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PREFACE, 


Orsqjje   je  donnai  au  Public,  îa 
Traduction  des  Eglogues  ,  avec  des 
éclairciiïemens  tirez  de  l'Hiftoire  ,  8c 
des  Notes  Critiques  ;  je  ne  comptois 
pas  d'en  venir  un  jour,  jufqu'à  traduire  ,  &  J 
échircir,  furie  même  modèle,  tous  les  Ouvra- 
ges  de  Virgile.  Js  n'avois  pris  le  parti  de  tra- 
vailler fur  les  Bucoliques,  que  pour  mettre  ua 
intervalle  de  délaffement ,  à  une  entreprife  plus 
férieufe,  &  capable  de  m'occuper  tout  entier. 
D'ailleurs  je  ne  regardois  pas  l'interprétation  des 
Géorgiques ,  &  de  l'Enéide  ,  comme  un  arnu- 
fement ,  qui  pût  me  fervir  de  diftraclion  agréa- 
ble, dans  la  compoluion  d'un  Ouvrage  de  lon- 
gue haleine.  Je  confidérois  ces  excellens  mor* 
:eaux  de  l'ancienne  Poëfie  à  traduire  ,  &  à  reru 
ire  intelligibles  ,  comme  une  occupation  labo- 
ieufe  ,  qui  devoit  fixer  toute  l'attention  de 
efpnt. 

Cependant  il  eft  arrivé,que  je  me  fuis  vu  con. 
raintde  borner  mon  travail  au  feul  Virgire;8c 
le  faire  céder,  pour  un  tems,l' Hiftoire  àïa  Poe- 
ic.Les  premiers  egais  de  mes  interprétations  du 
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F  R  E'  F  -A  CE. 
Poète  Latin,  avoient  eu  quelque  approbation 
dans  le  public.  On  avoit  paru  content  de  mes 
découvertes ,  &  le  journal  de  Lcïpiic,  dont  je 
n'avois  pas  mandié  le  fuffrage  ,  avoit  honore  de 
fes  éloges  cette  première  ébauche.  Par  là  ,  .& 
par  les  cire  on  (tances  du  temps ,  je  me  fuis  bif- 
fé engager,  fur  les  pas  de  mon  Auteur  ,  a  [or- 
tir  des  paturages.pour  apprendre  a  cultiver  les  Cam- 
pagnes, &  pour  chanter,  avec  lui ,  des  combes 

&  un  Héros. 

On  m'a  tait  faire  attention,que  dans  la  protel- 
fion  ,  dont  je  fuis ,  on  eft  redevable  au  public 
en  plus  d'une  manière  ,  &  qu'un  homme  de  let- 
tres ,  parmi  nous ,  contribue  à  la  glore  de  Dieu  ; 
comme  un  Millionnaire ,  &  comme  un  Prédica- 
teur ,  quoique  d'un  peu  plus  loin.  On  remplit 
les  devoirs  de  fon  état ,  m'a- 1  on  dit ,  en  formant 
ïe  eoût  de  la  littérature  ,  aufli-bien  qu'en  tou- 
chant le  coeur  par  de  pieux  fentimens.  Souvent 
même  il  arrive,  que  l'un  fert  d'introdudionà 
l'autre,  &  que  par  l'attrait  des  lettres  humaines* 
on  fe  rend  maître  de  tourner  les  efprits  à  Dieu. 
J'ai  confidéré  encore  ,  que  de  tous  les  modè- 
les de  l'ancienne  Latinité;  il  n'en  eft  point  qu'en 
pût  propofer  plus  (ûrement ,  &  avec  moins  de 
rifque,que  l'Enéide  de  Virgile.  Nulle  obfce- 
nitédans  les  paroles  ;  par  tout  de  grands  exem- 
ples des  vertus  morales  ,  &un  Héros  toujours 
pieux.  Dans  lui  un  zélé  de  religion  qui  furvit  a 
là  perfécution,qu'il  fouffre  de  la  part  des  Dieux; 
une  déférence  pour  leurs  ordres  fupéneure  aux 

inçlinatons  les  plus  tendres  du  coeur;  un  amour 
de  la  patrie  ,  qui  n'eft  point  enfeveh  dans  l'env 
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brafement  qui  h  confume  ;  une  piété  pour  for? 
pcre,  que  les  Docteurs  de  rEgliie  ont  enviée  à' 
la  Gentil i té  ;  un  attachement  à  ion  Roi,  audedus 
de  l'affection  paternelle  ,  &  des  intérêts  dôme- 
fliques  ;  une  tendrefle  pour  fes  nouveaux  fujets , 
qui  le- rend  fenllble  à  toutes  leurs  afflictions  , 
&  qui  lui  fait  verfer  des  pleurs  fur  ceux,  que  la; 
mort  lui  enlève  ;  une  valeur  que  nul  péril  n'é- 
tonne ,  &  qui  n'eft:  point  accompagnée  d'em- 
portement ,  &  de  férocité  ;  des  Héros  fubalter- 
nes ,  qui  partagent  entr'eux  les  venus  réunies 
dans  leur  Chef;  un  Afcagne  qui  fait  briller,  dans 
la  plus  tendre  jeuneile,  quelques  étincelles  de  ce 
courage  ,  qui  n'abandonne  jimais  Enée  ;  dans 
Nifus  &  dans  Euryale  une  de  ces  amitiez  con- 
fiantes, que  1a  vertu  forme,  &  que  la  mort  ne" 
peut  détruire;  des  foiblefles  dans  Didon;  mais 
qui  ne  font  féduifantes,que  pour  ceux  qui  veu- 
lent être  féduits  ;'i'excès  d'une  padion  malheu- 
reufe  &  punie ,  qui  ne  représente  le  charme  qui 
la  fait  naître, que  pour  faire fentir  les  fureurs 
où  elle  conduit,  &  éviter  les  dangers  qu'elle 
traîne  après  elle.  Audi  un  traducteur  moderne  3 
*  dont  on  a  vanté  la  piété ,  ne  s'eif  pas  fait  feru- 
pule ,  d'interrompre  le  cours  de  tant  d'Ouvrages 
Eccléiïaftiques ,  qu'il    a  donnez  en  François  , 
pour  s'appliquer  à  la  veriion  du  quatrième  livre 
de  l'Enéide.  Sans  doute  il  avoit  appris  de  faine 
Auguftin  ,  que  %  dans  la  jeunefie,  on  doit  lire  Vir- 
gile >  le  plus  grand  ,  le  plus  parfait,  &  le  meilleur 

*  M.  Arnauld  d'Andilly.  flannffmu.s  atq-<? optimiif ,  tene- 

m  Virçilium  pueri  levant   ;  ut     rif  annis  non  facile  cèliVtone  pof- 

Pgçta  rnagjws }  ommumque  prx-   fît  aboleri.  De  Civ.  Dci,  1.  4.  c,  3. 
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F  R  E*  F  A  CE. 
Poète  Latin ,  avoient  eu  quelque  approbation 
dans  le  public.  On  avoit  paru  content  de  mes 
découvertes ,  &:  le  journal  de  Lcïpfic,  dont  je 
n'avois  pas  mandié  le  fuifrage  ,  avoit  honoré  de 
Tes  éloges  cette  première  ébauche.  Par  là  ,  ô£ 
par  les  cir Confiances  du  temps ,  je  me  fuis  bif- 
fé engager,  fur  les  pas  de  mon  Auteur  ,  a  for- 
tir  des  pâturage  s, four  apprendre  à  cultiver  les  Cam- 
pagnes ,  &  pour  chanter ,  avec  lui ,  des  combats 
&  un  Héros. 

On  m'a  fait  faire  attention,que  dans  la  profef- 
Çon  ,  dont  je  fuis ,  on  eft  redevable  au  public 
en  plus  d'une  manière  ,  •&  qu'un  homme  de  let- 
tres .,  parmi  nous ,  contribue  cà  la  glore  de  Dieu  % 
comme  un  Millionnaire ,  &  comme  un  Prédica- 
teur ,  quoique  d'un  peu  plus  loin.  On  remplit 
îes  devoirs  de  Ton  état,  m'a- 1  on  dit ,  en  formant 
le  goût  de  la  littérature  ,  aufïi-bien  qu'en  tou- 
chant le  cceur  par  de  pieux  fentimens.  Souvent 
même  il  arrive,  que  l'un  fert  d'introdu&ionà 
l'autre,  &  que  par  l'attrait  des  lettres  humaines, 
on  fe  rend  maître  de  tourner  les  efprits  à  Dieu. 

J'ai  confidéré  encore  ,  que  de  tous  les  modè- 
les de  l'ancienne  Latinité;  il  n'en  eft  point  qu'on 
pût  propofer  plus  Jurement ,  &  avec  moins  de 
rifque  ,  que  l'Enéide  de  Virgile.  Nulle  obfcé- 
nité  dans  les  paroles  ;  par  tout  de  grands  exem- 
ples des  vertus  morales  ,  &un  Héros  toujours 
pieux.  Dans  lui  un  zélé  de  religion  qui  furvit  à 
la  perfécution>qu'il  fouffre  de  la  part  des  Dieux; 
une  déférence  pour  leurs  ordres  fupérieure  aux 
inclinatons  les  plus  tendres  du  cœur;  un  amour 
de  la  patrie  ,  qui  n'eft  point  enfeveli  dans  i'em- 
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brafement  qui  la  confume  ;  une  piété  pour  fon' 
père,  que  les  Docteurs  de  l'Ëglife  ont  enviée  à 
la  Gentilité  ;  un  attachement  à  fon  Roi,  audeflus 
de  l'affection  paternelle  ,  &  des  intérêts  dome- 
ftiques  ;  une  tcndrelîe  pour  Tes  nouveaux  fu  jets  3 
qui  le-  rend  fenfible  à  toutes  leurs  afflictions  , 
&  qui  lui  fait  verfer  des  pleurs  fur  ceux,  que  la 
mort  lui  enlève  ;  une  valeur  que  nul  péril  n'é- 
tonne ,  &  qui  n'eft  point  accompagnée  d'em- 
portement ,  &  de  férocité  ;  des  Héros  fubalter- 
nes ,  qui  partagent  entr'eux  les  vertus  réunies 
dans  leur  Chef;  un  Afcagne  qui  fait  briller,  dans 
la  plus  tendre  jeunette,  quelques  étincelles  de  ce 
courage  ,  qui  n'abandonne  jamais  Enée  ;  dans 
Nifus  &  dans  Euryale  une  de  cesamitiez  con- 
fiantes,  que  la  vertu  forme  v  &  que  la  mort  ne" 
peut  détruire;  des foibleiîes dans  Didon;  mais 
qui  ne  font  féduifantes ,  que  pour  ceux  qui  veu- 
lent être  féduits  ;  l'excès  d'une  pafîîon  maîheu- 
reufe  &  punie ,  qui  ne  fepréferitc  le  charme  qui 
la  fait  naître, que  pour  faire fentir  les  fureurs 
où  elle  conduit,  &  éviter  les  dangers  qu'elle 
traîne  après  elle.  Aufïiun  traducteur  moderne  9 
*  dont  on  a  vanté  la  piété ,  ne  s'eft,  pas  fait  feru- 
pule ,  d'interrompre  le  cours  de  tant  d'Ouvrages 
Eccléiîaftiques ,  qu'il    a  donnez  en  François  a 
pour  s'appliquer  à  la  verîîon  du  quatrième  livre 
de  l'Enéide.  Sans  doute  il  avoit  appris  de  faint 
Auguftin  ,  que  %  dans  la  jeune  fie,  on  doit  lire  Vir- 
gile, le  fins  grand  ,  le  plus  parfait,  &  le  meilleur 

*  M.  Arnauld  d'Andilly.  (îanùjjïmus  atq-<p optimut ,  tene- 

C  Virgiliwm  puerilegant   ;  ut     rir  annis  non  facile  obliyione  pof- 

Pt'èta  magnas  ?  ommumque  prx-   fît  aboleri.  De  Civ.  Dci.  I.  4.  c,  3, 
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•!rffi  P*>ïe/ ,  /î/5w  qu'imprimé  profondément  dans  là 
mémoire  ,  //  «e  par  jmj  aisément  s'en  effacer. 

La  Poëfie,  à  la  prendre  dans  toute  fon  éten- 
due, n'eft  pas  toujours  répréhenfible.  On  peut 
dire  qu'elle  mérite,  à  divers  égards ,  &  toutes 
les  cenfures  qu'on  en  a  faites ,  &  tous  les  éloges 
qu'on  lui  a  donnez,  Elle  eft  femblable  à  la  pein- 
ture ,  dit  Horace  après  Ariftote  ,  puifqueiebut 
de  ces  deux  Arts  eft  de  repréfenter  par  imita- 
tion ,  Tune  aux  yeux  ,  l'autre  à  l'efprit.  L'Eglo- 
gue  imite  les  fentimens  &  les  conventions  des 
Bergers;  la  Comédie,  les  intrigues  domefti- 
ques  de  la  Bourgeoifie  ;  la  Tragédie  ,  &  l'Epo- 
pée ,  les  actions  héroïques  ;  celle-ci,  par  un  ré- 
cit continu  du  Poëte  :  celle-là ,  à  l'aide  des  Ac- 
teurs ,  fans  que  l'inventeur  y  faffe  de  rôle.  Enfin 
Ton  peut  dire,  que  comme  toute  la  nature  vi- 
able eft  l'objet  de  la  peinture  ;  auffi  toute  la  na- 
ture imitable  ,  eft  l'objet  de  la  poëfie.  La  pre- 
mière eft  une  poëfie  muette  ;  la  féconde  une 
peinture  parlante  ;  avec  cet  avantage  néanmoins 
en  faveur  des  Poè'tes ,  qu'ils  étendent  leur  imi* 
tation  jufques  fur  les  fentimens   intérieurs  les 
plus  imperceptibles  ,  &  qui  ne  s'expriment 
point  par  lesgeftesdu  corps,  &par  des  attitu- 
des fenfibles. 

Comme  donc  la  poëfie  eft  toujours  une  mit*- 
flou  ,  elle  devient  frivole  ,  ou  férieufe  ;  perni- 
cieufe  ,  ou  utile  ;  chafte  ,  ou  effrontée ,  félon 
les  objets  qu'elle  fe  propofe  à  imiter.  C'eft 
ainfi  que  la  peinture  ,  lorfqu'elle  s'eft  exercée 
fur  des  fujets  de  religion  ,  ou  fur  des  repréfen- 
tations  héroïques,  devient  l'ornement  des  Tem- 
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pies  &  des  Palais ,  &  qu'elle  mérite  toute  la  fé- 
vérité  des  loix,  lorfqu'elle  ofe  proftituer  le  pin- 
ceau, &  l'employer  mal  à  proposa  des  imitations 
impures.  Cependant ,  malgré  les  abus  ,  profcri- 
roit-on  avec  juftice  la  peinture  en  général, &  ac- 
cuferoit-on  toute  la  poëlie  de  profanation  ?  Re- 
gardera-t-on  les  Poètes ,  fans  exception,  &  ceux 
qui  s'occupent  à  les  éclaircir  ,  comme  des  pro- 
fanes, indignes  dufancluaire*  Homère  &  Vir- 
gile ont  été  honorez  des  mêmes  éloges,  parla 
tradition  Eccléfiaftique  ;  &  par  la  tradition 
Payenne.  A  la  vérité  les  anciens  Ecrivains  du 
Chriftianifme  ont  plaint  leur  fort  ;  mais  ils  ont 
loué  leur  efprit ,  &  leurs  inflructions.  Enfin  nu! 
d'entr'eux  n'a  prétendu  nous  les  arracher  des 
mains.  Par  la  lecture  ,  &  par  l'ufage  qu'ils  en  onc 
fait,  ils  nous  ont  appris  aies  lire,  &  à  nous  en 
fervrr,  comme  eux.  Qu'on  employé  donc,  à  leur 
exemple,les  dépouilles  de  l'Egypte,pour  en  or- 
ner le  tabernacle  ,  &  qu'on  confacre  au  vrai 
Dieu,fans  les  abattre,  lesTemples,où.  Ton  adora 
les  Idoles. 

Je  n'examine  point  ici  qui  mérite  la  préfé- 
rence ,  ou  du  Poëte  Latin  ,  comparé  homme 
pour  homme ,  avec  le  Poëte  Grec ,  ou  du  Poëte 
Grec,  mis  personnellement  en  compromis  avec 
le  Poëte  Latin.  La  décifion  d'une  conteftation  fi 
embaraflee  ne  paroîtroit- elle  pas  téméraire,  dans 
le  fiécle  où.  nous  vivons  ?  C'eft  le  préjugé  ,  pou- 
roit-on  dire,qui  attribue  à  Homère  la  gloire  d'à- 
voir  été  le  père  de  la  fiction.  Mais  quelle  certi- 
tude avons  nous  qu'il  ait  l'honneur  d'avoir  touç 
inventé  ?  Qui  fçait ,  fi  lors  qu'il  écrivit  l'Iliade 
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&  PQdyfiee ,  il  ne  compila  pas  les  traditions  du 
Siège  de  Troye ,  &  les  avantures  qui  le  fuivr- 
rent ,  fur  des  Mémoires  répandus  dans  les  petits 
Etats  de  la  Grèce  ?  Qui  peut  dire  fi-  les  Grecs 
n  avoient  pas  dès-lors  mêlé  des  Fables  à  la  véri^ 
té?  Nous  ignorons  fi  l'intervention  des  Dieux  , 
qu'on-honoroit  particulièrement  en  chaque  con- 
trée ,  n'avoit  pas  déjà  été  controuvée  ,  en  faveur 
des  différons  Héros  ,  qui  combattirent  devant 
Troye.  Il  eft  incertain  encore  fi  le  mot  de  Rapfo- 
dis  y  qu'on  lit  à  la  tête  des  Livres  d'Homère,  ne 
veut  pas  dire,qu'il  ne  fit  que  raiTembler,  que  re- 
coudre ,  ou  j  fi  Ton  veut ,  que  mettre  en  ordre  3 
des  bruits  en  partie  fabuleux ,.  déjà  femez  par 
toute  la  Grèce.  Ouy  ,  il  fe  peut  faire  que  Vir- 
gile n'a  pas  plus  emprunté  d'Homère  ,    qu'- 
Homère lui-même  n'a  reçu  des  Peuples  de  fon 
pays ,  dont  il  parcouroit  les  Villes  &  les  Bour- 
gades, mandiant  leurs  traditions,  leurs  fufFrages:3 
êc  peut-être  leurs  libéraîitez. 

Comme  nous  n'avons  point  de  règle  pour  ju- 
ger ,  qui  d'Homère  ou  de  Virgile  ,  à  le  plus  mis 
eu  fien  dans  fes  Poëfies  ;  il  ferok  hazardeux  de 
prononcer  en  faveur  de  l'un  ,  au  préjudice  de 
l'autre.  Ce  n'eft  donc  pas  homme  avec  homme 
qu'il  faut  les  comparer  \  c'eft  ouvrage  avec  ou- 
vrage, c'eftl'Enéïde^vec  l'Iliade  &  l'Odyffée. 
Le  loin  des  perionnes  de  lettres  ,  qui  nous  ont 
précédez,  nous  atranfmis  ces  Poèmes  affez  peu 
défectueux  ,  du  moins  pour  le  fond.  On  eft  en 
état  d'en  juger  aujourd'hui,fur  les  principes  de 
la  raifon ,  comme  on  en  jugea  autrefois.  Les  piè- 
ces qui  fervent  à  la  décifion  du  procès  s  Çqvx 


P  R  &  F  A  C  E. 
dans  nos  mains ,  &  fous  nos  yeux.  D'ailleurs  ,  H 
importe  peu  d'approfondir  ,  qui  des  deux  Poè- 
tes furpafïa  l'autre  en  génie  ,  Se  en  invention, 
L'eflèntiel eft  de  difeerner,  quel  ouvrage  eft  le 
plus  parfait ,  &  d'établir ,  pour  le  bien  de  la  lit- 
térature ,  d'après  quel  modèle  il  eft-  plus  fur  de 
travailler, 

On  fe  figurera  peut-être  ,■  que  je  vais  me  li- 
vrer à  un  amour  aveugle  ,  en  donnant  la  préfé- 
rence à  l'Enéide ,  &  que  plein  du  fujet  fur  lequel 
j'ai  travaillé  ,  j'ai  conçu  pour  lui  une  tendrefle 
de  père.  On  dira  qu'en  qualité  de  Traducteur  ? 
&  d'interprète  ,  je  m'apîaudis  à  moi  même  ,  de 
que  je  me  fçais  gré  de  l'adoption  que  j'ai  faite» 
Les  Notes*  répandues  dans  le  corps  de  cet  Ou- 
vrage ,  me  garantiront  du  foupçon  d'une  aveu- 
gle partialité.  On  fentiraque  l'inclination  ne 
m'a  pas  fermé  les  yeux  fur  les  véritables  défauts  . 
de  l'Enéide. 

J'avois  plus  d'un  moien  de  me  faire  honneur s 
au  fujet  de  PAuteur  fur  lequel  je  me  fuis  exer- 
cé. En  ceffant  d'en  être  firnpîement  le  traduc* 
teur,  je  pouvois  le  réformer,  pour  me  donner 
de  la  fupériorité  fur  lui ,  &  le  déprimer  enfui- 
te  ,  pour  faire  paraître  tout  à  la  fois  de  la  péné- 
tration ,  &  du  déiintértflement.  J'ai  prisa  tâche 
dem'éioignerde  l'une,  &  de  l'autre  extrémité-,. 
Si  ce  n'eft  pas  toujours  avec  allez  de  lumière  ,  Se 
dégoût,  c'tft  du  moins  avec  équhéde  mapan^ 
que.  j'ai  prononcé  fur  les  endroits  daPcete  La- 
tin ,  qui  m'ont  paru,  ou  louables ,  ou  répréhen- 
iïbles ,  ou  exculables.  Dans  le  même  efprit  ,  je 
.  prens  encore  Ja  liberté.de  dire ,  que  le  Poëme  d§ 


?    K   E*    T    A   C    f. 

Virgile  prend  ie  deffus,  fur  ceux  d'Homère  ,  & 
que  Properce  n'exagéra  point ,  lorfqu'il  aiTura 
de  fon  tems,  que  fous  la  plume  de  Virgile, il 
naiflbit  un  Ouvrage  fupérieur  à  l'Iliade;  Nefci* 
quid  majus  nafatur  Iliade, 

Je  n'abuferai  point  au  refie  de  l'avantage  ini- 
que ,  qu'il  me  feroit  aifé  de  tirer  du  mouve- 
ment où  font  aujourd'hui  les efprits,  contre  la 
réputation  d'Homère.  Sans  cefîer  d'être  équita- 
ble ,  &  fans  tomber  en  contradiction  avec  moi- 
même  ,  je  foufcrirai  fans  peine  aux  Eloges ,  que 
tous  les  fiécles  ont  donnés  à  *  l'Ecrivain  de  la 
Guerre  de  Troye.  Je  lailïeray  Homère ,  avec  plai- 
fir  ,  dans  la  pofTefïion  où  je  le  trouve,  d'être  la 
fource  des  inventions  poétiques ,  le  père  de  la 
fable ,  &  le  guide  de  tous  ceux,qui  fe  font  éle- 
vez jufqu'au  genre  héroïque.  On  trouvera  peu 
d'admirateurs  plus  fine  ères  que  moi ,  de  la  fécon- 
dité de  fes  productions ,  &  de  la  noblefle  de  fe$ 
idées  à  parler  en  général,  de  la  pompe  de  fes 
deferiptions ,  des  faillies  vives  de  fon  efprk  ; 
mais  fur  tout  de  cette  rapidité  de  difeours  9 
qu'on  ne  peut  faire  furrifamment  fenti-r  par  les 
Traductions  les  plus  fidèles ,  &  les  plus  élégan- 
tes. J'avouerai  encore  ,  qu'à  en  croire  mes  fou- 
haits ,  je  préférerais  de  reflembler  à  Homère  , 
avec  toutes  Tes  qualitez,  &  tous  fes  défauts ,  à 
n'être  que  Virgile  ,  avec  fon  flegme  judicieux , 
&  fa  vivacité  acquife.  L'un  fut  plus  favorifé  de 
la  nature  ,  l'autre  tint  plus  de  l'art ,  &  de  la  ré- 
flexion. Celui-là  eft  tranfporté  par  fon  Enthou- 
iiafme;  celui  ci  compte  (es  pas ,  &  mefure  fes 
démarches.  L'art  même  &  les  réflexions  du  Po£» 

*  BsUi  Trtfamfcriptoytm*  Horat* 
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te  Latin  ,  font  les  fruits  de  la  leâure  arîiduë 
d'Homère.  C'cft  à  Tes  beautcz  que  Virgile  eft 
redevable  de  la  meilleure  partie  des  Tiennes  ,  & 
c'eft  aux  défauts  de  fon  modèle  ,  qu'il  doit  h 
correction  de  (en  Ouvrage.  En  un  mot  ,  je 
pourrois  accorder ,  fans  intéreffer  ma  caufe,  que 
d'homme  à  homme  ,  Homère  l'emporte.  Où  il 
eft  beau,  l'on  peut  dire  qu'il  eft  inimitable.  Je 
dis  plus.  Ses  Eclipfes  ne  font  fi  fenfibles ,  & 
Il  frappantes,  que  par  l'abondance  des  lumiè- 
res ,  dont  il  brilïoit  fouvent,  un  moment  avant 
que  de  s'obfcurcir.  Cependant,  avec  un  génie 
beaucoup  fupérieur  à  Virgile  ,  il  eft  arrivé 
qu'Homère ,  faute  d'attention  ,  ou  de  modèle 
antérieur  \  à  rendu  fon  Iliade  &  fon  Odyflee 
tout  à- fait  inférieures  à  l'Enéide.  Nous  l'apper* 
cevrons  dans  une  comparaifon  détaillée. 

Cemparaifo»  de*  fa  jets  £Homtre  $»  de  Virgile. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  l'un  &  l'autre 
Pcëte  n'ait  choifi  des  fujets  avantageux  ,  pour 
en  former  Taenon ,  ou  la  matière  ;  l'un  de  fon 
Iliade ,  l'autre  de  fon  Enéïde  ;  car  celle  de  l'O- 
dyflce  n'eft  pas  comparable  aux  deux  autres.  Le 
renverfement  de  Troïe,&  la  fondation  d'une  co- 
lonie Troïenne  en  Italie ,  furent  des  objets  illu  A 
très,  &  intéreflantspour  Rome,  &  pour  la  Gré- 
ce.  Rien  ne  fut  plus  capable  de  flatter  les  Grées 
que  le  narré  d'une  expéditton,qui  mit  fous  les  ar- 
mes un  grand  nombre  de  leurs  Rois  liguez.  Plus 
de  cent  ans  après  l'événementjriomére  leur  rap- 
pella  le  fouvenir  de  la  bravoure, &  de  la  confian- 
ce de  leurs  pères.  D'une  autre  part,  rien  ne  fus 
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plus  honorable  aux  Romains ,  que  de  tirer  leur* 

origine  d'uneNation  illuflrée,par  lefangdeslm- 

mortcls,par  la  valeur  de  fcs  Héros ,  &  par  la  Ion* 

gue  réfifunce  d'une  Ville,  qui  ne  fuccomba  que 

fous  l'effort  des  Dieux.Homére  &  Virgile  firent 

également  leur  cour  à  leurs  compatriotes.  Il  pa- 

roît  néanmoins  que  le  dernier  eut  un  degré  de 

bonheur  audefïus  d'Homère,  dans  le  choix  de 

fon  fujet. Outre  qu'il  fe  rendit  agréable  auxPvo- 

mains  en  général, qui  fe  firent  une  gloire  de  def- 

cendre  des  Troyens  ;  il  toucha  feniîblement 

Auguftefon  maître, qui  vit  redoubler  fa  joye, 

d'être  iflu  de  la  famille  lidia,  descendue  d'Enée 

par  liile.  C'eft  un  avantage  tiré  du  fond  même 

de  fa  matière,  dont  le  P<  è'te  Latin  fçut  profiter 

avec  un  art  &  une  délicatefle  ,qui  ne  fut  ni  du 

tems  ,  ni  du  génie  d'Homère  ,  plus  altier  5  £c 

plus  indépendant. 

Comparai/on  des  Dieux  d'Homère  ,  #»  de  ceux  de  Virgile, 

A  peu  près  égaux  dans  le  choix  judicieux  de 
Leur  dciïein  ,  nos  deux  Poètes  ne  le  furent  pas , 
à  mon  grc3  dans  l'exécution  de  leur  ouvrage. 
L'un  &  l'autre  nous  repréfentérent  des  Dieux  , 
&  des  Héros.  A  l'égard  des  Dieux  ;  je  veux 
croire  qu'Homère  ne  les  introduifit  fur  la  fcê- 
ne  ,  que  par  des  principes  de  religion.  Il  ne 
les  mêla  fans  cefle  ,  dit-on  ,  avec  les  hommes  9 
&  n'établit  entr'eux  un  commerce  d'intérêts 
mutuels, que  pour  entretenir  les  peuples  dans 
l'idée  d'une  Providence  ,  qui  veiile  à  nos  be- 
foins,  &  qui,  par l'entremife  de  certains  Gé- 
nies iubakernes  x  dirige  nos  projets  ;  &  nous  ai~- 
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jjÇftfî  dans  nos  entreprifes.  Je  veux  croire  encore 
que  les  jalouiies ,  &  les  difFentions  de  ces  Dieux 
inférieursme  nailfent  que  du  zélé  qu'ils  ont  pour 
leurs  clients,fouvent  partagez  en  desfa&ions  op- 
pofées.  Je  paffe  auflfi  à  Homère  la  liberté  qu'il 
a  prife,  de  foûmettre  les  Dieux  aux  mêmes  par- 
iions que  nous,  de  les  rendre  colères  jufqu'à  la 
fureur  , vindicatifs  jufqu'à  l'injuftice,  &  bizar- 
res jufqu'au  ridicule.  La  Théologie  qu'il  nous 
étale ,  félon  toutes  les  apparences  ,avoit  une  ori- 
gine plus  ancienne  que  fes  fictions.  Suppofé  qu'il 
fit  jouer  des  rôles  à  Mars,  à  Vénus,  à  Neptune., 
&  à  Junon  ;  il  étoit  obligé  de  les  préfenter  fous 
les  idées  reçues  parmi  laGentilitéde  fon  tems, 
&  de  fon  pays. 

Virgile ,  qui  fe  trouvoit  environné  des  mêmes 
préjugez  ,  n'a  pas  ôté  à  fes  Dieux  leur  fureur  , 
leur  amour  de  la  vengeance,&  leurs  bizarreries. 
Il  s'eft  vu  contraint  de  céder  au  torrent  de  la 
perfuaiion  publique.  Il  a  fçû  même ,  à  l'exemple 
d'Homère  ,  la  tourner  à  fon  avantage.  Par  là  , 
il  a  donne  de  la  variété  à  fes  narrations ,  &  pour 
ne  point  fatiguer  l'imagination  ,  en  ne  lui  mon- 
trant jamais  quedeshommeSiil  l'a  fait  monter  au 
Ciel,&  defcendrc,tantôt  dans  des  Palais  de  enflai 
fous  les  eaux  ;  tantôt  au  centre  de  la  terre  dans  le 
féjour  dePluton  &  des  Ombres. Il  n'a  pas  oté  les 
paflions  aux  Dieux  du  Ciel,  des  ea-ux,&  des  En- 
fers;mais  il  les  a  tempérées  par  la  politeffe.  Quoi 
qu'elles  foient  les  mêmes ,  ces  parlions ,  dans  les 
perfonnes  du  grand  monde  ,  &  dans  le  (impie 
peuple, elles  s'expriment  diverfement  dans  les 
unes ,  &  dans  les  autres.  Les  affections  de  haine > 
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■éû  d'amour  ,  font  égales  dans  toutes  les  condi* 
tions ;  mais  elles  varien r  par  la  manière  dont  elles 
fe  font  fentir.  Je  ne  fçai  quel  air  de  délicatefle 
afïaifonne  jusqu'aux  emportemens  des  perfon- 
nes  de  diftincîion  -,  &  îeurcouroux  s'exhale  en 
des  termes  différents,  de  ceux  du  vulgaire. 

Il  étoit  de  la  bienféance  de  marquer  les  paf- 
fions  des  Dieux,au  moins  par  les  mêmes  caractè- 
res, que  ceux  qui  les  diftinguent  dans  les  per- 
fonnes  polies.  Quja  fait  Homère  ?  Il  femble  , 
par  intervalles ,  avoir  confondu  fes  Dieux  avec 
la  lie  du  peuple.  Nulle  décence  dans  leurs  dif- 
cours;  nul  égard  au  tems  &  aux  lieux  où  ils  font 
éclatter  leur  courroux;  nulle  attention  au  rang 
des  perfonnes,  dont  ils  ont  reçu  des  mécontente- 
mens  ;  nulles  mefures,  nuls  ménagemens.  Jupiter 
eft  indignement  traitté  par  un  de  fes  fubalternes. 
On  s'échappe  en  fa  préfence  à  fedire  des  injures. 
On  eft  tout  prêt  à  fe  battre  dans  un  confeil  des 
Dieux.  Il  n'en  eft  pas  ain(i  chez  Virgile.  Ses 
Divinités  ont  eu,  ce  femble,une  toute  autre  édu-» 
cation  que  celles  d'Homère.  C'eft  à  l'école  des 
Princes  qu'elles  ont  apris  à  vivre.  Dans  l'Enéide 
les  picoteries  de  Junon  &  de  Venus,  toutes  deux 
protectrices  de  différens  partis,  font  accompa- 
gnées de  bienféance.  Leurs  haines  font  vives,  & 
leursjaloufies  font  violentes;mais  dans  la  manière 
de  fe  montrer,  elles  confervent  de  la  nobkiïej& 
de  la  dignité.  Auflî  je  fuis  perfuadé3queVirgile  a 
copié  fa  Junon  &  fa  Vénus  d'après  Livie  & 
Julie  ;  Tune  la  femme ,  l'autre  la  fille  d'Augufte  ; 
celle-ci  galante,  &  celle-là  impérieufe.  Sur  les 
«îodéles  illuftres  d'une  Cour  polie ,  ou  u  avoi; 
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tes  entrées  libres,  Virgile  n'a  pu  former  que 
des  caractères  nobles ,  &  élevez. 

A  l'égard  d'Homère,  fur  les  portraits  qu'il  a 
tracez,  je  fuis  porté  à  juger  mal  de  (on  éduca- 
tion ;  ou  fi  Ton  en  attribue  lacaufeà  la  grofliére- 
té  univerfelle  de  fon  fîécle  ,  ilrcfte  du  moins, 
que  fes  Poëmes  font  des  modèles  biens  moins  à 
fuivre  pour  nos  tems.  C'eft  là  toute  ma  pré* 
tention. 

Comparai/on  des  Héros  d'Homère  ,$»  de  ceux  de  Virgile. 

Les  Héros  d'Homère  font  à  pes  près  dans 
le  même  goût  que  fes  Dieux.  Pour  ne  plus  par- 
ler ici  d'impoliteffe,  chacun  d'eux  n'a  qu'une 
vertu  propre  ,  encore  n  eft  elle  pas  fans  défaut. 
Jamais  on  ne  la  voit  au  point  de  perfection,  qu'el- 
le devroit  avoir.  Agamemrïon  ,  quoiqu'on  en 
dife,  m'a  toujours  paru  le  premier  A&eur  de 
flliade.  C'eft  lui  qui  mène  le  Poème  au  terme  de 
l'exécution  ;  je  veux  dire  à  la  prife  de  Troy  e.  Il 
en  eft  famé  ,&  le  reiïbrt  fecret.  Ses  mouvemens, 
pour  être  moins  fenfibles ,  n'en  font  pas  moins 
efficaces.  Il  a  donc  plû  au  Poëte  Grec ,  de  ne  dé- 
signer fon  principal  Héros ,  de  ne  le  diftinguer 
que  par  la  conduite.  11  a  fuivi  en  cela  l'idée  de  fa 
nation  :  car  enfin  ThéroiTme  varie  félon  les  lieux , 
&je  doute  qu'en  France,  où  l'ardeur  Martiale 
emporte  les  fuffrages,  on  donnât  le  prix  de  la 
vertu  héroïque  ,  à  la  lenteur  d'un  Général ,  qui 
n'auroit  guère  que  la  confiance ,  que  la  modéra- 
tion. &  que  la  fageffe  en  partage. 

Le  TafTe  ,  qui  fans  doute  ,  de  tous  les  moder- 
nes ,  eft  le  mieux  entré  dans  i'ef  prit  d'Homère  , 
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1  peint  Ton  Godefroy  d'après  Agamemnon  ,  Se 
fon  Renault  d'après  Achille.  C'efl  que  les  Ita- 
liens d'aujourd'hui  ,  aufîi-bien  que  les  Grecs 
d'autrefois  ,  donnent  leur  principale  eflime  au 
flegme  d'un  Capitaine  attentif,  qui  fçait  emplo- 
yer à  propos  les  braves  de  Ton  armée  ,  comme 
autant  de  bras  ,  pour  exécuter  Iesdeffeins,que  la 
tête  a  formez. 

Ce  n'ed  donc  pas  pour  avoir  fait  Agamem- 
non ,  &  Godefroy  ,  fages  &  Patiens ,  qu'Homé- 
re  ,  &  que  le  Taite  fon  copifte  ,  paroiffent  répré- 
heniibles-  C'efl  pour  ne  les  avoir  préfentez  pré- 
cifement  que  par  l'endroit  de  la  conftance,  &  du 
flegme.  C'efl  pour  n'avoir  donné  guère  d'autre 
étendue  à  leur  caractère.  Encore  chezHomére 
Agamemnon  l'a  t  il  eue  ,  cette  qualité  d'homme 
fage  ,  l'a-t  il  pratiquée  dans  le  fouverain  degré  ? 
Non, fans  doute. Etoit-iî  d'unGénéral  prudent  & 
modéré  3  d'irriter  le  courroux  du  plus  brave  de 
fesGuerriers,en  lui  enlevant  -uneEfclave  chérie? 
Devoit-iljpir  une  tendrefle  perfonnelle  ,  s'arra- 
cher à  foi-même, &  à  toute  kGi  éce,le  feul  moyen 
d'aiTûrer  fa  conquête  ?  Ne  Falloir  il  pas  donner 
quelque  chofe  aux  fougues  d'Achille, en  faveur 
des  Deftins,  qui  ne  promettoient  la  prife  d'Ilion 
qu'au  fils  de  Thétis  ?  Avouons  que  la  prudence 
d'Agamemnon  fouffre  ici  une  furieufe  éciipfc. 

Pour  Achille  ,  tout  fon  héroïfme  fe  réduit  à 
la  valeur.  Du  relie  c'efl  un  homme  fans  mérite. 
Il  eft  dominé  tour  à  tour  par  les  payons  les  plus 
infensées.  Sa  colère  e(l  implacable  ;  fes  emporte- 
tnens  font  furieux;  fon  mépris  pour  les  Dieux 
çft  impie  ,    fa  défobéïffance  à  fon  Chef  efl 

feandakufe; 
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ïcàndaleufe  ;  fa  dureté  eft  inflexible  ,  fa  cruauté 
eft  barbare,  Tes  amitiez,  &  Tes  amours  font  extrê- 
mes ;  enfin  Tes  violences  terniflent  Tes  exploits,  £c 
réduifent  fa  valeur  à  la  feule  férocité. 

Cette  valeur  même ,  qui  le  diftingue  feule,a-t~ 
elle  toute  fa  forme  ,  &  tout  le  mérite  de  la  vertu? 
A  n'en  croire  qu'Homère  lui-même; c'eft  impé- 
tuofité  naturelle,c'eft  amour  de  la  vengeance  &  du 
carnage.Après  une  longue  inaction, dont  il  a  goû^ 
té  le  plaifir  malin  ,  Achille  retourne  au  combat* 
Quel  motif  l'y  rapelle  ?  Ce  n'eft  pas  par  l'amour 
du  bien  public  qu'il  reprent  les  armes;  c'eft  pour 
fatisfaire  fa  haine  contre  le  meurtrier  de  Patro- 
cle.  11  fait  pour  les  intérêts  de  fon  cœur, ce  qu'il 
n'eût  jamais  fait  pour  la  gloire  de  fa  patrie,  A 
l'égard  d'UIyfiY,  il  ne  fe  fignale  guère  que  par 
des  rufes,&  par  les  détours  de  Péloquencè.L'ar^ 
tifice  du  di-fcours,  &  de  l'sclion ,  cfiprefque  fa 
feule  vertu  ,  fr  c'en  eft  une. 

Que  le  Héros  de  l'Enéide  a  d'avantages  fur 
ceux  de  l'Iliade  !  La  gloire  de  l'exécution  &  des 
confeils  n'eft  point  partagée,  entre  un  Agamem- 
non,un  Achilie.un  Ulyffe,& -un  Neftor.  Enée  eft 
tout  à  la  fois  l'Agamemncn  ,  l'Achille,  l'UlyfTe, 
&  le  Neftor  de  ion  emreprife.  lien  eu  la  tête,  il 
en  eft  le  bras.  Toutes  les  vertus  militaires  &  ci- 
viles font  raflemb'ées  dans  le  feul  Enée  ,  &  s'y 
trouvent  dans  un  degré  fublime.  11  fixe  lui  feul 
toute^  l'admiration.  Virgile  ne  contraint  point 
iefprit,à  réunir  enfemble  les  perfections  répan- 
dues fur  plusieurs,  pour  former  un  Héros  accom- 
pli. Il  préfente  fous  une  feule  vue  ,  &  dans  une 
feule  .perfonne  ,  un  fage  &  patient  Capitaine , 
Tome  111  r-  .é. 
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corame  Agamemnon  ;  un  brave  toujours  vain- 
queur de  i  ennemi ,  comme  Achille  ;  un  homme 
habile  à  manier  les  efprits,  &  à  conduire  une  né- 
gociation, comme  Neftor,  &  comme  UlyiTe.  Il 
joint  à  ces  vertus  de  Ton  Héros ,  une  piété  fincé- 
re  pour  les  Dieux ,  une  probité  exacte ,  &  qui  ne 
fe  dément  point ,  une  compaiïion  tendre  pour  fes 
amis  ,  &  pour  fes  fujets.  Enée  eft  bon  fils ,  boa 
père,  bon  maître ,  &  bon  ami.  Il  eft  tout  cela  par 
les  motifs  fupéneurs  du  devoir  ,  &  de  la  raifon» 
Lorfque  mes  Notes  auront  juftifié  ce  caractère  , 
on  ne  le  trouvera  point  outré. Je  crois  pour  moi,, 
que  des  Héros  à  demi  vertueux  >  font  plus  per- 
nicieux , qu'ils  ne  font  utiles.  On  fe  flattera,  fur 
leur  exemple  ,  d'être  parvenu  à  l'héroïfme,  lorf- 
qu'on  pourra  fe  flatter  d'être  ou  prudent,  ou 
brave ,  ou  adroit  à  conduire  une  intrigue  d'état.. 
Cependant  l'affemblage  des  vertus,  qui feul  mé- 
rite le  nom  d'héroïfme,  fera  négligé.  Il  eft  donc 
inconteftable,que  Virgile, du  côté  de  fon  Héros,, 
eft  un  modèle  bien  plus  fur  qu'Homère  ,  &  bien 
plus  capable  de  former  les  mœurs. 

On  pourroitdire  en  faveur  du  Poète  Grec  , 
qu'en  partageant  les  vertus  entre  Tes  Héros ,  il  a< 
eu  égard  à  la  vérité  Hiftorique  ;  qu'il  aménagé 
les  jaloufies  des  defeendants  d'Agamemnon  , 
d'Achille,  d'Ulyfle,  &  des  autres  Rois  de  la  Gré- 
ce;  que  ceux-ci  euflentétéoflenfez  ,  fi  le  Poëte 
eût  donné  trop  d'infériorité  à  leurs  peres;&  qu'- 
en distribuant  à  chacun  fa  vertu  ,  il  les  a  comme 
égalez  entr'eux.  Après  tout,  ces circonfpedions 
ne  garamhTent  pas  Homère  de  la  cenfure.  La  vé- 
rité &  la  politique  font  les  qualiççz  d'un  Hifto- 
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rien?&  d  un  Courtifm  ;  mais  le  Poëte  doit  les 
négliger,  quand  elles  deviennent  nuifibles  à  la 
conftitutiondefon  Poëme.  Dès  qu'Homère  n  a 
pas  osé  former  le  caradére  d  un  héroïfme  par- 
fait : ,  il  a  été  dans  la  néceflïté  de  faire  un  Pocme 
défectueux.  < 

II  faut  convenir  que  Virgile  a  eu  ici  de  l'avan. 
tage  fur  Homère.  Il  a  pu  raffembler  impunément 
toutes  les  vertus  dans  un  feul  homme,  &  par  là 
meme;  flatter  Augufle  fon  maître  ,  qu'il  s'eft 
eltorce  de  peindre,  en  repréfentant  Enée.  Il  faut 
tout  dire.  Il  reftoit  un  genre  de  ménagement  à 
prendre  dans  les  différens  caraâéres  des  Héros 
du  Poëme  épique,  qui ,  ce  femble,  a  échappé  à 
Virgile  lur.même.  Cétoit  de  ne  donner  aux  fu- 
balternes ,  comme  a  fait  Homère  ,  que  des  demi 
vertus ,  accompagnées  de  grands  vices.  Par  là  \h 
contrafteroient  mieux  avec  le  principal  Acteur, 
qu'il  faut  toujours  reprëfenter  comme  un  Héros 
accompli.  D'ailleurs  fa  gloire  croîtroit,  à  pro- 
portion qu'il  fçauroit  fe  f  ervir  plus  avantageufe- 
ment  de  leurs  défauts  mêmes,-  pour  l'exécution 
de  Ion  entreprife. 

CcmparaifondeUFable  dans  Homère  t&  dans Virgile^. 
La  Fable,  qui  comprend  les  fi&ions,  qui  les 
arrange,  qui  fufpend  l'a&ion  du  Poëme  épjque,. 
tantôt  par  des  obftacles  qu'il  faut  vaincre ,  tamôt 
par  des  Epifodes  qui  amufent,  me  paroît  auffil 
mériter  la  préférence  dans  Virgile.  Je  le  dis  en- 
core 5  il  ne  s'agit  point  ici  de  fçavoir.fi  celui-ci  a 
transporté  de  laGréce  les  matiéres,dont  il  a  com- 
posé Ton  édifice,  Je  n'examine  que  tfùfage  qu'il 
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en  atfiit.  C'eft  feulement  1  ouvrage  Latin,que  je 
compare  avec  l'ouvrage  Grec. 
A  mon  gou.jVirgi't.;  a  profité  en  mieux  de  la  dé- 
molition d-es  Palais^u'Homére  avoit  conftruits, 
&  qui  par  leur  vieiiieiTe  coramençoient  à  mena- 
cer ruine.  Leurs  colones  étoient  d'un  marbre 
précieux.  ,  il  eft  vrai  ;  mais  il  leur  manquoit  plus 
d'ordre,  &  plus  d'entente.  Dans  les  mains  de 
Virgile,  les  morceaux  d'Homère  mis  en  leur  pla- 
ce ,  &  employez  avec  art,  ont  produit  un  édifice 
régulier  ,  quoiqu'embeili  y  tant  qu'on  voudra , 
les  dépouilles  de  la  Grèce.. 

En  effet  ce  qucVirgile  a  emprunté  d'Homère, 
reçoit  dans  l'Enéide  unegrace, qu'il  n'eut  jamais 
dans  l'iliade;&  dans  l'Qdyfïée.LesNotes  que  nous 
avons  faites  fur  cet  autheur^n  marqueront  le  dé- 
tail. Je  me  contenteray  d'en  rapporter  ici  quel- 
ques exemples.  La  Didon  de  Virgile  eft  à  peu 
près  la  Calypfo  d'Homère. L'une  &  l'autre  arrê- 
tent fur  leurs. rivages deuxHéros  impatiens  d'ar- 
îiver  à  leur  terme ,  &  que  leurs  fouhaits  rappel- 
lent ailleurs. Mais  quelle  différence  dans  le  carae- 
îéredes  deux  Femmes,dans  la  délicateffe  de  leurs 
fentimens,  dans  la  fin  de  leurs  avantures,  &  dans 
î'ufcge  que  les  deuxPoet  es  en  ont  fait,par  rapport 
èJcur  aclion  principale  ?  Tout  eft  vif,,  tout  eft 
animé,  tout  eft  amené  avec  fagefle,  dans  le  nœud 
que  forme  Didon ,  contre  rétabhiîement  de  la 
Colonie  Troyenne.  J'ofe  le  dire  ;  les  impréca- 
tions feules  quelaCanhaginoife  mourante  fait 
contre. Rome  ,  qui  doit  mîrre.  d'Enée  ,  font  une 
broderie  îur  le  canevas  d'Homiére  j  qui- le  cou- 
vre ?  &  cjuUe  fait  difparoîijf^ 
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1)1  en  eft  ainfi  des  jeux  >  que  le  Poète  Latin  fait 
célébrer  près  du  tombeau  d'Anchife  ,  à  l'imita- 
tion de  ceux  ,  que  le  Poète  Grec  introduit  aux 
obiéques  de  Patrocle.  Sans  parler  du  rtfte  ;  f  E- 
pifode  n'eft  il  pas  déplacé  chez  Homère  \  Après 
la  mort  d'Hector  tout  eft  fini.Troye  qui  vient 
de  perdre  fon  défenf  eur ,  n'a  plus  de  réîiftance  à 
faire.  C'étoit  là  le  dénoiument  naturel  ,  qui 
devoit  finir  l'Iliade.  Virgile  l'a  bien  fenti  ,  lui 
qui  par  le  coup  qui  fait  périr  Turnus  ,  met  fin 
à  i'LnéïJe.  C'eft  de  fa  part  une  répréhenfion  ta- 
cite des  jcux,qu'Hcmére  fait  fuccéder  fur  {a  fcê- 
ne,  au  combat  qui  enlevé  a  la  Ville  afliégée  îa 
feule  reffource  qu'elle  eût  eue.  11  ne  peut  fcufFnr 
que  l'Auteur  de  l'Iliade  ait  encore  amusé  ks  ef- 
prits  par  des  fpcébcles  ,  &  qu'un  ouvrage  fé* 
rieux ,  arrivé  à  la  fin ,  préfènte  encore  des  amu- 
femens.  Cependant  ces  jeux  ,  confidérezen  eux 
mêmes,  avoient  leur  mérite  ,  &  pour  le  P.cëme- 
épique  ,  c'étoit  un  ornement  qu'il  ne  falloit  pas 
lui  dérober  Virgile  les  adopte  donc  ,  mais  il  les 
tranfpofe.il  met  en  fa  vraie  place  un  hors-d'oeu- 
vre agréable  ,  qu'il  ne  veut  pas  laifîer  perdre. 
Ainfi,par  la  nouvelle  enchaîTure  qu'il  lui  donne, 
il  furpaffe  la  gloire  du  premier  ouvrier,  qui  s'en 
étoit  fervi. 

Le  bouclier  d'Enée  eft  encore  modela  fur  la 
bouclier  d'Achille  ;  maisque  la  copie  eft  fupé-. 
lieure  à  l'original  I  Je  ne  traitteray  point  Homè- 
re fans  miféncorde.  Je  ne  diray  point  que  le  fu. 
jetlculpé  fur  le  bouclier  d'Achille,n' a  aucun  rap- 
port à  l'action  de  1  Iliade.  Vray-  femblabkment , 
Homère  euun  vue  d'y  faire  repréfemer  le  fox î 


?    Il    E'    F    A  C    E. 

3e  deux  Villes  :  dont  Tune  jouit  de  la  paix,  tt 
l'autre  eft  accablée  des  misères  de  la  Guerre.  On 
ne  voit  que  jeux  ,  quefeftins,  que  danfes  d'un 
côté  ,  &  que  combats ,  que  maffacres ,  qu'objets, 
lugubres  de  l'autre.  C'étoiturie  inftrucVion  gé- 
nérale pour  les  Souverains  ;  mais  qui  tomboit  en- 
core plus  directement  fur  Troye ,  qui  s'étoit  at- 
tirée Tes  malheurs. 

Cependant  ,  tout  convenables  qu'étoient, 
fi  Ton  veut  ,  ces  repréfentations  gravées 
furie  fameux  bouclier  d'Achille  ,  quoiqu'elles 
eufTent  leur  prix,  elles  cèdent  infiniment  à 
celles,  que.Virgile  fait  tracer,  pai  Vulcain,fur  le 
bouclier  d'Enée.  Quoy  de  plus  noblement  ima- 
giné que  les  figures  de  la  poftérité  d'Enée,  for- 
mées d'or ,  d'argent ,  ou  de  bronze  ?  Quoy  de 
plus  touchant  pour  Rome  ,  que  de  trouver  les 
hauts  faits  de  fesenfans,  cifelez,  par  un  Dieu, fur 
le  raétail ,  dès  le  temps  de  (on  fondateur  ?  Quoy 
de  plus  intéreflant  pour  Àugufte ,  que  de  voir  la 
vicîoire  d'Aclium  annoncée  par  les  Prophéties 
muettes  du  I>ieu  des  Forgerons?Ces  tours  d'une 
flatterie  ingénieufe  furent  inconnus  à  Homère. 
La  fervitude  de  Rome,  fourni fe  alors  à  un  Prin- 
ce redouté ,  les  apprit  aux  Courtifans  d 'Augufte;: 
je  le  veux  ;  mais  joiïiflons  nous  moins  aujour- 
d'hui des  fruits,  que  l'alîerviflement  des  Ro- 
mains fit  produire  à  leur  efprit  ?  Ils  furent  peut- 
être  un  peu  moins  heureux,  parce  qu'ils  furent 
moins  libres  ;  mais  nous  tirons  avantage  des  pro- 
ductions de  leur  dépendance.  Nous  les  trouvons 
dans  Virgile  ,  &  nous  en  profcuonSo. 
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Cctnf&rmfon  de  ï 'éloquence  d'Homère ,  &  de  Virgile*. 

L'éloquence  avoit  atteint  fa  perfection  à  Ro- 
me ,  lorfque  la  Poëfie  héroïque  n'y  étoit  encore 
qu'au  berceau.  Quand  Virgile  commença  fon 
Enéide  ,  Cicéron  avoit  déjà  enlevé  à  la  Grèce 
la  gloire  du  difcours ,  &  il  avoit  rempli  fon  pars 
du  goût  de  fon  art.  Il  fut  moins  étonnant  que  le 
Poète  Latin  furpaffât  celuy  de  la  Grèce ,  dans  le 
même  genre ,  où  Cicéron  avoit  du  moins  égalé 
Dérnofthéne.  AuflTi  Virgile  n'avoit  pas  négligé  de 
fe  fiçonner  aux  exercices  de  l'art  oratoire  ;  &  fon 
ambition  l'avoit  d'abord  tourné  vers  le  barreau» 
H  y  plaida  une  feule  fois;  mais  il  eft  croyable  que 
fa  fanté  ,  .qui  fut  mauvaife,  &  que  fa  figure, 
qui  ne  fut  pas  avantageufe  ,  le  détournèrent  du 
pénible  travail  de  parler  en  public.  11  remporta 
du  moins  de  fes  premières  études  un  avantage, 
qui  le  rendit  icy  fupérieur  à  Homère. 

Ce  n'eft  pas  que  celui-cy  n'eût  reçu  de  la  na- 
ture un  génie  heureux  pour  l'éloquence.  Peut- 
être  même,  qu'à  les  coniidérer  perfonnellement 
l'un  &  l'autre  ;  on  ne  fe  tromperoit  pas  à  dire  , 
qu'Homère  étoit  né  plus  Orateur ,  que.  Virgile. 
Mais  à  examiner  les  Harangues  qu'ils  ont  répan- 
dues dans  leurs  Poëmes ,  celles  de  Virgile  paroi- 
iront  plus  judieieufes ,  #ç  plus  mefurées  fur  les 
règles.  Jamais  Homère  n'en  fit  de  plus  éloquen- 
tes ,  que  celles  qu'il  mit  à  la  bouche  d'Ulyfle , 
de  Phénix,  &  d'Ajax,  lorfqu'il  fallut  perluader  à 
Achille  dépité  ,  de  retourner  au  Camp.  Jamais 
Virgile  n'employa  plus  d'artifice,  que  dans  le 
difcours  de  Sinon,  pour  amener  les  Troyensà 
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fbn  but,&  dans  celai  de  Drancés.pour  perfuader' 
àLatinus3de faire  uneailiance  durable avecEnëe. 
Qu'on  rapproche  donc ,  &  qu'on  mette  en  para- 
lelle  ces  excellens  morceaux  I  On  trouvera,  il  t  ft 
vrai, dans  le  Poëte  Grec  ,  un  naturel  incompara- 
ble pour  réloquence;mais  deftitué  des  fecours  de 
l'art.  Dans  le  Poëte  Latin,  on  verra  la  nature  6c 
l'art  concourir  enfemble,  pour  former  des  chefs- 
d'oeuvres,  qui  ne  font  gâtez  par  aucun  de  ces  dé- 
fauts, qui  terniiTent  les  plus  grandes  beautez.  Je 
pourrai  peut-être  plus  admirer  Homère  ;  mais-? 
j'aurai  plus  à  profiter  de  Virgile. 

Comparaifm  de  la  verjîfication  d'Homère  ,  &dë  Virgih  ; 

La  verfiEcation  feule  ,  &  l'harmonie  du  Vers, 
peuvent  attirer  de  la  préférence  au  Poëte  Grec  3 
mis  en  compromis  avec  le  Poëte  Latin.  On  la  fent 
cette  cadence  toujours  fonore  dans  Homère  7 
quoiqu'on  n'aperçoive  pas  toujours  toute  la  dé- 
licat efle  de- (on  élocution,  Je  ne  fçai  quelle  oreil- 
le intérieure  ,  (i  j'ofe  psrler  ainfi ,  nous  avertit  erv 
le  lifant ,  de  3a  variétéde  fesfons,  &  de  la diver- 
fïtéde  fes rnefures.  J'avouerai  de  bonne  foy,  que 
l'inclination  pour  Virgile  ne  m'a  pas  séduit  au. 
point,  de  lui  adjuger  le  prix  de  la  vérification* 
En  ce  genre  ,  Homère  a  toujours  paru  le  plus 
grand  maître.  *  C'eft  aux  Grecs,  dir  Horace,  que 
les  Mufes  ont  accordé  un  je  ne  fçai  quoi  dans  le 
ftile,  qui  les  diftingue  des  Latins.  Laiflbns  donc 
aux  fç/ivans ,  qui  s'exercent  à  la  Pcëfie  Grecque, 
îa  liberté  de  n'emprunter  point  d'autre  modèle 
de  perfection  ,  que  de  lTiade  ,  &  de  î'OdyiTée. 
Pour  le  ri  (te  du  monde  ,  qui  ne  lit  guère  les  Poë- 

*  Grœiif  de  dit  ore  rttmdt  Mufefaft.i,-  &* 
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«  eîo're  ™  leU"  'angUe  ?*»<&&  qui  s'exer- 

déle  d?H^"1Sa  C°mp°rer  des  vers'  A"'  le  mo- 
dèle d  Homère  ;  mettons  lui  Vircile  enrr*  i 

«"««.Par  les  foUdes  beautez  de  f'£„S  '  £ 
iera  fumlamment  dédommagé  de  ffifenV 
affez  peu  fenfible  ,  que  les  In»         lnter'°nte 

J» la verfificatioffi^tS  p^dS 
de  la  langue ,  que  par  la  faute  du  Poe  e 

Qitimporte,  après  tout,  nue  Viraiu'  •  c 
«né  Ion  flyle  fur  celui  d'Homère  l  n  "  f°''- 
ou'il  ait  /aisé  dans  fes  PoTme l^T 
comparairons,  des  ornemens ,  &  de  S 
•  dans  l'Enéïde  je  trouve  toutféUn  £PreŒons/ 
!  l-oré  ?  On  ne  fe  dégoûte  po n t  d" ï  T"" 
faire  des  études  de  lculoture    1  ,     me 

cellentes  Statues ,  auTrcte'JT  ^   °*  6X" 

Ces  réflexions ,  que  i'àvoi*  £,;,„<■ 
vant  qucdetravat  fwlïnfe  '"  P3™^ 
buéà  m'en  faire  entreprends  Tr'adS^f 
lay  accompagnée  de  Notes  marg  naÏÏ.^  J° 
ecla.rc.r  le  fens,  de  Notes  cSS^  en 
dre  compte  de  la  fuite*  ,£1  "q       '  pour  ren- 

vrage)&PdeDiïetdot  orrCdOé^n0ei,iel'OU- 
kini  points  d'érudition  ,  où  je  me  fu  s  fl  '  T 
voir  fait  quelques  no, UtlCT' lu,s  fll««  d  a- 
do,  au  L&JÏ  aveSSeîrrr^,  J< 

On  jugera  fi  j'ai  été  fidé£ £  é le«n  T  ^' 
Seur.  Ceft  an  nnki^  j  CJ^gant  Iraduc- 

12;  Ha W,C deP™cer,& c'eftàmoj 
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d'attendre  fes  avis  pour  en  faire  ufage. Du  moins 
j'ay  mis  tous  mes  foins  à  ne  défigurer  pas  l'illuftrc 
modèle  ,  que  j'avois  devant  les  yeux.  J'ai  mefu- 
rémon  ftyle  fur  celuy  de  mon  Auteur.  J'ai  pris 
l'eiïor  avec  luy,  &  j'ai  tâché  de  m'enflamer  du 
même  feu ,  dont  je  le  fentois  animé.  D'autrefois 
j'ai  aifeclé  fa  lenteur;  J'ai  craint  qu'en  le  rendant 
trop  vif,  &  trop  précipité,  où  il  avoit  voulu  cou- 
ler plus  doucement,  je  ne  tirafle  les  efprits  du  re- 
pos tranquille,  qu'il  avoit  voulu  leur  concilier, 
avec  art.  J'ay  cherché  dans  nôtre  langue  des  ex- 
preffions  capables  d'égaler  les  tiennes ,  &  la  Poc- 
he eft  venue  quelquefois  à  mon  fecours.  Je  n'ay 
pas  regardé  comme  un  défaut,  de  mandier  un 
peu  l'affiftance  des  Mufes  ,  pour    repréfenter 
mieux  un  Poète.  J'ay  emprunté  de  leur  langage, 
ce  que  la  profe  en  peut  fouffrir,  fans  devenir  bi- 
zarre. Par  intervalles ,  j'ay  changé  les  figtKc.es  du 
Poète,  en  d'autres  figures,  fans  altérer  le  fens^efes 
endroits,  où  celles  du  Latin  auroient  eu  moins 
de  grâce  en  François.  Je  me  luis  appliqué  fur 
tout  à  faire  en  forte,  que  le  difeours  ne  fentîl 
point  trop  la  Tradu&ion  ,  &  que  fans  cefTer  d'ê- 
tre conforme  à  l'original,  on  pût  le  fuivre  ,  com- 
me s'il  partoit  de  la  première  main.  Enhn  je  n'aj 
pas  eu  en  vue  de  donner  une  de  ces  verfions  bar- 
bares ,  dont  on  veut  bien  quelquefois  fe  conten- 
ter ,  pourvu  que  le  fens  de  l'Auteur  y  foit  pafla» 
blement  repréfenté.  J'ai  travaillé  pour  les  per- 
founes  de  tous  les  caractères,  &  de  tous  les  âges. 
Enfin  je  me  fuis  proposé  de  contenter  également' 
les  fçavans ,  Se  ceux,  qui  font  nouvellement  ini- 
tiez aux  lettres  humaines. 
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Heux  â.'Pn*        '     aPPrendre  Ia  Cation  des 

S  Point    Ie  Qp^  fletS  :  IcTeÎ 

L  tb  T'  T'!r§lle  a  emPrUntez  d«  Grecs  &  d« 
Latins  qui  Uvoient  précédé  ;  dctm.,,,T 
J«  dations ,  les  coutumes  d  uS^tf- 
Ï2"e  Rome;  de  fp voir  les  £gjg  •  *£ 
jerence  que ,  ay  donnée  à  certains  fens  de  l'An' 
Mui  ,  aojc  endroits  fufeepcibles  de  nliifir?, 

SSr  lur  r  ^  à  JftSSS 

™cire  raifon  des  chaneeroens    n.,P  iV;  r  b 

*-  eft  particulièrement  dans  l«  n;ir 
Placées  à"  la  fi„  de  chaque  L^  ?llTert«ions 
une  différence  temïfc,!8  tr°UVera 
»»«  que  je  donne  au  pub  V  £  c^men. 
Précédé.  On  y  verra  Km  W  ^  qUl  r°nt 
gl«  du  Poënfe  épique  An'"  "^  '"  r^ 
çeftunepoèunue^m   ,      ProPrfme'»  parler, 

&  le  mieux  obfervée!      '  ^      *  k  miCUx  %**» 
q/e  leS^LVd'f  rn°n^me°n 'e  dit  ^e!quefoi?, 

^'AriftotentaV^^t:^1"1^^ 
ter  fon  efprit  de  fyfiêm  .     ,'pLsé  S*  ?T* 

k  '  e°mme  Û  ™  *»  doute,  5Sft  Sre'^Pri1: 
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ce  par  des  avions  héroïques,  traversées  de  mille 
obftacles,  delà  part  des  Dieux  &  des  hommes  , 
&  cependant  amenées  à  une  heureufe  exécution; 
il  étoit  bon  auffi  d'applanir  les  chemins,pour  arri- 
ver à  un  terme  fi  defirable,  Ceft  donc  à  nous  y 
conduire,  qu  Ariftote  a  dirigé  Tes  régies.  11  ne  les 
a  pas  puisées  feulement  dans  Homère  ,  mais 
dansl'efprit  &  dans  le  cœur  de  l'homme.  Il  eft 
vrai  que  le  premier  des  Poètes  épiques  en  a  four- 
ni l'occalion.  Le  Philofophe  a  obfervé,  par  quel- 
les voyes  Homère  étoit  parvenu  a  inllruire  les 
Souverains,  en  faifant  plaifir  à  l'imagination.  Il 
a  découvert,  dans  la  raifon,  &  dans  les  replis  du 
cœur  ,  les  principes  qui  nous  font  prendre 
goût  à  ce  genre  d'inftruction  agréable.  Enfuite 
il  les  a  réduits  en  maximes.  M'eft-  ce  pas  ainfi  que 
tous  les  arts  fe  font  formez.?  Ils  ont  commencé 
par  la  pratique,  &  la  fpéculation  a  fuivi.  On  a- 
vu  des  gens  fe  rendre  maîtres  des  efprits  par  la 
force  du  raifonnemrtit.  On  a  examiné  les  caufes 
de  cet  afeendant  qu'ils  ont  pris.  On  en  a  trouvé 
la  fource  dans  la  liaifon  des  antécédents  avec  les 
conféquences.  De  là  eft  née  la  Logique ,  ou  fart 

de  raifonner.  * 

La  Poétique  en  général,  &  l'Epopée  en  par- 
ticulier, doivent  leur  naiffance  à  la  même  voye 
de  procéder.  Un  exemple  donnera  du  jour  à  ma 
pensée.  Ariftote  s'eft  apperçû,  qu  Homère  fait 
rouler  fes  deux  Poèmes  fur  une  action  feule  ;  1 1- 
liade  fur  la  pnfe  de  Troye,  par  la  mort  d'Hector: 
]'Odiffée,fur  le  rétabliffement  delà  paixdomef- 
tique  dans  la  maifon  d' U lyfle  ,  en  délivrant  Pé- 
nélope de  fes  perféemeurs.  Il  a  vu ,  que  de  cette 


P    R     E'     F    A    C    t. 

timtê  d'acl'ion  ,  naifïbit ,  en  partie,  l'approbation, 
qu'on  donnoit,  de  Ton  temps,  aux  Poëmes  d'Ho- 
mère. Il  a  donc  creusé,  il  a  cherché  d'où  pouvoit 
naître  ce  plaiiir  ,  que  produit  une  action  feule  , 
Rifpenduë  jufqu'à  la  fin,  &  troublée  par  mille  in- 
cidens,  de  la  part  du  Ciel  &  de  là  Terre.  Il  a 
trouve,  que  '{rit s  Allions  étoient  multipliées  dans 
le  même  Poëme,  la  fufpenfion  ,  qui  fait  tant  de 
plaiiir  à  l'elprit ,  finiroit  bientôt  ,  &  qu'avec  elle 
s'évanoiïiro'.t  l'affection  intercfTantCjqu'on  a  tou- 
jours pour  un  Héros  traversé.  Il  a  compris, que 
la  pluralité  d 'allions  ne  produîroit  point  d'autre 
erïet,  que  les  hiftoriettes ,  dont  le  Poëme  épique 
ne  feroit  plus  qu'un  tiffu  :  à  peu  près  comme  tes 
Métamorphofes  d'Ovide.  Il  a  fenti  qu'une  feule 
attion,  qui  ne  finit  qu'avec  un  long  ouvrag?,  tient 
le  lecteur  en  haleine ,  &  qu'il  dévore  tous  les  au- 
tres incidens,dans  Telpérance  de  trouver  cédé-, 
noiïement,  toujours  attendu.  Enfin,  que  par  là 
s'excitent  les  paflions  de  crainte  &  de  compa- 
(îion  ,  qu'on  a  tant  de  plaifir  à  refTentir.  Ces  con- 
fidérations  l'ont  engagé,  à  faire  une  régie  de  Vu* 
Wté  d'aclion  dans  l'Epopée. 
s  On  peut  dire,  que  tout  l'art  poënque  d'Arif- 
tote  eft  fondé  fur  des  principes  au(îî  folides,  que 
cette  première  loi.  Virgile  les  a  donc  fuivits,ces 
régies  ;  mais  perfonne  ne  s'étoit  avifé ,  de  faire 
remarquer  l'attention  qu'il  y  a  eue.  Son  ouvrage 
n'avoit  été  regardé  jufqu'icy,  que  comme  des 
perfonnes  de  goût  voyent  de  magnifiques  édi- 
fices. On  en  admire  la  ftruclare ,  on  en  eft  frap- 
pé ,  plutôt  par  ientiment,  que  par  raifon.  J'ay 
donc  ajouté  l'intelligence  de  l'art ,  au  goût  natu* 
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lel ,  qu'on  a  eu  de  tout  temps,  pour  ce  chef- 
d'œuvre  de  Poëfie.  J'ai  fait  l'application  des  ré- 
gies ,  aux  endroits  ou  Virgile  les  a  le  plus  foig- 
neufement  obfervées.  En  réunifiant  tous  les  pré- 
ceptes ,  que  j'ai  femez  en  divers  lieux  ,  pour  les 
comparer  avecî'ufage  que  Virgile  en  a  fait  ;  oti 
trouvera  tout  à  la  fois  un  art  Poétique  ,  de  prati- 
que, &defpéculation.  lcy  le  fçavanttraitté  du 
P.  Mambrun ,  m'a  été  d'un  grand  ufage,  La  mé- 
thode des  Péripatéticiens ,  qu'il  a  fuivie ,  a  beau- 
coup moins  d'agrémeat  qu'un  ftile  plus  étendu» 
à  la  manière  des  Orateurs  ;  mais  elle  conduit  plus 
sûrement  à  la-vérité.  Si  néanmoins  je  1/ay  quel- 
quefois abandonné ,  pour  fuivre  mes  propres 
fentimens  ;  je  n'ai  jamais  perdu  l'eftime  que  je 
dois,au  plus  judicieux  interprète  d'Ariftote,  que 
nous  ayions ,  fur  l'art  du  Poëme  épique. 

On  trouvera  encore  icy  des  Diiïertations  mê- 
lées aux  Notes  Critiques.  Voicy  les  matières 
qu'elles  renferment  principalement;  desjuftifi- 
cations  de  Virgile  ,  dans  les  endroits  où  on  l'at- 
taque injuftement  ;  des  condamnations  de  Virgi* 
îe,dans  les  endroits  où  on  le  reprend  avecjuftice; 
de  nouvelles  découvertes  fur  la  Fable,  fur  l'His- 
toire ,  fur  la  Géographie  ,  &  fur  les  ufages  des 
Anciens,  que  je  n'ai  pas  trouvez  éclaircis  dans 
les  Interprètes. 

J'efpere  qu'on  ne  m'accufera  pas,  d'avoir 
pafïe  légèrement  fur  les  endroits  difficiles.  C'efl 
là  fur  tout  que  j'ay  fait  des  efforts ,  pour  ne  bif- 
fer plus  de  fcrupule  à  l'efprit.  J'ai  démêlé,  je 
croy ,  certains  nœuds,  qui  paroiffoient  infolu- 
bles.  Tantôt  par  la  correction  du  Texte ,  tantôt 
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à  l'aide  de  la  Grammaire  ,  tantôt  par  des  exem- 
ples tirez  de  l'antiquité ,  je  leur  ay  rendu  la  clar- 
té ,  qui  leur  manquoit.  La  lecture  de  mon  Com- 
mentaire convaincra  les  Lecteurs,  que  je  ne  pro- 
mets pas  plus,  que  je  n'exécute. 

Si  dès  la  Préfice  même  de  cet  Ouvrage  ,  j'ofe 
m'écaner  quelquefois  des  {entimens ,  le  plus 
communément  reçus,  par  les  gens  de  lettres , 
qu'on  ne  foit  pas  rebuté.  On  trouvera  les  preu- 
ves de  mes  nouvelles  opinions,  femees  dans  les 
Notes,  ou  dans  les  Diiïertationsqui  vont  fuivre. 
Je  fuppliele  Lecteur  de  fufpendre  Tes  préven- 
tions ,  jufqu'à  l'éclairciftement  de  fes  doutes.  Il 
ne  m'a  pas  été  permis  d'établir  tous  mes  princi- 
pes dans -un  difeours  préliminaire.  J'ai  crû  de- 
voir éviter  la  longueur,  &.en  même  temps  le  ré- 
proche,, d'avoir  tout  donné  à  la  Préface,  de  de 
n'avoir  rien  réfervé  pour  le  corps  de  i'Ouvrage» 
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F  LLE  ego,  qui  quondam  gracili  modulatus  avena 
*■  Carmen  ,  &  egrdïûs  fylvis ,  vicina  coè'gi. 
Vt  quamvis  avido  parèrent  arva  coiono  , 
Gratum  opus  agncolis  :  at  nunc  horrentia  Martis 

À  RM  A ,  'virumque  cano ,  Troj&  qui  primus  ah  cris 
Italiam  ,fato  profugus ,  Lavinaque  venit 
Litora.  Multum  tlle  £p  terris  jactatus ,  &alto , 
Vi  Superû-m  ,faA)&  memorem  Junonis  ob  itAm. 
5-  Multa  quoque  <&  bello  pafius ,  dum  condereturhem  , 
Inferretque  Deos  Latio  :  genus  unde  Latinum  , 


*  On  peut  lire  ,  dans  la  pre- 
mière Note  Critique,  une  dif- 
fertationfur  ces  premiers  Vers. 

b  Le  Deftin  avoit  arrange'  la 
fuite  d'Enée.  Ce  ne  fut  donc  pas 
manque  de  courage,  qu'il  ne 
périt  pas  avec  fa  Patrie.  Sa  fuite 
n'eut  rien  de  honteux.  C'étoit 
un  ordre  immuable  qui  l'appel- 
•oit  en  Italie,  pour  y  't fonder 
l'Empire  Romain. 

«  La  fïruation  de  Troye,  dont 


nous  aurons  fi  fotiven  ta  parler, 
nedoit,pas  être  ignore'e.  Nous-: 
dirons  donc  ,  cette  fois  feule- 
ment ,  pour  n'avoir  plus  à  le  re- 
dire, que  Troye  fut  fa  capitale 
de  la  Troade  en  Phrygie,  qu'elle 
êtoit  placée  fur  la  côte  de  l'Ar- 
chipel, à  une  grande  lieuë  du 
Mont  Ida.  La  deftruftion  de 
cette  Ville  arriva  environ  130c.. 
ans,  avant  la  naifTance  de  Jefus- 
Chiiû. 
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Autrefois  [i  ]  je  chantai  mes  premiers  airs ,  fur  de  fim~ 
pies  chalumeaux  ,  (y*  je  ne  compofai  que  des  (a.)  Vers' 
champêtres.  Jefortis  enfmte  des  forets ,  &  fans  m  en  éloi~ 
gner  trop  ,  je  forçai  la  terre  des  campagnes  qui  les  envi- 
ronnent ,  à  remplir  les  fouhaits  du  plus  avide  laboureur. 
Mon  Ouvrage  fut  agréable  à  ceux  qui  la  cultivent» 
Maintenant  f  entre  dans  les  champs  de  Mars,  &  . . . . 

JE  chante  des  combats ,  &  un  He'ros  ,  qui  par  (b)  Tor-  - 
dredu  Deftin,  (c)  fugitif  de  Troye  ,  vint  le  premier 
en  Italie  ,  &  aborda  fur  les  (d)  Côtes  Lavinienes.  Il  eut 
beaucoup  à  fouftrir  fur  mer  &  fur  terre  ,  du  couroux 
des  Dieux  ,  [2]  fufcité  par  la  vindicative  Jnnon.  Que 
de  travaux  Guerriers  n'eut- il  pas  à  efîuïer ,  tandis  qu'jfl 
jettoit  [3]  les  fondemeus  de  Rome,  (e)  &  qu'il  tranfpor- 
toit  {es  Dieux  en  Italie  !  C'eft  [4]  de  lui  que  les  Latins 

d  La  Ville  de  Laviniumn'c-  dire,  qu'Enée  arriva  dans  le 

toit  pas  encore,  &  le  pays  où  on  pays ,  où  depuis  Lavinïum  fut 

la  plaça  ,  nes'appelloit  pas  La-  conftruit.    Nous  appelions  au- 

vinien,  lorfq.u'Euée  arriya  en  jourd'hui  ce  pays,  U  Campa* 

Italie.  Ce  fut  lui  qui  donna  à  la  gne  de  [{orne. 
Ville,  &  aux  pays,  le  nom  de        e  On  doit  faire  attention  ici  à 

Lavinie  fa  femme.  C'eft  donc  la  juftefle  qu'a  eue  Virgile  ,  eta 

4ci  somme  û  Virgile  eût  voulu  expoà.a,  dès  l'entrée  de  fou 
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Albanique  Patres ,  atque  ait  s.  mœnia  Rom&. 
Mufa  ,  mihi  caufas  memora ,  quo  numinel&fo , 
guidve  dolens  regina  Beâm  ,  tôt  volvere  càfus 

ie  Injîgnem  pet  este  virwn  ,  tot&direlabores 
Impulerit.  Tant&ne  animis  ccelettibusir&  ? 

Vrbs  antiquafait ,  Tyriitenuere  coloni , 
Carthage  ,  Ifaliam  contra  ,  Tyberinaque  longe 
Oftia  i  dives  ofum,  jîudiifque  œfterrimg  belli , 

1 5  QuAm  Junofertur terris  magis  omnibus  unum 
Poftkabitâ  coluijfeSamo.Hic  illius  arma  ; 
tîic  curmsfuit ,  hoc  regnum  Deagentibus  ejfe , 
$i  quà  Fatafinant tjam  tam  tenditque  tfovetqH:e. 


Ouvrage,  les  deux  parties  de 
Ton  Poème.  La  première  décrit 
les  travaux  d'Enée  au  Siège  de 
Troye  ,  &  fur  la  mer  ,  lorfqu'il 
tranfportoit  fes  Dieux  en  Italie; 
c'eft  lefujet  de  les  fix  premiers 
Livres. La  féconde  repreTente  les 
eombars  déterre,  jufqu'après  îa 
mortduTumus,  qui  le  mit  en 
état  de  commencer  la  fondation 
de  Rome,  par  l'établiffement 
fixe  de  la  Colonie  Troyenne  ,  en 
Italie.  C'eft  lefujet  des  fix  der- 
niers livres  de  l'Enéide. 

a  II  eft  certain  que  les  Peuples 
qui  habitoient  le  Latium,  ou 
Lavinium,  Albe,  &  Rome  furent 
érigéesfucceflivement,portoient 
déjà  le  nom  de  Latins.  Cepen- 
dant il  eft  dit ,  en  un  bon  fens , 
qu'Enée  leur  a  donné  leur  ori- 
gine. 1.  Parce  qu'il  leur  conferva 
leur  ancien  nom  ,  que  fon  droit 
de  Conquête  pouvoit  leur  faire 
charger  ,en  celui  de  Troyens,  ou 
d'Enéades ,  2.  Parce  que  tous  les 
Rois,  qui  dans  la  fuite  gouver- 
nèrent les  Latins,  étoient. fes 
ëefcenda,ns,&  de  la  race. 


b  Âfcagne  fils  d'Enée ,  autre- 
ment Jiile  quitta  le  féjour  de 
Lavinium,  après  la  mort  de  for» 
Père  ;  Se  tranfporta  le  Siège  de 
fonRoyaume  à  Albe,  qu'il  avoit 
bâtie.  Ce  fut-là  que  Romulus  , 
le  père  des  Romains  prit  naif- 
fance.  Ainli  les  Albains  étoient 
les  Pères,  ou  les  Ancêtres  des 
Romains. 

c  Après  la  propofition  de  fon 
deffein  ,  Virgile  fait  fuivre  Tin- 
vocation.  Lui  &les  autres  Poè- 
tes Latins,  à  parler  en  général , 
fonr  en  cela  contraires  à  Homè- 
re, qui  dans  fes  deux  Poèmes, 
fait  précéder  l'invocation  à  l'ex- 
pofitionde  fon  fujet.  D'une  au- 
tre parr,  à  l'exemple  d'Homère, 
Virgile  n'invoque  qu'une  des 
neuf  Mufes.  C'étoit  fans  doute 
Calliope  ,  qui  préfidoit  aux 
chants  héroïques. 

d  Toutes  les  caufes  de  la  haine 
que  Junon  portoit  aux  Troyens 
n'étoienr  pas  connues  aux  mor- 
tels. Il  falloit  qu'une  Déeffe  les 
révélât  au  Poète.  C'eft  donc 
pour  apprendre  les  fecrets  <k4es 
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©nt  pris  leur  origine  ,  de  lui  que  les  (a)  Albains  nos  An- 
cêtres ,  (b)  ont  reçu  leur  e'tablifîement ,  &  c'eft  à  lui  que 
Rome  eft  redevable  de  fa  fondation. 

(c)  Mule  raconte-moi,  par  (5)  quel  crime  Ene'e  avoit 
ofrenfe'  Junon  ,  &  pour  (d)  quel  fujet  la  Reine  des 
Dieux  fit  courir  tan  t  de  périls  ,  &c  elTuyer  tant  de  fatigues 
à  un  Héros,  illuftre  par  fa  piétç  ?  Les  (<?)  Dieux  font  ils 
donc  eux-mêmes  fujets  x  de  fi  violentes  fureurs  ? 

'(/)  Carthage  fut  une  Ville  antique  ,  autrefois  habitée 
par  une  Colonie  deTyriens.  [6]  Aujourd'hui  elle  n'efb 
plus.  Cette  ville  étoit  place'e  à  l'oppofîte  de  l'Italie,  &vis- 
.  à-vis  l'embouchure  du  Tybre,  dont  elle  e'toit  (épare'e  par 
un  trajet  de  mer.  Ce  fut  une  Cite'  riche,  &  belliqueufe% 
On  dit  que  Junon  l'aima  plus  que  les  autres  Villes  dit 
monde ,  &  qu'elle  la  pre'fe'ra  même  {g)  à  fa  che're  Samos. 
Elle  avoit  à  Carthage  fon  char,  &  (h)  (es  armes,  &  dès  1er 
tems  d'Enée,.fi  les  (i)  Deftins  l'eullent  permis,  elle  pre'- 
tendoit  en  faire  la  maîttefTe  des  Nations,.  &  la  capitale  dur 
monde.  C'e'toit  là  Tefpérance  dont   elle   fe  repaifloit. 


lefTorts  quîtraverférent  l'expé- 
dition d'finée ,  qu'il  invoque  fa 
Mufe. 

e  On  comprend  afîez  par  ce 
Vers ,  que  Virgile  étoit  trop 
philofophe  pour  croire ,  comme 
le  peuple,ces  Divinités  fabuleu- 
fes.  Il  les  introduit  en  Poëte 
dans  fon  Ouvrage  ,  feulemenr 
pour  lui  fervir  d'ornement ,  & 
pour  lui  donner  du  merveil- 
leux. 

/Auffi-tôt  après  avoir  invo- 
qué Calliope  ,  Virgile  s'expli 
que,comme  s'il  en  étoit  infpiré. 
11  découvre  les  myftéres  du 
cœur  de  Junon.  Carthage  alors 
détruite  par  les  Romains ,  étoit 
la  première  eau  Te  de  la  haine  , 
que  cette  DéelTe  avoit  conçue 
tontre  Enée  ,  qui  devoit  être  le 
Fondateur  de  !a  narion  Romai- 
ne. Voyez  la  fixiéme  Note  Cri- 
tique, 


£  Samos,  aujourd'hui  Sams» 
eft:  une  des  Ifles  de  l'Archipel» 
Apulée  dit  que  Junon  y  prie 
naiffance ,  Queral»  partu,  yagi- 
tuque,  &  alimonia  Junonit  coloria*. 
tur.  Elle  préferoit  Carthage  à  fa 
Patrie. 

h  Le  Char  de  Junon  eft  alTes: 
connu.  Elle  en  avoit  de  deux 
fortes  ,  l'un  qui  lapottoit  dans 
l'air  ;  &  il  etoit  tiré  par  des 
Paons.  L'autre  dont  elle  fe  fer- 
voit  dans  les  combats  ,  Iorf- 
quel  y  aidoit  un  Feuple  de  fa 
protection.  Celui-ci  éteit  attelé 
de  chevaux.  Homère  en  fait  là 
defcription,au  cinquième  Livre 
de  l'Iliade  Comme  Junon  étoit 
guernere,auflï  bien  que  Pallas  9 
elle  laifîoirfes  armes  à  Cartha- 
ge. Les  Poètes  lui  ont  donné  la- 
lance  ,  le  bouclier  ,  ôc  le  caf- 
que. 

i,  Les  Deftins  étaient   p_lu$ 


t  L'   E  N    E  ï  D   E'     DE      V   I    R   g    ï   l 

Progeniem  fed  enim  Trojano  h  fanguine  da-ci 

2.0  Audiemty  Tyrias  olim  qu&  verteret  arces. 
Hinc  populum  laie  regem,  bdloque  fuperbum  , 
VentuYum  excidio  Liby&  ^fic  volvere  Parcas. 
Jd  metuens ,  njeterifquê  memor  S aturnm  belli , 
Frima  quvd  ad  Trojam  pro  caris  gcfferat  Argis. 

%$  Kecdum  etiam  cauf&  irarum ,  f&vique  dolores 
Exciderant  animo.  Manet  alta  mente  repofium 
'Judicium  Parlais ,  fpret&que  injuria  form s, , 
Etgenus  invifum,  &  rapti  Ganymedis  honorât; 
Mis  accenfafuper  Jafiatos  aquoretoto 


puîiTants  que  les  Dieux-  mêmes, 
S  l'on  en  crok  la  The'ologie  pa- 
ïenne. Quelques-uns  de  leurs 
arrêts  étoienr  irrévocables  ,  & 
ne  pouvoient  être  changés  au 
gré  des  Dieux.  C'était  un  a&c 
delà  volonté  duDieufupérieur, 
qui  ne  changeoit  point.  D'au- 
très  fe  changeoienr,  ou  fe  dif 
i croient,  par  les  vœux  des;mc«r- 
téls,  &  par  Pinterceflïon  des 
Dieux  fubalrernes. 

aLes  réfolutïons  du  Deftin 
étoienr  cachées  aux  Dieux  mê- 
mes. Ainfï  ce  n'étoit  que  par  oui 
dire  ,  que  Junon  avoit  appris , 
mais  d'une  manière  vague,&  in- 
déterminée ,  qu'un  jour  des 
Troyens  détruiroient  une  colo- 
nie de  Tyriens.  Junon  appli- 
-quoit  à  Carthage:  &  à  la  Colo- 
nie qu'Enée  alîoit  établir ,  ce 
qu'elle  avok  entendu  dire.  Elle 
croyoit  pouvoir  faire  changer 
cette  defti  née  par  Ton  crédit,  & 
en  prolongeant  l'exécution  de 
rétablitTement  d'Enée. 

b  Par  ce  mot  progeniem  ,  il  eft 
incertain  û  Virgile  a  voulu  mar- 
quer la  JâmiHe  v£milU  >  o'ont 


Scipîon  Amilianus,  quide'truTl 
fit  Carthage*  ,  étoit  forti  ;  où 
bien  le  peuple  Romain  tout  en- 
tier. Ce  Scipion  Amilianus  tï- 
roit,  difoit-on,  Ion  origine, 
d'un  ts£,mti%HS  ,  qui  fut  Fils 
d'Afcagne,  &  petit  fils  d'Enée1, 
&de  Créufe.  C'eft  Feftus  qui 
nousa'tranfmis  cette  origine  die 
la  famille <s£miiia. 

c'Didon  étoit  fortre  de  Tyf , 
8c  avoit  amené  avec  elle  des  Tj- 
tiens  en  Afrique ,  où  elle  avoit 
conftruit  Carthage. 

d  Les  Parques ,  au  nombre  de 
trois,  dont  les  noms  font  Clo- 
tho,  LachéuV,  &  Atropos  j 
étoient  comme  les  confidentes  » 
&  les  exécutrices  des  ordres  du 
Deftin.  En  filant  leurs  quenoiiil- 
les  elles  déterminoient  le  fort 
des  hommes,  &  des  états. 

el\  faut  faire  attention  qut 
le  nominatif,  id  metuens  S-t- 
tHru't/tjHm, fe  rapporte auVerbe 
arcebat,  fort  éloigné.  Aufïi  l'on 
doit  enfermer  dans  des  paren- 
thêfes ,  une  grande  partie  ds 
cette  longue  période.  Latradu- 
ftion  ne  laifiTe  pas  fi  long  .tçœ&< 


L    I    V    R    B      P    R    E    M    I    E    R.  f 

.Cependant la Dceftè  (#)  avoit entendu  dire, qu'une  (£)race 
d'hommes  forcis  de  Troye,  e'tendroit  loin  fon  Empire,par 
]a  force  des  armes,  qu'elle  viendroit  en  Libye,  &  qu'elle 
y  renverferoie  quelque  jour  la  Ville,  que  (c)  les  Tyriens  a- 
voient  bâtie.  Enfin,  que  îes  Parques  (dj  filoient  cette  im- 
muable delhne'e.(^J  Craignant  donc  un  e'venement  fi  fa- 
tal, &  n'ayanc  pas  oublié  la  .longue  Guerre  ,(/)  qu'elle 
avoit  lufcite'e  aux  Troyens  parle moïen  des  Grecs,  donc 
elle  s'e'toit  fait  la  protectrice,  elle confervoit  dans  le  cœur., 
&  la  rage,  Se  les  caufes  de  fon  reflentiment.  (g)  Le  Juge- 
ment de  Paris  tSc  le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  fa  beauté'  9 
e'toient  profonde'ment  imprimer  dans  fa  me'moire.  Toun 
cela  joint  à  l'enlèvement  (h)  de  Ganime'de  ,  que  Jupiter 
honoroit  de  (a  faveur,  [i)  luy  rendoit  odieux  le  peuple; 
Troyen.  Elle  éloignoit  donc  de  l'Italie  (k)  ce  refte  ctéplo- 


!e  fens  fufpendu.  Le  génie  de 
notre  langue  ne  le  permet  pas. 

/  Junon  avoit  excité  les 
Grecs  à  faire  la  guerre  auxTro- 
yens>  &-les  a'vou  aidés  de  fon 
lecours  ,  pesant  le  Siège  de 
Troye.  Elle  aimoit  Argos  ,  dit 
Homére>  &  l'enleveineiit  d'Hé- 
lène ,  que  Paris  avoit  amenée  à 
Troye,  comme  unerécompeufe 
du  jugement  renducontreelle  , 
&  contre  Pallas ,  l'avoit  animée 
contre  les  Troyens.  Ces  mots , 
prima  gefferat ,  ne  doivent  pas 
s'entendre, comme  fi  Junon  eût 
fait  la  première  guerre  aux 
Troyens.  Hercule  avoit  pris 
cette  Vil!e,avant  que  Junon  s'en 
mêlât.  Mais  elle  fut  la  première 
&  la  principalle  caufe  de  l'expé- 
dition d'Agamemnon  ôc  des 
Grecs ,  contre  les  Troyens. 

^Onfçair  qu'aux  nopees  de 
Thétis  ,  Mars  ôc  Bellone,  qui 
en  furent  exclus  ,  firent  jetter 
par  la  Difcorde,  dans  l'afïemblée 
des  Déeifes  ,  une  pomme  d'or  , 
avec  cette  infeription.  Quelle  fait 
imnie  4  U  plus  belle,  Ue  là  le 


débat  entre  Junon,  Venus  ôc 
Pallas.  Paris  fut  pris  pour  juge, 
ôc  donna  à  Venus  le  prix  de  la 
beauté.  Paris  étoit  Troyen  ,  ôc 
Tun'des  fils  de  Priam.  Ainfi  Ju- 
non,à  qui  lekerger  avoit  préfé- 
ré Venus  ,  en  fut  ofTenfée,  &c 
contre  le  Juge  ,  &  contre  toute 
fa  Nation.  On  l'avoit  attaquée 
par  l'endroit  fenfible- 

h  Jupiter  avoit  fait  enlever 
Ganinéde  par  un  Aigle.  Il  l'a- 
voit placé  dans  le  Ciel  pour  lui 
verfer  à  boire,  à  Fexclufioni 
d'Kébé  fille  de  Junon.  Ce  jeune 
Troyen  étoit  un  fujetde  jalou- 
fie  pour  la  Reine  des  Dieux. 

i  II  faut  remarquer  ici  l'arti- 
fice de  Virgile.  Dans  le  dénom- 
brement des  chagrins  qu'ajuno» 
contre  les  Troyens;  nul  ne  tom- 
be perfonnellement  fur  Enée.  Il 
n'eft  l'objet  de  la  perfécution 
de  la  Déeffe ,  que  parce  qu'il  eft 
Troyen.  Par  là  le  Poète  excite  la 
compaflion  de  fes  le&eurs  en  fa- 
veur d'Enée. 

^  Il  faut  fuppofer  ici,  ce  que 
le  Poète  racontera  bientôt  aii. 


%        L1  E  n  e  ï  i  i     b  e    Virgile 

«j.q  Troas ,  relliquias  Danaûm ,  atque  immitis  Achtki 
Arcebat  long}  Latio  :  multofque  per  annos 
Mrrabant  afîi  fatis  maria  omnia  circum. 
Tant*,  molis  erat  Romanam  cornière  gentem  \ 
Vix  e  confpecru  SicuU  telluris  in  altum 

,ç  Vêla  dabantUti ,  $»  [pumas  faits  &re  ruebant} 
Cum'Juno  uemum  fervans  fub  peclore  vulnus  t 
H&c  fecum.  Mené  incepto  defiflere  viclam  ? 
Nec  pojfe  Italïâ  Teucrorum  auertere  Regem  ? 
guippe  vetor  fatis  f  Pallafne  exurere  clajfem 
Argivâm  ,  atque  ipfos  potuit  fubmergere  ponto  , 
Vnius  ob  noxam  ,  &  furias  Ajacis  Oileiî 
Jpfa ,  Jovis  rapidum  jaculata  è  nubibus  ignem  , 
Disjecitque  rates  ^evertitque  &quora  sentis  : 
lllum  expirantem  ,  tranfixo  peclore ,  flammes, 

.  ç  Turbine  corripuit ,  [copuloque  infixit  acuto. 
Aft  ego  qui ,  T>ivâm  incedo  Regina  ,  Jovifque 
Et  for  or  &  conjux  ,  una  cum  gente  ,  tôt  annos  + 

.    leurs ,  que  Troye  étoit  deja.de-  la  porte  du  lieu  ,  où  i!  doit  faire 

.truite,  &  qu'Enée  erroit,  envi-  fon  établiifement.  Il  trouvera 

ron  depuis  fept  ans, fur  les  mers,  bien  le  moyen  de  Pen  éloigner, 

quand  Eole  fufeita  la  tempête,  &  de  différer  d'un  an,  le  fuccès 

dont  le  Poète  va  parler  de  Pentreprife.   C'eft  le  tems 

*  Virgile  marque  encore  ici  le  qu'on  preferit  d'ordinaire  pour 

fcut,  ou  la  fin  particulière  de  fon  laduréetiu  Poëme  épique.  Au 

Enéide.  C'étoit  défaire  établir  refte  1  exprcfïion  ,  are  ruebar.t  , 

far  Enée  une  Colonie  Troyen-  veut  dire  >  que  les  Troyens  fen- 

ne  en  Italie.  dotent  la  mer  du  Bec  de   leurs 

6  La  joye  des  Troyens  étoit  galères,  qui  d'ordinaire  étoit 

grande,  après  leur  départ  de  Si-  d'airain. 

c;le.  Ils  touchoient  piefque  l'J-  c  Virgile  donne  aux  Troyens 

taiie ,  qu'ils  cherchoient  depuis  le  nom  de  Teucriens  ,  parce  que 

fept  ans.  Le  temps  étoit  favora-  Teucer  fût  Père   delà  Nation 

ble  ,&  le  trajet  etoit  il  court,  Tr.oyenne  ,    comme  Dardanu* 

,qu'on  croit  que  la  Sicile  ,étoit  fut  le  premier    fondateur    de 

autrefois  ioinre  au  continent  de  Troye.  Il  donne  aufli  è  Enée  le 

l'Italie.  Ici  l'art  du  Poëte  ell  nom    de   Roy,   parce  que  les 

admirable.    Il   commence    fon  Troyens  fugitifs   le  reconnoi£- 

ïoërjacj  en  mettant  fon  Héros  à  foientpomletir  Chef* 


tabule  de  l'incendie  de  Troye  ,  &  delà  fureur  d'Achille 
£c  le  persécute*  it  fur  l'onde.  Déjà  depuis  plufîcurs  années' 
en  butte  aux  Deftms ,  Enée  &  Tes  compagnons   erroient 
le  mers  en  mers.  Tant  (a)  il  en  devoit  coûter  pour  fou- 
<Jer  la  nation  Romaine  \ 

A  peine  les  Troyens  avoient  fait  voile  :  à  peine  fortis 
des  Ports  de  Sicile,  ils  les  avoient  perdus  de  vue. [b]  Pleine 
Âc  joye,  ils  fendoient  les  flots  avec  la  rame  ,  Jorfque  Ju- 
non  confervant  au  fond  du  cœur  une  haine  irréconcilia» 
hic  contre  eux  ,  remplit  foii  efprit  de  ces  cruelles  penfées. 
Je  ne  remporteray  donc,  fe  difoit-elle  ,  du  projet  que  jay 
commence' ,  que-  la  honte  d'être  vaincue  ?  Quoi  je  n'aurai 
pu  écarter  de  l'Italie  le  nouveau  Roy  des  (c)  Troyens  ? 
Quoi  les  Deftins  m'auront  fait  la  loy  ?  {d)  Palhs  aura 
bien  pu  brûler  la  flotte  des  Grecs,  &  les  fubmerger  dans 
îcs  flots,  fans  autre  raiion  que  tefeul  crime  (e)  d'Ajax  * 
le  profanateur  de  fon  Temple  ?  Elle  aura  reçu  des  mains 
de  Jupiter  fa  foudre.  Elle  en  aura  fendu  ks  nuées.  Elle 
aura  excité  la  tempête,  &  difïîpé  leurs  vaiflèaux.  Elle  aura 
enlevé  le  coupable  dans  un  Tourbillon  ,  après  luy  avoir 
percé  le  cœur,  &,  lorsqu'il  refpiroit  encore  la  flâme,*W 
il  etoit  atteint ,  elle  l'aura  attaché  à  la  pointe  d'un  rocher. 
Et  moi, qui  fuis  tout  à  la  fois  la  fœur  &  la  femme  de  Jupi- 
ter, moi,  qui  en  Reine  du  ciel,  prens  (f)  le  pas  fur  les  au- 
tres Divirutez,  je  n'auray  fait,  depuis  iong-temps,qu;une 

d  Paîlas  avoit  été  aulïî  oflen-  empruntéed'Home're. 
fée  ,  que  Junon,  de  la  pre'feren-         e  Parmi  les  Héros  de  la  G^ece 

ce  que  Paris  avoit  donnée  à  Ve-  qui  vinrent  au  Siège  d  *  froye 

nus.  Mais  la  fagefle  modéte  fes  il  yeuc  deux  Ajax.  L'un  fils  de' 

reaenti,nens.Siellefevangedes  Télamon,  qui  difputales  armes 

Grecs,ceftacaufedela  profa  d'Achille  ,  &fe  tua  de  regret  de 

nation  qu'Ajax  a  faite  de  fon  ne  les  avoir  pas  obtenues  L'au 

T&stflç.  Ge  Grec,  au  temsdu  rrefilsd'OiIée,RoidèsLocrieiis", 

iaccagemenede  Troye,  en  avoit  qui  n'eut  guère  d'autre  mérite 

tire  violemment  Caflandre,Pr&  que  de  lancer  bien  un  javelot 

trèfle  de  la  DéefTe,  Scl'avoitdes-  Celui-ci  attira  fur  les    Grecs  h 

honorée.  De-Ià  vint  la  punition  jufte  vengeance  de  Paîlas    dont 

que    Paîlas    exerça  contre   les  on  voit  ici  Iadefcription  ' 
Grecs  ,  iorfqu'rJs  s'en   retour-        /  Le  mot  incedo  ,  dont  fe  fert 

noient  en  leur  pays.  Virgile  l'a  Virgile,  m'a  dcwtrainé  à  ce*. 
*fi!sd/Oilée. 


ÏO        L*    £    N    E    ï   D    B       »  E       V    I    R.    G    I    L     Jt 

JSélla  gero  ?  &  -quifquttm  numen  Junonis  ad  or  et 
Pratereà ,  autfupplex  arts  imponat  honorem  ? 

$0  Talia  flammato fecnmDea  corde  valut  ans , 

Tfimborum  in  patriam  ,  loca  fœta  furentihus  Aufiris » 
JEoliam  venit.  Hïc  vajlo  Rex  JEolus  antro 
Luxantes  Ventos ,  Tempefiatefque  fonoras 
Imperio  premit ,  ac  vinclis  &  carcerefr&nat. 

c$  Mfô  indignantes  ,  magno  cum  murmure  ,montis 
Cireur»  clauftra  fremunt.  Celfâfedet  JEolus  arce 
Sceptra  tenens  :  mollitque  animos^  &  tempérât  irAS» 
Nifaciat ,  maria  ac  terras ,  cœlumque  profundum 

Quippe  feranf  rapidi  fecumt  verrantque  per  auras • 
6oSed  pater  omnipotens  fpeluncis  àbdidit  atris 

Hoc  metuens ,  molemque  ,  (j>  montes  infuper  altos 
Impofuit ,  Regemque  dédit,  quifœdere  certo  , 
Et  premere,  &  laxas  feiretdare  juffus  habenas. 
Adquem  tum  Junofupplex  h:t  vààbus  ufa  efl. 
f$  Mole  (  namque  tibi  Divum  pater atque  hominumrex 
Et  mulcere  dédit  jïuclus,  &  tollere  ventos  ) 
Gens  inimica  mihi  Tyrrhenum  navigat  &quort 
jlium  in  ltaliam  portans ,  vicîofque  Pénates. 

duire  comme  j'ai  traduit.  Ju-  ra,  Hiera,  Strongilé,Dindyme  . 

non,  en  qualité  de  Reine,  a  !e  Eriphufa,   Phenicufa  ,  &  Evo- 

rang;  &  la  préfeance  fur  les  aa-  nyma.  Elles   font    petites,  & 

très  Dieux.  quelques  Anciens  Géographes 

a  Les  manuferits  varient  ici  les  placent  dans  le  détroit ,  qui 

entre  eux.  On  lit  dans  les  uns  iépare  la  Sicile  de  l'Italie. 
4dorat,&ti>nponit,aul)Cud'a.         -c  L'avanture  d'Eole  ,    &  la 

dore/ Se  d' imponat.  Quelques  au-  tempête  qu'il  foûleve,eft  lepre= 

très  portent imponet-,  J'ay  cru  mier  événement  du  Poëme.  A 

ne  devoir  rien  changer  au  texte  parler  jufte,  on  ne  peut  pas  l'ap- 

des  éditions  ,  gui  m'a  paru  le  peller  un  épifode.  Il  entre  dans 

plus  correct,  &  le  plus  expreilif.  le  corps  de  l'a&ion.  Pour  éta- 

b  L'Eolien'étoit  pas  un  féal  b!ir  la  Colonie  Troyenne  en 
rocher ,  ou  une  feule  ïfle.  C'é-  Italie ,  il  falloit  lui  faire  efluyer 
toit  un  petit  Royaume, com-  des  tempêtes  ,  &  des  naufrages, 
pofédefept  Ifles,  dont  les  Géo-  C'eft  par  laque  commence  Le 
graphes  anciens  nous  ont  mar-  nœud  du  Poëme.  C'ell  un  re- 
quêtes noms,  que  Yoici  j  Eipa-  tatdcmcut  natmel  delà conclu- 
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inutile  Guerre  à  une  feule  Nation?  Qui  voudra  (a)  dé- 
fbrmais  révérer  la  puiffance  de  Junon?  Qui  fefoucierade 
préfenter  des  vœux  fur  Tes  Autels  ? 

Agite'e  de  ces  foucis,  qui  la  dévorent,  elle  tourne  fes 
pas  vers  [b  )  l'Eohe  ,  ce  pays  des  orages  ,  ce  féjour  des 
Vents.  Là  ,  dans  un  antre  fpacieux  ,  £ole(r)  leur  Roy 
.rient  aux  fers  les  bruyantes  Tempêtes  \  Se  les  furieux 
Tourbillons.  Il  leur  impofe  la  loy ,  &  les  renferme  dans 
"une  rigoureufe  prifon.  Mais  ces  mutins  frémilîent  dans 
le  lieu  de  leur  captivité' ,  &  cherchent  une  ifTuè'  à  travers 
îa  montagne, qui  les  refTerre.  Eole,  affis  fur  le  haut  d'un 
Rocher ,  le  Sceptre  à  la  main  ,  appaife  leurcouroux  ,  &: 
calme  leur  violence.  Sans  la  gêne  où  il  les  tient  ,on  les 
verroit  furieux, troubler  la  mer,  la  terre,  &  l'air,  les  con- 
fondre ,  les  mêler  enfemble  ,  &  n'en  faire  qu'un  cahos. 
Dans  la  crainte  donc  d'un  bouîverfement  gênerai ,  le  pè- 
re des  Dieux  leur  a  afîigné  des  cavernes,  pour  leur  fervir 
decachots.  rl  les  a  renfermez  dans  le  creux  d'une  mon- 
tagne. Il  leur  a  donne'  un  Roy  ,,qui  après  (d)  avoir  prê- 
té ferment,  put  ouïes  lâcher,  ou  les  enchaîner,  félonies 
ordres  -qu'il  recevroit.  C'eft  à  luy  que  Junon  vint  fup- 
pliante,  ad re (Ter  ces  paroles. 

Eole,  vous  à  qui  le  maître  du  ciel  a  donné  le  pouvoir 
de  calmer  ks  flots,  ou  (e)  de  les  foûlever ,  fâchez  qu'une 
race  que  je  hais ,  navige  fur  la  mer  (/)  Tyrrhéniéne.  Sub- 
juguée, elle  fonge  à  rétablir  iiion  en  Italie  ,  &  elle  f^J  j 

lion.  PourEoîe.,  ce  fut  un  Roy  lieu  de  ventor.  Ce  feroîr  mon 

du  pays  ,  qui  prit  de  lui  le  nom  goût  particulier  ;  mais ,  je  n'aj 

d'Eoiie.  Ilétoit  jufte  &charita-  pas  ofé  faire  de  changement", 

bleaux  pafïagers,  II  Ce  connoif-  parce  que  l'authorité  des  ma- 

foit  aux  vents.  De  la  les  Fables  nuferits  me  manque, 

l'enont  fait  le  Dieu.  /Nous  avons déji  dit  ailleurs, 

d  Le  Texte  Latin  porteicî,  que  la  mer  Tyrrhéniéne  ,  s'e- 

fadere  certo.  Ces  mots  ont  fait  tendoit  autrefois   ,    depuis  la 

de  la  difficulté  aux  Interprètes,  côte  de  Gènes  ,  jufqu'en  Sicile. 

Le  fens  que  je  leur  donne,  dans  ïlion  ,  éoit  le  nom  de  la  Ville 

îa  traduction  ,  m'a  paru  le  feul  de  Troye.  Troja   étoit  le  nom 

raifonnable.  du  paysTroyen. 

e  Flufieurs  croyent  qu'il  fan-  g  Les  Dieux  Pénates  étoient 

dfoit  ici  corriger  le  texte  Latin,  les  Dieux  protecteurs,  ou  des 

'-ôcfaue  lire,**^  tôlier  e  vend ,  au  familles  particulières  ,  ou  des 

Tome  IIL.  B, 
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Incute  vim  venus  ,  fubmerfafque  obrue  puppes  ; 
70  Aut  âge  diverfas,  &  disjice  cerpora  ponio. 

Suntmihi  bis  feptem  pr&ftanti  corpore  Kympbs,  : 
Quarum  ,  quA  forma  pulcherrima  ,  Ueïopetam 
Cennubio  jungam  flabdi ,  propriamque  dicabo  1 
Omnes  ut  tecum ,  meritis  pro  talibus  ,  annos 
75  Exigat,  &  pulchrâ  faciat  te  proie  parentem. 
JEolus  héic  contra.  Tous ,  oregina,  quid  optes 
Explorare  labor:  mihi  jujfa  capejferefas  efi. 
Tu  mihi  qtiodcumque  hoc  regni ,  m  fceptra ,  Jovemqw 
Concilias: tu  das  epulis  accumbere  Divâm , 

So  Nimborumque  facis ,  tempeflatumque  potentem. 
H&c  ubi  dicta  ,  cavum ,  converfa  cufpide ,  montem- 
ïmpulit  in  latus  :  ac  venti ,  velut  agmine  facto, 
guà  data  porta  ,  ruant ,  &  terras  turbine,  perflant*. 
Incubuere  mari,  totumjue  àfedibus  imis 

35  VnàEumfque  ,  Notufque  ruunt ,  creberque procellïs 
Africus  ,  &  vaftos  volvunt  ad  lit  or  a  fiu  El  us. 
jnfequitur  clamorque  virum,  ftridorque  rudentum% 
Eripiunt  fubiie  nubes  ccelumque  ,  diemque 
Teucrorumex  oculis:  p ont 0  no x  incubât  atra.. 

*)0  Intonuere  poli,  &  crebris  micat  ignibus  &wer  „ 
Pr&fentemque  viris  intentant  omnia  mortem. 
Extempïb  J£ne&  folvuntur  frigoremembra . 
Ingemit ,  &  duplices  tendens  ad  Cidera-  palmas  ,, 
Talia  ,  voce  refert .  O  terque  quaterquebeati. , 

Villes.  Ceux  dé Troves'étoient  rlages ,  &  on  l'appeîloh Juga •.,. 

intereflez,  pendant  le    Siège,  ou  PronuB*.  En  quai. te  de  Lu- 

pour   les    Troyens.    Mais   les  cine,ellepretuioitauoc  accouche- 

Dieux    prote&eurs    des  Grecs  ments. 

croient  vainqueurs.  b  La  prudence  n^eft  que  dans 
rtllappartcnoit  à  Junon  de  celui  qm  commande,  lotiqu  U 
faire  des  mariages,  &  de  pro-  eftSupérieur.    Par  ces  paroles  , 
mettre,  qu'ilennaîtroit  des  en-  Eole  fait  entendre  a  Junon,  que- 
fans.  Junon  Dtéfîdeit  aux.  ma-  il  les  Dieux,  viennent  a  eue  me,. 
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Eranfporte  fes  Dieux  vaincus.  Commandez  aux  vents  ,5c 
abandonnez-les  à  leur  fureur.  Ou  abîmez  la   Flotte  des 
Troyens ,  ou  [7]  difperfez-les ,  &  séparez-les  fur  la  Mer. 
J'ai  quatorze  belles  Nymphes  à  ma  fuitte;  mais  Déjopée 
furpafîeles  autres  en  beauté'.  C'eft  elle  que  je  vousdefti- 
ne.  Un  Hymen  durable  vous  l'unira  pour  jamais.  En  ré- 
compenfe  du  fervice  que  j'attens,  vous  coulerez  avec  elle 
d'heureux  purs,  &  vous  verrez  fleurir  vôtrecouche  ,•(*)■ 
par  les  enfans  qui  naîtront  d'elle.  Grande  Reine,  re'pon- 
dit  Eole ,  [h)  c'eft  à  vous  de  bien  pefer  les  ordres  que  vous 
donnez  ,  &  c'eft  à  moy  de  les  exécuter.  L'eipe'ce  de  fou- 
•veraineté  que  j'exerce,  je  la  tiens  de  vous,puifque  c'eft 
vous  qui  me  rendez  Jupiter  favorable.  C'eft  par  vous  que 
je  reçus  l'honneur  d'avoir  place  à  la  table  des  Dieux.  C'eft; 
à  vous  que  je  fuis  redevable  de  l'empire,  que  j'exerce  fur 
les  Vents,  &fur  les  Orages.  A  ces  mots,  il  tourne  fa  ja- 
veline vers  le  rocher,  *  il  le  frappe,  &  par  l'ouverture  qu'il1. 
y  fait ,  les  Vents  s'emprefTent  de  fortir.  Dabord  ils  ex- 
citent des  tourbillons  fur  la  terre.  De  là  ils  (e  répandenr 
fur  la  Mer,  l'agitent,  &  laboulverrènt.  11  fe  fait  un  combat 
de(V)  Vents  oppofez.  Les  rives  font  frappées  des  vagues, 
poufîées  parla  tempête.  Les  cris  des  matelots  fe  confon- 
dent avecle  bruit  des  cordages. Tout  àcoup  une  épaifïè  nuée 
dérobe  la  clarté  du  jour  aux  Troyens  éperdus. Une fombre' 
nuiteouvre  laMer. Tout  les  menace  d'une  mort  prochaine,. 
11  tonne  (d)d\i  midi  &  du  feptentrion,&  l'air  ne  luit  que  par' 
des  éclairs  redoublés.  Alors  Enéefc  fentit  faifi  d'un  froide 
qui  le  glaça.  II  poufîa.  un  foupir  ,  puis  élevant  les  mains 
au  Ciel,* Trois  &quarrefois  heureux,  s'écria-t  il,  ceuxouu 
à"  la  vûëde  leurs  parents,  ont  fini  leurs  jours  dans  les  Camw. 

contensd'unetempête  ,  excitée  vents  d'Orient,  ^4fricur,  Srlfcfo. 
contre  un  homme,  qui  leur  eft  tut  font  derx  ven>s  qui  fouf- 
cher,  il  n'aura  fait  qu'obéir.  fient  duM^di'I.c  premier  éttjïc 
c  Le  Texte  eft  ici  plus  détail-  plus  ora^eix.  q»e  lc*c  d"ux  an- 
lé  que  laTrcducftîon.  La  deftri-  très  fur  la  Met  T'y  rhéniéie,  &: 
ption  d'unerempête  demandoir  Doufloit  vers  la  Côte  du  La- 
de  la  vivacité,  &  If  s  noms  pro-  tium. 

près  de  vents,  l'auroient  rendue  d  Le  Vent  du  Septentrion1,, 

languifiante.  Eums  eft  un  dés  que  les  Latins  appelloient^p?;- 

*  Au  côte  de  1»  Montagne, 


i*      L'EneÏde     de     Virgile 
9  $  Qïiex-!&nte  or  a  patrum ,  Troi&  fub  mœnibus  altis , . 
Contigit  oppetere  !  ô  Danaâm  fortiffime  gentis 
Tydide  ,  mené  lliacis  occumbere  campis 

Non  potuijfe ,  tuaque  animam  banc  effundere  dextta 
S&'vus  ubi  /£acid&  telo  jacet  Hector ,  ubi  ingens 

100  Sarpedon  :  ubi  totSimoïs  compta,  fub  undis 

S  eut  a  'vintrn  ^galeafque ,  &>fortia  corpora  njolvit  l  ' 

Talia  jacîanti  Jlridens  Aquilone  procella- 
Vélum  adverfa  fsrit  ,fluc7ufque  ad  fidera  toïïït. 
Tranguntar  remi:  tum  prora  avertit ,  &  undis 

105  Dat  lattis  ;  infequitur  cumulo  pr&ruptm  aquz  mon^ 
Hifummo  influciu  pendent ,  bu  unda  debifeens- 
Terram  inter fluêîus  aperit  :  furit  &ftus  arenis. 
Très  Notus  abreptas  in  fax  a  latentia  torqueti 
S  axa  njocant  Itali ,  mediis  qu&in  fluclibus ,  Aras , 


hn  ,  n'avoit  point  été  nommé 
plus  haut.il  f'eft  iciéquivalam- 
menr..  Le  Tonnerrequi  gronde 
des  deux  Pôles,  c'eftà-dire, 
du  Septentrion»  &  duMidy, 
étoit  amené  par  les  Vents,  qui 
foufflent  de  ces  deux  points 
fixes  du  monde. 

<Diomédeeut.  fous. les  murs 
de  Troye,  un  combat  (ingulier 
avec  Enée.Le  Troyen  étoit  fort 
preffé  de  Ton  adverfaîre;  mais 
Venus  le  couvrit  de  fa  robe  ,  & 
l'enleva  à  Dioméde  ,  &  a  la 
Tno*r.  On  peut  voir  la  huitiè- 
me Note  Critique,  Virgile  fait 
dire.àEnée,  que  Dioméde  étoit 
le  plus  courageux  des  Grecs. 
L'étoit-il  plus  qu'Achille,  ou 
qu'Ajaxr'oiii,  du  moins  par  rap- 
port à  Ence.  D'ailleurs  ,  i!  avoit 
bîefféMars  Se  Venus.  Dioméde 
étoit  fils  de  Tiiiée, 


b  La  mort  d'He&or  par  Achille-- 
eft  connue.  Virgile  en  fait   la , 
defeription  en  plus    d'un  en- 
droit. 

c  Sarpédon  fils  de  Jupiter  Se 
de  Laod'amie  ,  vint  de  la  Lycie, 
où  il  étoit  Roy ,  au  fecours  de 
Troye  alîiégée.  Il  y  fut  tué  de  la 
main  de  Patrocle-I!  étoit  grand» 
à  ne  le  coniidérer  même  que  pat  - 
îa  taille,  tngens.  Homère  com- 
pare fa  chute  à  celle  d'un  grand  . 
chêne. 

d  Le  Simois  étoir  un  des  deux 
fleuves  ,  qui  arrofoient  les  cam- 
pagnes de  Troye.  Le  fécond 
s'appelloit  le  Xanthe ,  ou  le 
Scamandre. 

e  Le  vent  Aquilon, qui  foufie 
du  Septentrion,  étoit  contraire 
pour  arriver  en  Italie  ,  par  la 
Mer  Tyrrhénienne.  C'eit  donc 
lui    qui    repoufle  le   Vaificau  : 
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pagnes  de  Troye  !  Dioméde  ,  (a)  *  généreux  Dioméde  , , 
que  ne  fuis-je  pe'ri  de  ta  main  !  que  n'ai  je  JaifTé  ma  vie 
dans  les  champs  de  ma  patrie  !  J'y  aurois  mêlé  mon  fang  ; 
avec  (b)cduy  d'Heclor.  t  Mes  os  enflent  été  enfevelis  au 
même  lieu, (f)  que  ceux  de  Sarpédon,  dans  ces  campagnes 
que  le  (d)  Simoisarrofe  de  Tes  eaux,  ou  les  corps ,  les  caf- 
ques,  &  les  boucliers  de  tant  de  Héros  furent  engloutis.  Il 
parloit  encore,  lorfque  (e)  l'Aquilon  vient  d'avant,  & 
s'entonne  dans  la  voile.  Les  Sots  s'élèvent  jufqu'aux  nues; 
les  rames  font  fracaflees ,  le  Vaiflèau  recule,  &  panchefur 
îecôré.  La  vague,  (emblable  à  une  montagne ,  (/)  vient  fe- 
brifer  contre  la  .nef ,  y  entre,  cVlacomble.  Ceux  qui  font 
fur  la  pouppe  demeurent  comme  fufpendus  fur  la  vague, 
[g)  &  ceux  qui  font  à  la  prouë  voyent  le  fond  de  la  Mer, 
découvert  entre  îss  flots.  Enfin  ,  l'eau  eft  brouillée  par  k 
fable  qu'elle  agîte.  Trois  àes  Vaiiïèanx  Troyens,  pouflsz 
par  le  vent  du  Midy,  vont  échouer  entre  des  rochers.  Nous 
Jes  appelions  en  langue  du  pays  (h)  des  Autels,  parce  qu'ils 
en  ont  la  figure,  &  qu'ils  font  comme  une  botte  dans  la 
mer ,  lorfqifelk  eft  -calme.  Trois  autres  font  jettez  par  1e 


c^Enée  fur  la  Côte  d'Afrique. 
Ilfalloitquele  Poëce, pour  con- 
duire fenfement  fon  Héros  àfon 
terme,  connût  les  Vents,  Se 
qu'il  fût  aufli  fçavant  dans  le 
Pilotage,  que  dans  la  Géogra- 
phie. 

/"Ce.?  mot?  infeq'tituT  camuh 
yrxruptus  aque  mtns ,  m'ont 
toujours  paru  difficiles  à  enten- 
dre. La  feule  idée  nerte  qu'ils 
ayent  faite  à  mon  efprit  ,  c'elr. 
qu'une  vague,  femblabîe  aune 
•Montagne  d'eau,  vint  fe  brifer 
contre  la  prouë  ,  5c  l'inonda. 
X  Ce  vers  ht  f/tmn/o  in  flutiHpen- 
<de»t,bis,  &c  ne  m'a  pas  paru 
fufïïfarnent  expliqué  par  les  in- 
terprètes. Jxay  crû  que  ceu*  , 
•qui  étoient  fur  la  pouppe  du 
VaifTeau, étoient  fouievés  par  la 


vague  j  &  que  ceux  qui  eroienï 
vers  la  pouppe  étoient  enfoncés 
datas  les  eaux.  Lucain  s'exprime 
ainfi  en  unettefeription  pareille: 
Pars  fedet  una  ima  ,  pars  altéra 
pendet  inundis. 

h  Ceux  qui  fè  phifent  à  des 
explications  recherchées ,  fouf- 
criront  à  une  raifon  Hiftorique 
au  nom  d' sîfttelr  y  qu'on  don* 
na  à  certains  rochersde  la  Côte 
d'Afrique,  entre  la  Sardaigne. 
Pendant  !a  première  Guerte  Pu- 
nique ,  dit-on,  la  Flotte  Ro- 
maine fit  là  un  Traité  de  paix 
avec  la  Flotte  Carthaginoife,  ck 
ces  rochers  leur  fervirent  com- 
me d'Autels,  pour  jurer  la  paix, 
par  des  fermens  mutuels.  J'aime 
mieux  croire  ,  que  ces  rochers 
s'appelloienr  >   des    autels  ,   à 


*  -Fils  de  Tydéc.    f  Tué  par  Achille  ,  petit  fils  d'Elus,. 


16      L'EN  e  Tdtde    V  i  R  cris 

Jl-o  Dorfum  imma?ie  mari  fummo .  Très  Eurus,  ab  altûs. 
In  brevia  &fyrtes  urget ,  (  miferabilevifu  !  ) 
jlliditque  va  dit ,  atque  aggere  cingit  arenAr 
Unam,  quA  Lycios  fidumque  vehebat  Orontem  y 
Ipjlus  ante  ocuUs ,  ingens  à  vertice  pontus 

Si S  In  puppim  ferit .  Excutitur  prcnufque  magitter 
Volvïturin  caput  :  aft  ilïam  ter  fiucius  ibidem 
Torquet  agens  circum ,  $•»  rapidus  vorat  Aquore-vortex* 
Apparent  rari  nantes  ingurgite  vajîo  : 
Arma  virum ,  tabul&que  t  &  Troïa ga^a  per  undas* 

%  10  Jàm  validam  llionei  navem  }.jàmfortis  Achat  a  * 
Et  quâ'  veâlus  Abas ,  &  quâ grand avhs  Alethes  ,, 
Vieil  hyems:  Iaxis  laterum  compagibus  omnes 
Accipiunt  inimicum  imbrem  ,  rimifque  fatifeunt, 
lnt&reà  magno  mifeeri  murmure  pontum  , 

£a?  Emijfamque  hyemem  fenfît  Neptunus ,  &  imis 

Stagna  refufa vadis.  Graviter  commotus ,  &  altfr 
Profpiciens  yfummâ  placidum  caput  extulit  undœ-. 
Disjeffam  Aîné  a  teto  videt  Aquore  elajfem  v 
Fiuclibus  cpprejfos  Troas ,  cœlique  ruina. * 

caufe  de  leur  figure.  Ils  s'e'îe-  Troyens ,  Srvînrent  à  leur  Ce- 

voient  dans  la  Mer  ;  comme  les  cours, pendant  le  Siège  deTroyè, 

anciens    Autels  étoient  érigez  conduits  par   Pandarus ,  &  par 

dans  les  temples.  On  voyoît   la  Sarpédon  leurs  Chefs.  Après  la 

cime  de  ces  rochers  ,  quand  la  deftrudion  deTroye,  Oronte& 

Mer  e'toit calme.  quelques- u^s   de  Tes  Lyciens, 

a  Le  mot  Cyrtes  fignifîe,  dans  fuivirent  le  fort  d'Enée,  &  rem- 
fa  propre  fignifienion  ,  deux  plirentun  Vaiffeau  ,pour  aller 
Bancs  de  fable,  fur  la  côtç  d'Af-  chercher  fortune  avec  le  fils 
frique.  Ge  fut  là  en  effet  que  d'Anchife.. 
quelques  V'ailTeaux  d'Egée  ,  r- Ces  mots,  in^ent  à  yertice 
pouffé1:  par  le  vent  delà  haute  pontnf  ,  font  difficiles  à  inter- 
mer,  ab  afto ,  vinrent  échouer,  prêter. Les  uns  veulent  y&'ayer- 

bhz  Lycic  eft  une  Province  tihf-9  (îgriifie  la  pouppe  qui  eft 

méridionale  de  la  Natolie.  On  comme  la    tête  d'un  Va'ffeau. 

l'appelle  au )Ourd'huyM?»^/>/i.  Ceferoit  une  reditte.    On    lit 

Les  Lyciens  étoient  alliez-des  peu  après  cUns  leTtexte  *»£*#- 
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vent  d'Orient  fur  des  bancs  de  fable, &  fur  (a)  des  bas- 
fonds,  où  ils  demeurent  embarafîez.  C'était  pitié'  de  les 
voir.  Enéc  fut  encore  témoin  du  péril  que  couroitlefïdei 
Oronte,  &  le  Vaiifeau  qui  portoit  les  (b)  Lyciens.  Des 
flots  violents  en  [c)  battoient  la  pouppeavec  furie.  Le  Pi- 
lote en  eft  renversé,  &  tombe  dans  l'eau  la  tête  la  première* 
Pour  fon  VaiiTeau  ,  agité  par  un  tourbillon,  il  pirouette 
trois  fois  fur  Feau,  puis  il  s'enfonce,  [d)  &  périt.  Onn'ap- 
perçoit  qu'un  petit  nombre  de  Lyciens  nager  au  milieu 
d'une  fi  vafte  mer;  mais  on  voit  flotter  fur  l'eau  des  rames,.' 
des  débris,  &  des  meubles  prétieux  fauvez  de  Troye.  A 
l'égard  des  Vaifleaux  Troyens,  &ceux  qu'Ilionée  &  qu A- 
chate  montaient,  &  ceux  que  commandoient  Abas  &  le 
vieux  Aléthe,.  tous  cédèrent  à  la  tempête,  entr'ouverts  de 
tous  cotez  ,  &  faifant  eau  de  toutes  parts. 

Cependant  Neptune  entendit  le  bruit ,  que  l'orage  ex- 
citoitdans  (on  empire.  Il  s'apperçut  que  les  Vents  avoient 
été  déchaînez  ?  «Se  qu'ils  agitoicnt  la  Mer  j-afqu'au  fonds. 
Alors  plein  (e)  de  courroux,  il  levé  la  tête  *  audefîus  de 
l'eau  ,  &  jetrant  au  loin  fes  (/}  regards  fur  la  mer  ,  il  j 
voit  la  Flotte  Troyenne  difperfée,  &  les  Troyens  battus 
-des  flots, &  fatiguez  de  l'orage. f  A  ces  marques  il  reconnoir 

jfim    jerit.    D'ailleurs    on    ne  de  n'avoir  été  fondée  que  par 

peut  guère  appeller  la  prolie  du  les  feuls  Troyens.  Ce  mélange 

nom  de  tête.  Je  croi  que  vertex  de  Lyciens  auroit  confondu  l'o- 

fe  prend  ici  pour  le  Septentrion,  rigine  des    familles  Romaines,, 

a  in  fi  que  Virgile  l'appelle  ail-  C'eft  toujours  par  rapport  à  fom 

leurs.   Hic vevtex  noùir  femper  but    particulier ,  d'établir   uue 

fublimif.  Ainfî  pontm  àvertice  ,  Colonie,   que    Virgile  mefure 

voudra  dire  une  vague  pouflee  toutes  fes  fictions, 

parle  vent  de  Nord.  <■  Neptune  n'étoit  en  cour- 

d  Ce  n'eit  pas  fans  deflfein  que  roux  que  contre  les  Venrs.  A 

le  Poète  fait  périr  les  Lyciens  l'égard  d'Enée,  il  étoit  plein  de 

en  Mer.  Par  la  perte  d'un  Vaif  bonté  ,  &  de  douceur  pour  lui.. 

fèau,il  marque  la  violence  de  De- là    l'expreflion  ,    pUcidmn: 

la  rempêre  ,  &c  il  augmente  la  cafmt.  Il  avoir  pénétré   tout  le, 

çompafilon  qu'on  a  pour  Enée.  myftére  de  la  tenpéte.  Il  l'attri- 

Mait  s'il  falloit  que  quelqu'un  bue  à  J'unon  ,  avant  qu'il  l'ait* 

périr, avant  que  d'arriver  en  Ira-  fçu  d'ailleurs. 

lie ,  ce  de  voit  être  les  Lyciens.  /  Ces  mots  &  alto  profpicienr^ 

Il  étoit  plus  honorable  à  Rome  peuvent  s'enrendre  en  deux  ma* 

*Sa  têtepacifîquç.    f  Conimefi  tout  le  Ciel  fut  venu  fondre- 
fur.  eux. 


it         V   E   tf    E   Y    D    E      DE      V    ï    R    G    l*  L   S 

ïjo  Nec  latuere  doli  fratrem  'Junonis  ,  &  ira,. 

Eurum  ad fe  Zephyrumquevocat  :  dehinc  taliafatur»  ■ 

Tantane  vos  generis  tenait  fiducie  veftril. 

Jàm  cœlum  terramque  ,  meofine  numine ,  Venti  9 

Mifcere ,  $»  tant  us  audetis  tollere  moles? 
25  S  -Quos  ego ... .  Sed  motos  praftat  componere fluftus* 

Poji  mihi  non  fimili  pœna  commijfa  luetis. 

Maturate  fugam  ,  Regique  hac  dicite  velîro  : 

Non  Mi  imperium  pelagi ,  f&vumque  trident  emi 

Sed  mihi  Sorte  datum.  Tenet  ilie  immania  fax  a  5 
ï  40  Vefîras,  Eure ,  domos.  lllâfe  jaciet  in  aulâ 

JEoltts  ,  £r»  claufo  ventorum  carcere  regnet. 

Sic  ait ,  <Q>  ditlo  citïks  tumida  &qaora  plaçât , 

ColleElafqtte  fugat  nubes ,  Solemque  reducit. 

Cymotho'è  fimul ,  <&  Triton  xdnixns  ,  acuto 
$45  ~Detrudunt  naves  fcopulo.  Levât  ipfe  tridenti  > 

Et  vas! as  aperit  fyrtes  :  &  tempérât  £quoi\, 

Atque  rôtis  fumm as  Uvibus  perlabitur  unda*. 

Acveluti ,  magno  in  populo  *5mf&pe  coortaefè- 

Seditie  jf&vitque  animis  ignobtle  vulgus  ; 
ï$0"  Jamque  faces  ^*  fax  a  volant  t  fur  or  arma  miniftrat  ; 

niéres.  1*.  conformément  à  la  faire  aborder, 

tradu&ion.  2».  profpïùens  alto  b  Les  Vents  avoient  pour per-e 

peut  s'interpréter  *\x&->~Heptnne  unfédirieux.C'étoirA{trée,run 

far  prévoyance  pour  la  fécnrlti  de  ces  Titans  ,  qui  avoient  fait 

des  mer  s  à  l'avenir.  laGuerre  aux  Dieux.  Héfiode  dis 

/«Eure    &   Zephire ,    c'eft  h  -qu'Afcrée  eut    l'Aurore   pour 

dire,  lèvent  d'Orient ,  &  celui  Femme,  &  que  de  ce  Mariage 

d^ccident ,  furent  les  feuls  que  naquire.it  les  Vents  ,  divinités 

Neptune  fit  venir  à  lui ,  quoi-  turbulentes  , comme  leur  père, 

que  les  Vents  duMidi  5c  du  Sep-  Ai~:rée  avoit    troublé   le  Ciel, 

temrion  euffeiî  sufîi  excité  la  Ses  enfants  troublent  la  Mer. 

•  tempête.  Il  ne  falloir  aigrir  ni  le  (*-)  Le  mot  Venti  eft  ici  uneef- 

vent  du  Midy  ,  ni  celuidu  Sep-  péce  de  mépris  ,    qu'on  n'a  pu. 

tentrion.  L'un  pouvoit  empé-  mieux    exprimer   que   par  ces 

cher  l'arrivée  d'Enté  à  Cartha-  mots  J'etit s  >  mêprïjable s  yents* 

ge,où  les  Dieux  le  vouloient.  Comme  fi  Neptune  eût  dit, vous 

Ju autre éioitnécelTaJiepouj: l'y  qui  n'êtes  que  les  .plus-  viles- 

-    TeTpric 


I  efprit  dejunoi, ,  &  l'effet  de  fa  colère.  Il  appelle  donc  àlui 
î  deux  (*)  deces  Vents  mutinez  &  leur  faiç  entendre  ces 
paroles.  Je  reconnois l'audace  ordinaire  aux  ecns.JJde  vô 
tre  race  !Vents,me'PnrabIes(.)  vents!  Ave',  vous  donc  oté 
fans :  mon  aveu,bouiverfer  la  Terre  &  l'Onde,  &  foûlerer 
esl  flots  de  mon  empire  ?  Si  je  vous  . .  .mais  non.  Nefonl 
geons  qu.  a  calmer  h  tempête.  De  nouveaux  attentats  fe. 
rontluivis  d  une  punition  plusfévére.  Allez, difparoifTez 
tlema  prefeuce,  &  dites  bien  à  vôtre  Roi,  que  &  fouve- 
rainete  fur  les  Mers ,  &  quele  Trident  quiles  re-it,neiu7 
furent  jamais  donnez  en  partage.  Enfin  ,  que  Je  fort  (/) 
ne  kS  fie  tomber  qu'a  moy  feul.  Eole  n'a  d'empire  que  fur 
les  rochers  &  que  furies  priions  ou  il  vous  renferme.  Qu'il 
V  fafîe  le  iouvera,n,tant  qu'il  voudra,  &  qu'il  donne  des 
lo  x  dans  fes  cachots  !  II  dit ,  &  par  foi,  ordre  l'onde  fut 
calme  ,  les  nuages  fe  diflïpe'rênt,  &  le  Soleil  reparut  Ce- 
pendant (e)  Cymothoé  &  TW  (fl  à  force  de  bras,remi- 
rem  al  eau  les  Vamcaux  échouez.  Neptune  lui-mêmeles 

£  AÏ!  t         TndClîC' IeUF  "^  Un  chemi»  à  "avers 

îfc  J    r    i  Vap?Iani ,  ks  Mers  '  &  fe  Promcna  d«»s  fou 
cnar;  fur  la  furface  des  eaux.  C'eft  ainfi  qu'il  arrive  dans 

ces  émotions  fubites  ,  qu'excite  fouventune  populace  in- 

fensee.  Les  pierres  «Scies  tifons  (h)  volent  de  toutes  parts. 

d'entre  les  Divinités.'  que  font  ,es  fl         rf        , 

d  Les  trofc  fils  de  Saturne  ri-  fîon  de  feindre  ,  que  «Tritons 

rerenc  au  fort  le  partage  de  i'U-  jouent  de  la  trompe^    Od 

nivers  Jupner  eut  le  Ciel,  Nep-  \^h  eurent  ^K  ™ 

x-nrers  eenurent  a  JMuton.  n^.»TÎ%  w»  i-,  r  i  » 

«  Cymothoé  câ  le  „om  d'une  fit    'v*afc  ££«*■  • 

des  Nymphes  de  I,  Me,.  I,  fi.ni-  tofLt  e,  fonre"   &  en  b5ez" 

«ue  rien'n'^1  **  *"•?$  d3"S  ,e  <-able.Neptu„e  en      fol: 

gager  un  Vaiilcau  échoue,  qu'u-  »ea 

«  vague  violente  qui  le  foule-  A  Servius  ne  condamne  pas 

>  Tr;frt^  -a ,     _.          ,  entièrement  qu'on  life  ici  /*»i- 

r     n-        !   J«WM  soient  les     de  ><,/„»,.  Virgile  a  ditailleurs 

£££2 -e   ptune • qui  1>ac-  '** ^ -AS^ 

fompagnoient  par  tout.  Le  mot     Cependant  îoWfai/  une  imal 
Tf,r.,  lignifie  un  Flot.  Le  bruit    ge  ^!us  vive.  Ainfi  Lucain  ïeft 

'  *Safoeur4         t  Eure  &  Zephire.     ' 
j0/?z*  III.  £  ç. 


ta      L'E  n  !  ï  b  !     d  i     Virgile 
Tum ,  pietate  gravem  ac  meritis  fi  forte  virum  quem 
Confpexere ,  filent ,  am 'B 'i fque  auribus  ad  fiant  : 
llle  régit  diétis  animos ,  &  pecJora  mulcet. 
Sic  cuncius  pelagi cecidit  fragor  :  Aquora  pofiquam 

ï  5  5  Profpiciens  genitor ,  cœloque  inveclus  aperto , 

Flettit  equos ,  eunuque  volans  dat  lorafecundo, 

DefeJJî  JF.neada,  qu&  proxima  lit  or  a,  curfu 
Contendunt  petere  ,  &  LibyA  vertuntur  ad  oras, 
Ejl  infecejfu  longo  locus  :  infula  portum 

*6o  Ejjicit  objecJu  laterum;  quibus  omnis  ab  alto 

Frang'tur  ,  inque  finus  feindit  fefe  unda  reduBos* 
lùnc  atque  Vïinc  <vafi&  rupes  ,geminique  minantwt 
In  cœlum  fcopuli  :  quorum  fub  vertice  late 
JSquora  tut  a  filent  :  tïim  fylvisfcena  corufeis 

tê$  Tiefuper,  borrentique  atrum  nemus  imminet  umbra. 
Fronte  fub  adverfd  ,  fcopulh  pendentibus  antrum; 
lntus  aqu&  dulces  ,  vivoque  fedilia  faxo  , 
Nympbarum  domus;  tiic  fefias  nsn  vincula  navet 
Ulla  tenent ,  unco  non  alligat  anebora  morfu. 

5  7°  Hue  ,feptem  JEneas  collectis  navibus  omni 
Ex  numéro ,  fubit  :  ac  magno  tellurïs  amon 


exprimé  de  la  forte.  Inde  faces  fur  fon  modèle.  Lucaïn  à  Ton 

CT'  [axa  volant.  tour  a  copié  cette  defeription 

a  La  Libye  fe  prent  ici  pour  d'après  Virgile ,  au  liv.  z.  de  la 

l'Afrique  entière.   En  effet ,  fi  Pharfale  :  mais  avec  beaucoup 

ï'on  en  croit  SallufteJes  Libyens  d'inférioiité.  Il  fe  trouve  que 

lurent  les  premiers  habitans  de  le  Port  de  Carthage  étoit  au- 

cette  partie  de  la  terre.  trefois    tout   femblable    à   la 

•  è  Cette  defeription  du  Golphe,  defeription  que   Virgile  a   fait 

tqui  fervitd'azile  auxTroyens ,  icy,  d'après  !es  Hiftoriens.  On 

n'eft  pas  toute  d'invention.  On  croit  neamoins  qu'il  a  pu  avoir 

trouve  fur  la  Côte  d'Afrique  un  en  vue  le  Port  d'Ancone. 

port  ,  tout   femblable  à  çeluy  f  II  hvt  faire  attention  a  la 

que  décrit  icy  Virgile.  Iîe<tvrai  propriété  des  deux  exprefïions 

que  le  Poète  Latin  s^eftfait ,  en  fyivis  corufeis ,  Scfcena.  Le  mot 

cet endroitjl'imitateur d'Home  coruf'careïigniûe  trembler,  être 

ce  j  mais  il  prend  bien  le  deflus  agite.  Gettefoiêt  rètoirpaid»* 


1  Ls  colère  fournit  des  armes  à  ces  furieux.  Mais  aufTî-tôt 
•qu'ils  apperçoivent  un  homme.  refpedable  par  fa  piété' 
&  par  Ces  fervices.,  ils  s'arrêtent ,  ils  récoûtent.  Celuy-c* 
parle,  appaise  le  tumulte,  &  calme  les  efpnts.  Ainficefla 
'l'agitation  de  la  Mer.  Dès  que  Neptune  eût  jette  les  yeux 
fur  le*  eaux  ;  le  Ciel  devint  ferein ,  Ces  chevaux  marins  le 
traînèrent  fans  peine,  &c  les  flots  refpe&érent  fon  char  * 
Pour  les  compagnons  d'Enée  ,  ils  s'efforcent  d'aborder  a* 
plus  prochain  rivage  ,  &  (a)  tournent  vers  la  Côte  f  d'A- 
frique. 

Là  paroît  un  Golphe,  (b)  enfonce  dans  hs  terres  La 
nature  a  pris  pîaifird'en  faire  un  Port.  Une  Me  en  ferme 
l'entrée  ,  rompt  la  violence  des  flots ,  &  ne  laiiïe,des  d-ix 
cotez,  entre  le  continent  &  l'iile,  que  deux  ifmës  à  l'eau 
de  la  Mer  A  droite  &  ^gauche  ,  de  hantes  montagne? 
&  des  rochers  efearpez  menacent  le  Ciel  de  leurs  têtes 
L'onde  y  eft  toujours  paifible  ,  à  l'abri  des  tàdtéts  qui 
1  environnent.  Les  montagnes  y  font  couvertes  d'une  (à 
foret ,  qui  s'élève  comme  en  amphithéâtre  ,  qui  faiC  une 
fcêne  agréable  ,  &  qui  répand  de  l'ombre  jufques  fur 
le  Port  En  face,  8c  au  pic  des  rochers,  on  voit  un  antre 
perce  dans  le  roc  ,  qui  luy  fait  une  voûte  naturelle  Au 
dedans  de  la  grotte,  des  fontaines  d'eau  douce  (orties  du 
rocher,  &  des  fîéges  naturellement  formez  de  pierre  vive 
ont  fait  choifir  ce  Heu  aux  Nymphes ,  pour  y  faire  leur 
retraite.  Dans  ce  Port  on  n'a  pas  befoin  de  jetter  l'ancre 
pour  y  mettre  les  Vaifïeaux  en  fureté,  ni  de  les  attacher 
avec  des  cables. 

C'eit  là  que  feptVaifïeaux  feulement,  {d)  rafîembïez  d'un 
plus  grand  nombre  qu'Enée  conduifoic  avec  luy,  vin- 
vents  de  mer  Le  mot/r^tranf-  ÙHtaqmr.  La  tempête  Montât 
porte  du  théâtre  ,  vient  du  Grec  pe'rir  Je  Navire  qui  portoir  les 
^'j  r     ;a  d, Ue  ,de  I,ombre-  Lyciens.  II  n'en  avoi  r  raffernblé 

rfLorfquEneç  partit  de  Tro-     alors  que  fept  dans  le  Port  <mï 
ye ,  la  Flotte  etou  composée  de    luy  fervoit  d'azile.  Ainfî  douW 
vingt  VaifTeaux-  C'eft  ce  qu'il     defes  Vailîeaux  étoient  encofe 
dira  plus  bas  en  ces  termes,  Rif.    difperfez  fur  la  mer. 
*mts  Phryginm  confeendi  puppi- 

*  Q#i  vola  à  toute  bride  fui  h  mer,    f  De  la  Libye. 

Cij. 


il         L'  E  N    E   ï    D    E      DE      V   I  R    G    I    L    B 

Egrejfî>  opta  ta  potiuntur  Troès  arenâ , 
Etfale  tabentes  artus  in  litore  p&nunt. 
Ac primmn  Jilici  fcintillam  excudit  Achètes 

Ï7S  Sufcepitque  ignem  foliis ,  atque  arida  circum 

Nutriment a  dédit ,  rapuitque  infomiteflammam* 
Tum  Cerererm  corruptam  undis ,  Cerealiaque  arma 
Expédiant  fejji  rerum  ,frugefque  receptas, 
Et  torrere  parant flammis  ,  &  frangere  faxo. 

*  So  j£neas  fcopulum  intereà  confcendit ,  çp  omnem 
Profpeêtum  late  pelago  petit ,  Anthea  fi  quà 
'Jaclatum  i>ento  videat ,  Phrygiafque  hivernes  t 
Aut  Capin  ,  aut  celfis  in  puppibus  arma  Caïci. 
Nwvem  in  confpectn  nullam  ,  tiffs  litore  cervos 

285  profpcit  errantes  ;  hos  tota  armenta  feqtiuntur 
A  tergo  ,  &  iongum  pervalles  pafatur  agmen. 
Confiait  Hic ,  arcumque  manu  celer  efque fagittas 
Corripuit  ^fidus  qui,  tela  gerebat  Achat.es  ; 
Duclorefque  ipfos  primum ,  capita  ait  a  ferentes 

I90  Cornibus  arboreis ,  jlernit  :  tum  -vulgus  ,  ^  omnem 
■  Mifcet  agtns  telis  t  nemora  interfrondea  ,  turbam  : 


a  On  lit  dans  le  texte. fale 
tabentes  artus.  Ces  expreiEons 
veulent  dire,queles  Troyens  é- 
toient  tout  trempés  de  l'eau  de 
la  mer  ,  dont  la  falure  gafte  les 
habits  ,  &  produit  de  la  corrup- 
tion. 

b  Le  mot  fomef ,  dont  fefert 
Virgile,  lignifie  ou  des  copeaux, 
ou  des  branches  qui  rombent  des 
ûtbrçs.Fomiter  font  a/fu/x.fjfx  xb 
arbtrïbus cadunï ,  dit  Servius.  Je 
rr/en  tiens  à  cette  explication 
O'un  autheurancien,quifçavoit 
fa  langue.  Voicydonc  Tordre. 
On  tira  du  feu  d'un  caillou, on  Ce 
fervit  de  feuilles  sèches  au  lieu 
de  mèche;  on  arrangea  des  bû- 


ches défe'cbe'estoutau  tour, En- 
iïu, pour  faire  luire  la  flamme> 
on  fe  fervit  de  copeaux,  fie  de 
petites  branches  d'arbres. 
c  Comme  Tufage  des  moulins 
n'étoit  pas  encore  introduit,  on 
avoit  coutume  alors  de  faire  fe'- 
cherleblé  au  feu,  jufqu'à  îerif- 
fcler,  avant  qu'on  le  pilât  dans 
un  mortier;  ou  qu'on  le  brc'iàt 
fur  la  pierre-  Delà  lesexpref- 
fîons  de  torrere  ,  dont  fe  fert 
Vir.qWe,  &cdefra>j>ere(œxo. 

d  Icy  les  Mannfcrits  fie  hs 
e'ditions  varient  également.  On 
lud^ns  les  uns  ,  fie  en  plus  grand 
r.ombie, ^/ntbea  [î quem.  Lefens 
de  ce  texte  ainii  proposé-,,  m'a 
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fent  fe  réfugier.  L'emprclïement  que  les  Troyens  enrenc 
d'être  à  terre,  leur  fît  bien-:ôt  abandonner  leurs  Vailleanx, 
pour  joiiir  du  repos  fur  la  gre've  *&  pour  étendre  fur  le  ri- 
vage leurs  corps  (*)  fatiguez  de  la  Mer.  Le  premier  foin 
d'Achate  futde  frapper  un  caillou, pour  [9]en  tirer  du  feu. 
Il  le  fit  prendre  à  des  feuilles,  ilcotiftruiiît  autour  tin  bu- 
cher  debois  iec,&lefit  flamber  par  lemoiendes  petites(£) 
branche^qu'ilyjetta.  Enfuiteon  tira  des  Vaiiîeauxle  blé, 
que  la  Mer  avoit  mouille'  ,  &  les  inftrumens  propres  à 
fairedupain.  Comme  on  avoit  faim,  (c)  on  s'emprefîa  de 
sécher  le  blé  au  feu  ,  &  de  le  broyer  fur  la  pierre. 

Cependant  ,  [10]  Enée, monté  furie  rocher,  parcourt 
de  la  vue  route  l'étendue  de  la  Mer  ;  cherche  des  yeux, 
s'il  ne  découvrira  point  au  loinlef*/)  Vailîeaud'Anthée,  -J* 
celuy  de  Capis  ;  enfin  ceux  des  autres  Troyens.  Il  au- 
rait bien  voulu  reçonnoître  celuy  de  Cayque,àlalueurdes 
(e)  armes  difposées  fur  la  pouppe.  Il  n'apperçut  rien  en 
mer;  mais  il  vit  trois  cerfs  errants  fur  le  rivage,  8c  une 
liarde  toute  entière  de  ces  animaux  ,  paillant  dans  leval- 
lon,  &  fuivant  de  loin  les  traces  des  trois  premiers.  Il 
s'arrête,  il  prend  fon  arc,  &  reçoit  (/)  d'Achate  les  flèches, 
qu'il  portoit.  D'abordEnée  met  par  terre  les  trois  cerfs  .C'é- 
toit  des  animaux  monîtrueux,  dont  le  (g)  bois  égaloit 
la  hauteur  des  arbres.  II  pourfuit  le  rcfle  de  la  trouppe 

paru  embarafle.  Le  /?  qnà,  fait  née,  &  portoit  fes  armes.  C'é« 

un  feas  clair ,  c'eft-à-dire  ,/z  qn.t  toit  une  fage précaution  auPrin- 

pirte.  ceTroyen,  de  ne  s'écarter  pas 

e  II  paroît  que   c'etoit  une  fans  armes  ,  dans  un  pays  in- 

coûtume  ,  d'arranger  les  armes  connu. 

fur  la  pouppe  des  V.iiifeauxjorf  g  On  pouroït  dire  qu'à  par* 

qu'on  n'avoit  rien  à  craindre  de  1er, en  général,  le  bois  des  cerfs 

l'ennemi.  Elle  etoit  comme  Par-  a  la  figure  d'un  arbre,  &  enten- 

fenal  du  Vaiffeau,  Prœfigere  pup-  dre  amfi  les  paroles  cosnibus ar- 

pibur  arma.  Ceux  qui  pre'ren-  èireif.  Il  paroît  icy  que  Virgile 

dent  que  par  le  mot  ^Lvm.t ,  on  a  voulu  marquer  la  vieilleffede 

doit  entendre  des  armoiries,  ou  ces  cerfs,  dans  un  pays  defert  ; 

même  des  bauderolles,  ck  des  pa-  où  l'on  n'en  tuoit  point.  C'eft 

villons ,  ne  font  pas  affés  fondés  par  la  hauteur  de  ieur  téte,qu'il 

en  preuve.  la  délïgne. 
f  Achate  étoit  l'Ecuyerd'E- 

*  Si  long-  teins  deilrée.     f  Difperfé  par  la  tempefte. 
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Nec  prius  abjifitt ,  qttam  feftem  ingentia  violor 
Corpora fondât  humi ,  $>  numerum  cum  navibus  étp&t, 
Hinc  portHmpetit ,  <&  focios  partitur  in  omnes. 
355  Vina  bonus  quœ  detnde  cadis  onerarat  Acesles 
Litore  Trinacrio  ,  dederatque  abeuntibus  héros , 
Dividit ,  <q>  diclit  œœrentia  pecîora  mulcet, 
O [ocii ,  [neque  enim  ign&ri  fumut  ante  m&lorum) 
O  paJJÎ  gravi  ora  !  dabit  Deushis  qttoqtiefînem. 
3.C0  Vos  <Qp  Scylhazj  rabie-m,  penitufque  fonantei 
Accefiis  fcopulos:  vos  &  Cyclopea  fax  a, 
Èxperti  ,revocate  animos  ,  mœfiuœque  timorem 
Mutité ,  Forfan  &  h&c  Uim  meminijfe  juvabit* 
Fer  v (trios  cafas ,  per  tôt  dtfcrimina  remm  , 
2-05  Tendimus  in  ïMtiut» ,  fides  ubifata  quittas 
Ojîendunt  :  iilic  fas  régna  rejhrgere  Trojét. 
Durate ,  &vofmct  rébus  fervate  feemidis. 

Talia  voce  nferf.  curifque  ingentibus  étger, 
Spem  vultu  fimulat ,  premit  altum  corde  dolorem* 
x      lllifeprâda  accingunt ,  dapibufque  faturis. 
Tergora  diripinnt  ccjîis ,  <&  vifeera  nudant* 


^Lg  Sicile  s'appeflcit  Trina*  C'eft  une  imitation  du  Grec,  OU 

tria,  parce  que  fa  figure  efttrian-  les    prépoiltious    font  fouvent 

gula'ue*  L'extrémité  de  chaque  fans  régime,  en  fous  entendant 

angle  eft  terminée  par  un  pro-  le  mot   ïtrat    Comme  en  cette 

montoire.  On  les  nommoit  an-  phrale  ,    »«x  p/urtf£«or£ï*-rôr  jrpi 

ciennement  Pachinus  ,  PeLvus ,  ri»  xotH»/. 
&.Lylibœurn.  On  appelle  aujour-         fSyîlepeut   être  confidérée» 

d'huy  le  premier  Porto- Lor.gabar-  ou  félon  la  Fable ,  ou  feîon  la 

do  ;  le  fécond  le  Pbare  de  T^lejfine^  Géographie.  Selon  la  Fable, Syl- 

letroilleme  "Marjtila.  le  elt  une  Nymphe  de  la  Mer» 

b  Ces   mors,  ne que  enim  ig-  d'une  forme  humaine  jufqu'à  la 

tjari  fumus  antè  tnaîomm  ,  font  ceinture,  dont  Je  relie  du  corps 

de  la  peine  aux  Grammairiens,  elt  environné  de  chiens  abbo- 

La  ptépontion  antè  reftée  fans  yants,  qu' e  îgloutiffent  les  Vaif- 

ïégime  les.ertraie.Je  ne  puis  être  féaux. Selon  laGéographie.Sylle 

du  fentiment  de  Scaliger  >  qu'il  eft  un  amas  de  rochers,  dansle 

faut   unit  les  deux  mots  antè-  détroitdeSicile  rochers  qui  font 

vtdUvum,  pour  n'en  faire  qu'un,  frappez,  avec  bruit  par  les  rlots. 
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4  coups  de  flèches  ,  à  travers  l'épaifleur  de  la  forêt.  Enfin, 
il  ne  ceiïà  de  lancer  des   traits,  que  quand  il  eût  égale 
les  cerfs  au  nombre  de  fes  Vaillèaux  ,  &  qu'il  eneutab- 
batu  fept.  Il  fe  retire  enfuite  au  l'ort ,  il  partage  la  ve- 
naifon  entre  fes  camarades  ,  &  leur  fait  part  du  vin  ,  que 
Je  bon  Roy  Acefte  luy  avoit  donne'  à  fon  départ  de  (a)  Si- 
cile. Acefte  en  avoit  chargé  fon  Vaifleau  de  plufïeurs 
muids.  Enée  joignit  aux  préfens  qu'il  fit  des  paroles  cen- 
folantes.  ChersCompagnonsde  mes  travaux,  dit-il  ala 
troupe  vous  n'avez  pas  perdu  lefouvenir  des  [b)  premiers 
dangers, que  nousavons  courus  fur  mer.  Le  Dieu  qninous 
à  tirés  de  plus  grands  périls  encore,  mettra  fin  à  ceux  qui 
nous  relient  à  efluyer.  Nousavons  pensé  éprouver  la  ra- 
ge de  (c)  i>ylle,  Se  pafTèr  au  milieu  d-e  fes  rochers  écu- 
mants.  Nous  avons  vu  l'antre  des  (d)  Cycîopes.  Après 
ces  avantures  ,  nous  n'avons  plus  rien  à  craindre  défra- 
yant ?  Calmons  nos  craintes.    Un  jour  viendra  ,  que  le 
fouvenir  de  nos  infortunes  ne  nous  caufera  que   du  plai- 
fir.  C'eft  au  pays  des  Latins  que  nous  prétendons  arri- 
ver ,  après  bien  des  fatigues,  &  par  mille  travaux.  Ceft 
là  que  les  Deftins  nous  promettent  une  demeure  fixe,  &c 
tranquille.  Là  nous  ferons  revivre  Troye,&  fon  Empire. 
Endurciuons-nous  contre  les  rraverfes  du  voyage ,  &c  ré- 
fervons-nous  à  goûter  la  profpéritéau  terme. 

Ainfi  parloit  Enée.  Cependant,  fon  cœur  étoit  agitd 
<de  mille  foins.  Il  faifoit  lire(e)  l'elpérance  fur  fon  *  vi- 
fage;  mais  au  fond,  fon  ame  nageoit  dans  l'amertume. 
Les  Troyens  s'empreflerent  à  préparer  le  t  repas.  Les  uni 

de  la"  Mer.  La  Flotte  d'Enéen'a-  Peut  être  auflï  parle-t-il  des  If- 

voit  fait  qu'en  approcher  ,  ac  les  de  Ltpare  ,  où  les  Cyclope» 

teftis  fcopulor.  avoient  leur  forge,. 

d  Peut- être  eft  ce   du  Mont  e  Milieu  de  l'efpêrance  ,    il 

Ethna,  que  parle  Enée.  Il  l'avoit  falloït  peut  être  traduire  la  joye, 

vù.lorfqu'i!  étoitenSiciîe.  Peut-  ou  l'allègre  Je.  Il  n'eft  pas  cro- 

étreeft-ce  de  la  Côte  de  Sicile  ,  yable  qu'Enée  eut  perdu  l'cfpé- 

que  fa  Flote  avoit  rangée.  En  rance  que  les  Dieux  lui  avoient 

effet ,  la  Sicile  s'appelloit  autre-  donnée.  D'ailleurs    l'efpérance 

fois  le  pays  des  Cycîopes  ,  qui  ne  s'apperçoit  furie  vifage  ,  que 

#n  furent  les  premiers  habîtans.  par  la  joye  qu'elle  caule. 

*DiflîmuI«,         f  De  laVcnaifon  qu'ils  avoient; 
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Pars  infrufla  fecant,  verubufque  trementiafigunt* 
Litore  ahena  locant alii ,  fiammafque  minifirant. 

iT  5  Tum  vicia  revocant  'vires  :  fufique  perherbam  , 
Implentur  veteris  Bacchi ,  pinguifque  fer'm&. 
Pojiquam  exempta  famé  s  epulis  ,  menf&que  remotAi 
Amijfos  longo  focios  fermsne  requirunt , 
Spemque  metumqueinter  dubii  :  feu  "oivere  credantt 

2.io  Sive  extrema  pati;  nec  jam  exaudtre  vocatos» 
Pr&cipue  pius  Mneas ,  nunc  acris  Orontei  , 
Nunc  Amyci  cafum  gémit ,  $»  crudeliafecum 
Fata  Lyci  ,fortemqueGyan  ,fortemque  Cloanthuml 
Ht  jam  finis  erat  :  cum  Juppiter  &there  fummo 

2.2-5  J)efpiciens  mare  velivolum ,  terra/que  jacentes, 
Litoraque ,  $>  ^^;  populos ,  fie  vertice  cœli 
Conflitit  ,  &>  Libyx,  defixit  lumina  regnis. 
Atque  illum  taies  jactantem  peclore  curas , 
Trifîior ,  Qr>  lacrymis  oculos  fujfufa  nitentes  , 

£30  Alioquitur  Venus.  Oquires  hominumque ,  DeûmqHâ^ 
JEternis  régis  imperiis  ,  <&  fulmine  terres  ï 
Quid  meus  JEneas  in  te  committere  tantum  , 
Qiùd  Treè's  potuere ,  quibus  tôt  fanera  pajfîs 

«Je  ne  dois  pas  omettre,qu'au  des  viandes  bouillies  ,  &  qu*« 

ïieu  de  verub/ts ,  il  falîoit  peut-  ainfi  ces  chaudières, où  l'on  fait 

Itre  reftituer  verièttr  ,  dans  le  chauffer  de  l'eau,  n'étoienr  que 

texte.  Du  moins  îes  mors  cornu  pour  lebain.  Lycaon, dans  OtÎ- 

&  ?f««  ont  cornlbiiS)  Scgembuf.  de,  ferr  du  bouilli  aux  Dieux,r5€ 

D'ailleurs  d'anciennes    inferip-  ceschaudiéresétoient  probablc- 

tions  portent  veribur.   Des  Ma-  ment, pour  y  faire cuke,ce  qu'on 

imfcrits&  des  éditions aufii.  Il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  rôtir, 

faut  avouer  neartmoins,  que  le  c  Ces  mors  ,  noaexaudire  ro<- 

plus  grand  nombre  des  Manuf-  catos  ,  ont  fait  croire  aux  Inter- 

crits  fc  des  éditons  portent  ye-  prêtes,  qu'il  yavoitlà  une  allu- 

vnbus  Ainii  je  nJairien  changé,  lion    aux  cérémonies  funèbres 

&  je  n'ai  point  eu  d'égard  à  l'a-  de  ceux»  qui  mouroienr  hors,  de 

&a!ogie.  leur  patrie.  On  les  y  rappelloit, 

bC'eÛ  une  pensée  frivole  de  &par  là  leurs  âmes  séparées  de 

Servius  ,  que  dans  les  rems  hé-  ce'  îes  de  leurs  Ancêtres,  s'y  réii- 

soignes,  on  ne  œangeoit  point  irflfQient.  Il  n'y  a  point  ici  'd'an* 
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oe'poiïillent  les  cerfs ,  les  autres  les  coupent  en  morceaux, 
lfcs  autres  les  mettent  (a)  à  la  broche,  encore  toutfanglans. 
Ceux-cy  (b)  placent  des  chaudières  fur  le  rivage,  &font 
au  tour  un  grand  feu.  On  s'affiet  fur  l'herbe,  on  mange, 
on  fe  remplit  de  vin,  &  de  venaifon.  Quand  le  repas  fut 
fini ,  &  que  les  tables  furent  leve'es ,  la  converfation  roula 
fur  ceux, que  la  tempête  avoit  difperfèz.  On  les  fouhaitta 
pre'fens.  On  marqua  quelque  efpe'rance  de  Izs  recouvre^ 
&  de  la  crainte  de  ne  les  revoir  jamais.  Enfin  on  ne  (ça- 
voit  s'ils  vivoient  encore,  ou  s'ils  e'toient  accablez  demi- 
se're,  en  quelqueplage  inconnue*.  Quelques-uns  feperfua- 
doient  qu'on  auroit  beau  les  rappeller  ,.  &  [c]  qu'ils  n'é- 
toient  plus  en  e'eat  de  rien  entendre,  Ene'e  fur  tout  [d)  de> 
plore  le  malheur  de  fes  principaux  chefs.  Tantôt  il  (e). 
plaint  en  fecret  le  naufrage  du  gene'reux  Oronte,  tantôt 
il  regrete  Amycus ,  tantôt  il  s'attendrit  fur  la  perte  de  Ly- 
eus,  &  fur  celle  du  vaillant  Gyas,  ou  du  brave  Cloanthe. 

L'entretien- e*toit  fini,  Jorlque  Jupiter  confide'ra  du  haut 
du  Ciel,  la  mer  *  &  fes  rivages  -,  la  terre,  &  les  peuples  qui 
l'habitent.  Il  e'toit  tellement  place' ,  qu'il  avoit  (/)  les  yeux 
tournez  fur  laLibye.  Tandis  que  les  foins  du  fort  des  hu- 
mains l'occupent,  Venus  d'un  air  trille,  &  les  yeux  baig- 
nez de  larmes ,  l'aborde ,  &  lu  y  tient  ce  difeours.  Souve- 
rain des  hommes  &  des  Dieux  s  toi  qui  les  gouvernes  par 
de^  décrets  éternels ,  &  qui  de  ta  foudre  e'pouvantes  les 
coupables,  quel  crime  a  donc  commismon  Fils  ?  Que! 
reproche  peux  tu  faire  à  fes  Troyens?  Pourquoi  leur  ren- 
tre myftére,que  de  faire  dire  aux  ros,  qui  conduifoït  une  colonie* 
Troyens, que  leurs  compagnons  Les  moindres  pertes  lui  e'toient 
font  morts  >  &  qu'ils  ne  font  confide'rables. 
plus  en  étar, ni  d'entendre  la  voix  e  Jupiter  efï  ïcy  représente 
qui  les  rappellerait ,  ni  de  voir  d'une  manie're  corporelle.  Il  ne 
les  fignaux  qu'on  pourroirîeur  voit  qu'où  il  a  lesyeux  tournez» 
faire  ,  pour  fe  rejoindre.  L'expreflîon,  vertice  cœl't  ,  me 

d  On  ne  fera  pas  icy  un  cri-  fait  croire, quejupiterétoit  pof- 
me  à  Enée  des  fes  gémiffemens.  té  vers  le  Septentrion  ,  appelle 
C'eft  la  compalïion  ,5c  l'amitié  vertex  cceli-,  &  de  là  il  avoit  de- 
pour  fes  prïncipauxchefs,qui  les  va  lit  les  yeux  la  Libye  ,  placée 
lui  arrachent.  Un  cœur  paternel  au  Midy. 
vpoarlesûensconvenoità  unHé-      fil  faut  faire  attention  à  ces- 

*  Couveue  de  voiles. 
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CunBus ,  ob  ltaliam  ,  terramm  <lauditur  orhis  f 
Cette  \oinc  Romanes  olirb ,  volventibtts  annts, 

*35  Hmcfore  ducîores ,  revocato  à  [angine  Teucri  3 
gui  mare  ,  qui  terras  omni  ditione  ttnerent , 
Pollicitm  :  qu&  te  ,  genitor ,  fententia  vertit  ? 
H?f  equidem  occafum  Troj&  f  tnjiefque  ruinas 
Solabar  tfatis  contraria  fat  a  rependens, 

^,10  Nhnc  eadem  fortuna  'viros  tôt  cafibus  aëios 

înfequitur  :  ^«ew»  aU*  fnem  ,  jR^at  magne }  laborumY 
Antenor  potuit  ,  mediis  elfrpfm  Achtvis  t 
îllyricos  penêtrarefnus  ,  atque  intima  tutus 
Régna  Liburnorum  ,  &  font  cm  fu^erare  Timavz. 

«451  Vnde  ,  pet  oranovem ',  vafio  cum  murmure  montis  $ 
It  mare  proruptum ,  &  pelagù  premit  arva  fonantï* 
ëiic  tamen  Me  urkem  Pata-vi,fedefque  locavit 


paroles,  fe  cum.  Enée  gémit  à 
3?arf,  en  fècret ,  5c  feulement  au 
jfond  du  cœur ,  fur  !a  perte  de  Tes 
compagnons,  pour  ne  pas  cter 
l'efperance  à  ceux  qui  luy  ref- 
îent. 

a  Ces  mots, votventibu s  /tttnis» 
tiéparoifient  pas  conformes  à  la 
grammaire.  On  feroit  plus  con- 
tent de  revolutis  annis.  Cepen- 
dant Virgile  employé  plus  d'une 
fois  le  même  mot,  vofao,  à  l'ac- 
tif >  au  lieu  du  paffif,  comme 
dans  ce  vers  ,  Tardaque  Eleufîrtœ 
■raatris  volventia  plauflra.  Qui 
«fera  le  contredire  fur  les  ufages 
et  fa  langue  ? 

b  Dardanus  fondateur  de 
Troye,étoit  parti  d'Italie,  Se  en- 
fin il  e'toit  venu  en  Phygie. 
LesPhrygiens  alors  demeuroient 
au  bas  du  Mont  id&  ,  &  ils  é 
toient  fansvville.  Tracer  é- 
toit  comme  leur  Roi ,  ou  plutôt 
»n  Chsf  qu'ils  refpe&toient,  Dar- 


danus époufa  la  fbeur3ou  la  fille 
de  Teucer,  &  mêla  le  fang  Italien 
avec  celui  des  Phrygiens.  Ain  fi  » 
par  Enée;  les  defeeidans  de  Dar- 
danus de  de  Teucer,  dévoient  re- 
tour-er  en  Italie»  d'où  ils  c- 
toienr  fortis. 

c  La  comparaison  que  fait  \Cf 
Venus,  entre  les  a  vanturesd' An- 
ténor  ,  &  celles  d'Enée  ,  eft  élo- 
quente. Antenor  étoit  chargé  r 
auflj  bienqu'Enée  ,du  foupçon- 
d'avoir  trahi  fa  patrie.  Venus  ne 
touche  point  à  un  article  fi  déli- 
cat. Il  eft  vrai  que  les  préemp- 
tions étoient  pfus  fortes  contre 
Antenor ,  que  contre  Enée.  Ce- 
luy-là  étoit  accusé,d'avoir. don- 
ne retraite  à  Ulyfle  habillé  eu 
Médecin  ,  &  d'avoir  porté  le 
flambeau  devant  les  Grecs,  pour 
ouvrir  le  ventre  du  cheval  de 
bois.  Cependant  il  étoit  ajrivé, 
avec  fa  bande  ,  en  Italie  avant 
qu'Enéey  eût  fondé  une  celç? 


flife  t-onun  azile  en  tous  les  climats  du  monde,  par  la 
crainte  qu'ils  ne  s'établi  fient  en  Italie  ?  As-tu  donc  oublie' 
la  promette  que  tu  leurs  fis ,  de  remettre  (a)  dans  la  fuite 
le  lang  Troyen  (b)  en  poflèffion  de  Ton  ancienne  patrie  , 
&  de  faire  naître  d'eux  les  Romains,  ces  Maîtres  de  la  mer 
&  de  la  terre?  Mon  pere,auriez-vous  changé  de  deffein? 
Pour  moi  je  ne  me  fuis  comblée  du  renversement  de 
Troye,  que  par  une  fi  douce  efpe'rance.  J'oppofois  defti- 
liée  à  deftinée  ,  &  l'une  medédommageoitde  l'autre.  Au- 
jourd'huy  ils  éprouvent  la  fortuneaufli  contraire,  à  lavûè? 
de  l'Italie  ,  que  pendant  le  faccagement  de  Troye.  Puif« 
faut  Roi ,  ne  mettrez- vous  jamais  de  fin  à  leurs  travaux? 
Âniénor,  [e)  Troyen  comme  eux  ,  aura  bien  pu  [d)  écha- 
per  à  la  fureur  des  Grecs  ,  atteindre  hs  Côtes  [e)  de  1TÎ- 
îyric,  ■/)  palier  fans  péïil  à  travers  le  pays  des  (g)  Li- 
burniens,  remonter  plus  hautque  les  (h)  fources  du  Ti- 
xnave,  arriver  dan?  ces  lieux,  d'où  la  (i)  mer  [n]  divisée 
par  neuf  embouchures  de  Fleuves  9  fe  retire,  après  avoir. 
battu  la  terre  de  fes  flots  bruyants ,,  avec  un  grand  fracas 
dans  les  montagnes.  Il  aura  bien  pu  y  bâtir  la  Ville  de  (k) 


me. 

d  On  dît  que  les  Grecs ,  &  fur 
tout  qu'U'yife ,  avaient  laiifé  e- 
chaper  Anténor  ,  à  caufe  des 
fervices  qu'il  leur  avoit  readus. 
e  Les  Cotes  de  l'lilyrie  font 
fui  la  Mer  Adriatique.  Ce  fut  là 
qu'Anténor  débarqua  ;  mais  il 
ne  s'y  étabiit  pas.  Il  fit  un  long 
circuit  par  terre.pour  venir  fixer 
fa  colonie  vers  l'embouchure  du 
Fô  ,  &  bâtir  Fadou-ë. 

f  II  faut  faire  attention  à  ce 
mot,  tutus.  Il  étoit  étonnant 
qu'Anténor  eut  paiTé  ,  fans,dan- 
ger,  au  travers  des  Libumiens. 
C'éioit  une  nation  cruelle,  & 
qui  tiroit  fon  origine  ,  auiïi-bien 
que  les  Rhétiens ,  &  les  Vindéli- 
ciens  ,des  Amazones  de  Scythie. 
gl~zs  Liburuiens  d'autrefois  ha- 
bitoient  une  partie  de  la  Croatie 
'd'aujourd'hui  Ils  feuouvoient 


fur  le  chemin  d' Anténor,  pou* 
arriver  au  pays  des  Bénétes>  oit 
des  Vénères. 

h  La  marche  d'Anténor  fu4 
par  les  Montagnes  du  Frioul,. 
audeffus  des  fources  du  Timave. 
Je  dis  des  fources  ,  car  on  dit 
que  ce  petit  fleuve  en  a  iept  , 
tomes  (orties  de  la  Montagne 
qu'on  nomme  aujourd'hui  ds 
falnt  Je  An. 

i  Ce  lieu  eft  la  dernière  côte 
du  fein  Adriatique,  aujourd'hui 
appeilée  le  Goîphe  de  Venife. 
Voyez  fur  cela  la  Note  onzième» 
Vous  y  Trouverez  une  diflerta- 
tion  fur  le  lieu  ou  Anténor  fi- 
xa fa  Colonie. 

\  Tue-Live,  quie'toitde  Pa- 
doue  ,  affure ,  comme  un  fait 
hiftorique,  que. -la  Ville  natale 
fut  bâtie  par  Anténor.  C'eftfus 
des   monumens  incertains  qu«& 


^o  L'Eneid'ï  ï>  |  V  i  ît  g  i  l  s 
Teucrorum ,  &gemi  nomen  dédit ,  armaqne  fixit 
Troïa  :  nunc  placidâ  compofius  puce  quiefcit. 

a5°  2sfo.y  ,  /«^  progenies  ,  cœ/*  quibus  annuis  arcem  h 
Navibus ,  infandum  !  amijfîs  ,  unius  ob  iram 
Prodtmur ,  atque  Italis  longe  disjungimur  ori$% 
Mie  pietatis  honos  ?  Sic  nos  in  feeptra  reponts } 
Olli  fubridens  hominum  fat  or  atque  Deorum , 

-55  Vultu  ,  quo  cœlum  tempe Jl  atefque  ferenat  , 
Ofcula  libavit  natx:  dehinc  ta'lia  futur. 
Parce  metti.  Cytber&a  :  manent  immota  tuorutfo 
Fata  tibi  :  cernes  urbem  r(j>  prcmijfaLavini 
Mania  ,  fnblimemtme  feres  ad  fidera  cœli 
Magnammum  Aîneam  ;  «e^-e  w?  fsntentia  vertit. 
H  te  tibi  [fa'bor  enim  ,  quands>  hac  te  cura  remorde  t}> 
Longius  &  volvens  fatorum  arcana  movebo. 
Bellurn  ingens  geret  ltalia ,  populofque  féroces 
Contundet ,  morefque  viris ,  <&  mœnia  ponet* 


Tirgiïeafondc  fon  Poëme.  L'é- 

ïabliffement  des  diverfes  Colo- 
nies n'eft  pas  de  l'invention  du 
Poète.  Padouëdont  il  parle  ici, 
eu  la  même  qui  fubfifte  aujour- 
d'huy, dans  l'état  Vénitien  ,  en- 
tre Venife,  &  Véronne. 

a.  Les  compagnons  d'Anténor, 
à  leur  arrivée  ,  «tonnèrent  le 
nom  de  Troye,au  lieu  qu'ils  oc- 
cupèrent d'abord-  C'eftTite  La- 
ve qui  nous  Fapprenr, 

b  Ces  premiers  fondateurs 
de  la  Colonie  Troyenne  à  l'ex- 
trémité de  la  mer  Adriatique, 
prirent  le  nom  d'Anténor  ,  & 
s'appellerent  Anténorides ,  dit- 
on. 

c  Virgile  a  voulu  dire  icy, 
qu'Anténor ,  aprèsavoir  trouvé 
unedemeure  tranquille,  confa- 
<sra  fes.armes,&  celles  de  les  com- 


pagnons ,  &  qu'il  les  fufpendft 
comme  inutiles.  C'efl:  ce  que 
Mefïala  écrit  à  Valeminîen,  Ar- 
ma in  templix  fixit  Antenur. 

«^Venus  fait  icy  comme  les  A- 
vocats ,  quand  ils  plaident  pour 
leurs  parties,  lis  parlent  en  leur 
nom  ,  &  s'attribuent  perfonel- 
lementee  qu'ils  difent  pour  au-' 
trui.  V.ous  ,  c'eft-à  dire  Enée , 
qui  eft  vôtre  petit  fils,  pareeque 
je  fuis  fa  mère ,  6c  que  vous  êtes 
mon  père. 

e  C'eft  avec  art  que  Venus 
fupprime  le  nom  de  Junon.  Ju- 
piter n'ignoroit  pas  (es  violen- 
ces contre  les  Troyens  ;  mais  il  y 
a  plus  de  politefTe  à  ufer  de  dif- 
fimularion  ,  en  fe  plaignant  à  un 
mari  de  fa  femme ,  &  à  un  frère 
de  fa  fbeur. 

f  Nous  avons  déjà  dit ,  qu$ 
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Fadouë  ,  y  fonder  une  Colonie  (  *)  de  Troyens  ,  lui 
donner  [b)  fon  nom,  y  fufpendre  les  [c)  armes  Troyé- 
'nés  ,  &  y  goûtera  préfent  une  agréable  paix?  &  nous 
(d)  qui  faifons  remonter  nôtre  origine  jufqu'à  vous,  qui 
fommes  deftinez  ,  par  vos  ordres  ,  à  tenir  une  place  au 
Ciel,  nous  avons  perdu  la  meilleure,  partie  de  nos  Vaif- 
feaux ,  par  ks  artifices  d'une  feule  {e)  Déeife  ,  qui  nous  é- 
Joigne  de  l'Italie. Eft-ce  donc  làJarécompenfe  de  la  pieté? 
Eft-ce  ainn*  que  vous  nous  rétabhiïez  fur  le  Trône  de  (/) 
nos  Ancêtres  ?  Venus  n'eut  pas  plutôt  achevé ,  que  le  père 
des  Hommes  &  des  Dieux  lui  fît  un  de  ces  aimables  fouris, 
qui  répandent  la  férénicé  au  Ciel,  &  fur  la  Terre.  Il  em- 
bratfà  fa  fille,  &  luy  parla  de  la  forte,  [i  i]  BclkDéctth.  (g) 
*ne  vous  inquiétez  point.  Les  Arrêts  que  j'ai  portez  en 
votre  faveur,  &  en  faveur  des  Troyens  ,  font  immua- 
bles. Vous  verrez  s'élever  les  (h)  murs  de  Rome  ,  &  ceu  x 
de  Lavinium  ,  (i)  comme  je  vous  l'ai  promis.  Vous  trans- 
porterez vous-même  au  Ciel  le  généreux  Enée.  Non  , 
je  n'ai  point  changé  de  résolution,  &  pour  calmer  l'in- 
quiétude qui  vous  agite  ;  apprenez  de  moi  l'arrangement 
myfténeuxdes  Deftinées,  jufques  pour  les  temps  les  plus 
reculez.  Vôtre  fils  fera  (k)  une  fanglante  Guerre  en  Ita- 
lie, il  y  foûmettra  des  peuples  indomptez.  11  y  bâtira  une 
Ville ,  &  il  donnera  des  loix  à  la  Colonie,  qu'il  aura  fon- 

Jpardanus  ,  qui  avoit  été  Roy  pale  des  Deftins. 

dans  l'Italie,  étoït  venu  en  Phry-  iC'cft  icyun  faitHiftorïaue. 

gie  du  temps  de  Teucer ,  &  y  a-  Denis  d'HalicarnafTc  &  Varron 

voit  ban  la  Ville    Dardai  ,  aiïûrent,  queEavinium  fut  bâti 

qu  on  appella  Iiion,  ouTroye  ,  par  Enée  ,  dans  le  terrain  que 

dans  la  lune.  Latinus  Roi  des  Aborigènes  d'I 

^Cytnere,  aujourd'hui  appel-  talie  ,  luy  accorda  ,  en  luv  fai- 

jMf"J«,  eft  une  Ifîedeiamer  faut  époufer  fa  fille  LavJnie  la. 

Mednerranee.aftezvoifinedela  vïnium  porta  le  nom  de  cette 

Moree.  On  dit  que  Venus,  &  Princefïe. 

aTHeléne  y  prirent  naiffance.  /(  La  Guerre  qu'Enée  doit  hU 

h  Par  le  mot  Vrèem,  li  faut  re  en  Italie  eft  celIe,queVireile 
sntendte Rome.  G'c'toit  chez  les  rapportera,  &  qu'il  doit  com 
Anciens     h  Ville  par  excellen-  mencer  à  décrire  ,  au  feptieme 
■e.  ©ailleurs   la  fondation  de  livre  de  l'Enéide. 
EUme  etoit  l'intention  princi- 
pe Cythére,  * 
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£.6$  Tertia  dhm  Latio  regnantem  viderit  &fïas  , 
Temaque  tYanfier'mt  Rutulis  hybeYna  fubacHs  , 
^1/  pue  y  Afcanius ,  f  ui  nunc  cognomen  "Jùlo 
Additur  ,  (  Uns  erat ,  dum  res  sletit  Ilia  regno  ) 
Triginta  magnos  volvendis  menjtbus  orbes 

%-jo  Imperio  explebit  >  Yegnitmque  ab  fede  Lavinî 

Tramferet ,  <&>  lon-gam  multâ  vi  mnniet  Album* 
Hic  jam  tercentum  totos  regnabitur  annos  , 
Gente  fub  HeftoYea  :  donec  Régine  facerdos  , 
Marte  gravis ,  geminam  partu  dabit  [lia  prolem, 

#75  Inde  \itp&.fidvo  nutYÏcïs  tegmine  Utus 

Romnlus  txcïpiet gentem ,  &  Mavortia  condet 


a  Virgile  ne  fait  promette  à 
Enée  ,  par  Jupiter,  que  trois  ans 
de  règne.  La  tradition  eft  néant- 
moins, qu'il  régna  fix  ans  en  Ita- 
lie. Servius  téfoiit  la  difnculré. 
Il  y  régna  trois  ans  avecLatinus, 
dit- il ,  &  trois  ans  feul. 

b  C'eft  avec  art ,  que  Jupirer 
palTe  fous  filence  la  mort  ri'Enée. 
Il  la  tait  entendre  en  marquant 
ion fuccelTeur.  Telle  étoit  'a  po- 
liteffe  des  Latins  ,  de  fupprimer 
dans  leurs  narrations,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'odieux, 

c  Les  fumoms  étoient  d^ordi- 
jjaire  des  fobriquets, qu'on  don- 
ïioit  aux  perfonnes ,  pour  les  dif- 
tinguer  dans  leurs  familles.  A 
Troye  ,  nôtre  Afcagne  d'abord 
s'3ppella  llus,  &  ion  frère  aîné, 
qui  refta  dans  la  Troade  ,  porta 
feul  le  nom  d'Afcagre.  Après  la 
prifede  Troye  ,  en  ajoutant  feu- 
lement une  lettre  à  fon  nom, on 
i'appella  IaU.s,  c'eft-à-dire,  du 
poil  fojtt,  félon  Pline.  IhIhs,  lig- 
nifie auiîi  le  duvet, qui  croît  fur 
les  feuilles  des  arbres.  On  don- 
igii  à  llile  de  furcioît  >  le  non» 


d'Afcagne ,  en  Italie. 

d  Virgile  emprunte  de  l*Hîf* 
toire  tout  ce  qu'il  fait  annoncer 
ky  par  Jupiter.  Denis  d'Halicar- 
naffe  ,  qui  écrivoir  fon  Hiftoire 
au  même  temps, que  Virgile  fai- 
foitfon  Pceme  ,  &  TiteLive  , 
qui  avoit  écrit  la  fîenne  peu  a- 
vanriuî,  conviennent  qu'Afca- 
gne  régna  trente  ans  dans  Lavi- 
nium, avant  que  de  fonder  Albe, 
Virgile  appelle  ces  années  mag- 
nas orbes  ,  pour  marquer  des  an- 
nées folaires. 

e  La  Ville  d'Albe  e  que  bâtit 
Iiile,  s'appe'la  <Alba  /siga.  jtlb& 
à  caufedel'avanture  d'une  Truie 
blanche  ,  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Long*  ,  parce  qu'elle 
eut  plus  de  longueur  que  de  lar- 
geur. I!  y  eût  une  autre  Ville 
d'Albe  en  Italie  Se  le  nom  d'Al- 
be la  longue  ,  faifçit  la  différen- 
ce de  celle  là  ,  d'avec  celle-cy. 

/TI  yaicy  à  douter, lequel  des 
deux  Iules  ,  l'un  né  à  Troye  de 
Créufe  ,  Pautre  filsd'Enée  «de 
Layinie  en  Italie  ,  a  perpétué  (ut 
le  Trône  la  race  des  Rois  d'Albe» 
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aie.  Lorfque  trois  {*)  Etez,&  que  trois  Hyvers  l'auronç 
vu  régner  iur  les  Kutules  fubjuguez,  [b)  alors  le  jeune  Af- 
cagne,[is]  qui  porte  aujourd'hui  le  fur  no  m  (Y)  d'Iule  , 
&c  qu'on  appella  lias  ,  tandis  qu'ilion  fubfifta  ,  gouver- 
nera Lavinium  ,  pendant  (d  )  trente  ans  entiers.  De-là  il 
tranfpoLtera  le  Siège  de  Ton  Empire  dans  (e)  Albe* ,  dont 
il  fera  une  forte ,  &  opulente  Cite'.  Là,  (/)  f  vôtre  poité- 
rite'  après  liile  fe  maintiendra  fur  le  Trône  pendant  [g) 
trois  cens  ans.  Puis  la  Elle  d'un  Roi d'Albe,  nommée ilia, 
{h)  &  Prêtreflc  de  Mars  ,  aura  de  ce  Dieu  deux  fils  ju- 
meaux. L'un  d'eux, qu'on  nommera  Romulns,  &quipor> 
teta  pour  vêtement  la  dépouille  d'une    (i)  louve,  parce 


Voyez  la  treizième  Note  criti- 
que. 

!»  Icy  Virgile  p^roît  contraire 
aux  Hiftoriens  de  Çon  pays.  Il  ne 
fait  régner  les  S ucceffeur s  d'Iu- 
le à  Albe  3  que   trois  cens  ans. 
Cependant ,  01  leur  donne  com- 
munément quatre  cens  ans,  & 
plus  de  règne.  Arnobe,  qui  l'a- 
voit  appris  de  Tire  Live,  Je  de 
Denis   d'Haîicanaflfe ,  en  parle 
iinii.  Xhtot  apud    llbain  régna* 
tttm  efl  annis  ?  Quadringentis & 
propè  bis  dénis.  Virgile  a  mieux 
aimé  fuivre  lertndinons  rapor- 
tées  parjuftn  ,qui  ne  fait  rég- 
ner la  poitérité  d'Enée  à  Albe  , 
que  trois   cens  ans.    .Afcamns 
tondant  Album  condidit,  qt*.<e  tre- 
centis  annis  reçni  c.iput  fuit.  On 
pourroir  peut  être  concilier  Juf- 
tin  avec  Arnobe  ,  &c.  Le  pre- 
mier ,  peut  on  dire  ,  ne  compte 
la  durée  du  règne  des  Troyens 
dans  Albe,  que  jufqu'à  la  fonda- 
tion de  Rome  par  Romulas.  Les 
autres  la  comptent  depuis  Syl 
vius ,  qui  fut  le  fwccefTeurd'Af- 
cagne  ,   jufqu'à   la  deftruction 
d'Albe  ,fous  Tu!lus  Hoitilius. 
Ce  troiliéme  Roy  de  Rome  fit 
*  La  longue,    f  Venue  du 


renverfer  Albe, dit  Denis  d'Ha- 
licarnafle,  parce  qu'elle  difpu- 
toit  Rome  à  l'Empire  du  La- 
tinm. 

h  Cette  Ilia  fut  Rhea  Sylvia. 
Virgile  s'attache  icy  àJa  Tradi- 
tion de  fon  pay.  Its  Romains  t 
dit  Denis  d'Hilicarnaffe  ,  pmt 
perfuade^  que  Remitf  &  Rsmulvf 
furent  fils  de  Mars.  Quoiqu'il 
en  fait ,  dumoins  ils  tirèrent  leup 
origine  d'Enée  par  leur  mère.  La 
Fable  a  feint,  que  Rhea  Sylvki 
fut  précipitée  par  Amulim  dans 
le  Tybre,  &  que  le  Dieu  de  ce 
fleuve  la  prit  pour  fa  femmeD 
De  là  Horace  l'appelle  Vxorhts 
amms. 

i  La  Louve  qui  nourrit  Rc- 
mus  &  Romulus ,  fut  elle  une 
véritable  Louve,  ou  fût- ce  une 
de  ces  femmes  déréglées, qu'on 
appe!loitZ;«/>,*,&  à  qui  l'on  don- 
noit  à  nourrir  &  à  élever  les  en- 
fans  nez  d'un  Mariage  incertain. 
Bien  des  Auteurs  appellent  la 
nourricede?  enfans  de  Rhea  Syl. 
via  Acca  Laurentia,  marque  que 
ce  ne  fut  pas  une  vraye  louve* 
Virgile  fuît  la  première  opinion 
où  iî  y  avoir  plus  de  merve&» 
pays  >  &  de  la  race  d'iie&ar. 


3f      L'EneYds     de     ViReita 

Mania ,  Romanefquefuo  de  nomme  dicet. 
His  egonec  metas  rerum  ,  nec  tempora  pono  : 
-  Imper  ium  fine  fine  dedi.  Quin  afpera  *Juno  , 

ito  gut  mare  mine  ,  terra/que  ?jjetutcœlumque  fatigttt  ^ 
Confilia  in  melius  referet  :  mecumque  fovebit 
Romanos  rerum  dominos ,  gentemque  togcttam» 
§ic  placitum.  Veniet ,  infini  labentibus  ,  &tas  , 
Cttm  domus  AJfamci  Phthiam  ,  cl  (trafique  Myc&nat 

â.85  Servitio  premet ,  ac  v:clis  dominab'ttur  Argis, 
Nafcetur  pulchrA  Trojanus  origine  C '&fiar , 
jmperium  Ocea.no  ,  fi.zmam  qui  terminet  ajlris  ; 
Julius  ,  à  magno  demijfum  nomen  liïlo. 
"Hune  tu  olim  cœlo  ,fipoliis  Orientis  onufium  , 


merveilleux. 

^Jupiter  s'habilIoit,dit  la  fable, 
delà  peau  d'une  chèvre  >  ou  mê- 
iHe  des  dépouilles  de  ia  chèvre 
qui  l'avoit  nourri.  De  là  on  h:y 
donna  de  nom  d'«<yjeaoî.  Virgile 
s'eft  cru  en  droit  defeind.e  aulfi, 
que  Romulus  prit  pour  habit 
la  peau  d'une  louve  ,  ou  de  la 
louve  fa  nourice. 

b  Romulus  remettra  le  fang 
Troyen  fur  !eTrône,en  deux  ma- 
nières :  ou  bien  ,  parce  queRo- 
Kiulus,  vrai  fargde  Dardanus  , 
rétablira  la  pofterité  de  cet  an- 
cien Roy  d'Italie  ,dans  la  poilef- 
iion  du  Sceptre  de  Ces  Pères  :  ou 
bien  parce  que  la  famille  Tro- 
yénealloir  manquer  fur  le  Trô- 
ne du  Latium  ,  il  Romulus  ne 
fut  venu  à  propos  pour  la  per- 
pétuer. Numitoi  ètoit  vieux,  & 
l'on  fils  unique  Laufus  avoit  été 
tué.  C'eft  vrai-  femblablement 
en  ce  dernier  fens,que  VirgiJe  a 
dit,  excipietgeKtem,  c'eft.  à-dire, 
qu'il  réparera  la  décadence  de  la 
lace  Troyenne ,  prête  à  tomber. 


r  C'éroit  une  Tradition  con- 
stante ,  que  Romulus  avoit  bâti 
Jf  ome.  Virgile  l'a  fuivie.  Cepen- 
pendanf,  on  trouve  dans  Denis 
d'Halicarnafle  des  autorités 
d'anciens  Ecrivains  j  qui  font 
fonder  Rome  par  un  autre  que 
par  Romulus  ,  fils  de  Rhea 
Syîvïa. 

d  Lavinium  fut  abandonné 
parjùle.  Albe  fut  délaiflée  par 
Romulus ,  qui  rranfporta  le  liè- 
ge de  l'Empire  aRome.Mais  cel- 
le cy,  dit  Jupiter,  ne  fera  point 
fu  jette  à  ces  viciflitudes.  Elle 
fera  pour  jamais  la  mamelle  du 
monde. 

e  Ce  qu'annonce  icy  Jupiter, 
s'exécutera  au  douzième  livre 
de  V Enéide.  Junon  s'y  reconci- 
liera avec  les  Troyens.* 

/  La  grandeur  de  l'Empire 
Romain  fe  forma  fous  le  Gou- 
vernement Républicain  ,  tandis 
que  la  principale  puiflance  de 
l'Etat  fut  entre  les  mains  des 
Sénateurs.  C'eft  pour  cela  que 
Virgile    appelle  Gentem    toga- 


Livre     Premier.  3  e 

qu'il  en  aura  été  (a)  alaité  ,  remettra  lefing  Troyen  fur 
Je  Trône  ,  *  bâtira  (b)  Rome  ,  &  donnera  ion  nom  aux 
Romains.  A  l'égard  dcceux  ci ,  je  ne  fixe  point  de  temps 
à  leur  dure'e,  (c)  ni  de  bornes  à  leur  puiflance.  Leur  Em- 
pire n'aura  point  de  fin.  Junon  elle  même  ,  cju'une  aveu- 
gle crainte  engage  aujourd'hui  à  boulverfer  la  Terre  ôc 
h  Mer,  prendra  de  [d)  plus  favorables  fentimens  pour 
eux,  &  de  concert  avec  moi,  elle  protégera  les  Romains, 
&  contribuera  à  rendre  leur  [e)  Sénat  lé  maître  de  la  Ter- 
re. Telle  d\  ma  volonté.  Un  jour  f  (/)  viendra  ,  que  ces 
defeendaus  d*"AfTaracus  étendront  leur  domination  fur  les 
pays  d'Achille,  [g)  leur  vainqueur  ,  fur  celui d'Agamem- 
non  (h)  i  enfin  fur  (i)  toute  la  Grèce.  De  cette  race  Tro- 
yc'ne ,  on  verra  naître  Céfar ,  dontl'fmpire  n'aura  poiat 
d'autres  bornes  que  l'Océan  ,  (*.)  &  la  gloire  d'autre  ter- 
me que  le  Ciel.  Le  nom  dejule,  qu'if  portera ,  montre 
alTez  qu'il  defcendra(Z)  d'iule. Ce  fera  lai[m)  que  vous  re- 


t'tm  ,  cette  Nation  où  les  gens 
de  Robe  avoient  la  principale 
adminifhation.  Il eft vraicepen- 
dant  ,  qu'à  parler  en  général, 
tous  les  Romains  portoienr  la 
Robe  longue.  Cependant  le 
mot  Togo,  femb.'oit  convenir 
plus  particulièrement  à  l'habil- 
lement des  Sénateurs.  Cedint 
arma  to?x. 

g  II  paroîr  que  le  lufrreétoit 
de  q  uatre  ans  accomplis,  comme 
Polympiade.  Après  quelques 
lnftres  écoulez,  les  defcer.da  os 
d'AfTaracuSjC'eft-à  dire  les  Ro- 
mains ,  Te  rendirent  maîtres  de 
la  Grèce.  Aiïaracus  fut  père  de 
Capys ,  &  Capys  le  fut  d'Anchi- 
fe.  Ainfi  les  Romains  font  delà 
raced'Affaracus,  puifqu'ilsfont 
de  celle  d'Enée  ,  qui  fût  fris 
dlAnchife. 

h  Fhtia  fut  une  Ville  de  Thef- 
&lie  ,  où  naquit  Achille.    C'efl 

*  Les  murailles  d'une  -?iUe 
•Çonfacrée  à  Mars, 


Paul  Emile  qui  conquit  la  Thef- 
falie  ,  "&  la  Macédoine  aux  Ro- 
mains, ôepar  conséquent  îepays 
d'Achille. 

i  Mycéne  .  Villedu  Pe'îoponê- 
fe,  fut  la  capitale  du  petit  Ro- 
yaume d'Àgamelt^noti.  Mutti- 
mius,ou(î  l'on  veut  Paul  Emile, 
qui  fournit  PAchaye  aux  Ro- 
mains, ieur  fourni:  aufii  Mycé 
ne.  Se  A.rgo5. 

\  Argos  fut  une  autre  Vil' 
du  PéToponéïe  ,  affez  proche  cl 
Mycéne.  Elle  donnoitfon  no 
à  une  grande  partie  de  h  Grèce 
Aufti  dans  quelques  im^ifcri:- 
de  Virg  le  ;  on  lit ,  CmiStis  domi 
pakiftuT  Aïgif,  au  lieu  de  yiR'ù 
Pierius  méprife  cette  leçon.  Jt 
n'en   ai  pas   jugé  de  même. 

î  C'eft  à  dire  les  Anglois  pla 
cez  dans  POcean-.au  Septentrion 
Jule  Céfar  les  afTmettit. 
™  On  verra  dans  la  Note  rie: 

t  Après  quelques  jofcrs.  ç'-cou 

Ses* 

£5 


3#      L'Enzïde     de     V  i  r  c  i  l  f  • 

jcjo  Accipiei  fecura  :  voc.tbitur  hic  qttoque  votis. 
Afpem  ikm  pojitis  mitefcent  facula  bcllis. 
Cana  Fides ,  &  Vefta  , Remo  cttmfratre  Qmrinus  , 
Jura  dabunt:  dir&ferro  &  compagïbm  arciis 
Claude»tur  belli  port*.  :  far  or  impôts  intlis  , 

19$  S&.'va  fedensfuper  arma ,  &  centum  vincïus  aheafc 
Pofi  tergum  nodis , /remet  horridus  ore  cruento. 

Hicait.,  &  Ma}  a  gsnitum  demittit  ab  alto  , 
'Vt  terri ,  tttqm  novi,  pateant  Carthaginis  arces 
Hofpitio  Teucris  ;  nefati  nefcia  Dido 

30  o  Finibus  arceret.  Volât  ille  per  aéra  magnum 
Remigio  alarum  ,  ac  LybiA citas  ajlitit  oris  : 
Etjamjajfa  facit  :  ponuntqaeferocia  Rœni 
Corda ,  voUnte  Deo.  Itnprimis  Regma  quietum 


?îéme  ,  commenr  la  famille  des 
Gefars  defcendoït  d'Iule  >  fils  de 
Créuie,  &  nor.  pas  d'un  autre 
liile  fils  deLavinie. 

a  Tous  fçivent  l'Apothéofe 
de  Jule  Céfar,  qui  fur  mis  au 
nombre  des  Dieux.  Il  n'entra  au 
Ciel  qu'après  avoir  vaincu  dans 
l'Orient ,  &  Pompée  à  Pharfale  , 
&  Pharnace  fils  de  Mithridue  , 
&  ceux  des  Rois  de  l'Orient, qui 
tinrent  au.fecours  de  Pompée. 
b  De  JuleCéfar.Virgiledefcend 
à  Augufte,  fans  le  nommer.  La 
louange  en  a  plus  d'artifice. 
C'eft  principalement  fous  l'idée 
«flin  Empereur  pacifique  ,  que 
Jupiter  l'annonce.  Il  ne  parle 
point  des  Batailles  de  Philippes, 
àcd'A&ium,  oùAugufte  avoit 
été  vainqueur.  Virgile  lies  avoit 
célébrées  ailleurs.  Lorfqu'il  é- 
crivoit  ces  vers  ,  le  Temple  de 
Janus  venoit  d'être  fermé.^  Ce- 
toit  pour  lors  la  nouvelle  intti- 
fsffaute.  Voyez.  la  Note  quatcns 


ziéme. 

c  J'ai  interprété  le  nom  de 
Vefta,  par  celui  de  l'ancienne pu- 
dicttè  de  i(swf,  En  effet,  Vefta 
étoit  la  Deelïe  de  la  chafteté.  Son 
feu  facre  c;:oit  entretenu  par  des 
Vierges.  D'ailleurs  Auguitc ré- 
tablit la  Loi  Julia, contre  lésa- 
dultéies ,  &  fie  refleurir  la  pudi» 
cité  dans  Rome. 

d  La  réflexion  de  Servius  eft 
iufte.  Il  dit  que  parRemus£c 
Romulus,  Augufte  &  Agrippa 
font  défignez.  En  effet,  Tannée 
que  Virgile  écrivoit  cet  endroit 
de  fou  Poëme,  Agrippa,  à  qui 
Augufte  avoit  fait  épouferfa  fil- 
le ,  fut  admis,  en  quelque  forte, 
à  la  participation  de  l'Empire. 
Augufte  lui  donna  des  apparte- 
mens  dans  fon  Palais  ,  &  le  traita 
en  freie.  Ce  point  d'Hiftoire , 
rend  la  conjecture  de  Servius 
bien  plus  vrai-iemblable,  que 
ie  P.  Lacerda  ne  la  crue.  Mais  ni 
Seryïus^ni  lui»  n'avoisnt  pas  fait 


Sevrez  au  Ciel  avec  joye,(*)  chargé  des  dépouilles  cîcTO- 
rient.  Dans  le  séjour  des  Dieux  ,  les  mortels  lui  adrefïe* 
ront  leurs  prières.  Apres  (£)  lui  ,  une  [r  4]  Paix  générale 
régnera  dans  tout  l'Univers.  La  première  probité  des  Ro- 
mains j  &  leur  ancienne  (c)  pudicité  revivront.  On  le 
croira  revenu  au  temps  deRornulus,  (d)  &  de  *  Rcmiis. 
Les  portes  [e)  de  Janus  feront  fermées.  Au  fond  de  fon 
Temple ,(/)  la  Fureur  f  enchaînée  gémira  dans  ks  fers, 
&a(Tife  fur  un  monceau  d'armes,  clk  écumera  ,  elle  fré- 
mira de  rage. 

Ainu*  parla  Jupiter  ,  puis  il  ordonna  à  (g)  Mercure 
de  descendre  du  Ciel.  Sacommiflîon  fut  de  faciliter  aux 
Troyeiw  les  entrées  de  la  Libye  ,  de  leur  procurer  une 
agréable  réception  dans  la  nouvelle  Ville  de  (h)  Carthaçe, 
&  d'empêcher  que  J  Didon  ne  les  chaflâc  de  fes  Terres. 
Le  mefïager  des  Dieux  knd  l'air  de  les  allés  ,  &  (e  rend 
en  diligence  fur  la  Cote  d'Afrique.  Déjà  il  exécute  fes  or- 
dres. Déjà  la  férocité  des  Carthaginois  s'adoucit.  Déjà 
Didon,  parlesTecretsmouvemensqueluiinfpire  le  Dieu, 


attention  à  l'année  où  Virgile 
écrivoit  ce  premier*  Livre.  C'elt 
une  découverte  qu'on  pourra  li- 
re dans  les  Notes  Critiques  , ar- 
ticle 14. 

e  Au  rapport  de  Varron,Numa 
Pompilius  avoit  établi  ,  que  la 
porte  du  temple  dejanas  ne  fe- 
roir  ouverte  ,  qu'en  temps  de 
G-ierre.  On  la  iermoit  lorfque 
h  Paix  avoit  été  accordée  fur 
Mer.  &  fut  Terre.  Il  paroi t 
qu'Augufte  la  fit  fermer  trois  , 
ou  peut-être  quatre  fois ,  pen- 
dant fon  règne.  Dumoius  il  elt 
fir,  qu'on  la  ferma  l'année  que 
Virgile  écrivoit  ce  premier  Livre 
de  l'Enéide.  Voyez  la  tfote  14. 

fil  paroît  que  Virgile  décrit 
ici  cette  belle  Statué  du  Dieu 
Mars  ,  que  les  Lacédémoniens 

_  *  Son  Frère,  f  Les  mains  der* 
ïiéie  le  dos, 


vaincus  firent  fondre.  I!  ctoït  en- 
chaîné les  mains  derrière  le  dos, 
depeurqu'il'n'échapâr,  &  qu'il 
fîe  retournât  à  l'ennemi.  Paufâ- 
nias  en  fait  une  image  toute 
femblable  à  celle  de  Virgile. 

g  Des  cinq  Mercures,  que  re- 
connoîtCicéron  ,  l'un  étoït  fils 
de  Jupiter  Se  de  Maia,  fille  d'At- 
las. Celui  ci  fut  fait  le  mefïa- 
ger de  Jupiter ,  qui  l'envoya  à 
Carthage,  £our  préparer  Didon 
&  fes  Tyneas,  à  bien  recevoir 
Enée. 

h  Virgile  appelle  ici  Carthage 
une  nouvelle  Ville,  parce  qu'en 
effet  Didon  éioit  alors  occupée 
à  la  bârir.  Si  donc  il  l'a  nommée 
plus  haut  une  ancienne  Vi'le  , 
Vibs  anîiqua.  fuit,  &é'à  qu'il 
parloit  alors  du  tems  de  fon  ren_ 

1"  Ignorant  la  volonté  4&s 
Dieux. 

Dij 


3$       L'  Eneïde     be     Virgïls 
Accipit  in  Teucros  animum,  mentemqus  benignam* 

3^5       At  pius  JEneas,  per  nocîem  ,plurima  volve  ris  9  , 

Vtprimùm  lux  aima  data  esl ,  exire ,  locofque 
Explorare  novosi  quas  vento  accèdent  oras  , 
Qui  tentant  ,{71  am  incuit  a  videt)  hominefne  ,fer£%2 ,' 
Qu&rere   consïituh  ,  fociifque  exacla  referre. 

%ivclaj3em  in  convcxo  nemorum ,fub  rupe  cavata  , 
Arboribus  claufam  circum  ,atque  horrentibus  umbrh 
Occulit  :  ipfe  uno  graditur  comitatus  Achate ,. 
'Bina  m&nu  lato  crifpans  baftilïa  ferro. 
Cm  mater  média  fefe  tulit  obvia  fylvâ  , 
31  5  Virgïnïs  os  babitumquc  gerens ,  &  vïrginis  arma 
Spartan&  :  vel  qualis  equos  Thrëiffa  fatigat 
Hafpahce  ,  volucremjue  fugâ  pr&vertitur  Hebrum. 
Na-wque  humeris ,  de  more ,  habdem  fuffenderat  arcum 
V".natrix  ,  dederatque  comam  diffundere  venus  : 

32,0  Ksida  genu ,  ncdoque  fnus  collecta  fiusntest 

Acprior.  Rem ,  inqait  tjuvenes  ,  monflrats^  mearum 


verfement  par  les  Romain^. 
Nous  l'avons  fait  remarquer  en 
fon  îieu„ 

*Didon  connonToît  déjà  les 
Troyens  en  général,  puifqu'ëlle 
avcit  fait  peindre  le  Siège  dé 
Troye,  dans  un  Temple  >  corn- 
ant ncBs  le  verrons  bien  -  tôt. 
Mercure  la  remplit  encore  de 
«ccmpafîion  pour  «eus  ,  dont 
elle  connoifîoit  déjà  les  avan- 
îurss. 

b  ïl  faut  toujours  fe  fouve- 
înir  ,  que  le  but  de  l'Enéide  eu. 
3a  fondation  d'une  Colonie.  Le 
propre  d'un  Héros  qui  en  con- 
duit un«j|.  eft  de.  dormir  peu,  de 
penfér  beaucoup  ,  d'aller  à  la  dé- 
couverte à  travers  les  bois;  de 
fiinger  à  la  fureté  de  fa  Flotte» 
<d&  zQ\uiï  c:i  p«ifbnac  les  ha- 


zards  où  l'on  eft  exposé  dans  fa 
reconnoïffance  d'un  pays  incon- 
nu. Virgile  n'a  omis  aucune  de 
ces  circonflances  ,  pou,r  faire 
connoître  fc*  He'ros  par  le  ca- 
ractère Spécifique  qui  lui  con« 
vient,  eu  égard  à  la  fin  particu- 
lière de  fon  Poe  ne. 

r  A  là  defcription  des  deux 
dards  ,  qu'Enee  avoir  pris  à  la 
main  >  on  voit  qu'il  s'étoit  ar- 
mé comme  pour  la  chaffe.  Oi  y 
porcoit  des  épieux  ,  dont  le  fer 
éton  large,  Lato  crifpans  hajïilitë 
ferro. 

d  Sparte,  ou  autrement  La cé- 
démone ,  étoit  la  Capitale  de  la: 
Laconie.  On  voit  affez  par  cet 
endroit  de  Virgiie,  qu'elle  fut- 
fondée  long-temps  avant  Cac- 


tt  fent  lecaeur  attendri,  (a)  &  afFe&ionné  pour  les  Tro* 
yens. 

Enée  ,  de  Ton  coté,  pafFa  la  nuit  à  faire  cent  réflexions. 
Dès  qu'il  fut  jour  ,  il  partit  (b)  pour  aller  à  la  découverte 
du  pays, où  lèvent  l'avoit  jette.  Iî  voulut  apprendre ,  3c 
raporter  à  fes  Compagnons  ,  fi  la  contrée  étoit  habitée  par 
des  hommes  ,  ou  feulement  pardes  bêtes  ;carcequ'il  en. 
avoit  vu  ne  lui  paroiiFoit  qu'un  defert.  Il  fît  donc  entrer 
fà  "Flotte  dans  une  baie  ,  la  mit  à  couvert  d'une  Forêt , 
&  la  cacha  fous  l'ombre  d'un  rocher.  Pour  luy ,  portait 
deux  (r)  dards  à  la  main  ,  il  s'avança,  accompagne  dir 
feulAchate.Enée  s'étoit  enfoncé  dans  l'épailîèurdu  bois, 
lorfque  Venus  (a  mère  vint  à  fa  rencontre.  On  l'auroit 
prife  à  fon  habit,  &  à  fbnair  ,.pour  une  fille  de  (d)  Lacé- 
démone,  ou  pour  (e)  une  Reine  des  Amazones ,  dans  le 
temps  qu'elles  s'exercent  à  dompter  des  che-vaux  ,  &  que 
fur  le  bord  de  [f]  THébrus  ,  elles  s'efforcent  de  devancer 
à  la  courfe  les  ondes  de  ce  Fleuve.  La  DéefTe,  traveftie 
en  ChafTeufe,  portoit  fur  l'épaule  un  (g)  joli  Carquois. 
Sa  chevelure  négligemment  éparfè  étoit  le  jouet  des; 
vents,  &  (h)  fa  robe  retroufFée  par  une  ceinture  ,  luy  iaif- 


fiile  encore  aujourd'hui,  fous  îe 
nom  de  Myfùhra-.  Licurge,  qui 
avoit  donné  des  Loix  à  Lacédé- 
mone  ,  avoit  ordonné ,  qu'on  y 
•élevât  les  Filles  dans  les  travaux 
pénibles  de  la  phafie,  &  dans  les 
exercices  du  corps.  Le  refte  de 
la  Grèce  méprifoit  cette  Lcy  , 
comme  contraire  à  la  pudeur. 

«  Le  nom  d'Karpalice  eft  em- 
ployé  ici  par  le  Poète,  comme 
un  nom  certain ,  pour  un  nom 
incertain.  Il  fe  prend  ici  en  gé^ 
neral, pour  une  Reine  des  Ama- 
zones. Elles  étoient  vêtues,  ces 
Reines  ,  lorfqu'elles  faifoien: 
leurs  exercices ,  comme  Virgile 
décrit  ici  Venus.  Pour  ce  qui  re- 
garde Haipalice-en  particulier, 
elle  fut  filied'Harpalicus,  &  é- 
levée  par  fon  Père  dans  les  exer- 
cices militaixes,  £Uçiuif»ççç4a 


dans  un  desRoyaumesdeThrs- 
ce  ,  &  fe  iignaîa  par  des  faits 
d'armes. 

f  L'Hebrus  eft  un  Fleuve  de 
Thrace,  d'une  grande  rapidité, 
îïous  en  avons  parlé  ailleurs. 
£  Virgile  a  emprunté  d'Homère- 
cette  forte d'apparitionîLePocre 
Grec  fait  auiti  apçaroitie  Mi- 
nerve à  Ulyffe  ;  mais  quelle  dif*. 
férence  entre  l'un  &  l'autre  t  Le 
déguifement  de  Venus  eft  bien 
plus  noble ,  que  celui  de  Miner- 
ve: Celle-ci  ne  prend  la  forme, 
que  d'une  fille,  chargée  d'uns 
cruche.  Cependant ,  en  cet  état,, 
elle  découvre  les  plus  fecrers 
myftéres  de  la  Cour  du  Roi  dij 
pays ,  &  développe  route  la  Gé* 
néalogie  de  la  Reine. 

h    A  proprement   parler  ,  ?e 
mot  ,Jititts3  %nifie  tesglis  cl'im 


4$        L'E    N    B  ï   S    S       »    E      "V    I    R    G    ï    I    g 

Vidifiis  fi  quam  hic  errant  em  forte  ferorum  , 
Succintlam  pharetrâ ,  (y  maculofetegmimlyncu  a 
Aut  fpumanîis  aprz  curfum  clamore  prementem  l 

à*''  Sic  Venus  :  &  Veneris  centra  fie  filins  orfus. 

Nulla  tuarum  audit  a  mihi ,  neque  vifa  fororum. 
O  !  quam  te  memorem ,  Virgo  !  namque  haudtibi  vultft$ 
Mortalis  :  nec  vox  hominem  fonat.  O  Dea  certè  X 
An  Phvebi  foror  î  an  Nympharum  fanguinis  un  a  ? 

3*    Sis  felix,  nofirumque  levés ,  qu&cumque^laborem  ; 
Et  quo  fùb  cœlo  tandem ,  quibus  orbis  in  oris 
yac~temur ,  doceas.  Ignari  hominumque  >locorumqH#' 

j        Erramus ,  vento  hue  ,  &  njafiis  fiutlibus  acli. 
Multa  tibi  ants  aras  naflra  cadet  hofiia  dextrâ, 

335  Tune  Venus.  Haud  equidem  tait  medignor  honore, 
Virginibus  Tyriis  mos  efl  geflare  phare  tram  » 
Purpureoque  alte  furas  uincire  cothurno. 
Punie*  régna  vides ,  Tyrios ,  &  Agenoris  urbem, 
^ed  fines  Libyci  3genns  intractabile  bdlo  >. 

liabït.  C'e'tcir  l'ordinaire  des  Poëte.  Comme  !e  Poëme  Ept- 
ChafTeûîes,  de  retroufiër  leurs  que doit fervir  d'infhu&ion  aux 
robes ,  &  de  'es  lîér  d'une  cein-  Princes5pour  régler  leursmœurs, 
ture  ,  pour  être  plus  agilesvà  Virgile  s'e fl:  abitenu  de  faire  par- 
courir. Aîniî Ovidedit de  ïï)iane.  1er  ici  à  ~Ev.ee  le  langage  de  la 
JlU  fuper  fieras  ttrnkam  cellecia.  galanterie. Tout  eft  modelt.e,tout 

Il  étoit  néceîïaire  que  Venus  e!t  refpecfcueux  dans  fon  dif- 
parlât  la  première.  Elle  fit  con-  cours.  Les  Poëres  Italiens  n'euf- 
cevoir  à  Enée,  qu'on  parloir  au  knt  pas  ère  fi  retenus ,  dans  une 
pays  où  il  fe  trou  voit,  unelan-  circonftance  pareille, 
guequ'il  entendoit.  Ileftéron.  b  Tyr ,  aujourd'hui  appelle 
nant  néanmoins  ,  &  ce  fembl'e  Sour ,  étoh  une  Ville  de  Syrie  , 
contre  la  vrakemblance  ,  qu'E-  5c  Capitale  de  ta  Phénicie.  Dé- 
liée fe  foit  fait  entendred'aboid,  là,  Didon  etoit  partie,  pour  ve- 
dans  tous  les  lieux  de  fes  voya-  nir  fonder  Cartilage.  Enéeavoït 
ges ,  furrout  à  Oarthafgfè,  où  l'on  pris  la  Chafïeufe  pour  une  Déef- 
devoit  parler  une  langue  fort  ap-  fe,  à  la  manière  dont  elle  étoit 
prochanre  de  i'Hébreu.  vétùe.   Venus   lui  répond,  que 

a  On  doit  admirer  ici  la  fa-  c'eft  la  mode  des  filles  de  Tyr  , 

gefTed'Eficé,  5c  ladifaéiiQndii  d'eue  habillées  àz  la  forte» 
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îoit  un  genou  découvert.  Vans  cet  équipage  ,  elle  leur  a- 
dreflà  ainfi  la  parole.  Jeunes  Guerriers,  dites-moi,  n'au- 
riez vous  point  vu  une  de  mes  Sœurs  , égarée  dans  la 
Forêt,  ou  occupée  à  pourfaivre  un  Sanglier,  *  qu'elle- 
chafïc  à  grands  cris  î  Elle  eft  armée  d'un  Carquois  ,  & 
fon  habit  eft  d'une  peau  de  linx  mouchetée.  A  ces  mots, 
Enée  répondit  ainfi  à  la  Décile.  Je  n'ai  vu  aucune  de  vos. 
fœurs ,  &  je  n'ai  point -entendu  fa  voix.  Mais  que  dois- je 
penfer  de  la  jeune  personne  que  je  vois  ?  Non  (a)  vous  n'a- 
vez ni  l'air,  ni  la  voix  d'une  mortelle.  Certainement  c'eft 
une  Déefte  qui  fe  montre  à  mes  yeux.   C'eft  Diane  elle- 
même,  ou  quelque  Nymphe  de  ia  fuite.  Qui  que  vous 
lovez,  devenez  nôtre  prote&rice ,  &  tirez-nous  de  l'em- 
barras ,  où  nous  ibmmes.  Apprenez-nous  quel  air  nous 
refpirons  ,    <k  en  quelle  région    du   monde  la  tempê- 
te nous  a  poufîes  ?  Nous  ne  fçavons  ,  ni  quels  hommes 
habitent  ces  lieux  ,  ni  en  quelle  contrée  nous  ibmmes.  Er- 
.rants ,  nous  avons  été  jettez  fur  ces  Cotes  par  le  vent ,  & 
par  les  flots.  Pour  reconnaître  vos  foins ,  que  de  victimes 
n'offrirons-nous  point  fur  vos  Autels  ?  Des  victimes,  re- 
prit Venus  !  Non,  ce  n'eft  pas  un  honneur  qui  me  foie 
dû.  Les  Filles  de  [b)  Tyr ,  où  j'ai  pris  naifîance ,  font  vê- 
tues &chauliées, comme  vous  voyez  que  je  la  fuis.  Lamo- 
de  de  leur  pays  eft  de  porter  le  Carquois ,  &  de  chauffer 
le  brodequin.  Pour  le  lieu  où  vous  ères ,  il  appartient  aux 
Carthaginois ,  &  leur  Ville  eft  habitée  par  une  Reine ,  qui 
tire  fon  origine  (c)   d'Agénor.   Au  delà  [d)  font  les  Li- 
byens ,  Nation  féroce  &  indomptable.  Didon  donne  des 
loix  à  Carthagc.  Cette  Reine  fuïant  la  cruauté  de  fon  fre- 

c  Si  l'on  en  croit  Îes-Cé^éa-  pays, où  il  eft;  de  peur  qu'il  ne 

logïesctes  Rois  de  Tyr  .  rappor-  s'imagine  qu'il  eft  en  Phénicie. 

tées  dans  quelques  Chronolo-  Elle  lui  a  déjà  parlé  de- Cartha- 

gues  ;  Agénor  fur  le  bifsyeul  de  ge.    Mais    comme  c'éioit  une 

Didon.  Elle  eut  Belus  pour  Père,  nouvelle  Ville  ,  il  étoit  bon  de 

Phénix  pour  grand»Pere,  6c  Age-  lui  faire  entendre,  que  la  Côte 

r.or  pour  bifayeul.  avoit  appartenu  aux  Libyens , 

d'jc  n'ai  pas  trouvé  que  ce  &  que  ces    peuples  belliqueux 

Vers  ait  été  pris  dans  fon  vrai  étoienc  contigus  au  paysdeCar- 

fens ,  par  leslnteprétes.  Venus  thage,  unpeu  au-delà,- C'eft  lui 

t'ait  ici  à  Enée  la  deicription  du  marquer  qu'il  eft  en  Afrique. 
*  Hcumant. 
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Impertum  Dido  Tyriâ  régit  urbe  profeéta  9 
Gcrmanumfugiens.  Long*  efi  mjarU  ,  long* 
Ambages  ;  fed  fumma  feqtiarfafiigia  rerum. 
Hmcconjiix  Sichius  erat ,  ditijfimus  agri 
.       Phccmciim,&  magnQ  miferA  dilecius  amore  : 
Gui  fiàter  intaciam  dederat ,  prtmifqm  jugarat 
Omnibus  ;fed  regn? Tyrigermanus  babebat 
Pigmalion  9  fiel  ère  urne  altos  immaniot  omntsï 
Quas  imerwcdiusvemtj uror.  îlle  Skktum, 
Impius  ante  aras ,  atque -aun  c&cus  timoré , 
;      Clam  ferro  incau-tum  fuperat  ,fec,ums  amomm 
Germant  ifactumque  diu  cela  vit  :  &  sgram  , 
Mùlta  malus  Jmt$lahst  <vanâ  fpe  Infirmante  m» 
Ipfafed  in  fomnis  inhuma ti  venit  imago 
Conjugii,  ora  modis  attolens-.palUda  mips  ? 
3*5  Cmddes  aras ,  trajeclaquo  pe  clora  ferro 

Nudavit,  cAcumqtte  domâs  fcelus  omne  retexit, 
Tùm  celerare  fugam  ,  patriâjue  excederefuadetz. 
Auxiliumque  vu  veteres  tellure  recludit 
Tloefauros ,  ignotum  argenti  pondus ,  £*  auri. 
3^0  His  commota ,  fugam  Didoficiofque  parafât. 
Gonventuut  t.quibus  aut  odiumcrtidele  tyrani, 

«Sctrias  a  beau  dire  ,  que  qu'il  ne  fuive  r>as  l'orbe  des 

J.'don  n  etoit  pas  deTyr ,  mais  teins-  Il  faut  être  fcavant  Hifta- 

deS.don.    La   Tradition  hiilo-  rien  ,  pour  faire  un  bon  Poërne 

«que  lui  eft   contraire.  Il  eft  épique 

tim  que  Virgile  lui  donneaufli  *  £>ne  fçaï  ou  Lambma-prîs 

quelquefois  le  nom  de  Sido»U ,  ce  qu'il  rapporte  de  Sich^ef  II 

mais  ce^neft  qu'acaufe  du  voi-  dit  qu'il  fur  petit  fils  ce  Phénix, 

finage  aes  deux  Villes  ,  qui  fe  Roi  de  Tyr ,  grand  Père  de  DU 

prenoient   foavent  Tune  pour  don  ;  qu'i!  S;appel!oit  Sicarlias  v 

1  autre.  II  faut  remarquer ,  que  &  qu'il  fut  grand-Prêtre  de  fa 

comme   Virglle  ,  par  rapport  à  Nation. 

la  fondation  de  Rome  ,  s,eft  3t  f.  L           de  ^.^  ^  ^ 

tache  fidèlement  a  l'hiftoire,  il  Celui-ci  eut  trms  enfans  ,  Pyz- 
fj  attache  aum\  par  rapporta  malien  quilui  focceda  auRoya'u- 
**  ta^on  de-Canhage,  quoû   w  deTyr ,  Didon  ^ui  fut  ma- 


re 
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ïe,  a  conduit  ici  (a)  une  Colonie  de  Tyricns.  J'aarois  à 
vous  faire  un  long  récit  des  maux, qu'on  Juy  a  fait  foufrrir» 
mais.ee  détail  nous  meneroit  trop  loin.  Je  ne  ferai  donc 
qu'en  parcourir  i'hiftoire ,  &  que  l'effleurer. 

Didon  eut  [b)  Sichée  pour  mari.  Cétoit  an  des  plus 
grands  &des  plus  riches  Seigneurs  de  Phénicie.  Comme 
elle  avoit  une  forte  inclination  pour  luy  ;  il  l'obtint  ai- 
sément de  fon  [c]  Père.  La  Princefle  étoitaiors  toute  jeu- 
ne,^ cefut-  là  le  premier  engagement  qu'elle  prit ,  ious  le 
{rfjoonplaifirdcsDieux.PygmaJion  Ion  frère  devine  e.ifiii 
Roy  de Tyr.  Cefut  un  Prince  également  fcéjérat  &  cruel. 
0)  De  violentes  partions  div itèrent  alors  les  deux  beaux- 
freres.  Pygmalion  furprit  Sichée  ,  lorfqu'il  faifoit  des 
fccrihces  a  les  Dieux,  &  l'aila.fina  barbarement  en  pré- 
fence  des  Autels,  L'impie,par  l'avidité  qu'il  eut  de  luy 
ravir  fes  tréfors ,  compta  pour  rien  d'attenter  fur  les  a- 
mours  de  fa  ferur.  il  cacha  long-  temps  fon  aflàflînat  ,& 
par  mille  degmfemens  ,  le  fourbe  entretint  i'époufe  in- 
quiète dans  l'eipérancede  reroir  bien-tôt  fon  mari.  Mais 
pendant  le  fommeil,  l'Ombre  pik  défichée  mhuméaDoa- 

rut  aDidon.ElIeluy  découvrit  la  cruauté  dufacnfice,  dont 
dayoïtete  la  vi&ime,  luy  fit  voir  fon  corps  percé  de 
mule  coups,  &  luidévoiîa  le  crime  fecret(/)  de  fon  fr-e  H 
iui  perfuada  enfuite  de  fortir  de  Tyr,  &  d'abandonner  Va 
terre  natale.  Sichée  lui  montra  d'aaeiens  (g)  tréfors  qu'on 
avoit  cachez  fous  terre,  &  des  monceaux'd'or  &  d'argent 

tice  à  Sichée,  &  Anne,  dont  Vir-   qu'on  doit  mettre    un   point  ' 
gne  parle  au  quatrième  Livre,      après  omne,  ,  j*ay  entendu   le 

d  La  coutume  des.  Anciens  ,   texte  Icomrae  on  le  lit  dans  la 
etoit  ,de  confulter  les  Dieux  ,   traduction 
Mrttealie'tement  fur  les  maria-       /  Le  crime  de  Pyemafion  a- 
ges  de  leurs  enfin*,  voit  été  commis  dans  la  Maifon 

e  ces  paroles  quos  tnter  me.  même  de  Sichée.  C'eft  en  ce 
chxrretntfHnr,  font  interpré-  fens  qu'on  peut  entendre  le  mot 
tees  diverfement,  félon  les  dif  Domu,  ,  dont  fe  fer  Viraïïe  O, 
ferentes  ponctuations  du  texte,  peut  l'entendre  auiîï  d'u°n  crime 
Ceux  qui  ne  mettent  qu'une  commis,  par  un  homme  de  fa 
virgule  aptes  le  mot  précédent  famille.  J'ai  traduite  iïîme  de 
wnes,  entendent  amfi  ce  paflTa-    fon  frère. 

gc  ,  Pygmdïonte  p?„f  jcélér*t  g  Juftînau  livre  rg  rf conte 
de  ceux  qne  U  fureur  ait  j«m*h  l'Hiftoiredes  Tréfors  ,  que  Si! 
«nnfprtèj.  Pour  moi  qui  crois   chce.a¥oà  éafoiiis ,  enfin  toute 

Tom  Ul,  g 
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^«/  mztus  acereratx.  naves ,  quA  forte  parât  a  ,. 
Corripiunt ,  onerantque  auro  :  Portantur  avari 
Pygmalionis  ope s  pelage.  Dux  femina  fafti. 

3<»5  ~Devenere  locos ,  ubi  nunc  ingentia  cernes 

Mœnia ,  furgentemque  no'vs.  Chartaginis  arcem  ; 
Mercatique  Çolttm  ,  facli  de  nomme  Byrfam  , 
Taurino  quantum  posent  circundare  tergo. 
Sedvos ,  qui  tandem  ?  quibus  aut  venijîis  ab  orisf 

370  Quove  tenetis  iter?  guxrenti  talibus  Me 
Sufpirans ,  imoque  trahens  à  pecîore  vocem, 
O  ~Dea  l  fi  prima  repetens  ab  origine  pergam , 
Et  njacet  annales  nojiromm  audire  laborum  ; 
Antt  diem  claufo  componet  Vefper  Olympo. 

5  75  Nos  Troja  antiqua  [  fi vefiras forte  per  aures 
Trojéi  nomen  Ht)  diverfa  per  Aquora  vettos, 
Torù  fuâ  Libycis  tempe  fiai  appulit  oris. 
Sum  Pins  JBneas ,  raptos  qui  exhofte  Pénates 
Clafie  veho  mecum  ,  fama  fuper  &thera  noms. 

1  *°  îtaltam  qus.ro  patriam  ,  Çr  genus  ab  Jove  fummo. 


l'aventure  du  départ  de  Didon, 
à  peu  prjés  comme  Virgile.  C'é- 
toitunfait  hiftorique. 

4  Grand  nombre  d'Hiitoriens 
Grecs  &  Latins  ,  rapportent  l'a- 
chapt  que  fit  Didon  d'un  ter- 
rain suffi  grand  ,  que  la  peau 
d'un  bœuf  en  pourroit  environ- 
ner. Ils  ajoutent  que  la  Phéni- 
ciér.e  trompaHyarbas>dc  qui  el- 
le acheta  le  charnp,&  qu'elle  fit 
coupei  îapeaudu  boeuf  en  d'é- 
troites couroyes,  dont  elle  em- 
braîia  une  grande  enceinte  de 
pais.  Tite  Live  feul  dix  5  qu'on 
lui  accorda  cet  emplacement  en 
pur  don.  Virgile  omet  avec  art 
la  tromperie  de  Didon,  &  lui 
tgit  ichetcr  le  terrain. 


6  Les  fçavans  dans  la  langue 
Hébraïque  prétendent, qu'ilfaLt 
lire  ici  Byrfa,  ou  plutôt  Bofra. 
en  hébreu >  qui  pour  lorsétoit 
la  largue  Carthaginoife.  Byr- 
fa ,  ou  Bofra ,  fignifie  une  Cira- 
delle.  M  ne  faut  pas  douter  que 
Virgile  n'ait  écrit  Byrfa  ,  puif- 
qu'aucun  Manuiait  ne  varie  fur 
cette  leçon.  Ce  qui  l'a  trompé, 
c'ett  que  Byrfa  en  Grec ,  figaifie 
un  cuir  de  boeuf ,  &  que  i'avan- 
rurc  fabuleufe  de  l'achapt ,  s'ac- 
cordoir  fort  avec  le  nom  de  Byr- 
Ja  ,  c'efl  ainfi  que  fut  nommée 
la  Citadelle  de  Carthage.  Jedis 
la  Citadelle^car  la  Ville  étoit  bâ- 
tie cinquante ans,fc!on  Appien, 
ou  trente  ans,feIon£ifebe.avai.t 
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inconnus  a  tous  les  hommes.  C'était  un  fecours  pour  fa 
iuitc.  Ces  confidérations  firent  chercher  à  Didon  de* 
-compagnons  de  fa  retraite.,  &  épier  les  moments  delà  ai- 
re rcnflir.  Tous  ceux  qui  haïflbient  le  Tyran  ,  ou  qui  le 
xraiguoient,  le  rangèrent  à  la  fuite  de  la  Princeflè.  Ils  fai- 

ûrent  des  Vaideaux^qu'ils  trouvèrent  en  étatdcfaire  voile 
&  les  chargèrent  d'or  &  d'argent.  Une  femme  était  k  la 
tetede  l'entreprise. On  part ,  on  tranfporre  ailleurs  les  tré- 
iors,  qu'on  enlevé  à  l'avare  Pygmaiion.  Enfin ,-  Didon  & 
la  troupe  ,  arrivent  au  lieu  ,  où  vous  verrez  bientôt  élever 
des  murailles,-  je  veux  dire  à  la  nouvelle  Ville  de Cartila- 
ge. La,les  Tyriens  achetèrent  un  emplacement.  Cen'étoit 
qu'autant  de  terrain  qu'on  en  pouvoit  couvrir  de  (a) 
h  peau  cfun  boeuf  ;  ce  qui  fit  donner  à  h  Citadelle  de 
Carthagde  nom  deByrfa.(£J  je  vous  *y  conté  nés  »vs*th~ 
iures  apprene%-moy  les  vôtres.  Qui  êtes  vous  ?  de  quel  pays 
venez-vous  ?  on  prétendez-vous  aller  ?  A  ces  mots  Enee 
poufla  un  foûpir  ,  &  faifant  effort  pour  parler  ;  Nym- 
phe, lui  dit-ih,  non ,  le  jour  qui  nousiuit ,  ne  me  fuifiroic 
pas ,  à  vous  raconter  toute  Niiftoire  de  nos  malheurs ,  eu 
les  commençant  depuis  leur  origine  j  quand  bien  même  . 
vous  auriez  allez  de  patience  pour  les  entendre.  N'avez- 
rous  jamais  oui  parler  de  Troye,  cette  Ville  fameufepar 
Lon  ancienneté  ?  Là ,  nous  avons  pris  naifîâuce.  La  Fortu- 
ne, par  un  4e  fes  caprices  ordinaires ,  nous  a  jectez  £ur  les 
:otes  de  la  Libye,  après  nous  avoirlong  temps  fait  errer 
le  mers  en  mers.  Pour  moi ,  je  Cui<;cet  Ènéc,{c)  à  qûiïo» 
i  donne  le  furnom  dePieux;parce  que  je  porte  avec  moi  fur 
na  Flotte  les  Dieux  de  mon  pays.  Mon  nom  eft  connu 
ufqu'aux  Cieux.  Le  terme  oùj'afpire,  ceft  l'Italie.  Je 

a  ruine  de  Troye.  Au  «fie  le  C'éftla  pensée  de  Ponat 
not  de  Bifra  ,  h  approchant  de         c  ici  les  critiques  ont  trouvé 

■yrja     a  donne  occafion  aux  à  dire  .qu'Enée  ÙCoit  donné  « 

rrecsdefeindrelapeaudeboeuf,  lui-même  le  nom  de   Pieux 

c  Je  marche  frauduleux  de  Di-  Ceft  un  défaut  de  modeftic  ' 

on.  Peut  être  au  ttî  ia  monoye  ont-ils  dit,  vertu  qui  fiedtoû' 

eçe  temps- la  etoit  elle  de  cuir,  iouw  bien  aux  Héros,    mêm- 

Udon  acheta  le  terrain  pour  au-  piofanes.  L.i  Traduftion  fervira" 

ant  de  monoye,  quJon  en  pou-  de  réponfc  aux  critiques  Enee 

witiiiede  la  peau  d'un  bœuf  rend  ici  xaifon  du  furnoin  de 
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Bis  dénis  Phrygium  confcendi  navibus  &quor , 

Matre  Deâ  montrante  viam ,  data  fat  a  fecutus*. 

Vix  feptem  convulfx  undis  ,  Euroque  t  fuperfunt. 

Ipfe-ignotus ,  egens ,  Liby&  deferta  peragro  , 
3  8  $  Europâ  atque  A  fia  pulfus.  Nec  plttra  querentem 

Pajfa  Venus ,  mediofic  interfata  dolore  esJ. 

Qui  fouis  es  ,  baud  [credo]  invifusCœleftibus  ,  aurai 

Vitales  car  pis ,  Tyriam  qui  adveneris  urbem. 

Peroe  modo  }  atque  bine  te  Régine  adlimina  perfer. 
x~0  Narnque  tibi  redjices  focios ,  clafiemque relatam 

Kunùo  ,  &  in  tutum  ,verfis  Aquilonibus  ^aStam  s 

Kifruftrà  augurium  vani  docuere  parentes. 

Afpice  bis  fenos  Utantes  agmine  cycnos  , 

JEibereà  quos  lapfa  plagâ  Jovls  aies  aperto 
3  9  J  Turbabat  cœlo  :  mmc  terra*  ordine  longo 

Aut  capere ,  aut  captas  jam  defpeftare  videntuf, 

Vt  reduces  Hli  ludunt  Hridentibus  alis  , 

Et  cœtu  cinxcre  polum ,  cantufque  dedere. 

tlaud  aliter  puppefque  tus, ,  pubefque  tuorum , 
400  Aut  portum  tenet ,  aut  plenofubit  oftia  vélo. 

Perge  modo ,  &quà  te  ducit  via ,  dirige  grejfum . 

Dixit ,  &  avertens  rofeâ  cervice  refulfit , 

Pieux,  qu'on  lui  avoit  donne.  b  Nous  trouvons  ici  un  poirvi 

Ce  n'eft  pas  parce  qu'il  eftun  de   vieille  tradition  parmi    les 

dévot  dans  fa  religion  ,•  mais  Latins.  Varron  le  rapporte  en 

c'eft  qu'il  a  eu  affez  de  religion  ces  termes  Ex  iftio  de  Tvoj).  egrej 

pourfauver  Tes  Dieux  de  Tin-  Jus  eft<y£neas ,   T^eneris  (leUarn 

cendie.  S'il  ajoute  qu'il  el\  coa-  quvtidie  vidit  ,  donec  ad  agrurf. 

nu  jufqu'auxCicux,  onfçavoit  Laurcntum  yeniret.  C'eft  don< 

queles  Dieuxavoient  pris  trop  à  cette  étoile  de  Venus,  qu'Enei 

de  part  à  la  Guerre  de  Trcye  ,  vit  tous  les  jours  qu'il  fût  en 

pour  qu'Enée  leur  fût  inconnu,  voyage  ,  que  le  Poète  fait  ic 

Ce  n'eft  donc  point  ici  une  pute  allufion. 

vanterie.  c  Enée  e'toit  chatte  de  l'Afo 

d  Nous  verrons  ailleurs,que  par   la  prife  de  Troye  ,  &   d< 

Dardcnus  était  lie  en  Italie  ,  &  l'Europe  par  la  tempête  ,  qu 

qu'il  le  diftyt  fils  de  J'ipittr.  l'empéchoâ  d'arrivst  en  I*Ui? 
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cherche  là  une  Nation  ,  dont  mes  ancêtres  font  ifîus ,  (a) 
eux  qui  tirent  leur  origine  de  Jupiter.  Lorfqueje  m'em- 
barquai d'abord  en  Phrygie  ,  ma  Flotte  ccoit composée  de 
vingt  voiles.  L'étoile  (b)  de  Venus  ma  mère  me  fervit  de 
guide,  &  je  fuivis  les  ordres  du  Defh'n.  Cependant,  de 
yin^t  Vailfeaux ,  à  peine  m'en  refte-r-  il  fept ,  encore  (ont- 
ils  étrangement  maltraitez  par  la  tempête.  Je  me  vois 
donc  réduit  à  parcourir  ks  Deferts  de  laLybie,  pauvre, 
inconnu,  dénué  de  tout  fecours,  exclu  de  tous  ks  Ports 
&  de  (c)  l'Europe,  &  de  l'A  fie. 

Enée  en  alloit  dire  davantage  ;  mais  Venus  interrom- 
pit Tes  fan^lots.  Qui  que  vous  foyez,  lui  dit  elle  ,  j'ai 
peine  à  croire  que  ks  Dieux  ayent  conçu  une  haine  bien 
violente  contre  vous,  puifqu'ils  vous  ont  conduira  Car- 
tilage. Allez-donc  ,  Se  de  ce  pas  marchez  à  la  Cour  de  la 
Reine.  Je  vous  prédis,  il  l'art  (J)  des  A  ugures,que  j'appris 
de  mes  pères ,  ne  me  trompe  pas,  queVos  compagnons 
font  de  retour,  &  que  le  refle  de  vôtre  .Flotte,  pouftéepar 
demeilleurs  vents,  arrive  fur  ces  Côtes.  Voyez-vous  ces 
douze  Cignes  ,  qu'une  Aigle  pourfuivoit  il  n'y  a  qu'un 
moment,  Se  qu'elle chafToit  dans  l'air?  Maintenant  plus 
tranquilles  ,-ou  bien  ils  choififfent  leiieu  où  ils  doiventfe 
rabattre,ou  ils  y  defeendentà  h  fïIe.Apperçevez- vous  avec 
quelle  joye  ils  battent  des  ailes ,  comme  ils  s'attrouppent 
dans  l'air,  &avec  quelle  mélodie  ils  le  remplirent  de  leurs 
chants?  Ainfi  en  eft  il  de  vos  Vaifïeaux  ,  &de  vos  com- 
pagnons. Ou  déjà  ils  font  arrivez  au  Port  s  ou,  nu  moment 
que  je  'vous  parle  ,  ils  y  entrent  à  pleines  voiles.  Allez 
donc ,  encore  une  fois ,  &  fuivez  ce  fentier  qui  vous-con- 
duit  à  la  Ville.  Elle  dit ,  Se  en  fe  détournant  elle  laifîa  ap- 

H  ne  parle  point  de  l'Afrique ,  des  oïfeaux.  Toutes  les  circon- 
parce  qu'il  y  etoit.  Peut-être  ftances  de  cet  aufpice  font  bien, 
aum  que  l'Afrique  ne  faifoit  imaginées  ,  fe  rapportent  par- 
point  alors  une  troifiéme  partie  faitementà  l'arrivée  des  com- 
du  monde  connu  ,  &  qu'elle  é-  pagnons  d'Euée  au  port  de  Car 
toit  censée  être  de  l'Europe.  Il  thage.  1.  Ces  Cignes  font  au 
exaggere  fa  mtfere  ,  pour  faire  n  ombre  de  douze-  les  VaifTeaux 
comnanon  c  des  Troyens ,  que  la  tempête  a- 
rfLe^aufpices  Scies  augures  voit  feparés  ,  éroient  douze 
le  tuoieat  du  vol  ôt  du  chans  2.  Ils  avoient  été  chalTez  &  dii-" 

Ei3j, 
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Ambroji&que  coins,  divinutn  vertice  odorem 
Spiravêre  :  pedes  veslis  defluxit  a~d  imos  , 

4° 5  Et  vera  mceffu  patuit  Dca.  llle ,  ubi  matrem 
A'gwvit  y  tali  fugientem  eft  wcefecutus. 
guid  nttum  Loties,  cmdelis  tu  jusque  ,falfit 
l>udis  imaginions  ?  curdextr&jungere  dextram 
Non  datur,  ac  veras  audire  &  reddere  voces  ? 

4io  Tétltbus  incufat  9.  grejfumque  ad  mœnia  tendit. 
At  Tenus  obfcuro  gradientes  aère  fepfît, 
Et  multo  nebuU  circurn  Dea  fudit  amiclu  ; 
Cernere  n*  quis.  e&s  >neu  quis  cantingere  pojfet  „ 
Molirive  moram ,  aut  veniendi  pofcsre  caufas. 

4*  5  Ipfa  Paphum  fublimis  abit ,  fedefque  reviftt 
L&tafuas  :  ubi  templum  Mi ,  centumque  Sab&e 
Thure  calent  ar*  ,  fertifque  recentibus  halant. 

Corripuere  viam  intereà  ,  quàfemita  monftrat* 
Jamque  œfeendebant  collent ,  qui  plurimusurht 

410  Imminet  y  adverfafque  afpeftat  defuper  arces. 
Miratur  molem  JEneas ,  magalia  quondam: 
Mirât  zr  portas ,  firepitumque  ,  &  ftrata  viarum* 
InHant  ardentes  Tyrii ,  pars  ducere  muras  y 


■jttrfezi  par  un  Aigle  ;  &  les  Tro-  les  Dieux  ne  marcttoient  qu'èit 
yens  par  la  tempête.  3.  Ilsferé-  gliflant,  &  qu'on  les  teconnoif-- 
jouirent  à  terre  d'avoir  échappé  foient  à  ce  genre  de  démarcher- 
ais ferre  de  l'Aigle,  &  les  Tro-  b  Le  Poëte  Latin  à  emprunte 
yens  d'avoir  évité  l'orage-  4,  la  fiction  delà  nuée,dont  Venus 
lies  Cignes  chantent  après  le  pé  enveloppe  Enée,  du  feptiéme 
ïil  5  (î  pourtant  les  Cignes  ont  Livre  de  l'Odiflee.  Elle  elt  ici  en 
jamais  chanté  ;  &  les  Matelots  fa  place.  Apollonius  de  Rhodes, 
chantent  en  arrivant  au  Port,  s'en  étoit  fervi  avant  Virgile  , 
Tout  eft  jufte&  précis  dans  les  dans  fes  Argonautes, 
idées  de  Virgile.  c  Paphès  ,  aujourd'hui  Bafftt 
a  C'etoit  une  tradition  an-  étoit  une  Ville  dans  l'Ifie  de 
vienne  paimi  les  fxofanes ,  que  Chypre  i  paiticuliéremcm  ccml~ 
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percevoir  Ces  épaules,  plus  vermeilles  que  les  rofes.  Ses 
cheveux  répandirent  une  odeur  femblable  à  celle  de  l'am- 
broific  ,  cet  admirable  parfum  des  Dieux.  Sa  robe  fe  dé, 
ploya.,  &:  traîna  ju'fqu'à  terre.  Enfin  ,  à  {a)  fade-marche  , 
il  fut  aise'  de  la  reconnoître  pour  une  De'elTe.  Enéecom- 
prit  que  la  Nymphe  étoit  fa  merc ,  &  comme  elle  difpa- 
roiiîbit  ,  il  la  fiiivit  des  yeux  ,  en  îuy  adreflant  ces  pa- 
roles. Quoy  ?  vous  aufîi ,.  cruelle  l  vous  m'impoferez  tou- 
jours par  de  trompeurs  dég'uiferoens  V  Ne  me  fera-t  il 
jamais  permis  de  vous  prêTenter  la  main  ,  &  de  vous  en- 
tretenir fous  vôtre  figure  naturelle  ?  Ce  fut  ainfi  que  le 
fils  fe  plaignit  à  fa  mère ,  puis  il  prit  fa  route  vers  la 
Vjlle. 

Cependant  la  De'efrè  forma  (b)  d'air  épaillï  une  obfcn- 
re  nuée,  dont  elle  environna  Enée,&  fon  fidelle  Achate. 
C'ctoit  afin  qu'on  ne  pût  ni  les  toucher  ,  ni  les  voir  ,  ni 
les  interroger  furie  fujet  de  leur  arrivée. Pour  Venus,  elle 
fend  l'air,  s'envole  (c)  à  Paphos  ,  &  retourne  en  fon  Pa- 
lais.Là,  dans  un  Temple  magnifique,  on  voit  cent  Autels 
dreiîez  en  fon  honneur  ,  Autels  toujours  fumaiis  dePen- 
cens  le  plus  pur  ,  &  parfumez  de  fleurs  toujours  nouvel- 
les. 

De  leur  coté,  Enée  &  Achate  continuent  leur  chemin, 
&  fuivent  le  fentier  battu.  Déjà  ils  étoient  arrivez  au 
haut  d'unecblline,  qui  dominoit  fur  la  Ville,  &  fur  la  Ci- 
tadelle ,  qu'ils  avoienteriface.Enéefutfurprisde  voir  de  fi 
magnifiques  bâtimens,dans  (d)  un  lieu, qui  ne  fut  autrefois 
Compofé  que  de  quelques  chaumines.U  y  admire  la  ftruçtu- 
redes  portes ,  il  voit  des  rues  bien  pavées, &  il  y  entend  le 
fracas  d'une  grande  Ville.  En  effet ,  les  Tyriens  étoieni 
occupez  à  h  conffruction  de  Carthage.  Les  uns  en  élè- 
vent les  murailles  ,  les  autres  travaillent  aux  fortifications 

facrée  à  Vernis.  Carthage  yo.  ans  avant  la  ruine 
d  On  voit  par  ces  paroles  du  de  Troye.  Didon  ne  fit  que  l'em- 
Pocte,  qu'il  yavoiteudéja  une  beJlir,  quand  elle  y  vint  long- 
Ville  ,  au  lieu  où  Didon  vint  ha^  temps  après.  Pour  la  Citadelle 
biter.  Virgile  eft  icy  parfaite-  Bofra  ou  Byrfa\  elle  ta  bâtit  en- 
trent conforme  à  la  meilleure  tiérement  ;  mais  ce  fut  après  le 
Chronologie ,  qui  met  la  pre-  tems  du  paflfage  d'Enée  ,  com- 
aùére  fondation  de  la  Ville  de  me  nous  le  verrons  dans  une 

£  iiij 
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Molirique  arcem ,  &  manibus  fub<vol<vere  fax*: 
4*5  Pars  aptare  locum  teclo,  faconcludere  fuleo. 

Jura  magiftratufque  legunt ,  fanBumque  fermmm* 
Bu  portus  alii  effodiunt  :  hre  ait  a  theatris 
Fundamenta  laçant  alii,  immanefque  columnês 
Hapïbus  sxcidunt  xfcenis  décora  al  ta  fatum.. 
43°  Qti*Us  apes ,  Ajiatenovâ  ,  per  fiorea  rura 
Exercetfub  Sole  labor ,  cum gentis  adultos 
Educimt  fœtus  ,  aut  cum  liquentia  mellct 
Stipant ,  &  dulci  diHendunt  neftare  cellas, 
Ant  onera  accip'mnt  'venientûm  ,  aur  agmine  facie 
43  5  Ignavum  fucos  pecus  à  przfepbbus  arsent. 

Fervet  opus ,  redolenique  tbymo  fragrantla  mella, 
Ofortunœti ,  quorum  jam  mœnia  furguntï 
J£wcu  ait ,  &  faftigia  fufpicit  urbis. 

Infmfe  feptus  nek:dâ ,  mirabile  diétu  ! 

■ 

4^0  Permedios  ,mifcetque  viris  :  neque  cemitmtilllfi 
Lucus  in  urbe fuit  mediâ,  UtiJJïmus  umbrd  , 
£héo  primum  jaiïati  und'ts  &  turbine  Pœni 
Effodere  loco fignum ,  quod.  régi  a  Jun& 

diflèrtation  particulière.  ports  faits  par  art.' 

a  Virgile  donne   au  Se'nat  ,  c  Les  décorations  desThéatres 

qu'on  choiiîObit  alors  le  nom  e'toient  magnifiques,  chez  les 

de  janiïttm  Senatum.  C'eft  fans  anciens.    Elles  ne  confiftoient 

doute  parce  que  le  mot  Sa»8uf,  pas  toujours  en  des  repréfenta- 

iîgnifîe  un  homme  d'une  gran-  tions  de  Palais  en  peintures  j 

de  intégrité  de  mœurs.  LesSé-  mais  en  un  arrangement  agréa- 

ïiateurs   qu'on    choiiiflbit  de-  ble  de  vrayes  coLomnesdemar- 

voient  être  de  ce  caractère.  Aufïï  bre.  Pline  parle  d'une  décora- 

prenoient-ils  le  nom  d'Optima.  tien  ,  que  M.  Scaurus  fitériger 

**-r*  à  Rome  ,  à  rrois  étages.  Elle  é- 

6  Le  Port  de  Carthage  s'ap-  toit  composée  de  trois  cens  foi- 

çelloit  Cotbon,  au  rapport  d'Ap-  xante  colomnes  ,  en  partie  de 

jJien.    Cependant  Feftus  veut  marbre,  en  partie  de  cri  (lai.   Il 

que  Cothon  foit  un  mot  général,  faut  obferver  l'ordre  des  bati- 

f  oui  fignifier  toutes  fortes  de  mens  que  \  irgilefait  conftruire 
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Zt  la  Cîtadel  le.  On  roule  de  grottes  pierres  à  forée  de  bras,' 
Ceux-cy  [15]  préparent  un  terrain,  &fe  tracent  une  en- 
ceinte,pour  y  bâtir  leurs  mations.  Ceux-là  font  occupez 
à  élire  des  Magiirrats ,  &  un  corps  de  Sénateurs  (a)  inté" 
grès.  Quelques-uns  font  employez  à  creufer  [b)  le  Port,, 
quelques  autres  à  jetter  les  fondemens  d'un  théâtre,  &  k 
tailler  dans  le  roc  d'immenfes  (c)  colonnes,  pour  fervir 
de  décoration  aux  Comédies ,  que  l'on  devoit  répreienter 
un  jour,-  Telle  eft  l'activité  des  Abeilles  ,  lorfqu'au  rétour 
du  Printemps,  dans  un  jour  {erein  ,  elles  font  fortir  de 
la  ruche  leur  jeuneiîe  déjà  propre  au  travail,  &  les  envo- 
yant picorer  les  fleurs  à  la  campagne.  Telle  encore  ,  lorf- 
qu'elles  foulent  leur  miel,  &  qu'elles  en  remplifïènt  tes 
compartimens  de  leurs  rayons.  Telle  enfin  ,  lorfqu'elles 
déchargent  leurs*  compagnes  de  leurs  fardeaux,  ou  qu'el- 
les vont ,  par  bandes  ,  chalïerde  pareiïèux  frelons  loing- 
de  leurs  demeures.  Le.travail  efb  fans  interruption  ;  &  le 
mie!  qu'elles  compofent  fent  le  thin,  où  elles  l'ont  recueil- 
li. A  la  vâe  de  ce  mouvement,  Enée  sécria,  [d)  heureu  fes 
les  colonies,  qui  en  font  déjà  à  élever  les  murailles  de  leur 
Ville  .'  Il  dit ,  &  il  confédéré  avec  admiration-  la  hauteur 
desédiftets  j  puis  if  entre  dans  Carthage  toujours  envelop- 
pé de  fa  nue.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'efb  qu'il  le  mêle 
avec  les  paffants  ,  &  qu'il  n'eft  apperçû  de  perfonne. 

Au  centre  delà  VUle  on  trouroit(e)  un  bois  facré,  qui 
répandoit  un  ombrage  agréable. Là, lesTyriens  vinrent  d'a- 
bord fer  epo  fer,  après  les  fatigues  d'une  périlleufe  naviga* 

jpar  Didon  1.  Un  Temple  pour  Hôpitaux  pour  les  pauvres- 
la  Religion.  2.  Un  Sénat  pour         d  Le  fentiment  que  donne  ïcr 

rendrela  Juftice.  3.  Desrnurs,  Virgile  à   Enée,  e(t  naturel  à' 

&  une  Citadelle  pour  ladéfeufe  un  Héros  deftiné  par  les  D'eux, 

de  la  Colonie.  ^  Des  maifons  à  fonder  une  Colonie  dans  le 

particuliétes  pour  les  habitans,  pays  Latin,  &  qui  s'en  voyoît. 

f.  Un  the'atre  pour  les  fpe&a-  éloigné  par  milte  accidens. 
clés.  Paufanias  ajoute, pour  la         e  Les  Temples  avoient  cou,;, 

perfection  d'une  grande  Ville  ,  tume  d'être  environnez  de  bof- 

un  lieu  où  l'oninftruife  la  jeu-  quets  ,  confacrez  au   Dieu   du 

nefïe,  &  un  réfervoir  d'eau  pour  Temple:    Cette  coutume  ce iTà.' 

i    commodité    publique.     Le  dans  les  grandes  Villes  ,  8c  ne 

Gh.riluanifme  y  eûtajoutédes  refta  qu'à  la  campagne.  Càithî* 

*  Ljotfgu'eUes  reviennent  des  champ*». 
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M-jn/lrarAt.caput  acris  equhjic  nam  fore  bella 
EgvegUm ,  &f*tilèm  vïcJh  y  fer  f&cul*   gentem 

44     Hir  tsmplttm  Junoni  ingens  Sidonid  Dido 

Ccridibat  ,donis  opulentum,  &  nttœiht  ~Div&  : 
JLrea,  ciïi  grad'tbus forge  bant  limina ,  nixAque 
JEre  trubcs  \fonbus  cardà  ftrtdebat  ahenis. 
Hoc  frimurtt  in  luco  nova  res  obi  aï  d  ttmsrem 

4  $°  Lenih  :  h\c  frimum  JEneas  fpsrare  fctlutem 
Aufus  :  &  affîi£tis  mélius  confidere  rébus. 
Nam$tfe,fxb  ingentiluftrat  dhmfingula  temple 
Regindm  epprkns ,  dttm  ,  c[u&  fortune  fit  urbï  , 
Ariificumqiiè  mânm  tnter  fe  ,  cferumque  laborem 

455  Miratur:  vider  lliacas  ex  oYdiné  pugnas , 

Bellœçue  jam  fatna  totum  vulgatœ  per  ôrbem  $ 
Atridœs  ,■  Prï&mumque ,  &  favum  ttmbobm  Achïllem, 
Conflitit ,  &iacrym*ns,  Sjivsf/tmlacus,  inquit,  Achats  f. 
gu&  regio  m  terris  nofiri  non  plena  Uboris  ? 
$o  Et  Prianius  :  font  hic  etiamfuapr&mia  lattdi  j 

ge  croit  alors  trop  peu  habï-  rivés  au  lien  ou  les  Deftins  Ieii 

fée  ,  pour  qu'on  en  eut  abbata  vouloiëoî  ,  kirs  qu'en  foiiiflanî! 

fc  bois.  ils  frouveroient    éh  terré  unî 

*  La  tète  de  cheval ,  trouvée  tête  de  cheval. 
£ar  les  Tyriens  fur  la  côte  de         c  L'expretfion  facile»»  v'iclu\ 

Libye  ,  eft  un  fait  hiftorique  ,  peut  avoir  deux  îens1,  ou  celui 

l'apporte    par  Juftin  ,  &c.  Les  delà  tradu&ion r;  ou  celui-ci  J 

Médaillés   même  en  font  foy.  qu'il  ne  faut  pas  méprifer.  Céftl 

On  en   trouve   une ,  (  fuppofé  à  dire  que  le  pays  feroit  fertile ,  I 

qu'elle  foit  véritablement  Car-  &  abondant  en  yiyyer.  La  griam- 1 

thaginoile  )'    dont    le    revers  maire  ne  permet  pas  qu'on  firtfl 

porte  une  tête  de   cheval,  Se  ici  le  mot  ricl'/i,da  verbe vin-\ 

o-ne  palme.  Virgile  enchaflè'  les  ferë,  au  fens,  qu'elle  feraaifé-i 

points  d'Hiftoire  avec  une  ad-  ment  vi&orieufe  ,  &  l'hiftoire  < 

inîrable  dextérité.  permet  qu'on    lé  tiré  du  mê-  i 

b  Quelqùs  uns  ont  cru  devoir  me  verbe  ,  au  fens  qu'elle  fera  \ 

rétablir  ici  B&gru,  Didï ,  au  lieu  toujours  aisée  â  être  Vaincue, 
de  /(pf//î  Juno?  Il  paroîr  plus         d  Ces  mots,  Htc  primùm  in  • 

naturel  d'y  laifTer/wao.  En  effet,  foca^epourroient  faire  croire;  i 

Junon  avoit  donné  auxTyriens,  que  les  peintures  du  Siège  de/ 

f»  ut  marejue  qu'ils  f«oiént  ar^  Txoye  «oient  dans  le  bois ,  Ô& 
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tôon.  En  y  cr'eufant  la  terre,  ils  y  trouvèrent  une  fi»  J  tête 
4e  cheval  ;  (£j  que  Junon  leur  avoitdonnéepour  figncrde 
leur  arrivée.  Ils  augurèrent  de  là,  que  leur  coloriie  feroit 
pour  jamais  belliqueufe ,  &  qu'elle  fe  contenteront)  de 
peu  pour  vivre.  Dans  ce  bois  là-même  ,  Didonfaifoit  éri- 

fer  un  Temple ,  en  l'honneur  de  Junon.  Elle  y  avoit  fait 
refler  la  ftatué'de  la  DéefTe,  &  elle  avoit  enrichi  le  Tem- 
ple de  fes  ptéfens.  Le  feiiil  pofé  fur  les  dégrés,  par  où  Tort 
y  montoit ,  e'toit  d'airain  ,  &  les  colonnes  qui  portoient 
[ih]  l'architrave  e'toient  de  bronze,  au  fTi  bien  que  les  gonds 
qui  fotiteno  ient  les  portes.  Le  premier  [d)  fpeclàcle  qui  fe 
pré fenta aux  yeux  d'Enée,  fervit  beaucoup  à  calmer  (es  in- 
quiétudes-, à  le  ralïurer  furlespe'rils  dont  fa  vieétoit  me- 
nacée ,  &  à  remettre  la  confiance  dans  Ton  cœur.  En  effet, 
tandis  qu'il  parcourent  àzs  yeux  les  divers  ornèmëns  da 
Temple ,  en  attendant  que  là  Reine  y  vint  ;  tandis  qu'il  ré- 
fiéchifïoit  fur  le  bonheur  de  ces  nouveaux^  Citoyens  ,  & 
qu'il  étoit  charme'  de  l'habileté'  des  ouvriers ,  &  de  la  beau- 
té desouv rages ,  il  fut  furpris  de  voir  toute  la  fuite  de  la' 
Guerre  de  Troye ,  tracée  par  ordre  {e)  en  d*excellens  ta- 
bleaux. Il  comprit  que  la  Renommée' avoit  répandu  pat 
toute  là  terre, les  travaux  d'un  fî  long  Siège.  Ënéeïecbrmuc 
Agamemnon,  &  Menelas  en  peinture.  11  difeerna  Priam  5c 
Achille ,  dont  la  colère  (/)  fut  n  funeftfc  aux  deux  partis.  A 
cette  vue  il  s'arrêta,&  les  yeux  baignez  de  làrmes,en  quelle 
iégion,dit-il  à  Achate,nos  avahtures  n'ont-elles  pas  péné- 
ttéfOna  joint  ici  le  portrait  de  Priam  àceux  des  Généraux. 
Grecs.  Vous  voyés  qu'on- fçait  y  faite  juftice  au  mérite  , 

non  pas  dans  le  temple.  Virgilfe  die  à  Junon.  Cette  Dè'efïfe  î'&» 
veut  dire  feulement, que  dès  le  voit  excitée,  &  avoit  cause  1<! 
bofquet  ,  Enée  apperçut  les  renversement  de  Troye.  D'ail- 
peintures  du  Temple.  Ce  qui  leurs  Vitmvemet  la  Guerre  de 
luit  en  convaincra.  Troye ,  pour  un  des  plus  beaux1 
e  II  eft  croyable  que  cette  te-  fujets  que  puifïe  avoit  la  pein- 
jpréfentation  de  la  Guerre  de  ture  ,  dans  un  Palais. 
Troye,  n'étoit  pas  en  bas  reliefs  f  Achille  par  fa  colère  fit. 
defculpture,  mais  dé  plate pein-  bien  du  mal  au*G.recs  ,qui  fu- 
ture. Virgile  dit  plus  bas,^iV?«y<?  rent  batus  depuis  qu'il  fe  fur 
çafcit  inani.  La  Guerre  de  Tro-  retiré,  après  qu'on  (lui  eut  ra- 
ye devoit  naturellement  être  vi  Briféis.  Il  en  fit  plus  enco-i 
reprtieiuée  dàus  un  Temple  dé-  se  à  Priam,  par  fa  valeur,  gui£» 


54      I*  £  Vf  E  ?  fi fi     S  É     V  I   A  <5   ï  £   r 
£##/  lacryma  rerum ,  ^  mentem  mortalia  tangunf. 
Solve  metus  :  feret  hzc  aliquam  tibifamafalutem. 
Sic  ait  :  aique  animum  piffura  pafcit  inani  , 

46$  Multa  gemens ,  largoque  humectât  flumine  vultxm.- 
Namque  videbat ,  mi  bellames  Pergama  circum 
Hàc fugersnt  Graii ,  premeret  Trajana  juventus , 
Hàc  Phryges:mftaret  currucriftatus  Achilles. 
Necprecul  hînc ,  Rheji  niveis  tentoria  velis 

47e  Agnofcit  lacrymans  i'prtmo  qu&  prodifafomnof 
Ty Aides  muitâ  vaflabat  c&de  cruentus  : 
Ardentefque  avertit  eauos  in  caftr* ,  priuffuam' 
Pabulagujiajfent  Troj& ,  Xanthumque  bïbijfent. 
Veine  alla  ,  fugiens  amijfis  Troïlus  arrnis  , 

47  5  Infèlix  puer ,  atque  impair  csngreffus  Achilli  I 
Fer  tut  eqms ,  eunuque  b&ret  refupinus  trimi  , 
Lora  tenens  tamen  .-  huic  cervixque  com&que  trahuntt&t 
Perterram,  &  versa  pulvis '  infcribitur  hafïa. 
Jntereà  ad  templum  non  &qu&  Palladis  ibani 


qu'il  lui  tua  au  moins  deux  de 
les  fils ,  Hector  &  Troilus. 

a  Cen'eft  point  une  foibleffe 
que  de  répandre  des  larmes  fur 
des  objets  dignes  de  compaflîon. 
Uiie  tendreffe  raisonnable  n'eft 
bannie  que  des  mauvais  cœurs. 

&  Homère, en  piusd'un  en- 
droit ,  fait  fuir  les  Grecs  devant 
Jes  Troyens.  Sur  tout  au  Livre 
18.  de  l'Iliade,  Hé&or  les  re 
pouffe  jufques  dans  leurs  Vaif- 
feaux.ll  faut  admirer  ici  l'artifi- 
ce du  Poète  Latin  ,qui  n'ayant  à 
décrire  ,  dans  le  fécond  Livre 
de  for  Enéide  ,  que  le  facrage- 
jnent  de  Troye  ,  fait  trouver 
dans  des  tableaux  le  refte  des 
principaux  événernens  du  Siège. 
C'ett  renfermer  toute  l'Iliade 
en  £edt ,  dans  le  plus  beau  ea- 


dre  du  monde. 

c  Achille  de  fon  côté  fit  fou- 
vent  fuir  les  Troyens  d«vant  lui; 
La  fin  du  20.  &  le  commence- 
ment du  21.  Liv.  de  l'Iliade  en 
font  la  preuve.  En  ce  temps  là,. 
les  principaux  chefs  combat- 
toient  fur  des  chars.  L'aigrette 
feule  qu'Achille  portoit  fur  fon 
cafque,  dit  Homère ,  imprimait 
delà  terreur  à  fes  ennemis. 

d  Rhéfus  Roy  de  Thrace  vint 
aufecoursde  Troye.  L'Oracle 
lui  avoit  prédit,  que  la  Ville  ne 
feroit  jamais prife,  s'il  entroit 
dans  la  Troade.  Dolon  perfide 
Troyen  avertit  U'yife  &  Dio- 
méde  ,  de  la  marche  de  Rhéfus. 
Ceux*-ci  allèrent  au  devant  de" 
lui ,  l'attaquèrent  denuit  »  pil- 
léxent  fon  Cam£ ,  &  l'obligé- 


L    I    V    R    B      V   K    E    M    I    E    R."  ÇÇ 

^u*on  y  a  le  cœur  tourne  à  la  compaffion  ,  &  qu'on  y  cft 
.couché  de  l'infortune  des  malheureux.  Ne  craignez  plus  , 
.nous  fçaurons  tirer  avantage  de  la  eonnoillance qu'on  a  dç 
jiios  malheurs, dans  ces  lieux.  Il  parla  de  la  forte  ,  &  conti< 
«ua  de  parcourir  des  yeux, ces  muettespeintures.  Chaque 
tableau  lui  fit  (a)  varier  desJarmes,  lîvoyoit  d'une  parc 
Jes  Grecs  afîaillants ,  fuïr  devant  une  troupe  de  jeunes  Tro- 
yens  (b)  qui  les  pourfuivoient.  -D'une autrepart  ,ilvoyoic 
Jes  Phrygiens  mis  en  fuite  par  (c)  Achille.  1.1  confîdéroir, 
<dans  un  tableau  Jes  tentes*  de  l'infortuné  (d)  Rhéfus, 
qui  venu  pourfecourirTrcye,  futattaquédenuitpar  Dio- 
méde.  On  pilloit  fou  Camp ,  lorfque  le  chef  étoit  encore 
dans  (on  premier  fomme  ,&  on  le  remplifïbit  de  carnage, 
Dioméde  conduifoit  fes  chevaux  fous  les  pavillons  qu'il  a- 
voit  enlevés  à  Rhéfus ,  avant  qu'ils  eufïent  pu  paître  dans 
ks  prezdelaTroade,&  boire  des  eaux  du  Xanthe.  Ce  fpeo- 
tacle  fît  verferdes  larmes  à  Enée.  Dans  un  autre  tableau. 
par<Di!ÏoitIe<jeunc(e)  Troïîus,  qui  fat  afîez audacieux  pour 
défierAchille.î]efTaïaenvainfe.s  armes  contre  lui.  Troïîus 
Jni  étoit  inégal  en  forces.  Aufïî  le  voyoit  on  le  corps  pref- 
que entier  hors  de  fon char, tombé  à  la  renverfe,& entraî- 
né vers  ia  Ville  par  fçs'chevaux  ,  dont  il  tenoit  encore  les 
rênes.  Sa  têteSc  (à  chevelure  traînoientà  terre, tandis  que 
(/)  fa  lance,  qui  lui  reftoit  à  la  main,  traçoitun  fïllon  fur 
le  fable.  Dans  un  troifiéme  tableau, étoient  repréfentéesfgj 
des  Dames  Troyennes  ,  les -cheveux  en  défordre  ,  dans  le 
Temple  de  Pallas.  Elles paroifïoient offrir  leurs  vœux  àl& 

gèrent  à  retourner  fu*  res  pas  ;  tableau. 

avant  que  les  chevaux  enflent  bû  f  Le  texte  de  Virgile  ne  dé- 
de  Peau  du  Xanrhe  ,  &  qu'ils  termine  point,  fi  c'étoit  de  là 
euffent  commencé  à  paître  l'her-  propre  lance  queTroïlus  traçoit 
be  de  la  Troade.  un  fillon  fur  le  fable  ,  ou  delà 
f  Troïîus  fut  fils  dePriam  £z  lance  d'Achille  ,  qui  lui  étoit 
d'Hécuhe.  Le  deftin  de  Troye  reftéedans  le  corps.  Il  m'apa- 
étoit  attaché  à  fa  vie.  Il  étoit  ru  plus  natutel,quece  fut  de  fa 
encore  jeune  lorfqu'il  fut  tué  propre  lance  ,  qu'il  tenoit  en- 
pat  Achille  ,  après  avoir  vaine-  .çore  à  la  main,  aulïî  bien  que 
ment  lancé  contre  lui  bien  des  les  rênes  de  fes  chevaux, 
traits.  La  peinture  que  fait  de  g  L'attention  de  Virgile  à 
lui  Virgile,  vaut  le  plus  beau  mettre  de  la  diverfité  dans  les 

H  Qui  lai  ÇQulçrentlur  le  vifage.    f  De  toile  blanche* 


çt>       L'EniÎds     »  e     V  I  *  G  1  t  f , 
4S0  Crmibus  Iliades  pafis  ,  péplum  j  ne  fcrebznt 
Suppl'uiter  trijles ,  &  tunjk  feèlora  palmis. 
J>ivx,folo  fixas  oculos  sverfa  tenebat. 
1er  circum  Iliacos  rapt/tverat  Hefiora muras, 
Exanimumjue  aura  corpus  vendebat  Ackilles, 
4J5  Tum  vero  ingentem  gemitum  dut  paBore  ab  imo , 
Vtfpolia ,  ut  currus ,  utque  ipfum  corpus  amici , 
Tendentemque  ma&us  Prïamum  caafpexit  insrmes, 
Se  quofue  principibus  permixtum  agnovit  Achivis  9 
Eoafyue  actes ,  &  nigri  Memn&nis  arma. 
490  Ducit  Ama%omdurç  lunatis  agmina  peins 

Penthefile*  furent,  mediifyue  in  mdlibus  ardet, 
Aurenfubnechns  exeru  cmguU  m*mm& 
Bellatrix ,  audetyue  virisconcurrere  virga. 


peintures  qu'il  décrit , eft  admi- 
rable. Le  Peintre  n'avoit  pas 
toujours  tracé  des  batailles.  Le 
îNeme  objet  fatigue.  Un  de  ces 
Tableaux  repréfentoit  tes  Da- 
mes Troyénes  ,  faifant  des  Sa- 
crifices à  Pailas ,  pour  la  .rendre 
propice  5  mais  Ja  Déeiïe  étoit 
irritée  contre  Paris  $  quiluia- 
vclt  préféré  Venus. 

a.  Ce  que  Virgile  appelle  ici 
Péplum  ,  étoit  une  robe  fort 
magnifique  ,dont  on  revêtoitja 
Itatuë  de  Pallas.  A  Rome ,  ou 
Vpn  conferva  les  coutumes  de 
Tr-o-ye,  à  l'égard  du  Palladium, 
©npréfentoit  cette  robe  à  Pal- 
las  de  cinq  en  cinq  ans  ,  en 
grande  cérémoaie.  De  là  ces 
Vers  de  Plaute  : 

Tiec  nifi  quinio  jusque  anno 

pojfs  tum  Vifere 

Vrbem,  atque  extemft/è  inde  Ht 

ffieftaviffét  Péplum  ,  &c. 

Ceft  a  dire  ,  fé  ne  puis  venir 

<i    U    Ville  y  /tut  quand  on  pré- 

fmte  le  Peplmn  j  de  cinq  ta  cinq 


«nf>  &c. 
b  Heftor,fiIsdePriam,fut  tu4 

par  Achille,  qui  voulut  vanger 
Patrocle,  qu'Hector  a  voit  mis  à 
mort.  Achille  étendit  fa  fureur 
j«fques  fur  le  corps  de  fon  enne- 
mi. Il  lui  perça  les  talons  ,  le 
lia  derrière  (on  char  avec  une 
courroye  ,  puis  il  le  traîna  fur 
la  poulîïére,  trois  fois  au  tour 
des  murs  de  la  Ville  afliégée. 
Le  tableau  ne  repréfentoit  que 
le  çaoment,où  Priam  venoit  ra- 
chepter  le  corps  de  fon  fils , 
pour  lui  donner  la  fépulture. 
Cet  événement  eft  rapporte  au 
24.  L.  de  L'iliade. 

c  Les  Interprètes  font  parta- 
gez au  fujet  du  tableau  ojà  Enée 
fe  vitrepréfenté.  Quelques  uns 
ont  crû,  après  Servius  ,  que 
Virgile  a  voulu  marquer  l'intel- 
ligence ,  qu'Enée  eut  avec  les 
Grecs,&  larrahifon  qu'il  fit  à  fa 
Ville  natale.  Delà  l'expreflion, 
Permixtum^ichivif .  Qoiq  u  '  j  1  en 

foit  du  fait  /eft-i]  vtajiemblablc 
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ÙétfTc  peu  favorable.  D'un  air  trifte  8c  fupplianf  ,  elles 
ui  présentaient  une  robe  >$çur en  couvrir  fa,  [2)ftatHe\8c 
rlles  fe  frappoient  le  jfein  à  grands  coups  redoublez.  Pallas 
rritçe  femb'oit  tenir  les  yeux  baifTés  en  terre.  Une  autre 
jnnturc  repréfentoit, le  corps  d'He&or,  qu'Achille,  après 
'avoir  traîne'  au  tour  (b)  des  fofïezde  Troye  ,  vendoit  à 
Priam ,  venu  pour  îe  racheter.  Enee  ne  pût  s'empêcher  de 
?ouflTer  un  profond  foiipir,  lorsqu'il  vit  les  dépouilles,  & 
!e  char  de/on  ami  ;  &  qu'il  apperçut  Priam  dc'farme'jten- 
lant  des  mains  fuppliantes  au  meurtrier  de  Ton  fils.  Dans 
me  autre  peinture,il  fe  vit  lui-même  (V)  -environné,  dans 
jnemêle'e  ,  par  les  principaux  Chefs  du  camp  ennemi.  Il 
f  vit  les  Ethiopiens  ,  &  il  reconnut  Memnon  (d)  à  la  noir* 
:eur  de  (on  vifage ,  &à  la  lueur  {e )  de  fes  armes.  La  gc'- 
îe'reufe  [f]  Pentneiile'e  s'y  faifoit  remarquer.  Elle  étoit  la 
:onductrice  d'u,n  efcadron  d'Amazones ,  dont  les  bou- 
liers e'toient  e'chanere's  eu  demi  cercle.  Leur  Reine ,  îou- 
renant  d'une  e'charpe  la  feule  mammelle^w/  lujreftoit,  pa- 
roiiîbit  plus  fie're  que  mille  autres  de  fes  compagnes ,  & 
toute  fille  qu'elle  étoit.  elle  ofoit  fè  mefurer  avec  les  plus 
braves  Guerriers. 


que  Virgile  ait  fange'  1  renou- 
veller  ici  une  idée  H  odieufe 
contre  fon  Héros.  Il  eft  bien 
çrlus  probable  ,  qu'il  veut  parler 
d'une  mé!e'e,ou  Enée  fe  trouva 
în^igcnu  milieu  des  plus  braves 
Suerriets  de  l'armée  Grecque 
C'eft  ai n fi  qu'Homère  fait  en- 
virorer  Dioméde  de  tant  d'en- 
nemis ,  qu'on  avoit  peine  à  re- 
connoitre  s'il  étoit  Grec ,  ou 
Troyen. 

d  Memnon  fut  fils  de  l'Au- 
lore.  On  appelle  cette  Déefïc 
E«  De  là  vient  l'e'pîthete  Estf 
tries;  car  le  pays  d'où  venoit 
Memnon ,  félon  quelques  uns  » 
étoir  fituè  au  Midy ,  &  non  pas 
à  l'Orient.  C'e'toit  l'Ethiopie. 
Sîlon  le  feavant  M.  Huer,  Mem- 
non étoit  Roy  de  la  Sufiane  , 
T£K  l'embouchure  de  l'Euptua- 


te.  Cependant ,  Memnon  étoit 
delà  couleur  qu'on  ad'odinaire 
en  Ethiopie.  Strabon  rapporte, 
que  la  Statue  de  Memnon  ,  au 
levé'  de  l'Aurore,  rendeit  un  foo 
lemblable  àla  voix.  Juvénal  ar- 
tribuë  cet  événement  à  la  Ma- 
gie :  Dimidio  m„t^H\e  refonant 
ubi   "S^ennone  chorâx. 

e  Virgile  dit  ailleurs  ,  que 
Vulcain  ,  à  la  prière  de  l'Au- 
rore, avoit  fabriqué  des  armes 
pour  Memnon  ,  Te  potùit  Ucry-' 
mis  Titoni.i  fltcïcre  conjux.  C'é- 
toit  ainfi  que  parloir  Venus  > 
pour  obtenir  de  Vulcain  des 
armes.  A  la  fplendeur  donc  que 
Iç  Peintre  avoir  donnée  à  ces 
belles  armes  ,  Enée  reconnut 
Memnon. 

/PenthéfiJée  fille  de  Mars, 
e'toit  la  Reine  d'un  refte   de 
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H&c  dum  Dardanio  JEnea  miranda  *vident.ur9 
49  S  Tàum  ïïupet,  obtutnque  h&ret  defixus  in  uno  , 
Regina  ad  templttm  ,  forma  pulcherrima  Dido  , 
Jncejfît,  magnâ  JHvenum  Jlipante  caterva* 
Qualhs  in  £urot&  ripis  ,  atttperjuga  Cyuthî 
Exerce*  Diana  tboros,  quam  mille  fecuta 
f eo  Hinc  atque  bine  glomemntur  Oreades  :  illa  phare  tram 
Fert  humers  ;  gradienfyue  Detu  fupereminet  omnes, 
Laton&,  îAcitum  per-tentant  gaudia  pectus» 
Talis  erat  Dido  ,  talem  fe  Uta  ferebat 
Permediss  ,inftans  eperi,  regmfyue  fatum  , 
5°l  Thm  foribus  Diva  ,  média  tefludine  templi 
Sep  ta  ai mis  ,  folio ^ue  dû  fuhnixa,  refedit. 
"Jura  dabat  îegefjae  viris ,  eperumqae  laborem 
Partibus  &qu*bat  juttis ,  aut  forte  trahebat: 


ces  Amazones  ,  qu'Hercule 
avoit  défaites  ,  &  que  les 
Cirées  avoient  emmenées  en 
captivité.  Juftin  en  parle  au  I.  r,. 
de  fon  Hiftoire.On  dit  que  fur 
îes bords  du  Thermodoti;&de 
l'Hébrus ,  en  Thrace ,  les  Fem- 
mes avoient  ufurpéaux  hom- 
mes les  exercices  militaires  ,  & 
«e  leur  avoient  laiffé  oue  les 
foins  du  don.eftique.  Il  s'en 
.et oit  formé  une  République  , 
•qu'on  appeHoit  d'Amazones  , 
parce  quJe!Jes  fe  faifoient  cou- 
per la  mammelle  droite  pour 
pouvoir  mieux  tirer  de  Tare  j 
&  pour  avoir  plus  de  force.au 
bras  droit ,  dit  Hypocrate.  Leur 
nom  eft  dérivé  de  ces  deux 
mots  Grecs  anv  u«.tp3,c'eft  à  di- 
re fan  y  une  ynammelle.  Strabon  , 
Auteur  très-  critique,  marque 
Je  pays  des  Amazones  ,  &  croit 
qu'il  y  en  a  eu.  Leurs  boucliers 
cioient  échanorez  par  le  haut , 


en  forme  de  croîffant.  Panthéfî- 
lée  vint  de  Thrace,  pour  iecou- 
tir  Troye. 

a  II  eft  croyable  qu'il  y  avoit 
d'autres  tableaux  dans  le  Tem- 
ple ,  que  ceux  qui  reprefen- 
toient  la  Guerre  de  Troye, 
Enée  ne  s'arrrêta  qu'à  ceux- 
là  feulement  :  Où  tut  h  defixus 
in  une. 

^  éChez  Aule-Gelle,  des  Cri- 
tiques trouvent  à  dire  à  cette 
comparsTfon  de  Didon  ,  avec 
Diane.  Us  n'ont  pas  voulu  faire 
attention  ,  qu'elle  ne  tombe  , 
cette  comparaifon  ,  que  fur  Di- 
don au  milieu  de  fa, Cour^  com- 
me Diane  eft  au  milieu  de  la 
iknne. 

c  L'Euroras  eft  un  fîenve 
de  la  Laconie.  On  croit  que 
c'eft  le  Vxfdiccpotamo  d'au- 
jourd'hui. 

d  Le  Cynthe  eft  une  monta- 
gne de  i'Ifle  de  Delos.  Apollon 
Tandis 


Livre     Premier.  ^9 

Tandis  qu'Enée  *  cft  agréablement  occupe'  à  confîdé- 
fer  ces  peintures  ,  &  qu'il  n'a  les  yeux  attachez  que  fur  (a) 
ce  feu!  objet,  labelle  Reine  s'avançoitversle  Temple.  Elle 
e'toit  fui  vie  de- toute  la  jeuneffe  de  faCour,^)  femblableà 
Diane,  lorfquefurles  rives  de  (c)  l'Eurotas  ,ou  furlefom- 
itiet  du  (d)  Cynthe  ,  elle  a  raflèmblé  Tes  Nmphes  ,  pour  y 
danfer.  Mille  (e)  Ore'ades  s'attroupent  autour  d'elle.  La 
DéefTefe  préfente  le  carquois  fur  l'épaule,  &  dans  fa  mar- 
che,elle  fait  voir  l'avantage  de  fa  taille  fur  celle  de  fes  com- 
pagnes. Cependant  (a  mère  [f]  Latone  triomphe  de  joye 
au  fond  du  cœur.  Telle  e'toit  Didon  jtelle  e'toit  fa  preftance, 
&fonport,au  milieu  defaCour.Son  unique  foin  e'toit  alors 
dedonner  des  ordres.pour  l'avancement  àz%  ouvrages ,  de 
faire  des  réglemens  pour  fon  règne,  lorfqu'ïl  feroit  établi, 
&  de  prefenre  les  ornemens[i  7]des  portes(g)duTemple  de 
Junon.  Elle  y  entre  enfin  environnée  de  fa  garde,  &  va  fe 
placer  (/;)  fous  le  dôme  ,  fur  un  Trône  élevé'.  De-\i  dte 
rendlajuftice  à  fes  fujets ,  leur  fait  des  ordonnances ,  divi^- 


quî  y  prit  nai (Tance  ,  anfïï-bïen 
qu;  Diane,  en  porta  le  nom  dé 
Cyatbiur  ,  &  Diane  de  Cynthia. 

e  Les  Ore'ades  font  les  Nym- 
phes des  martagnes  ,  du  mot 
Grec  cg;?.-  Elles  e'toient  de  là 
fuite  de  Diane.  ,  qni  aimoit 
à Hchaiïer  dans  les  Montagnes. 
Diane  fe  plaifoit  aufli  à  la 
danfe.  Les  Poètes  la  font  tan- 
tôt danfer,  tantôt  chalTer. 

f  Larone  eft  charmée  de 
voir  la  beauté  de  fa  fille.  C'eft 
ici  ,  ce  femble  ,  une  citeonf- 
*ance  froide  &  inutile  ,  dans 
la  comparaifon  de  Didon  avec 
Diane.  Virgile  Pa  tirée  d'Ho- 
mère,  au  1.  ê,  de  L'OdifTée. 

g  On  avoit  un  foin  parti- 
culier  ,  chez  les  anciens  ,  d'or- 
ner la  porte  des  Temples.  Vir- 
gile au  fixiéme  livre,  en  dé- 
crivant celui  des  Cumes  ,  s'ar- 
*éte  fur  tout  à  décrire  les  bas 
*  Defcendant 


reliefs  fcuîptez  fur  la  porter 
Voyez  fur  cet  endroit  Ja  Note 
dix-feptiéme. 

h  Ces  mors  ,  Media  tefiudino 
Templi  .    ne  préfentent    guère 
d'autre  idée  à  î'efbrit ,  que  celîei 
d'un  dôme  3  ou  d'une  coupole,, 
qui  s'élève,  en  forme  de  tor- 
tue ,  plus  haut  que  le  refte  de- 
là voûte.  Je  fçai  que  les  Inter- 
prètes ont  imaginé  je   ne  fçaî 
quel  fanftuaire  ,  au  milieu  du< 
Temple.  lis  ne  rendent  pas  leur 
explication  affez  fenfib'e.  Peut- 
ê*re  veulent- ils  dire.^ue  la  Sta- 
tue de  la  Déefle  éroit  placée 
fous  le  dôme  ,   au  milieu   diu 
Temple  ,   cnmmf  quand  Vir- 
gule a  dit  de  h  Statué  d'Auguf- 
te  ,  in   médh    rmki  Cafer  erit'„. 
Les   Architectes  anciens  ,   qui» 
ont  traité  des  Temples ,  difentr 
que  le  milieu  de  la  voûte  avoitt 
une  concavité   3  qui  repréieûi- 
de  Dardai;  us.. 

S 
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Cumfubiib  JEneas  concurfit  ac céder  e  magno 

5 10  Anthea  Sergejiumque  videt ,  fortemqueGlojmthum  ç. 
Teucrorumque  altos  :  ater  quos  Ajitore  turbot 
Difpiderat -,  penitufqtte  alias  avexerat  or  as» 
Obftupuit  fimul  ipfe  ,fimul  perculfas  Achates , 
L&titiâque  metuque avidi ,  cenjttngere  dextras- 

5.1  5  Ardebant  ^fed  res  animas  incognita  turbat. 
Viffimulant  t&  nube  cava  fpeculantur  amifti  ,. 
Qu&  fortunaviris ,  clajfemquo  litore  linquant , 
Quid  veniant:  cunflis  namleiii  navibus  ibant 
Orantes  veniam^  &  temflum  clamore.petebant, 

52,0  Pojlquam  introgrejfi ,  fr  coram  data  copia  fan di^ 
Maximus  Ili&neus  placido  fie  peftore  cœpit. 
O  Regina,  ntvam  eut  condere  Juppiter  urbern  ,, 
'jujîttiâqHe  dédit  gentesfrâ nare  fuperbas  : 
Trffès  te  miferi  ,  ventis  maria  omnia "jecii , . 

525  Oramus:.  prohibe  infandos  ànavibus  ignés. 
Parce  pio  generi,&  propius  res  afpice  noftras^, 
Non  nos  autferro  Libycos  populàre  Pénates 
Venimus  t  aut  ra.pt as  ad  lit  or  a,  vertere  pr&dat>. 

»t>ït  le  Ciel.  C'étoît  jnftement  Ttoyerrs  au  Temple   éroït  d&- 

3K>5  coupoles.  Carthaginois.  C'eft  fans  doute- 

<jL,3  fagefife  de  Didon  ,  au  la  penfée   du   Poëte  j  car  les- 

«ommenceinent d'un  règne,  eft  autres   Troyens  de    la  Flotte 

ici  peinte   avec  des  cara&éres  difperfée   ,   étotent  reftez  à  la- 

merveilleKXi    Elle     porte  des  garde  de  leurs  Vaifleaux.    Ces 

Joix  ,  &  rend  des  arrêts.  Dans  Carthaginois  au  refte    étoient- 

le   partage  des  travaux  ,    elle  compofez,en  partie  de  Libyens,, 

diiïribuë-,  de  pleine  autorité  ,.  anciens  fcabltans  du   Pays  ,  & 

ceux  où  elle  ne  fera,  point  fuf-  en  partie  de  Tyriens  ,  récem- 

pe&e  d'avoir  donné  de  la  pré-  ment  arrivez  avec  Didon. 
ference  ,  contre  l'équité.  Elis         c-La  joye  d'Enée  ôc  d'Achate  • 

tire  au  fort  ceux  ,  où  elle  pour  venoit  delà  vue  de  leurs  com- 

toot.  lac  foupçonner  d'avoir  e*  pagnons  ,    qu'ils  avoient  crus; 

égatd  à  la  faveur.  perdus.   Leur  crainte    naiffoit 

if  fi\  entendu  par  ce  texte ,  de  la  foule,  qui  les  amenoit  au  1 

cencnrfH   acceâtre  mugm  ,  que-  Temple.  Ils  craignoient  que  ce.- 

p^oife  fouie  qui  fuit  oit  le»  »ç  fut  poux   çkmar.da    leu*-- 
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fc  certains  travaux  entre  les  ouvriers, (a)  &tirc  le  refle  a» 
fore,  pour  en  faire  Je  partage. 

Sur  ces-  entrefaites  ,  Enee  apperçut  Ante'e,  Sergefte  , 
Cloatithe  ,&  les  autres  Troyens  que  la  tempête avoitdii- 
perfez ,  &qu'elle  avoit  jettez  en  d'autres  plages.  A  leur  en- 
trée dans  le  Temple  ,  ils  étoient  ftiivis  d'une  foule  de  (h) 
Carthaginois.  L'e'connement  d'Enée,  &  la  furprife  d'A- 
chate  fut  égale.  Partagez  entre  lacrainte&la  joye,(c)  ils  e'- 
tbient  dans  l'impatience  de  les  aborder  ;  mais  lanouveautc 
de  favantureles  arrêta.  Ils  difllmulérentdonc  ,8c  prirent 
le  parti  de  demeurer  cachez  dans  la  bue ,  d'attendre  la  de'- 
cifiondufort  dé  leurs  compagnons,  d'apprendre  dans  que!  < 
port  ils  avoient  laifïe  leur  Flotte,  &Ie  fujet  de  leur  requête. 
Ges  Troyens  députez  de  chaque  Vaifïèau  ,  e'toient  venus 
implorer  par  leurs  prières -Ac'par  leurs  cris ,  la  protection' 
de  la  Reine.  Lorfqu'ils  furent  admis  en  fa  présence,  & 
<ju  on  leur  eut  permis  de  parler  -,  llione'e,  (d)  qui  portoit 
la  parole,  fecbmpofa  ,  pritunair  modefte ,  puis  il  s'ex- 
prima de  là  forte; 

Grande  Reine,vottsquè  Jupiter  a  conduite  en  ces  lieux,, 
pour  y  bâtir  une  fuperbe  Ville  ,&  qu'il  deftine  àre'gler  par 
defages  loix  (e)  l'indocilè-nation  des  Libyens  \  Vous  voyez 
à- vos  genoux  d'infortunez* Troyens  ,  qui  furent  long* 
temp^  le  joiietdes  vents, 8c de  la  mer.  Pféfervez leurs  Ga- 
le'res  dufêu ,  dont'vosfujets  les  menacent.  Epargnez  une' 
nation  qui  fait  profeiîïon  d'honorer  les  Dieux,  &  jettez 
un  regard  favorable  fur  elle.  L'amour  du  pillage  ne  nous; 
a  pas  conduits  fur  ces  côtes ,  &  nous  ne  venons  pas  en  Cor- 
faires,  vous(/)  enlever  vos  Dieux,  &  les  dépouilles  de  vos 
maifons  ,  pour  les  tranfporter  ailleurs.  De  malheureux-' 

mort .  ou  leur  captivité.  avant  leur  arrivée ,  les  peuples- 

d  II   y  a  ici  dans  le  Texte'  lis   mieux  policez  du  monde.. 

"Maximum  llioneui -,  c*eft-à-d'ne,  Le  commerce  qui  fe  faifoit  à: 

lé  plus  confidérabîe  de  tous  ,  Tyr  ,  les  avoit  civiHfeza  Pour 

ou  par  Ton   âge  ,   ou  par  Ton  les  Africains  ,    Virgile   les  ap- 

éloqucnce ,  ou  par  fa  naifïance ,  pelle  ailleurs  infrxm  Kumid.e.. 

OU  par  fa  commifïion.  C'èft  une  gloire  pour  Didon  ,- 

«Ces  mots    Gentes  franarf  que  d'adoucir   leur  férocité,, 

ftiperùaf  ,  femblent  tomber  fur  gtntes  frxnare  fttper&aï.- 
les  Libyens  ,   ôc  non  pas  fur        /  On  lit  dans  le  Texte, Zî?' 

-tes  Ty/iens.  Ceux-ci  escient ,.  lycos  pénates.  Les  Dieux  P&&T 


ai       L"E  ne  Ïde     de     Virgile 
Non  ea  vis  animo ,  nec  tantafuperbiaviâts. 
$3°  Esî  locus ,  Hefperiam  Grsii  cognomine  dicunt , 
Terra  antiqua,  potensarmis ,  atqne  ubere gUb&z 
Oenotri  cduere  viri:  nunc fuma, ,  minores 
Italiam  dixijje ,  ducis  de  nomme ,  gentem,. 
Hue  curfus  fuit  : 

55  Cum  fubito  ajfurgens  fluftu  nimbofus  Orion 

In  vada  cœca  tulit  ^penithfque  procacibus  AusJris.: 
Perque  undas  ,/uperantefalâ  ,  perdue  invia  faxa. 
Dïfpulit ;  hucpauciveslris  adnavimus  oris. 
Quodgenus  hochominumlquave  hunctam  barbaramorem 
5  40  PeYmittit  patria  ïhofpitio ,  prohibemur  aren&  :. 
Relia  eient ,  primâque  vêtant  confiftere  terra-. 


tes  j  revïendroîent  trop  fouvent 
pour  n'en  pas  donner  ici  une 
idée  dilt:n£le.  Il  y  avoit  donc 
des  Pénates  de  trois  fortes.  Les 
uns  étoient  çenfez  les  Dieux 
îutelaires  d'un  pays  entier  , 
comme  d'un  Royaume  ,  ou 
d'une  Province.  Les  autres  n'é- 
toient  que  les  protecteurs  d'une 
Ville,&les  ttoiilemes  n'avoient 
foin  que  des  maifons  particu- 
lières. Les  premiers  s'appel- 
1  oient  magni  Pénates  les  féconds 
Patrii-  Pénates.  ,  &  les  troifîé- 
mes  ,  Parvi  Pénates.  Nous  trou- 
verons  des  exemples  de  tout 
cela  dans  Virgile.  Ici  il  s'agit 
des  Pénates  de  la  Libye  entiè- 
re ,  ou  dix  moins  de  la  côte  Li» 
byéne. 

a  Les  Grecs  n'avoient  pas 
donné  le  nom  d'Hefpérie  à  la 
ieuîe  Italie.  Us  le  donnoient 
encore  à  l'Efpagne.  C'eft  que 
ces  deux  régions  étoient  cecî- 
denriks  à;  leur  égard  ,  car  le 
jrojc  *<rff*f'»f   fignifie  l'étoile  du 


couchant.  Cependant  les  Latins 
délignenrd'ordinaire5r£fpag;ne, 
en  y  ajoutant  l'épithere.  Vltï- 
ma  Hefptria.  Auiû  Horace  a  dit 
HefperiÀ  fofper  ab  ultime. 

b  On  voie  aiTez  qu'un  pays- 
n'elt  pas  plus  ancien  que  l'au- 
tre ,  à  le  confidérer  en  lui-mê- 
me ;  mais  c'étoit  un  titre  de 
noblefTe  pour  une  contrée,  que 
d'avoirétéhabi'éedetout  tems.. 

c  J'ai  adopté  ici  le  fentiment 
dé  Denis  d'HalicamaiTe.  Il  pré- 
tend qu'Oenotrus  fut  un  des  22. 
fils,  qu'eut  un  Lycaon  ,  Roi 
d'Arcadie.  Oenotrus  donc,  qui 
ne  pouvoit  avoir  en  partage 
qu'une  très  petite  portion  du 
Royaume  de  fon  père  ,  viutau 
pays  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui l'Italie  .  &  y  fonda  I3  pre- 
mière colonie.  Ces  peuples-dit* 
il  ,  s' appelèrent  Aborigènes, 
&  le  pays  Oe^orrie.  Cepen- 
dant Caton  &  Varor.  >  dont  lés 
recherches  étoiet;  teftimées  par- 
mi te  sjRojnains  ,  ont  crû ,  que 
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vaincus  n'ont  ni  la  volonté  ,  ni  la  force, d'exercer  de  pârei  î- 
fes violences.  Il  eft  dans  l'Univers  une  contrée  ,  que  les 
Grecs  appellent  (V)Hefpérie,  terre  habitée  (b)  detoutean- 
cienneté,  &  célèbre  parla  valeur  de  fes  peuples,  &  par  la 
fertilité  de  fes  campagnes.  Oenotrus  ,  [c]  &fes  Arcadiens 
y  fondèrent  une  Colonie.  Aujourd'huyon  l'appelle  Italie, 
du  nom  d'Italus  (d)  qui  y  régna.  C'étoit  là  (e);que  nous 
prétendions  arriver  j  mais  tout-à- coup ,  (/)  Orion,  [18] 
cette  conitellationorageufe,  a  excité  \ts  flots ,  &  nous  a 
jectez  fur  des  bancs  de  fable.  Un  vent  forcé  iouffîant  ds. 
Midy,nous  ayant  obligez  décéder  à  IâMçr,nous  a  fait  don- 
ner les  uns  fur  des  rochers ,  a  contraint  les  autres  à  prendre 
le  large,  &  nous  adifperfez.  Ainfï  un  petit  nombxe  de 
Vaiileaux,  refté •  d: 'une plus  grog s  Flotte  ,  eft  abordé  fur  vos 
Côtes.  Mais  quels  hommes  y  avons-  nous  trouvé  ?  (g) 
Vit-on  jamais  au  refte  du  inonde  des  mœurs  plus  barba- 
res- ,  Se  des  coutumes  plus  inhumaines  î  Nous  ne  deman- 
dions pourcout  hofpice  quele  rivage  ,  onnous  l'a  refusé. 


cet  Oenotrus  étoft  d'Etrurïe. 
Augufte  ,  qui  faifoit  écrire  De- 
nis d'Halicarnaffe  ,  n'étoit  pas 
fâché  d'affeffcionner  les  Grecs 
aux  Romains  ,  en  leur  faifant 
entendre,  que  les  premiers  ha- 
bitans  d'Italie  étoient  leurs 
compatriotes.  On  lir  dans  le 
texte  Ocnotri.za  lieu  à'Oenotrn. 
G'eft  qu'il  faut  écrire  ce  mot' 
par  un  w  On <*)??)*. 

à  Le  même  Denis  d'Haîicar-- 
naffè,queno-is  avons  cité,  rap- 
porte ,  fur  le  témoignage  d'un 
Antiochus  de  Siracufè,  qu'un 
Prince  nommé  Italus ,  l'un  des 
dçfcendans  d'Oenotrus  ,  fe  ren- 
dit maître  de  tous  les  Pais,  en- 
tre la  Mer  Adriatique  &lamer 
Tyrrhéniene  ,  &  qu'il  donna 
fon  nom  à  toute  cette  étendue 
de  terrain.  Il  eft  vrai  que  le 
même  Auteur  apporte  encore 
une  antre  étymologie  du  nom 
ir<di«,  il  le  fak  y-nii  do  mot 


Fîtalia  ,  qui  lignifie  un  jeune 
Taureau,  &il  raconte  fur  cela 
une  Fable,  qui  n'a  nulle  vrai- 
femb'ance. 

e  On  voir  ici ,  pour  la  pre- 
mière fois  >  dans  !e  Texte  La- 
tin ,  un  Vers  imparfait.  On  e?î 
trouvera  bien  d'autres  dans  la 
fuite.  C'eft  que  Virgile  mourut 
avant  que  d'avoir  mis  la  der- 
nière main  à  fon  Enéide.  Rien 
de  femblabie  dvis  les  Bucoli- 
ques, &  dans  fes  Géoigiques  , 
qu'iî  avoit  eu  îetems  de  finir. 

/Nous  aopre.rons  dé  la  Fa- 
ble ,  qn'Orion  fut  un  chaffeur  , 
qui  ofa  attenter  fur  la  chafte 
Diane.  La  Deeffe  lui  donna  la 
rnorr.  Jupiter,  Mercure,  &  Nep- 
tune ,  le  tranfportérent  parmi 
les  conftellations  ,  &  placèrent: 
fes  étoiles  à  la  tefte  du  taureau 
célefte.  Voyez  à  fon  occafion. 
la  Note  dix  huitième. 

g  liion^e  ne  parlait  que  des; 


$4     L3  E  n-  i  ï  f>-  e    d  f  V  i  r  c-  t  t  i 
Si  #*»«$  humanum  &  tnortalia  temnitis  arma* 
At  fperate  Vebs  memores  fandi  ,atque  nefandi, 
Rex  erat  J£ne&s  nob'is  ^quo jttftior  att'et 

$Î5  Nec  pie  tan  fuit  ^nec  bello  major  &  armis. 
guemfifata  v'trum  fervant ,fi  vefcitur  aura 
JEthereâ ,  neque  adhui  crudelibtts  acciobat  umbris^ 
Non  metu? ,  officia  ntc  te  certajfe  priorem 
Vœniteat.  Sunt  &Sicidïs  regionibus  urbef,  ' 

g$0  j£rmaque  ,  Trojahoque  à  [anguihe clams  Acejie^ 
QHaffatam'veritis  Uceatfubdutere  clajfem , 
Et  [ylvh-aptare  traites ,  ^»  firingere  remosz 
(  Stdatur  Italïam  ,fociis\&  Rege  recepto  , 
Tenderet)  ut  Italtam  UtïLatiumque  petamus. 

'$$■£  Sin  abfumptafalns,  &te >,pater  optimeTeucmmt 
Pont  us  habet  LtbyA ,  nècfpes  ]jtm  reftat Iùliï 
AtfremSicani&faltem^fedefque  parafas , 
'Vnàe-hnc  advetti.,  Regemqtie  petamus  Acejlem* 
T.alibus  llionens  icunëiijîmul  orefremebant 

5*9  Dardanidi. 

Tarn  breviter  Dido  vultum  demitfa  profatur, 
Sdvite  corde  metum  ,  Teucri  >fecludite  curas» 

Libyens,  îôrfqu'il  accufoir  les  adreiîè,  ce  que  la  Colonie Ty- 

fujetsdeDidond'eftre  barbares,  ifenne  doit  craindre  de  la  ven- 

Ils  n'avoient  pas  encore  eu  le  geance  d'Acèfte,  &  de  la  Cola* 

teras    d'eftre  civilifez  par  les  nie  Txoyenne  ,  établie  en   St- 

Tyriens.  die  ;  fi   l'on    traite  la  Flotte 

a  Ces  paroles ,  non  metns  ,  avec  inhumanité; 
ont  fait  de  la  difficulté  aux  In-         c  La  Colonie  de  Troyens, 

terprétes.  Servius  les  joint  avec  qu'Aceftegouver-noiten  Sicile  3 

efficio  qui  fuit,  non  metus  officio;  n'ètoît  pas  nouvelle.  Elleéroit 

c'elT:  à  dire  ,  ne  cratçne\  pas  de  auffi  ancienne  que  la  conftruc- 

notis  tendre  un  bon  office.  Ce  fens  tion  de  Troyë.  Voici  ce  que  la 

eft  beau  ,  5c  j'en  laiflfe  le  choix  Fable  en  raconte.  LorfqueLao- 

Iibrc.  J'ai  entendu  ces  paroles  ,  médon  eut  refufe  à  Neptune  le 

m»  metus  ,  comme  fi  Iiionée  prix  qu'il  lui    avoit   promis, 

eût  dit  de  lui  -  rnefme,  Je  n*  pour   l'ére&ion    des   murs   de 

trains  point  de  lé  dire.  Txoye  ,  ce  Dieu  irrité  envoya 

&  Iiionée  infirme >  ici  avec  desjaoaftiesmatins^aidéfok» 


L    I   V    R    B      P    K   E    M    î    E    Ri  ^ 

Oh  nous  défend  même  de  prendre  terre  à  la  premie're  cô- 
te, où  nous  avons  pu  aborder.  Si  l'on  méprife  nôtre  foi~ 
î>lellc,&  fi  l'on. n'a  point  d'égard  au  droit  des  gens,  qu'on 
craigne  du* moins  les  Dieux  ,  ces  vangeurs  du  crime,  ces 
protecteurs  de  l'équité  !  Hélas  !  nous  avions  pour  Roy  & 
pour  conducteur,  Enée,cePrincequi  n'eût  point  d'égal  en 
juftice  ,  en  piété  ,  Se  en  valeur. S'il  refpire  encore,  8t  fi  la 
mort  ne  nous  l'a  point  enlevé,^)  j'ofe  ledire,vous  ne  vous 
repentirez  pas  des  bons  offices  que  vous  lui  aurez  ren- 
dus ,  dans  nos  perfonnes.  Quoiqu  il  en  feït  ;  le  fangTroyen 
n'eft  pas  encore  tout-  à-fait  deftitué  (b)  de  Villes-,  &  d'ar- 
mées, (c)  Acefte ,  né  à  Troye  ,  eft  le  maître  d'un  pu ifrant 
Royaume-  en  Sicile.  Grande  Reine  ,  daignez-nous  per- 
mettre de  tirer  nos  Vaifîèaux  *  à  terre,  &  de  faire  icy  du 
Bois, pour  radouber  nos  Galères,  &  pour  fabriquer  de  nou- 
velles rames.  Par  ce  mpyen  ,  (  Ct  les  Deftins  nous  permet- 
tent encore  d'aller  au  terme  qu'ils  nous  ont  promis,  )  après^ 
avoir  recouvré  Enée  &  fes  compagnons,  nous  aborderons 
en  Italie.  Au  contraire,  fi  nous  fournies  déchus  de.  nôtre 
première  efpéranee  :  fi  nous  t'avons  perdu  dans  Tes  flots 
de  la  Lybie,  Enée  vrai  père  de  tes  fujets  !  fi  réfpoirque 
nous  avions  fondé  fur  liïle  eft  éteint  avec  luy^du  moins 
nous  irons  en  Sicile,  nous  rentrerons  dans  les  Ports  que 
nous  avons  quittez  ,  nous  habiterons  une  terre  ,  oùnousr 
ferons  favorablement  reçus  ,  &  nous  nous  fixerons  dànsr 
lé  Royaume  cFAcefte.  Ainfi  parla  llionée  ,  &  le  relie  des 
Troyens,  par  un  frémiffement  unanime,  app&uvaJèdifr 
cours  dé  l'Orateur.  AlorsDidon,  après  une  légère  inclina- 
tion detêre,  leur  répondit  en  ces  termes.  Raflûrez-vous 
Troyerrs  ,.&  baiinifiez  vos  craintes. Larigueur(^)dont  ona^ 

nm  lesTroyens.Ceux-cî  app  ï-  ci îé.  Le  Dieu  du  fleuve  Crinî- 

lent  dé  l'Oracle  d'ApolIon,qu'iT  fus  ,  c'eft-à-dire,  un  grand  SeU 

falloir  expofer  à  ces  monftres  gneur  qui  regnoit  là  ;  aima  la' 

des    filles  Troycnes.    Laomé-  Troyéne,  en  eut  un  fils ;,  nom-i 

don  leur  avoh  déjà  donné  Hé-  mé  Egefhis,  ou  Acefte.  Celui- 

fione  fa  fille  à  dévorer.  Un  Sei-  ci  bâtit  une  Ville  qu'on  appel- 

gneur  dja  Pays ,  nonimé  Hyppo-  loit   Bgefta  ,    ou  Segefta  >  dur 

tes  ,  craignant  le  mefme  fort  tems  de  Virgile, 
pour  Egefta  fa  nMle  ,  la  mit  fur        d  J'ai  interprété  ces  paroles  > 

tta.vaiffeau ,  qui  aborda  en  Si-  Rer  dura  ,  comme  fi  Dido» 

*  Délabrés . 


é$       Ï*Ë  M'  E   1   D    E     DÉ     V  r  t  G  i  i  t 
Res  dura  :  at  regni  novitas  me  taliacogit 
Moliri ,  &  latè 'fines eu  fi  ode  tueri. 

"f£j  Quisgenus  JEneadâm ,  quis  TroJA  nefeiat  urbem ,. 
Virtutefque ,  virofque ,  $p  tanti  incendia  bellii 
Non  obtufa  adeo  geflamus  pecîora  Pœni , 
Nectamaverfus  ejuos  Tyriâ  S&ljungit  ab  urbe. 
S  eu  vos  Hefperiam  magnam ,  S  atumiaveaïva  ; 

'$70  Sive  Erycis  fines  ,  regemque  optatis  Aceften  , 
jiuxilio  tutosdhmttam ,  opibufqus  juvabo. 
Vultis  &  his  mecum  paritsr  confidere  regnis  f 
'Urbem  quam  flatno,  vefira  efi:  fubducite  navesi 
Tros  ,-Tyriufque  mihi  nullo  diferimine  agetur. 

f-JS  Atque  utinam  Rex  ipfe  Noto  compulfus  eodem- 
jifforet  JEneasl  Equidem  per  Itiora  certos 


eût  voulu  dire  ,on  a  ufe  de  du- 
reté à  votre  ég3rd  ,  on  a  voulu 
brûler  vos  VailTeaux',  &c.  mais 
là  nc'ceiîité&Ia  précaution  m'o- 
bligent d'en  ufer  ainil,  au  teins 
d'un  nouvel  énbliiTemenr.  J'ai 
préfère'  cette  interprétation 
nouvelle,  parce  que  j'ai  trou- 
vé  dans  les  anciennes  éditions , 
l\es  dura  ,  at  regni  noyikas  ,  & 
non  pas  ,  &  regni  myiu^com- 
me  on  le  lit  dans  les  éditions 
modernes. 

a  Virgile,  qui  e'toit  le  maître 
de  {es  fierions  ,  ne  fait  partir 
Bidon  de  la  Phénicie,  qu'après 
la  deftrn&ion  de  7'roye.  Eile 
en  a  appris  la  nouvelle  à  Tyr. 
Il  eu  certain  que  îès  Tyriens 
étoient  les  peuples  les  mieux 
iniîruits  des  nouvelles  du  mon- 
de. Ils  les  appreroient  par  un 
sbord  prodigieux  de  VaifiTeaux 
marchands  dans  leurs  Ports, 
€'eft  ce  qui  les  rendoit  feavans, 
&  éclairez*  Dt~lÀ.  ces  expref- 


fîonx. ,  non  obtufa  adev  geftanwF- 
pecîora  Pœni.  Comme  il  Didon 
eut  dit  ;  qu'on  ne  nous  con- 
fonde pas  avec  ies  barbares  Li- 
byens de  la  côte..  Nous  fom- 
mes  Phéniciens. 

b  On  lit  ce  Vers  ,  liée  tant. 
averfiéf  equos  Tyria  fol jungit  ab 
urbe  ,  un  peu  différemment  en 
divers  manuferirs.  Lesunspor- 
tents-dverjus,!!*  les  autres, ay>er~ 
fui.  Comme  ces  deux  mots  fonr 
à  peu  près  le  mefme  fens,  je  n'ai 
rien  changé  au  Texte.  A  pro- 
prement parler  ,  ce  Vers  veut 
dire  ,  que  les  Villes  de  Troye 
&  de  Tyr ,  font  Fune&  l'autre 
allez  voiiines  du  Soleil  levant , 
pour  fçavoir  mutuellement  de 
leurs  nouvelles.  Elles  ne  font 
pas  dans  des  climats  fi  diflfé- 
iciis  ,  qu'el'es  ne  puifjçnt  en- 
tendre parler  l'une  de  l'autre. 
L'explication  de  Servius  ,  qui 
veut  que  Didon  ait  voulr» 
marquer  ,  que  le  Soleil  ne  s'é- 

riii 
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«se  à  vôtre  égard  eft  i'cfFec  de  la  précaution  que  je  dois 
prendre  ,  dans  un  commencement  de  règne.  C'eft-là  ce 
qui  m'a  obligée  défaire  garder  exactement  iacôte.  A  l'é- 
gard  de  la  Ville  de  Troye  ,  &  de  la  race  d'Enée  ;  y  a  t'il 
quelque  pays  où  on  les  ignore,  &  où  l'on  n'ait  pas  entendu 
parler  de  vos  Héros ,  de  leurs  exploits  ,  &  de  l'incendie 
qui  a  mis  (a)  fin  aune  fi  longue  Guerre  ?  les  Phéniciens 
fur  tout ,  dont  nous  fommesillus ,  ne  paffeut  pas  pour  des 
gens  peu  initruits  des  affaires  du  monde^,  &  la  Ville  de 
Tyr,  d'où  nous  fomnies  fortis ,  [b)  effctrop  à  l'Orient,  pont 
être  fort  éloignés  de  troye.  On  y  a  entendu  parler  de  'vsm» 
Voyez  (i  vous  voulez  continuer  vôtre  route  vers  (cj  i'Hef- 
pè rie ,  ou  retourner  en  Sicile ,  (d)  pour  y  vivre  fous  la  do- 
mination d'Aceftc.  Je  vous -{aiderai  partir,  après  vous a- 
v'oir  fourni  tous  les  fecours ,  &  toutes  les  provifïons  uéce£ 
f aires  pour  le  voyage.  Mais  fî  vous  aimez  mieux  refter  ici 
avec  nous ,  vous  trouverez  place  dans  la  Ville  que  je  bâtis. 
Tirez  vos  Vaifïeaux  à  terre  ,  &  yous  éprouverez,  que  je  ne 
mettrai  point  de  différence  en^re  mes  Tyriens ,  &c  vos  Tro- 
yens.  Plût  au  Ciel  qu'f  née  fut  icy  en  perfonne ,  &  qu'un 
même  vent  l'y  eût  conduit  avec  vous  1  Du  moins  j'en- 


carte pas  de  Tyr  ,  comme  il 
s'éloigna  autrefois  ,  pour  ne 
point  être  témoin  de  la  cruauté' 
d'Atrée  ,  eft  trop  recherchée  , 
êc  n'a  rien  de  vr<jy  femblable. 

c  Didon  appelle  l'Italie,  la 
grande  Hefpêrie ,  &  le  B^oyanme 
de  Saturne.  L'une  Se  l'autre  ex- 
preffion  demande  un  éclaircif- 
fement.  L'Italie  eft  ici  la  grande 
Hefpêrie  ,  ou  pour  la  diftin- 
guer  de  l'Efpagr.e,  qui  s'appel- 
loit  aum"  l' Hefpêrie  ,  ou  bien 
pour  faire  comprendre  aux 
Troyens ,  qu'elle  les  aidera  , 
foit  qu'ils  veulent  s'emparer 
de  toute  l'Italie ,  aum"  grande 
qu'elle  eft,  foit  qu'ils  fe  con- 
tentent du  petit  pays  où  régna 
Saturne  :  c'eft- à-dire  du  La- 
lum, 

Tom>  UU 


d  La   Sicile  eft  appeîlée  ici 
la  terred'Erix.  Pourquoi  t  C'eft 
qu'Erix  y  régna.  Voici  ce  qu'en 
rapporte  l'hiitoire.Erix  eut  pour 
grand    père    Amicus  ,  qui  fut 
tué  par  Poîlux  dans   un  com- 
bat du  Cefte.  Butes  fut  fils  d'A- 
micus,&  régna  dans  la  Bithynie. 
Il  la  quitta  pour  venir  fonder 
une  colonie  en  Sicile.    Là,  it 
eut  de  Lycalie  fa    femme   uni 
fils ,  qui  porta  le  nom  d'Erix. 
Lycafte  ,  à  caufe  de  fa  beauté  , 
eut  le  furnom  de   Verjus»  On 
crut  donc  qu'Erix  éroit  fils  de 
Venus.  Auliï  bâtit  iiune  Ville 
&    un   Temple  à   Venus  Erî- 
cienne.  On  croit   que  c'eft  la 
Ville  de  Trapani.  Cet  Erix  fut 
tué  par  Hercule, dans  un  com- 
bat cîu  Cefte. 


6S       V  E  n  e  Y  d  s     »  e     Virgile 
Vimittam  ,  &  Liby&  lafirare  extremajubebo  ; 
Siquibus  ejcclus  fylvis ,  aut  urbibus  errât. 
His  animnm  arreffi  diclis ,  <&fortis  Achètes  . 
5S0  £t  pater  JEneas ,  jamdudum  abrumpere  nubem 
Ardebant  :  prior  JEneam  compellat  Achates. 
Kate  Deâ  3  qu&  nunc  animo  fententia  furgit 


? 


Omn'm  tutu  rvides\  clajfem  ,fbciofque  receptos  : 
Unus  abejl ,  medio  in  flucîu  quem  vidimus  ipfi 

5°5  Submerfum  :  diciis  refpondent  cAtera  matris. 
Vix  ea  fatus  erat ,  cum  circumfufa  repente 
Scindït  fe  nubes ,  &  in  Athera  purgat  apertum. 
Resïitit  JEneas  ,  clarâque  in  luce  refuîfif, 
Os ,  humerofque  DcofimiUs  :  namque  ipfa  décor  am 

£90  CAfariem  nato genitrix  ,  lumenque  juventA 
purpureum ,  <&  latos  oculis  afflarat  honores. 

Quale  manus  addunt  ebori  decus  :  aut  ubijlave 
Ar<re?itum ,  Pariupve  lapis  circumdatur  auro . 
Tum  fie  Reginam  alhquitur ,  cuncHfque  repente 

595  Improvifus  ait  :  Coram  ,  quem  qu&ritis ,  adfum 
Troïus  JEneas  ,  Libycis  ereptus  ab  undis. 
.©  fola  infandos  TroJA  miferata  labores , 
Ou  a  nos ,  reiliquias  Danaûm  ,  teruque  marifqm 
Omnibus  exhaufios  jam  cafibus ,  omnium  egenos , 

6ao  Vrbe ,  domo  focias .  Gratcs  perfolvere  dignas 

Non  opis  efi  noflrA  ;  ~Dido  :  nec  quicquid  ubique  esl 

a  Cette  exprefïïon ,<&  in  *the-  &  qui  tient  du  feu. 
rj  tmrgat  Apertum  ■>  a  paru  di-         b  Soit  que  Virgile  ait  confia 

vine  à  Scaliger.  Il  le  laifleai-  déré  Enéc  comme  le   père  des 

fément  enchanter  de    tout  ce  Romains  ,  ou  Amplement  corn, 

oui  vient  de  Virgile.  Le  Poète  me  Trqven,  il  a  eu  raifon  de 

a  voulu  dire  ,  que  ,  l'air  con-  lui  donner  de  longs  cheveux, 

denfé,  dont  la  nue  qui  l'envî-  Hérodote  dit  que  les  Troyens 

ronnoit  étoit    compofée  ,    fe  confervoient  leur  chevelure  ,  8c 

changea  en  un  air   aufli  pur,  les  Romains  ne  fe  firent  rafer 

que  la  matière  Ethérée  ,  c'cfl-  que  fort  tard,  ainfi  que  Pline' 

a-diic  que  l'air  le  plus  fubtil ,  l'a  marqué  ai»  1.  7.  ch,  s?* 
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voieray  de  mes  fujets  à  fa  découverte,  je  Je  feray  chercher 
"fur  toute  la  Côte ,  iufqu'à  l'extrémité  de  la  Libye.  Je  fçau- 
rai  s'il  n'eft  pas  égaré  dans  nos  forets ,  ou  s'il  n'eft  pas  er- 
rant par  les  Villes  du  pays. 

Touchez  paries  paroles  fî  favorables ,  Enée  &  Ac'iate 
déjà  depuis  long-temps   étoient  dans  [  i  9]  l'impatience' 
de  fendre  le  nuage  qui  les  cachoit.  Seigneur  ,  difoit  Acha- 
te  à  Ene'e ,  que  vous  en  femble  ?  Nous  n'avons  plus  de 

dangers  àcraindre.Noscompagnons&leursVaiiTeaux  foin 
enfdreté.Il  ne  manque  qu'un  feul  Navire,  que  nous  avons 
&rû  périr  à  nos  yeux.  Les  prédictions  de  la  Déefïe  vôtre 
mère  fe  trouvent  parfaitement  accomplies.  II  parloir  en- 
core ,  iorfque  la  nuée,  qui  les  enviromioit,fcdiiIïpa  d'elle- 
même,  &qu*elle'fe confondit  (a)  avec  l'air*.  A  l'mftant 
Enée  parut  brillant  au  grand  jour.  A  fa  taille,  &à  l'air  de 
fon  vifage  ,  on  l'auroit  pris  pour  un  Dieu.   Au /fi  Venus 
;avoit  eu  le  foin  de  répandre  des  grâces  fur  [b)  la  chevelure 
de  fon  fils ,  de  lui  donner  un  teint  vermeil ,  id  qu'on  l'a 
dan?  la  plus  vive  jeunefle  ,  &  de  mettre  dans  fes  yeux  un 
feu  capable  d'infpirer  la  joye.LaDeeflcfcjufa  du  même  art, 
pour  embellir  Enée, qu'un  habileouvrier  employé  ,pour 
polir  un  bel  y  voire ,  ou  qu'un  joiiaillier  ,  pour  éncliaiTèr 
dans  l'or  unepierre  précieufe  ,  ou  un  bijou  d'argent.  Te! 
Enée  fe  préfenta  à  la  Reine  ,  &  furprit  toute  faflembiée. 
Ouic'eftmoi,dit-ilà  Didonjc'eflcetEnée  échappédu  nau- 
frage fur  voscôtes.Celuy  dont  vous  fouhaitiez'la  préfence, 
vous  le  voyez  devant  vos  yeux.  Grande  Reine,  fd)  vous 
avez  été  feule  fenfible  aux  malheurs  de  Troye.  Vou^u/>u5 
offrez  de  partager  Carthageavec  vous.  Vous  nous  foûïagez 
dans  nos  befoins  extrêmes  ,  &  vous  prêtez  à  des  malheu- 
jCUXr  ecnaPPsz  à  la  fureur  des  Grecs ,  un  aziïe  après  tant 
d'infortunes.  Quelles  actions  de  grâces  n'avons-nous  pas 

c  La  coinpa;ai(on  qu'employé  bijou  d'argent  bien  travaillé, 
Virgile  cftfortjuftc  Enée étoit  ou  une  agathe  bien,  taillée,  à 
bien  fait  &  avoit  fort  bonne  qui  Venus  donne  un  encaftil- 
grâce.  Ainfi  ce  qu'il  reçoit  de  lement  d'or.  Les  mots  Pari** 
venus_  n  ett  qu  un  acceflbire.  Upir  ,  fïgmfîent  proprement 
II  avoir  déjà  le  principal.  C'eft  un  marbre  de  Mfle  de  Paros  , 
unyvoire,aqunl  nemanquoit  où  l'on  en  trouvent  d'exquis, 
qu  .un  certain  Iuftre.  C'eft  un  d  Pourquoi  Enée  dit-il  à  &i- 
y*  Le  plus  pur, 

G  M 
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Gsntis  Dardania,  ,  magnum  qn&fparfa  per  orbem, 
Diitibi  [fiqua  pios  refpecfant  numina ,  ji qu'ici 
Ufquam  jufiitU  e(l ,  ô*  mens  fibi  confaa  refit ,) 

É05  Pr&mia  digna  ferant  !  j?tf£  j<?  r#>»  /^^  tuhrunt 
S&cula  \  qui  tanti  talemgenuere  parentes  ! 
In  fréta,  dum  fluvii  entrent ,  af#/w  montibus  umbrs. 
Luftrabunt  cenvexa ,  palus  dum  fydera  pafcet  : 
Semper  honos ,  notnenqus  tuum  ,  laudefqne  manebunt t 

6 10  Qusl  me  cumque  vocant  terrs..  Sic  fat  us ,  amicurn- 
llionia  petit  dextrâ  ,  l&uaque  Serejîum  : 
Tofi ,  alios  ,fortemque  G  y  an ,  fortemque  Cloanthum* 
Obflupuit  primo  afpeclu  Sido?iia  Dido , 
Cafu  deinde  njiri  tanto  \  &  fie  oreUcuta  efi. 

éi  5  ^»is  te ,  nate  Deâ ,  per  tant  a  pericula  cafus 
Infequitnr?  qu&   vis  immanibus  applicat  oris  ? 
Tune  ille  JEneas  j  quem  Dardanio  Anchif* 
Aima  Venus  Pkrygii genuit  Simoentis  ad  undam  ? 


don  ,  qu'elle  eft  la  feule  ,  dont 
Troye  ait  reçu  des  marques  de 
compafllon  ?  Anius  ,  Hélenus  , 
&  Acefte  n'avoient-ils  pas  re- 
çu Enée  avec  afîè&ion  dans  Tes 
voyages  t  II  ei\  vrai  ;  mais  c'é- 
fo;ent  des  parens  ,  des  alliez  , 
&  des  compatriote?.  Didon  feu- 
le ,  étrangère  aux"Troyens,  les 
avoit  bien  reçus, fans  autre  mo- 
tif ,  que  celui  de  la  compafïion. 

a  Depuis  le  renverfement  de 
Troycbien  des  Troyens  avoient 
fait  des  Colonies  ;  Hélénus  en 
Epire  ,  &  Anténot  dans  le  pays 
des  Hénétes.  Salluftedit  aufii , 
que  quelques  uns  d'eux  vin- 
rent en  Sardaigne. 

b  L'expreftlon  de  Virgile  eft 
fort  ambiguë  ,  Si  qua  pios  ref- 
peHant  ^inmina  ,  die  il.  lia  pa- 
ru à  quelques  critiques  ,  que 
le  pieux  Enée  s'oublioit  bien 


fort  ,  &  qu'il  doutoit  de  fa 
probité  de  (e?  Dieux.  Ils  n'ont 
pas  fait  réflexion, que  Iej7,dont 
il  fe  fertici,  veut  dire  la  même 
chofe  que/z  quidem  a/iqua  nu- 
mïna.  Donat  qui  !ç;voit  la  lan- 
gue de  lcn  pays,  donne  à  Vir- 
gile ce  (eus  ,  que  j'ai  fuivi. 

c  Virgile  emprunte  ici  un 
axiome  des  Stoïciens  ,  c'eit  que 
la  vertu  e/lja  récompenfè  à  elle* 
même. 

d  Ce  texte,  dum  montibut 
umbra  luftraùunt  convexa  ,  a 
paru  difficile  aux  Interprètes. 
On  petat  dire  qu'il  l'eft  en  ef- 
fet. Sans  examiner  ici  les  di- 
vers fei;s  qu'on  lui  a  donné  ,  & 
qui  fans  doute  ne  méritent  pas 
d'être  rapportez  ,  voici  celui 
que  j'adopte.  Il  faut  fuppofer 
que  Virgile  décrit  fîgurément. 
le  chemin,  que  l'ombre  fait  fuc 
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à  vous  rendre  ?  Ni  nous  ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  Troyens 
au  monde,  di(perfez(/i)en  différentes  contrées  ,  ne  feront 
jamais  capables  de  reconnoître  vos  bienfaits.  Que  les  Dieux: 
donc,  (6)  puifqu'ileneft  encore  quis'interéflent  à  la  pieté 
des  mortels, &  qui  (ont  favorables  a f  équité:  que  les  Dieux, 
dis-je  ,  &  que  le  témoignage  que  vous  rendra  vôtre  (c) 
bon  cœur  ,  récompensent  vos  bontez  1  Heureux  le 
fîécle  qui  vous  a  portée!  Heureux  les  parens  dont  vous  te- 
nez le  jour  !  Plutôt  Jes  fleuves  cefferont  de  couler  vers  la 
mer^plmôt  l'ombre  (i/jceflcra  de  tourner  autour  des  Mon- 
tagnes j  plutôt  les  aitres  cefferont  de  briller  (e)  au  Ciel  ; 
que  je  celte,  en  quelque  lieu  que  j'aille,  de  célébrer  vôtre 
nom  ,  &  d'en  publier  lactaire.  Enée  n'eût  pas  plutôt  ache- 
vé, qu'il  courut  émbraffer  Ilionée  &  Sére(te,qu'il  trouva, 
l'un  au  droite,  l'autre  à  fa  gauche.  11  en  fit  autant  à  Gyas, 
à  Cloanthe ,  enfin  à  toute  la  troupe.  Did'on  fut  égallcment 
frappée  ,  &de  la  bonne  mine  d'Ènée ,  8c  de  fon  apparition 
fubite.  Puis  elle  lui  parla  en  ces  termes.  Eft-il  bien  pof- 
fïtj'e,  que  tout  fils  d'une  Déelfe  que  vous  êtes  ,  vous  foyez: 
enbutteàde  ^cruelles  deftinées  ?  Quelle  violence  vous  a 
contraint  d'aborder  en  ees  barbares  lieux  ?  Etes  vous  ce 
fameux  Enée,  ce  fils  de  Venus ,  qu'elle  eût  d'Anchife  fur 
le  bord  du  (f)  Minoïsrjeme  fouviens  que  Teucer  [g]  vint  à 


ceflivement  autour  d'une  mon- 
tssne.  !  Aïnil  la  conftrufïion 
doit  fe  faire  aiaiî,  dum  umbr<z 
montions  ln/lra&nnt  convexa  , 
C'eil  à-dire  ;  tandis  que  les  om- 
êrefysnu'ér  des  mon  ta -nier  ,  par 
Couveront  le  circuit  convexe  de 
ces  min  tannes  la  mêmes. 
Ainfi  lorfque  le  Soleil  eil  à  l'O- 
rient ,  les  ombres  font  à  l'Oc- 
cident ,  Sec. 

e  L'expreflîon  Latine  eft  ex- 
traordinaire ,  &  tout  a  fait 
Poétique.  Les  Aftres  paiffent- 
ils  aux  C'eux  ?  Non  :  mais  la 
plupart  des  conftellations  font 
reoréfenrées  comme  autant  d'a- 
nimaux ,  qui  ont  leurs  pâcu- 
wges  dans  le  Ciel.    Quelques 


ïnrerpre'tes .  changent ,  fans  au- 
torité ,  polur  en  palus  ,  &  ils 
prétendent  que  ,  félon  les  Stoï- 
ciens ,  les  ALtres  fe  nourriffent 
au  Ciel  de  l'eau  des  marêts. 
Avouons  que  cette  exnrefliort 
du  Poète  a  quelque  chofé  ds 
trop  ampoulé  ,  foit  qu'on  lift 
palus  ou  polus. 

f  He'îiode  dit  que  Venus 
mit  au  monde  Enée  fur  le 
mont  Ida  ,  IcPh?  iî»  xaptpfcVi.  Vir- 
gile dit  que.ee  fut  fur  lés  bords 
du  Siiooïs  ,  fleuve  de  la  Troa- 
de.  I!s  s'accordent.  Le  Simois 
prend  fa  iource  dans  le  mont 
Ida. 

s?  Ce  Teucer  étoit  Grec  ,  3c 
frère  d'Ajax.  Telatnon  étoit 
G  iij 
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At%tte_  tyuidem  Tsucrum  memini  Sidona  venire , 

<*10  Finibus  expulfum  patriïs ,  nova  régna  petentem- 
Auxilio  Beli.  Genitor  thm  Belus  opimam 
v  Vafiabat  Cypmm ,  &  Victor  ditione  tenebat. 
Tempore  jam  ex  Mo  cafm  mihi  cognitus  urbis 
TfojanA  ,  nomenque  Mum,  regefque  Pelafgi. 
l?  Ipfe  ho  fil  s  Teucros  mfigni  laudeferabat-, 

Seque  ormm  ami  aux,  Tacrorum  afiirpe  voleb&t, 
Ouare  agite  3  o  tetlis ,  juvenes ,  fuccedite  nofiris ! 
Me  quoque  fer  multos  fiœilis  Fptfuna  Ubores 
jaUatam  ,  bac  dsrmtm  volmt  confi-lers  terra* 

<3<>  Non  ignara  mali ,  miferisfuccurrers  difca. 
Sic  memorat  ifimul  JEnean  inregia  ducit 
Te  cl  a,  ,  fimul  Divûm  t  emplis  induit  honorent. 
Kec  minus  intereà  fociïs  ad  littora  mitiit 
iginti  tauros ,  magnorum  horrentia  centum 

^3  5  Terga  fuum  ,  pingues,  centum  cum  matribus  agnos  i 
Munera  3Uîitiamque  Vei. 
At  d§mus  interior  regali  fplendida  luxu 
Infirmai? ,  medtifque  parant  convivia  teclif. 
Ane  LiboratA  vefies  ,  ofiroque  fuperbo: 

<40  Ingens  argent um  menfis  t  c&iataque  in  aura 
FortiafacLi  patrum ,  ferieslongijjima  rerum 
Ver  tôt  ducia  viros ,  antique  ab  origine gentis. 

leur  père.  Lors  qu'Ajax  fe  fut  proche  de  l'Attique. 

tué  de  rage  ,  lorfqu'on  lui  eut  a  Sidor.  eft  une  Ville  de  Phé- 

préféré  Uiyffe,& qu'on  lui  eut  nîcie,  voifine  de  Tyr  ;  aujour- 

adiu^é    les  armes  d' Achille  à  d'hui  Satdé ,  ouSeïde. 

fon  préjudice  ,  Teucer  retourné  b   C'eil-à-dire  des  premiers-, 

en  fon  pays ,  en  fut  chaffe  par  Princes  de  Troye  ,  defcendus 

fon  père,  parce  qu'il  n'avoir  de    Teucer.    Nous    en    avons 

pas  vangé  la  honte  de  Ion  frère,  parle  ailleurs, 

Celui  cl  vint  en  Chypre,  pour  c  Ces  viéii'mes  s'immofo-'ent 

y  bâtir  une  Ville.  Il  y  établie  à    deux   fi;js  à  l'arrivée    d'un 

Salamine  ,  du  même  nom  que  étrange:  ,  à  qui  l'on  accordoi* 

l'Isle  de  Salamine   fa  patrie  ,  l'hofpitalité  ;    ».  Four  rendre- 
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(ajSidon, après  qu'on  feut  chaiïé  de  Ton  pays. C'ctoit  pour 
implorer  l'aiTiftance  de  Belus  mon  père,  dans  le  deflein  qu'il 
avoit  formé ,  d'établir  un  nouveau  Royaume  en  Chypre. 
Alors  Belus  ravagcoit  Chypre ,  &  tenoit  cette  Ifle  fous 
fa  loy.  Dés  ce  temps-là  ,  j'appris  de  Teucer  les  avan- 
Ifcires  deTroye.  Dès  lors  je  connus  vôtre  nom,  Se  celui  des 
Rois  de  laGuéce.  A  l'égard  de  Teucer  ,.tout  vôtre  ennemi- 
qu'il  fût,  il  vantoit  fort  les  Troyens ,  &  il  prétendoitdef- 
cendre  de  l'ancienne  maifon  {b)  des  Teucriens.  Venez- 
donc,ilIuftre  jeunefîe  ,  &  prenez  des  logements  dans  mon 
Palais.  J'ay  fouffèrt,commc vous, bien  des  traverses, avant 
que  d'arriver  au  pays ,  où  je  me  fuis  fixée.  L'épreuve  que 
j'ay  faite  de  l'adversité  ,  attendrit  mon  coeur  furie  fondes 
malheureux.  Elle  dit ,  &enconduifant  Enée  ,  elle  donna 
ordre, qu'on  \c)  immolât  des  victimes  dans  tous  les  Tem- 
ples .Elle  n'oublia  pas  ceux  desTroyens,qui  étoientreftez  au 
Port.  Elle  leur  envoya  vingt  bœufs ,  cent  cochons ,  cent 
agneaux  gras ,  avec  leurs  mères  ,  &  [d]  du  vin  [xo]  pour 
les  remettre  en  joye.  Cependant,  les  apartemens  intérieurs 
du  Palais ,  déja.raagniflques  par  eux-mêmes ,  furent  ornez 
des  plus  précieux  "meubles.   On  dreffa  le  repas  dans  une 
ialle ,  au  centre  du  Palais.  Les  taprs(e)  y  étoient d'un  goût 
merveilleux,  &  la  pourpre  y  brilloit(/)  de  toutes  parts,  (g) 
Les  tables    furent  couvertes  de  la  plus    riche   vaiflèllc. 
Les    exploits   des  Rois   dé  Tyr  y  étoient    repréfentez 
en  or.  C'écoit  un  long  tiffu  d'actions  mémorables,depuis 
l'origine  de  l'ancienne  maifon  de  ces  Souverains. 

grâces  aux  Dieux  ,  de   l'heu-  bits.  D'ailleurs  ,  le  mot  vefïe? 

reufe  arrivée  d'un  hôte.  2.  Pour  eft  ufité,  pour  fignifier  des  ta- 

employer  )a  chair  des  vi&imes  pis.  Apulée  parle  ainfi  ,  Opip.tri 

aux  repas  ,  qu'on  devoit    lui  €T  mtèntes  lefti  ,  aureis  vejli- 

faire*  bus  intecli  ,1.2. 

d  On  peut  lire  ici  Die  ,  au  /La   meilleure  teinture  en 

lieu   de   Dsi.    Alors  il   faudra  pourpre  qui  fût  au  inonde,  fe 

interpréter  le  Texte  de  la  forte,  failbït  à  Tyr.  Il  n  "eft  pas  éton- 

afi'n   qu'ils  fe    reffentijjént    des  nant  que  des  Tyriews  en   euf- 

préfens  ,  &  de  U  joye  du  jour,  fent  de  beaux  meubles. 

Voyez  la  Note  20.  g  II  ne  s'agit  pas  ici  des  va- 

e  J'ai  traduit  le  mot  vefles  ,  fes  du  bufet  5  il  s'agit  de  la 
par  celui  de  tapir.  En  effet,  vaifTelle,  qu'on  fervoit  fur  ra- 
il n'écoit  pas  queftion  là  d'ha-  ble  ,    ingens  argent*,*    menjut 

G  iiij 
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JEneas  (  neque  enimpatrius  confifterementem 
Pajfus  amer)  rapidum  ad  naues  pr&mittit  Achatem 
$45  Afcanio  fcrat\h&c ,  ipfumque ad  mœnia  ducat. 
Omnis  in  Afcanio  cari  fiât  cura  parentis, 
Munera  pr&tereà  iliacls  erepta  ru'mis 
"Ferre  jubet ,  pallam  fignis  auroque  rigentem  , 
Ht  circumtextum  croceo  uelamen  acantho  , 
6 5°  Ornatus  Argius.  HelenA ,  quosilla  Mycunis , 

Pergamacum  peteret ,  inc once >ffo fque  Hymen&oS , 
Extulerat  :  matrh  L?d&  mirabile  donum. 
Pr&tereà  fceptrum ,  llione  quod  gefferat  olim 
Maxima  nata ,  um  Priami ,  colloque  momie 
6çç  Baccatum ,  &>  duplicem  gemmis  auroque  coronam» 
v      U&c  celerans ,  iter adnaves  tendebat  Achates. 

At  Cytherea  nouas  artes  t  noua  pecfore  verfat 
Canjilia  :  ut  faciam  mutatus  &  ora  Cupido 
pro  dulci  Afcan'i9  ueniat ,donifque  furentem 
66q  Incendat  Reginam ,  atqus  offibusimplicet  igne.m, 


El!e  étoit  d'argent  ,  avec  des 

figures  d'or. 

~â  l!  fatit  que  le  héros  d'un 

Toërr.e  garde  lecaradtéie,  que 
]e  Poëte  lui  a  donné  d'abord. 

I!  étoit  convenable  qu'Enee 
fût  pieux,  pnifque  nulle  vertu 
ne  convenoit  mieux  à  un  fon- 
dateur de  Colonie.  La  piété 
s'étend  du  père  aux  enfans  , 
comme  âes  erfans  au  per«. 
De- là  ie  fou  venir  inquiet  qu'E- 
née  a  d*.*fc?gne. 

6y2Ï  interprété  le  mot  Palla, 
par  cette  fxprefîlon  Frarcoife, 
tmè  roue  de  lérêmonïe  ,  Outre 
quenelle  dont  il  s'agit,  étoit 
l'habit  de  noces  qu'avoir  porté 
Hélène ,  c'eft  q  ue  PjIL*  figm'fle, 
chez,  les  Latins ,  une  tobbe  à 


queue  traînante.  Elle  e'tolt 
plus  ordinaire  aux  Femmes  j 
mais  les  hommes  s'en  fèrvoient 
auiii.  Stace  parle  ainfi  de  Bac- 
C1! us.  Si  decet  aurata  Bacchttm 
Vejî-i{n.i  palLi  ververe. 

c  J'ai  traduit  ici  le  mot  >*»- 
lamen  ,  par  l'expreiïion  d'una 
robbe  légère.  En  erler  il  y  a  ap- 
parence que  c'étoit  un  de  ces 
habillemens  ,  que  les  anciens 
appelloient  cyctadem.  Elle  étoit 
bordée  tout  au  tour  d'un  feuil- 
lage à  jour  ,  à  peu  près  comme 
nos  guipures  >  &  ce  genre  de 
vêtement  étoit  extrêmement 
léger.  H.t  fnnt  qnœteimi  [nantit 
in  cycLxde  ,  dit  Juvenal. 

d  Heléae  fille  de  Leda  ,  & 
femme  cie  Ménélas ,  fut  erdcv«€ 
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Tandis  que  tout  s'apprête ,  Enée  envoyé  en  diligence 
Achate  à  fcs  Vaifleaux  ;  car  (*)  l'amour  parernel  le  tenoit 
toujours  en  haleine.  Cétoitpour  annoncer  a  Aicagnefon 
dvanture  chez  Didon  ,  &  pour  le  conduire  a  Cannage. 
Tous  les  foins  du  père  alloieut  à  Ce  cher  fils.  Achate  donc 
avoit  ordre,de  faire  apporter.par  Afcagne,des  preiens  pour 

Didon.  Us  confiftoicnt  en  quelques  meubles  échappes  de 
l'incendie  de  Troye.  C'étoit  entr'autres  ,  une  (  h  )  robe 
de  cérémonie ,  d'une  magnifique  broderie  d'or  ,  &  une  au- 
tre [c)  plus  légère  ,  dont'la  bordure  repréfentoitdes  bran- 
ches d' Acanthe .  Hélène  favoit  appo  rtée  deMy  cène  aTroye, 
brfqu'aprésavoirfuiviuncoupabîe^Jravideur^elleyavoit 
célébré  des  noces  criminelles.  Hélène  l'avoir  autrefois  re- 
çue de(0  Leda  fa'mere.  Afcagne  y  devoir  joindre  le  Scep- 
tre (/)  d'ilione  y  fille  aînée  de  Priam,fon  magnifique  col- 
lier ,  &  fa  couronne  d'or  ,  ornée  de  perles ,  Dcja  Achate , 
fuivanr  les  ordres  de  Ion  maître ,  s'emprefToit de  regagner 
les  VaifTeaux. 

Cependant  Vénu<;,attentive  à  tromper  la  Reine,  iongeoic 
à  lui  enimpofdr  par  un  artifice  nouveau.  Son  deflèin  étoit 
dedéguifer  Cupidonfous  la  figure  d' Afcagne  ;  de  l'enga- 
ger avenir  à  Carthage  ,  de  îuy  faire  offrir  à  Didon  les  pie- 
fens  d'Enée  ,  &  d'embrafer  encore  davantage  ce  cœur, 
déjà  épris  d'une  paillon  nai  fiante.  La  DeeÏÏècriignoit  Tin- 
conftance  d'une  femme ,  que  Ion  fang  lui  [g)  rendoit  fuf- 

par  Paris  ,  de  Mycene  à  Troye,  neftor ,  Roi  de  Thrace.  On  voit 

pour  en  faire  fa  femme.  Ce  ma-  ici  ,  qu'anciennement   le*    en- 

riage  feandalifa  les  payens  mê-  fans  des  Rois  portoient  leScep- 

mes  ,  &  coûta  bien    cher  aux  tre  &  la  couronne  ,  même  du 

Troyens.  vivant  de  leur  père.  La   Cou- 

e  Léda    eût   trois    enfans  ,  ronne  de Laodice  éroit double, 

Caftor  ,   Pollux   ,    &   Hélène,  par  fa  double  matière  de  per- 

Celle  ci    cil    appellée  .Ar^va.  les ,  &  d'or  ;  c'eft  à-dire  qu'elle 

Ce  n'et  pas  qu'elle  fût  d'Ar-  avoir  d'eux  cercles  ,  l'un  d'or , 

gos.     E  le    étoit    Lacédémo-  l'autre  de   perles.  Lès  colliers 

niene  ;  mais    enfin    elle  éroit  des  Dames  leur  tomboient  du 

Grecque,  &  Argos  étoit  la  Ca-  coû  ,  à    deux  pans  ,  jufqu'au 

pirale  de  la  Grèce.  bas  de  l'eftomach.  Ils  çto-ent 

/  Ilione  eft  la    même  Prin-  de  perles  ,  mêlées  de  différen- 

cefTe  ,  qu'Homérea,>pe!le  Lao-  tes  pierres  de  couleur, 

dicc.  Elle  fut  mariée  à  Polym-  g  Didon  étpit  d'une  race,  Sî 
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guippe  domum  timet  ambigu am  ,  Tyriofque  bilingue:*, 
Vrit  atrox  Juno  ,  ^/#£  nociem  cura  recurfat. 
Ergo  bis  aligerum  dicïis  affatur  Amorem. 
Gnate  ,  me&  -vires ,  7»^  magna  potentiafolus  7 
>  Gnate ,  Patrisfammi  qui  tela  Typhoea  temnis  > 
Ad  te  confugio ,  <&  fupplextua  numinapofee, 
Trater  ut  Aïn&as  pelage  tùus  emnia  circum 
Litorajaéîetur ,  odiis  'Junonis  iniquz  , 
Nota  tibi'y  &  nsjlro  d&lmfii  fape  dolore, 

6J0  Nunc  Phœnifia  tenetDido,  blandifque  moratut 
Vocibus ,  favereor ,  quofe  'Junonia  vertant 
Hofpitia  5  haud  tanto  cejfabit  cxrdine  rerum. 
Quocirck  capere  ante  doits ,  <&  cingere  flammâ 
Reginam  médit  or  :  ne  quo  feNumïne  mutet  j 

67  5  Sed  magno  Alnea ,  mecum ,  teneatur  amore. 

guàfacere  idpojfîs,  noflram  nunc  accipe  msntem* 
Regius ,  accitn  cari  genïtorïs ,  ad  urbem 
Sidoniam  puer  ire  parât ,  mea  maxima  cura  ',  « 

Dona  ferens  pelago,&  fiammisrejia»tia  Trojâ, 

$g0  Hune  ego  fopitum  fomno  >fuper  ait  a  Cythera  3 
Autfuper  Idalium ,  facratâ  fede  recondam  ; 
Ne  quis  [cire  dolos ,  mediupve  occurrerepojjït, 
Ttifaciemillius ,  nociem  non  am  plius  unam  , 

d'une  nation  ,  qui  !a  rendoient  duire.  Icy  ,  le  mot  Bifiaguif,  fi. 

fufpefte.  Les  trahifons  étoient  gnifie  trompeur,  ou  de  mau-. 

ordinaires  dans  fa  famille  ;  té-  vaife  foi.   C'ett  une  réputation 

moin  Pygtnalion.  que    les    Carthaginois  avoient 

a  Les  mots  ,  Tyrhs  bilingues ,  apportée  de  Tyr.  Platon   dit  > 

ne  peuvent  guère    s'entendre  que  les  Villes  maritimes  ,  qui 

ici  en  bonne  part.  On  ne  peut  font  un  grand  commerce,  font 

dire,  que  les  Tyriens   parlaf-  un  peu  (oupçonnétsfurla  bon- 

fent  alors    un  jargon  mêlé  de  ne  foi. 

la  langue  Phénicienne  ,  &  de  h  Les  Foëtes  ont  toujours 

Ja  langue  Libyenne.  Cette  cor-  repréfenté  l'Amour  comme  le 

zuption  de  langage  n'avoit  pas  maître  des  Dieux  ,  &  de  Ju- 

ericore  eu  le  rems  de  s'intro-  plier  lui-même.  Cet  enfant  ie 
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peéic  ,  aufîî  bien  que  le  manque  de  foy  fi  ordinaire  (a)  aux 
fyriens.  D'ailleurs  Junon  ,  la  cruelle  Junon  leur  protec- 
trice, donnoit  de  l'ombrage  à  Venus ,  &  cette  inquiétude 
l'agitoit  pendant  la  nuit.  Elles'adreflé  donc  à  Cupidon, 
&  lui  tient  ce  langage.  C'eft  de  vous  ;  mon  fils  ,  que  me 
vient  toute  ma  force ,  &  toute  ma  puhTance.   Vous  feul 
vous  êtes  en  droirde  méprifer  la  foudre  (b)dc  Jupiter,  fi 
fatale  aux*  Titans.  Ceft  vôtre  fecours  que  j! implore  jc'eft 
vôtre  pouvoir  que  je  réclame.  Vous  n'ignorer- pas  que 
vô:re  frère  Enée,  depuis  long- temps  perlécuté  parles  fu- 
reurs de  ï'injufte  Junon  ,a  été  balotté  fur  mer,  &  jette  de 
Centrées  en  contrées^  Je  VQiisay  toujours  vu  fenfîble  âmes 
chagrins  j  foyez-ledonc  encore  auiourd'hui.  Didon  tient 
maintenant  Énée  dans  fes  écats,&  déjà  elle  l'amuie  par  (rj 
itscareîles,  &  par  de  tendres  difeours.  Mais  quifçaitou 
abboutira,ce  séjour  dangereux,  dans  une  terre  confacrée 
à  Junon  ;  Elle  ne  s'épargnera  pas  dans  une  fi  belle  occ^fion 
de  nuire.  Mon  deuehreft  donc  de  prévenir  la  Reine  par 
vos  artifices ,  &  de  l'embrafer  tellement  de  vos  feux  ,  que 
nulle  Divinité  ne  puifle  la  rendre  inconftante.  Qu'elle  ai- 
me Enée  d'une  amour  auili  durable  ,  que  je  l'aime  moi- 
même  1  Voici  ce  que  j'ai  pensé  pouffaire  l'éiïfïïr  mon  def- 
fein.  Enée  fait  venir  fon  fils  à  Carthage  -,  ce  fils  qui  m'eft 
fi  cher.  Il  cft  preft  à  partir ,  &  à  porter  àla  Reine  des  pré- 
fens  échappez  à  l'incendie  de  Troye,  &au  naufrage.  J'au- 
rai foin  de  l'endormir  ,&  de  le  cacher  pendant  lonfom- 
raeil,  ou  dans  l'-LilcAe(d)  -Cythére.ou  dans  le  bois  (e) 
d'idahe  ,  afin  que  perfonne  ne  fâche  mon  fecret,  &  ne 
yienns  à  le  traverier.  Pour  vous,  mon  fils,  vous  prendrés 
pour  une  nuit  feulement:,  la  figure  d'Aicagne  ,  &  com- 

fait  un  jouet  de   !a    foudre  ,  e  On  lit  dans  les  éditions  , 

qui  écrufa  Typhée  &  les   Ti-  Hune  Phœnîffa ,  e».  J'ai  fut>f- 

tans.   Ceft  l'expreflion  d'une  titué  nunc  ,  fur  la  foi  de  tous 

Ipigramrae    de    l'Anthologie,  l^s    manuferits   ,   fans   excep- 

Au  refte,  ce  n'éft  pas  en  vain  tion. 

que  Venus  rappelle  à  fon  fils  d  Cythére  eft  une  Isle  de  la 

le  pouvoir  qu'il  a  fur  la  fou-  Mcditerannée  ,  affez  proche  de 

drede  Jupiter.  Il  pourra,  par  Candie.    On  l'appelle  aujour- 

la  même  raifo»  ,  méprifer  le  d'hui  Cèrigo. 

toutroux  de  Junon.  e  Idalic  étoit  une   Ville  4* 
*  A   Tiphçe, 
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Talle  dolo  ,  ^  *z<?/<?.f  pueri  puer  indue  vultus  : 
HS$  Vt,  cum  tegremio  accipiet  UtiJJima  Dido  , 
Regales  inter  menfas ,  laticemque  Lyjt'um  , 
Cum  dabit  ample  xust  atque  o feula  dulciafgetl 
Occultum  inf pires  ignem ,  fallafque  veneno. 
Paret  Amor  dieiis  car&  genitricis ,  &  alas 
f?o  Exuit,  & greffu gaudens  inceditli'di.  - 

At  Venus  Afcanio  placidam  per  membra  quiet  ent 
Irrigat  ;  <&fotum  gremio  Dea  follit  in  altos 
Idalis,  lucos ,  ubi  mollis  amaracus  illum 
Tlcribus ,   ^  dulci  afpirans  comfleclitur  umbrâ. 
é$5      Jamque  ibat  diclo <  parens ,  $•  dona  Cupido 
Regia  port  abat  Tyr'ns  ,  duce  Ut  us  Achate, 
Cum  venit ,  auUisjamfe  Reginafuperbis 
Aurea  compofuit  fponda  ,  mediamque  locavit. 
jam  paterA^neas  ,  &jam  Trojana  juventus 


Chypre.  Proche  de  là  étoit  un 
fcois  confacte  à  Venus  ,  &  du 
même  nom  eue  la  Ville. 

a  Le  mûtJateXfdiïris  fa  ligni- 
fication propre,  re  fignifle  que 
de  l'eau  ,  du  verbe  Ute o  ,  par- 
te qu'elle  eft  cachée  au  fein  de 
la  terre,  d'où  elle  fort,  ici  ,  & 
fouvent  ailleurs  ,  h.tex  e(t  pris 
pour  lignifier  tout  genre  de  li- 
queurs. Le  mot  l'tœus  le  déter- 
mine à  marquer  du  vin.  lions 
étoit  un  des  noms  de  Bac- 
chus.  C'eiVdonc  à  dire  ,  U  (i- 
anviiï  Bachique. 

b  Rien  n'échappe  à  Pe'rudi- 
tion  de  Virgile.  U  garde  les 
convenances  jufques  dans  les 
minuties.  On  croiroit  que  la 
jpîarjplaïre  eft  mîfê  ici  indiffé- 
remment, pour  toure  autre  her- 
àc  odoriférante.  Poinr-du  tout. 


C'efîquela  marjolaine  de  î'Ife 
de  Chypre  eft  fort  eftiméc  , 
hi  qu'elle  a  la  vertu  d'élo;gner 
les  feorpions  ,  fort  à  craindre 
pendant  le  fommeil.  Pline  eft 
le  garand  de  tout  cela.  Samp- 
juebum  ;  fîve  amaracur  ,  dit- il  , 
in  Cypro  UudatiJJtmum  &  ods- 
ratijjtmurh,  fcftrpionïbus  adyerftt- 
fur. 

c  J'ai  interprété  ces  paroles, 
aul.tts  fuperbis ,  d'un  dais  ma- 
gnifique. I!  faut  y  foufentendre 
la  pre'pofition  Sub.  C'étoit  la 
coutume  des  Anciens  de  fuf- 
pendre  au  plancher  des  filles  à 
mangsr  un  dais  ,  pour  empê- 
cher la  pouffiére  de  tomber  fur 
les  viandes.  De  là  le  plaifanir 
accident  que  décrit  Horace  , 
dans  un  feltin.  Ce  dais  vint  à 
tomber ,  &  gâta  tout  le  re^as» 
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le  vous  ne  paroiiTez  qu'un  enfant,  vous  n'aurez  pas  de 
sine  à  jouer  le  rôle  d'un  enfant.  Ainn*  ,  lorfque  Didon 
ous  prendra  fur  Tes  genoux,  qu'au  milieu  (#)  du  vin  & 
z  la  bonne  chère  ,  die  vous  ca'reilera  dans  Ion  fein  ,  Se 
a  elle  vous  baifera ,  vous  ferez  palier  fecrettement  dan« 
•il  cœur,  vos  feux  ,  Se  vôtre  ponon. 

Cupidon  fu:  obéïiFant  aux  ordtesde  fa  raere.  II  quitta 
s  ailes  ,  Se  prit  avec  joye  la  refTemMance  ,  Se  la  démarche 
'Iule.  D'une  autre  part,  Venus  répandit  un  doux  fom- 
leil  fur  les  yeux  d'Afcagne,  &  après  l'avoir  alïbupi  entre 
:sbras  ,  elle  le  tranfporta  dans  la  forêt  d'Idalie.  Làelle 

coucha  fur  un  (b)  lie  de  marjolaine  ,  dont  la  fleur  parfu- 
loit  l'air  qu'il  refpiroit. 

Déjà  Cupidon  s'avançoit  vers  la  Ville  ,•  déjà  fuivi  d'A- 
îate  ,  il  apportoit  gaiement  à  Didon  les  préfens  d'Enée. 
orfqu' il  entra  dan.",  la  (aile,  la  Reine,  fous  un  [c)  dais  ma- 
nifique  ,  &  couchée  fur  un  [d)  lit  de  drap  d'or  ,  avoit  (e) 
ris  fa  place  au  milieu  de  la  table.  Enée  par  ut  (/}  en  fuite  avec 


ereà  fiifpenfa  graves  aulx  a 
ruinas 


In  patinant  fecere  ,  ^rr. 

.ulïi  les  Peintres  fçavans  dans 
antiquité  ne  manquent  gué- 
t  d'étendre  une  draperie  vo- 
inte  fur  les  tables  ,  quand  ils 
cignent   un  feftin. 

d  Le  mot  Jponda  lignifie  pro- 
rement  un  coufiin.  Dans  les 
epas  ,  où  l'on   écoit   couché 

table  fut  le  ventre,  ou  fur 
ecôtê  .  on  élevoit  fur  dos  couf- 
ins  la  partie  fupérieure  du 
orps. 

e  Dans  l'arrangement  des 
onviez  ,  Didon  ne  donne 
>oim  le  premier  rang  à  Enée. 
Slle  le  prend  pour  elle  ,  &  fe 
>lace  au  milieu.  On  fçait  que  , 
ians  le  cérémonial  des  Afri- 
;ai  ns ,  la  place  du  milieu  écoit 


la  place  d'honneur.  Salinité  le 
marque  expreffément.  He  mé- 
dius ex  iribus  ,  dit  il  ,  qmet 
apud  tiumidas  bonori  ducitur  , 
Jugurtha  foret.  D'ailleurs  le  lit 
où  la  Reine  fe  coucha  pour 
manger  ,  étoit  de  drap  d'or, 
tandis  que  ceux  d'Enée  ,  Se  de 
fes  Troyens  ,  n'étoient  que  de 
pourpre.  C'étoit  une  femme 
qui  en  ufoit  ainfi.  Si  c'eût  été 
un  Roi  ,  peut  être  eût-il  fait 
les  honneurs  de  (on  Palais  à  un 
Roi  comme  lui  ;  car  enfin  Enée 
avoit  déjà  le  nom  de  Roi  par- 
mi les  fiens.  Un  Poète  doit 
faire  attention  à  toutes  ces 
bienfeances. 

/Je  ne  fçii  furquoi  fondé  le 
P.  Lacerda  prétend, qu'Enée  prit 
fa  place  fur  le  même  lit  que 
Didon.  Virgile  femble  dire  le 
contraire  ,  £c  la  birnieance  ne 
le  permettoit  pas.  Paflè  en&oie 
pour  le  faux  Afcagne.  Virgile 
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?°°  Convenant,  flratoque  fuper  difcumbitur'ojlro. 

Dantfamuli  manibus  lymphas  ,Cereremque  canijîru 
Expédiant  ,  tonfifque  ferunt  mantelia  villis. 
Quinquaginta  intas  famuU  ,  qmbus  ordine  long* 
Cura  fenum  firuere  ,  &  fixmmis  adolere  Pénates, 
Centum  alU ,  totidemque  pares  Atate  miniflri , 
Oui  dapibus  menfas  onerent ,  &  pocuïa  ponant. 
Ne  en  on  &  Tyrii  per  limina  Ut  a  fréquentes 
Convenere ,  toris  jujfi  difeumbere  piclis. 

Mirantur  dona  J£ne&  ,  mirantur  lui» m 

^7 1 0  * 

'       Flagrante/que  Dei  <vultws  >  fimitlataque  verha , 

Pallamque  ,   ^  />/<?«;»  ^^  velamen  acanthe, 
Praeipue  infélix  ,  pefti  dévot»  futur*  , 
Expleri  mentem  nequtt  ,  ardefcitque  tuendo 
Phœnijfa  ,  &  puero  pariter ,  domfque  movetur. 

71-*  Ille,ubi  complexu  JEne*   colloque  pependit, 
Et  magnum  falfi  impîevit  genitoris  amorem  , 
Reginam  petit.  H&c  seuils  ,  W  peBore  toto 
Htm  ,  é*  interdum  gremio  fovet  ,   infeia  Vide 
Infideat  quantus  mifer*  Deus.  At  mem9r  die 

■?*°  Matris  Acidalu  ,  panUtim  xbolere   Sich&um 

marque  aflèz  qu'il  cçoit  furfon  &*  pen»m.    D'anciens  Gram. 

feinA,nfiEnceeto,t  place  fur  mairiens    fe  font  fervis  de  Si 

Sfc  dl^rAer  '  a  Jra  d'°"e  de  "emple  de  Virgile ,  pour  prou- 

n  Zut  l7ne/ur  Ie  n^e  ^  9^  ,«»,*cft  du  genre  fé- 

îit  quelle,  &  fur  fes  genoux,  minin.   PV^  fe  prend  ici  pou, 

*Onnedonno,tà  laver  chez  les  mers  ,  ou  lesdive  s  ffrvï 

CeSpain!T  1^°"  "*  ^  CeS-du  ^  ^«dïS  S ^ 
le  pan  &  les  fervieeres  f  qui  gn  fie  le  lieu  oùTon  ronfervu 
n'étoient   pas  de  toile      ml",    IL  „.»^     '  °"]  on  co?ierve 


z.    *.   i-       j  *■  r — •     vlUJV-1"  luut  a  ia  toisDour  ho- 
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r.e'lite  de  Tes  Troïens.  Cha'can  s'étendit  fur  des  lits  d'écar- 
late.  Les  Domeftiques  donnèrent  à  laver.  On  fervit  le 
pain  dans  des  corbeilles  ,  &  l'on  pré fenta  des  *  ferviettes 
aux  conviés,  [n]  Cinquante  Femmes  étoient  occupées 
à  drefTer  le  repas ,  ou  à  fournir  (b)  des  parfums  aux  caflo- 
lettes ,  pour  embaumer  la  falle.  Deux  cens  Officiers  des 
deux  fexes  ,  &  d'un  âge  égal  ,  s'empreiloient  à  fervirles 
viandes  ,  &  à  [c)  ver  fer  à  boire.  Un  grand  nombre  deTy- 
riens  j*  fut  auffi  du  repas  ,  par  un  ordre  exprés  delà  Rei- 
ne ,  &  fe  coucha  fur  des  lits  couverts  de  (d)  tapis.  Tous 
admirèrent  les  préfens  d'Enée,  la  bonne  grâce  d'Afcagne  , 
la  vivacité  de  fon  teint ,  &  les  difeours  que  Cupidon  te- 
noit  pour  lui.  On  fut  charmé -de  la  belle  robe  ,  &  du  man- 
teau orné  d'une  branche  d'Acanthe.  Sur  tout  Didon  ,  à 
qui  l'Amour  préparoit  tour  fon  poifon,  ne  fe  lafloit  point 
deconiidérer  Iule.  Chacun  de  fes  regards  excitoit  un  in- 
cendie dans  fon  cœur.  Elle  fut  tout  à  la  fois  touchée  ,  & 
de  la  beauté  du  prcfent.^&  de  la  main  qui  le  préfentoit.Le 
faux  liiîe  ,  lorfqu'il  cutembralfé  fon  (e)  père, qu'il  ferut 
jette  à  (on  cou ,  &  qu'il  eut  fatisfait  à  toute  fa  tendreffe ,  va 
Éditer  la  Reine.  Didon  le  dévoroit  des  yeux.  Elle  le  prei- 
foitlurfon  fein,  &  par  intervalles  elleleprenoitfur  fes  ge- 
noux. Malheureufe  Princefle,  helas  !  vous  ignoriez  com- 
bien le  Dieu  que  vous  portiez  étoit  à  craindre/  Cupidon  ? 

tes  ne  brûîoient  pas   dans  le  modité* 

lieu  même,  où  l'on  mangeoit ,  e  J'ai  interprété  ces  mots  taris 

l'odeur  en  eût  été  trop  forte  ;  piÊlis ,  par  des  lits  de  tapifTerie,,- 

mais  dans  un  veftibule   inté-  Il  y  eut  de  la  différence  entre 

rieur ,  d'où  l'odeur  fe  répan-  ceux  des  Ttoyens  ;  pour  qui  fe 

doit    plus    agréablement    juf-  fa  Haït  la  fête  ,&  ceux  des  Ty- 

qu'aux  conviez.  riens.  Les  uns  étoient  couverts 

d  Ces  mots  pocuU  ponant,  de  pourpre  ,  les  autres  l'étoient 

font  fentir  la  coutume  ancienne,  de  (impies  tapis. 
de  ne  verfer  pasà  boireaux  con-        /Le-  texte  latin   porte   fa/jt 

viez  dans  an  vafe,  qu'il*  tinf-  genitwit.    En  effet  ,; Cupidon 

fentà  la  main  ;  mais  de  mettre  fous  la  figure  d'iiïle  ,  trompa 

proche  d'eux  ,  fur  la  table  ,   le  Enée  >  qui  ne  fçavoit  point  l'ar- 

vafe  plein  de  liqueur  ,   qu'ils  tificedont  Venus  s'étoitfervie, 

vouloient  boire.  Cette  manié-  Ainfi  falfî  peut  être  ici  au  lieu 

te  deferviràboireavoitfacom-  de  decepti.  On  peut  l'entendre 

*  D'une  étarrûne  fort  raf«.  t  Accoutumez  à  fréquenter  la  Com, 
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Incipit  ,  &  vivo  tentât  pr&vertere  amore 
Jampridem  rejîdes  animos  ,  defuetaque  corda, 

P&fiquàm  prima  quies  epulis ,  menfiique  remotxi 
Crateras  magnos  fiatuunt ,  &vina  c armant. 

yij  EitfirepitHStetlis:  vocemqtie  per  ampla  vdxtant 
Atria  :  dépendent  lycbni  laquearibus  aureis 
Incenfi;  &  noftem  flammis  fttnalia  vincunt. 
Hic  Regina gravera gemmis  auroque  popofcit , 
Implevitque  mzro  paterami  quam  Belus  >  &>omne$ 

73°  A  Belofoliri.  Tum facia  filent ia  teclis. 

'Jupiter  \  (hofpitibxs  nam  te  dare  jura  loquuntur) 
Hune  l&tum  Tyrïifque  diem ,  Trojâque  profeclis 
Ejfe  velis ,  nofirofque  hajus  meminijfs  minores l 
Ad  fit  Utitia  Bacchus  dator ,  <&  bona  Jane  ! 

Il  $  Et  ves  o  cœtum ,  Tyrii ,  celebrate  faventes  1 
Dixit,  ér  tn  menfam  laticum  libavit  honorent 


auflî  d'Enée  ,   qui  n'étoït  pas 

(on  véritable  père. 

a  L'épithé;e  d'Acidaîienne, 
que  Virgile  donne  à  Venus , 
vient  d'une  fontaine  de  Béotie' 
confacrée  à  cette  DéefTe  ,  &  aux 
Grâces.  Elle  s'appelloit  ^ici- 
dalia. 

b  II  faut  remarquer  ici  les 
difte'rens  dégrez  ,  par  lefqueis 
une  dangereufe  psHion  s'intro- 
duit. D'abord  une  affe&ion  lé- 
gitime eft  effacée  par  une  nou- 
velle ir-cKnatioç.  Enfuire  on 
fecouë  l'inditféience,  dont  on 
s'é:oic  fait   honneur. 

c  Les  mots  menfœ  remet* ,  ne 
veulent  pas  dire,  qu'on  déplaçâ- 
tes fabies  mêmes.  Prima,  menja 
ècrfecu?ida  menja,  ne  lignifient , 
chez  les  Latins,  que  les  mets 
«lu  premier  ,  &  du  fécond  fer* 


vice. 

d  Les  Anciens  laiiïbient  un 
intervalle  ,  &  un  repos  ,  avant 
qu'on  fervît  le  fruit. 

e  Le  Texte  porte  fstnalia.  Ce 
mot  exprime  bien  nos  flam- 
beaux d'aujourd'hui.  C'étoient 
de  greffes  mèches  de  corde  > 
enduites  de  poix  réfine ,  ou  de 
cire. 

/Cette  couppe  dont  Belus 
&  Tes  fucceflfeurs  s'éteient  fervis 
dans  leurs  fscrifices-,  étoitaffèz 
ancienne.  Srrvius  veut  quelle 
vint  de,  Belus,  le  premier  Roi 
des  Afliriens.  Mais  il  y  eutdeux 
Bdus  ,  dans  la  fuite  des  n.ois 
d«Tyr,  qui  defeendoient  ,  di- 
foit  on  ,  de  Jupiter.  L'ancien 
Belus  avoit  été  le  fécond  Roi 
de  Tyr,  après  Epaphus,  qui  y 
legna  le  premier,  Depuis  ce  Be- 
pour 
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pbtfrobéïr  à  fa  (?j  mère, commence  (b)  d'abord  par  effacer 
du  cœur  delaReine, l'ancienne  affection  qu'elle  avoir,  pour 
Sichée.  Il  échauffe  enfuite  la  tiédeur  derette  ame ,  qu'une 
longue  indifférence  avoit  rendue*  moins  fenfîble.  Après 
qu'on  eue  levé'  k  (c)  premier  fervice  ,  &  qu'on  fè  fur  don- 
ne' un  peu  de  (U)  repos ;  on  apporta  de  grands  vafes  pleins 
de  vin,  &  couronnez  de  rieurs.  Le  bruit  &  la  joye  redou- 
blèrent dans  la  (allé  ,  &  les  voix  des  conviez  fe  firent  enten- 
dre, jufques  dans  les  veftibules.  On  alluma  les  bougies 
d'un  g  rand  nombre  de  luflres ,  iufpendus  à  la  voûte.  L'il- 
lumination (é?)  fit  dif  paraître  la  nuit.  Alors  la  Reine  prit 
à*la  main  une  coupe  éclatante  de  pierreries,  (/)  dont  l'an- 
cien Belus,  Se  tous  Tes  fuccefleurs  s'étoiem  (ervis  dans  leurs 
(g)  Libations. Elle'la  remplicde  vin,  &  quand  tout  le  mon- 
de eu:  fait,  filence  ,  jupiter  !  dit-elle,  car  c'efi:  vous  qui  pré- 
lïdez  à  l'hofpitalité  ,  faites  que  ce  jour  foit  également  heu- 
reux aux  Ty  riens,  &  aux  Troïens,&r  que  la  mémoire  s'en- 
conferve  jufqu'à  nos  derniers  neveux  l  Que  Bacchus  le 
Dieu  de  la  joye,&que(/?)la  favorable  Ju non  le  rendent  for- 
tuné S  Pour  voivs,  Tynens,  prenez  en  bonne  part  l'alliance 
qui  fe forme  ici ,  entre  vous ,  &les  Troïens.  Eiîe  dit,  puis 
elle  ver  la  fur  la  table  un  peu  de  vin.  Après  (/)  la  Libation  s 

lus  jufqu'au  père  de  Didon  ,  M'orphée,  pour  avoir  un  fo:n- 

qui  porta  auiïi  le  nom  de  Belus,  meil  tranquille. 
on    comptoit  feulement  deux        b  Quelques  uns  ont cru,qu'ii 

Rois,Agénor  &  Phénix.  s'agit  ici  du  Sacrifice,  qui  conclut 

ç  Les  Libations  croient  un  le  mariage  entre  Enéeôc  Didon. 

efpece  de  facrifice.  Elles  confia  Ils  précipitent  !es  événement; 

ftoierit  à  répandre  une  liqueur  Ge  premier  facriuce  ,  n'eft  que 

e.i  l'honneur  de  quelque  Divi-  pour  éYiblir  un  droit  d'hofpira- 

nité.    Pendant  les    repas  ,  on  lire    entre    les   deux    peuplé». 

V«rfoit  du  vin  fur  la  table  mê-  C'eft  pour  cela  que  la  Reine  a 

me,  qui  fervoit  d'Autel.  On  invoqué  Jupiter  ,  le  protecteur 

commençoit  ordinairement   le  &  le  vangeur  de  l'hofpitalité. 
repas  par  une  libation, en  i°hon-         i   La  contraction  .du  texte 

neur  de  la  bonne  fortune.    Au  Latin  eft  ici  un  peu  difficile  à 

fruit, on faifoit  une  libation   à  faire.  La  voici.   Et  lik.ito  ,  on 

Jupiter  ,  &  le  repas  finiflbir  par  fouc  entend  vmo-  -,  Prima  Dicta 

une  troifiéme  libation, en  Thon-  att'vfk pateram  fummo  tenus  ire. 

ueur  de  Mercure.  Comme  ces  C'eil  fà  le  feus  que    j'ai   fu:vi 

grands    repas   le   faifoient   de  dans  la  traduction.  En  effet  Di- 

t  ,  on  invoquoit  à  la  fia  don  but kprerr.iere,  frc'eft  boU 
Tom&  Ul,  H 


§4      L'En  e  i  d  i     de     Virgile 
Prima  que  ,  libato  tfummo  tenus  attigit  ore , 
Tum  Biti&  dédit  increpitans:  Me  impiger  haujît 
Spumantem  pateram ,  &  pUno  fe proluit  aurai 

74°  Pofî  alii  proceres.  Citharâ  crinitus  'Jopas 

Perfonat  auratâ ,  docuit  qu&  maximus  Atlas, 
Hic  canit  crrantem  Lunam ,  S  olifque  labores  -3 
lïndèhominum  genus ,  &  pecudes  :  undeimber,  &  ignés  s 
Arcîurum  ,  pluviafjae  Hyadas  ,geminofqus  Triones  t 
Quid  tantum  Océans  properentfe  tingere  foies 
Hjbemi ,  "vel  qu&  tardts  mora  nociibus  obfiet. 
Ingeminant  plaufum  Tyrii,  Troëfquefequuntur* 
2<!ec  non  &  varia  nocitm  fermonetrahebat 
•  lnfelix  Dido  ,  longumque  bilebat  amorem , 

750  Multa  fuper  Priamo  regitans ,  fuper  Heciore  multa: 
Nunc  ,  qui  bus  Auront,  veniffet  filins  armis  , 
Nunc,  quales  Diomedis  equi  ;  nunc ,  quantus  Achilles. 


■xt  que  de  ne  toucher  le  vafe  que 
du.  bout  des  lèvres. 

a  Virgile  décrit  Couvent  les 
événements  de  Ton  Poëme  ,  fur 
lepiédebienféances  Romaines. 
LesDamesdeRome  nebuvoient 
«rdinairemenr  du  vin  ,  que  dans 
les  Cérémonies  de  R^i^io:",  , 
6c  les  Lofxv  de  P.ome.  punif- 
fbientde  mortcelles.qni  en  bu 
soient  ailleurs. AinïiDiù'on  rî*ea 
boit  ici  que  Dar  Céiémoùie  ,  & 
ne  fait  qu'en  toucher  des  lè- 
vres. 

b  L'avanture  dé  Bytias  eft 
comique.  C'eft  le  feu!  Therfite 
que  Virgile  ait  introduit  da -s 
fon  Poëme  ;  encore  efr  il  en  fa 
place.  C  étoit  peut-être  un  de 
ces  p'airants  qui  fegUlTenr  à  la 
Cour;  La  Reine,  qui  par  mode- 
ftic  &  par  fobii^c  ,    n'avok 


point  bûde  vin,  &qui  n'avoir 
touché  que  des  lèvres  àcelui  dtf 
facrifice,  donne  à  boire  fon  relie 
àByrhias.  Elle  l'excite  métue  à 
faire  une  de  Tes  Dlaifanteries,quî 
font  rire.  Celui  ciavalla  le  vin 
de  !a  couppe  d'un  feul  trait. 
C'eft  !à  le  Ce- s  de  ces  expref- 
fîop.s  ,  Pleno  fe  prcluit  aura.  On 
a  cherché  des  interprétations 
forcées  de  ce  paîTage.  On  a  mê- 
me voulu  changer  le  Texte  fans 
autorité  &  lire, pitno  fe  prolait 
»re. 

c  I!  faut  faire  attention  à 
Fépïtnete  ,  que  donne  Virgile  à 
Jopss.  Il  l'appelle crinitHs  C'd\ 
pour  marquer  tour  à  îafois ,  que 
cechantre  étoir  un  jeune  efc la- 
ve ,  qui  confervoit  encore  fa 
chevelure,  &  qu'il  reflembloi* 
à  Apollon, que  ks  Poètes  3£pek 


ti  v  re     Premier. 


8f 


elle 
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0 


e  porta  la  première  le  vafe  à  fa  bouche.  Elle  ne  fit  que 
O)  toucher  des  lèvres.  Didon  ledonnaenfuiteà  Binas 
_J ,  &  lui  reprocha  fa  lenteur  à  boire.  Celui-ci  le  vuida 
a  im  trait  ,  &  but  toute  lacouppe  ,avec  précipitation.  Le 
réftedes  conviez  fit  de  même , après  lui.  Pour  (*)  lors*  Jo- 
pas  chanta  les  belles  chantons ,  dont  le  grand  Atlas  fur.  {d) 
auteur  ,  &  les  accompagna  de  fa  lyre.  La  matière  de  les 
chants  fut  le  cours  de  laLune,  &  les  éclipfes  du  Soleil  , 
l'origine  des  hommes  &  des  bêtes,  &  la  formation  des 
pluyes ,  {e)  &  du  tonnerre.  Il  mêla  les  louanges  de  l'étoile 
polaire,  (f)  à  celles  des  Hiades.  Il  célébra  les  deux  Ourfes. 
lleufei<rnala  raifon  de  la  brièveté  des  jours,  en  hiver,  8c 
k  le&r longueur,  enété.Les  Tyriens  honorcrenteeschan- 
fbns  de  leurs  applaudiiTémens ,  &  les  (g)  T-royens  y  ap- 
plaudirent au  (fi.  Pour  Didon  ,  elle  poufia  la  converfation 
jnfques  bien  avant  dans  la  nuit  ,  &  l'infortunée  beuvoic 
'amour  à  longs  traits.  Elle  fit  cent  quelfcions  à  Eue'e  , 
àntôtfur  Priam  ,  tantôt  fur  Heibor.  Elle  s'enquit  de  la. 
patrie  ,  &  des  armes  [h]  de  Memnon  ,  ce  fils  de  l!  Aurore. 
Elle  voulut  içavQÎi  fi  (*)  les  chevaux  de  Dioméde  étoient 


ÎCnt  intonfuîï 

d  Atlas  ne  fut  jamais  Poëte  , 
mais  un  célèbre  Arhonome. 
Pour  cela  on  avoit  feint ,  qu'il 
portoit  le  Ciel  fur  fes  épaules. 
La  chanfon  d'Iopas  etoit  tirée 
des  principes  ci'Aftronomie,  qu' 


/\Nous  avons  expliqué  ai?- 
leurs  les  mots  Arcturus  ,  & 
Hyidef.  La  première  eft  une  é- 
toile  dans  le  fiçne  du  bouvier , 
les  autres  font  les  étcilles  qui 
brillent  fur  le  dos  du  Taureau. 

g  Les  Troyens  ne  firent  que 


avoit  donnes  Atlas.  Il  faut  ad-    fuivre  les   applaudiffemens  des 
mirer  ici  la  fageffe    des  chan-     Tyriens,  on  par  modeftie  ,  ou 


ions,  que  ies  Anciens  em- 
ployoient  dans  leurs  repas ,  & 
nous  confondre  de  la  licence 
des  nôtres. 

e  II  y  a  feulement  dans  le 
Texte  ,  qu'Iopas  chanta  la  for- 
mation des  pluyes  ,  &  du  feu  ; 
"Onde  hnier  (y  ÏTne s .  Les  pluyes 
&le  tonnerre  iont  trop  fouvent 
joints enfemble,  pour  les  [épa- 
ter. Ce  feu  m'a  paru  celui  qui 
eaute  les  tonnerres. 


par  complâifanee, 

h  Nous  avons  diîf  ailleurs  , 
que  les  armes  de  Menanon  , 
avoient  été  fabriquées  par 
Vulcain,  à  la  prière  de  l'Au- 
rore la  mère; 

*  Les  chevaux  de  Dioméde 
étoieiu  ceux  ,  qu'il  avoit  enle- 
vez à  Khelus  ,  lorsqu'il  pilla^ 
fôn  camp.  On  faifoit  cent 
hifeoires  fur  ces  chevaux  de 
Thrace.    On    diioit   qu'ils  V»*- 


*  A  la.  longue  chevelure. 


H;j- 


SÔ       L'EneÏde     de     V  i  »■  «  i  l  * 

zotot*  *£* ,  ér  *  ?™»"  >  ^  *"■#"  • "**'  nohn 

Infidias,  ïnqmt,  Danaâm,  cfifufyue  tuomm  , 
740  Errorefqne  tuos  ;  nzm  te  j*m  feptim*  portât 
Omnibus  err&ntem  terris,  &fiuftibtts  &ttas. 

voient  de  chair  humaine   .  6c  vouloir  s'en  éclairât  pour  tiret 

iuc     s'ils  eudent  conduit  leur  la  convention    en  longue      , 

SSt're  dans  la  Troade ,  Troye  car  elle   ne  pouvoir  &  iep«« 

n'eût  Jjamais  été  ptife.   P^don  d'£ncc. 
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smiïî  furieux  qu'on  le  difoir.  Elle  s'informa  des  proiïef- 
fes  d'Achille.  Enfin,  après  bien  des  interrogations  ;  ra- 
contez-moi ,  je  vous  prie  ,  clic  elle  à  Enée,  toutes  les  per- 
fidies des  Grecs  ,  &  le  renverfement  de  .votre  patrie,  à 
commencer  la  ch-ofe  depuis  fon  origine.  Vous  me  fe- 
rez enfuite  la  relation  de  vos  voyages  ,  car  je  fçai  que 
Bons  femmes  dans  la  {a)  feptie'me  année  depuis  vôtre 
embarquement ,  que  vous  avez  parcouru  toutes  les  Mers  , 
$c  que  vous  êtes  abordé  à  toutes  les  Côtes» 

a  Didon  avoit  appris  de  années  ,  elle  jugeoït  qu'Ene'c- 
Teucer  le  tems  de  la  prife  de  étoit  en  rrer  depuis  fest  ans* 
Tioye  ,   &  en   comptant    les 
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NOTES  CRITIQUES 

E  T 

DISSERTATION  S 

SUR 

LE    PREMIER    LIVRE 

DE    L'ENEIDE- 

JT.  À  Vtrefois  je  chantai ,  &c.  Les  quatre  premiers  Vers,.- 
x\  qu'on  lit  ici  à  la  tête  de  l'Eneïde  ,  ont  fait  de  tout 
îéms  un  fujet  de  difpute  entre  les  Sçavans.  Toute  la  corr> 
itroverfe  peut  Te  réduire  à  ces  trois  queftions.  i.  Sont- 
ils  de  Virgile,  ou  ont-ils  e'te'  aioâtez  à.fcs  ouvrages,  par 
une  main  étrange're?  i,  S'ils  font  de  lui,  a  -  r  -  il  e'reV 
à  propos  de  les  retrancher?  3. -Les- trouve- 1- on  com- 
mune'ment  dans  les  Manufcrits  du  Poète  Latin  ?  A  l'é- 
gard de  la  premie're  queftion,  il  paroît  inconteftable,  que  ' 
ces  Vers  font  de  Virgile  ,  Se  qu'il  les  avoit  mis  à  la  tête  ' 
de  fon  Ene'ïdè.  L'Auteur  de  fa  Vie  l'afsûre  àdeux'repri- 
fes.  D'ailleurs,  dans  les  meilleurs  Manufcrits  on  les  a  in- 
fe'rez  parmi  lès  Ouvrages,  mais  à  part,  &  hors  de  leur 
place  i  parce  qu'on  les  avoit  retranchez  du  commence- 
ment de  l'Enéide.  11  eiï  vrai  que  quelques  critiques  oik 
trouve'  de  l'embarras  dans  la  conftrucrion  de  ces  premiers 
Vers,  &•  qu'ils  s'en  font  fait  une  rarfon,  pour  les  attri- 
buer à  une  main  moins  exacte,  que  celle  d'un  Poé'te,  dont 
la  diction  n'eft  prefque  jamais  confufe.  M.  de  Segrais 
fait  des  efforts  pour  les  juffcirier  ;  mais  par- des  principes 
qui  ne  feront  peut  être  pas  du  goût  de  tous  les  connoifl 
feurs.  La  traduction  feule  eue  j'ai  faite  de  ces  Vers,  fort 
clegans  d'ailleurs,  fera  concevoir,  qu'ils  n'ont  rien  ni  de 
■fous  -  entendu  ,  ni  d'embrouille.    Pour  la  féconde  que- 


W  R     fc  E     ï.    L  I  V.    DE     l/E  N  B  ï  D  £,  g£ 

ftion,  il  paroit  que  le  Critique,  qui  rejetu  ces  Vers,  le  fie 
judicieufement.  Ce  fut  Varius  ,ainfi  que  nous  l'apprend 
l'Auteur  de  la  Vie  de  Virgile.  Augufte ,  après  la  mort  de 
Virgile  ,  avoit  donné  ordre  à  Tucca  &  à  Vanus,de  revoir 
l'Enéide  ,  &  <ïcn  retrancher  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos ,  fans  y  rien  ajouter  du  leur.  Varius  comprit,  que  yir- 
gile  n 'avoit  fait  mention  de  fes  Bucoliques  &de  fesGéor* 
giques  à  la  tête  de  fon  Enéide,  que  par  un  excès  de  pré- 
caution contreles  rapines  des  plagiaires,  qui  auroient  pu. 
s  attribuer  ces  deux  Ouvrages.  Il  crut  que  fon  ami  s'é- 
toit  fiiffifamment  muni  contre  les  invafions ,  par  les  Vers 
qu'il  avoit  ajoutés  à  la  fin  de  fes  Géorgiques,  où  il  s'en 
déclare  l'Auteur  ,  aufn-bien  que  des  Eglogues.  Enfin  , 
Varius  jugea,  que  ce  commencement  du  beau  L'oë'me  dont 
Virgile  étoit  l'Auteur i  Je  chante  des  combats ,  <&  un  Hé- 
ros ,  avoit  une  fimplicité  majeftueufe  ,  qui  lui  étoit  ôtée 
par  le  préambule  qui  le  précédoit.  Il  réduiilt  donc  par  là 
J l'Enéïde  au  goût  de  filiade,  &  del'Odiffée,  &  il.feperfua*' 
da,  que  Virgile  lui  enauroit  fçû  gré  ,  s'il  eût  encore  vécu. 
N'eut-il  pas  raifon  ?  Enfin,  pour  répondre  à  la  troiiiéme 
queftion ,  on  ne  voit  point  de  Maaufcnt  où  ces  quatre 
Vers  ne  fe  trouvent  j  mais  déplacés  ^  &  hors  de  la  fi  tu  a* 
tionoù  Virgile  les  avoit  mis.  C'étoit  de  précieux  reftes 
d'une  Mu(e  relpectée,  que  l'antiquité  n'a  pas  voulu  nous 
lailîer  perdre.  Seulement  on  a  eu  loin-,  en  tranferivant 
l'Enéide ,  de  fuivre  la  correction  de  Varius,  &  de  les  faire 
difparoîtredu  frontifpice d'un  fi  bel  Ouvrage,  qu'ils  dé- 
ngnroient.  Pierius  nous  allure,  qu'il  ira  vu  aucun  Ma- 
nuferit ,  où  l'Enéïde  commençât  par  ces  mots  ,  llle  ego 
qui  quondum  y&c.  Je  n'en  fuis  pas  furpris.  Depuis  que 
Varius  les  eut  iupprimés  ,  lôrfqu'il  donnapour  la  pre- 
mière fois  l'Enéïde  au  public  ,  toutes  les  copies  qui  s'en 
firent  dans  la  fuite,  fur  ks  premiers  Originaux,  donnè- 
rent ces  mots  pour  le  commencement  de  l'Enéide:  Ay- 
T?>anJirum!jiie  cc,no  Trojt  ,  <&c.  Ce  fut  au  AT  par  là  que 
l'Enéïde  fut  défignée,  dès  qu'elle  parut  après  la  mort  de 
fon  Auteur.  Ovide  &  Properce  reconnurent ,  Arma,  vi- 
rumque ,  pour  le  commencement  "de  ce  Poè'mc.  Dans  la 
fuite  des  teins,  Martial  envoyant  à  un  ami  le  Culex  de 
Virgile,  pour  le  détourner  de  lire  l'Enéïde  pendant  les 
mules  ;  lui  parle  de  Ja  force, 
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Accise  facundi  Cultcem  ,  fludiofe ,  Maronis , 
Ne ,  mégis  fojitts ,  Arma  virumque  legas. 

C'etoit  donc -là  le  vrai  commencement  de  l'Enéide  § 
tel  que  l'on  le  trouvoit  dans  les  Manufcrirs  ,  du  tems  de 
Martial.  Perfe  ôc  bien  d'autres  encore  la  citent  fur  le 
même  pie.  Je  n'ai  pas  lai  fié  de  faire  imprimer,  &  ds 
traduire  ces  quatre  Vers  à  la  tête  de  l'Enéide  ,  mais  en 
d'autres  caractères. 

t.  Du  courroux  des  Dieux  fufcité,&c.  J'ai  traduit  ce 
paflage  fur  la  leçon  des  meilleurs  Manufcrits  ,.&.  des  édi- 
tions les  plus  fidèles.  On  y  voit  la  conjonction  &  rétran- 
chée ,  nji  fuperum,  f&v&  mcm&rem  Jimonis  oh  iram ,  & 
non  pas  0>  f*v&  memorem  Junonis  oh  tram.  Ceux  qur 
ont  introduit  f  ej»  dans  le  texte  ,  n'ont  pas  fait  réflexion, 
qu'ils  donnoient  à  Virgile  un  fens  qui  if  étoit  pas  fup- 
portable.  Ils  lui  ont  fait  dire  que  fon  héros  7  tout  pieux 
qu'il  étoit  ,  fut  perfécuté  par  le  courroux  des  Dieux  , 
aufli  bien  que  par  la  vengeance  de  Junon.  Il  eit  bien  plu* 
fenfé  de  dire,  que  fï  quelques  Dieux  le  traverférent ,  ils 
y  furent  contraints  par  la  violence  que  leur  fit  Junon. 
C'eltcequeceVers  nous  repréfente,  lorfqu'on  le  dépouil- 
le de  l'â>  fuperflu.  En  etëet ,  Virgile  rend  raifon  de  cette 
colère  de  Junon  contre  Enée  ;  mais  dans  tout  le  cours  da 
fon  Poërne,  nul  Dku  ne  perfécuté  fon  héros,  qu'à  fin- 
it igat ion  de  Junon. 

3.  Tandis  qu'il  jettoit  les  fondemens  de  Rome ,  &c.  Le 
Texte  eft  ici  moins  développé  ,  que  la  traduction.  On  y 
lit  feulement,  dum  cenderet  ttrbem ,  c'eft  à-dire  ,  qu'E- 
née  eut  beaucoup  à  fouffrir  avant  quil  eut  bâti  uns 
Ville,  ou  qu'il  eut  bâti  la  Ville.  J'ai  interprété  cet  cn- 
droit'de  la  Ville  de  Rome  ,  &  non  pas  de  Lavinium.  Ce- 
lui-ci étoit  un  trop  petit  objet  pour  un  héros.  Rome  feu- 
le étoit  dans  l'intention  des  Deftrns ,  lorfqu'ils  firent  ar- 
river Enée  en  Italie.  C'etoit  là  le  but  du  Poë'te,&  laprin^ 
eipale  vue  de  fon  entreprife.  En  efïet ,  on  pouvoit  dire  , 
qHi'en  quelque  forte  Enée  avort  fondé  Rome,  après  avoir 
établi  en  Italie  une  colonie  Troyenne ,  d'où  dépendoit 
le  fort  de  cet  empire,  qui  dcvoit  régner  fur  tout  l'Unive  rs; 
Prenons- donc  la  choie  par  le  but  principal  de  l' Auteu*   ? 
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êc  non  pas  par  un  léger  commencement,  qui  n'eue  point 
le  durées  c'eft  à-dire,  par  lafondation-deRorne.,  &  non 
pas  par  l'érection  des  murs  de  Lavinium. 

4.  C'eji  de  lui  que  les  Latins  tirent ,  &c.  Admirons  io* 
l'artifice  du  Poète  ,  &  dévelopons  une  réflexion  ,  qui 
nous  fervira  de  guide  dans  tout  f  ouvrage,  que  nous  com- 
mençons.  Dès  la  propoftt-ion  de  fou  defîein,  Virpilecx- 
pôle  le  but  particulier , -qu'il  a  eu  dans  (on  Enéïde.  Fauter 
de  l'avoir  arTezcompris,onn'a  pasapperçû  toute  la  beauté 
de  l'Ouvrage  le  plus  achevé,  au  moins  pour  la  composi- 
tion du  fujet ,  que  l'antiquité'  nous  ait  lailïé.  11  faut  donc 
feavoir  que  la  fin  générale  du  Poëmc  épique ,  cft  d'iu^ 
ftruire  ks  Princes, par  le  narré  d'une  action  illuftre,  con- 
duite à  fa  fin  ayee  fuccès.  Mais  outre  cette  fin  générale 
:iiaque  Poè'te  qui  travaille  dans  le  genre  épique,  a  fa  fin 
particulière.  Elle  doit  être  principalement  marquée  à  la 
."onclufîon  de  tout  l'Ouvrage,  ou  expreflement,  ou  e'qui- 
fclament.  Certe  fin  particulière  du  Poè'te  eft  jufternest 
x  qu'Anftote  appelle  Va&itn  du  Poème.   Tout  le  refèe 
i  rapporte  là.  Lès  verrus  du  Héros ,  &  Cou  caraclére  per* 
ônnel  doivent  êtfe  formez  fur  ce  pje  •  là.   Tous  les  in- 
:idens  du  Poëmc  doivent  aboutir  là ,  &  avoir  une  liaiion, 
ta  moins  tacite,  avec  la  principale  a/iion.   Ainfi  la  firî 
ttrticuliére  de  Plliade  eft  d'apprendre  aux  Princes,  à  prehr 
ke  une  Ville,  malgré  les  obfbcles  &  h  difficulté  d'un 
a.ng  fîégc.   Tout  fe  rapporte  à  la  prife  de  Troye ,  qui  eft, 
I  loiqu'on  en  ddc  ,  la  "raye  aflion  de  l'Iliade.    Ainfi  la 
«  particulière  de  î'Odifïéc  eft  d'apprendre  aux  Princes,  à 
établir  la  paix  domeftique',  troublée  par  une  longue  a'o- 
mcz.  Ainfi  la-fin  particulière  de  l'Enéide,  efc  d'infrrili- 
^  les  Princes  dans  l'art  de  fonder  une  illuftre  Colonie , 
Malgré  les  traverfes  d'une  Ci  pénible  entreprife.  C'cft  là 
ç  que  Virgile  propofe ,  dès  I9&  premiers  Vers  de  fon  Poë- 
îe.   C'eil  là  l'avion  de  l' Enéide,  où  tout  fe  rapporte, 
bus  verrons  avec  quel  foin  Virgile  prend  à  tache,  d'a- 
lener  tout  à  ce  but  principal.  Cflift  fon  étoile  polaire  qui 
dirige,  &  qui  le  conduit.    Il  ne  la  pertipoint  de  vue. 
ufli  commence  t-il  d'abord  par  avertir,  qiida  fondation 
une  Colonie,  qui  donna  naiffance  à  l'Empire  Romain, 
t  le  terme  où  il  doit  aboutir,  à  travers  mille  incidens. 

Tome  UL  l 
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On  peut  duc  qu'il  a  été  en  cela  plus  judicieux  qu'Ho- 
mère ,  qui  dans  la  proportion  de  fon  Iliade,  &  de  foa 
Odifîée  ,  ne  donne  pas  une  idée  aflez  diftin&e  de  ion 
ckilèm  particulier,  ou.de  l'action  de  tes  ivoé"mes.  Nous 
traiterons  encore  ailleurs  cette  matière  plus  en  détail. 

c.    Par  quel  crime  Enée   avoit  ojfenje  Junon   ,    (jrc. 
J'avoue"  de  bonne  foi  que  ces  pa  :oles  ,    quo  nurnine  Ufo, 
m'ont  paru  obicures.  j'ai  été  tenté  de  les  changer ,  &  d'y 
fubitituer  celles-ci ,  quo  nomme  Ufa.  Je  n'ai  pas  fucconv| 
bé  à  la  tentation.  Servius  &  Donat ,  liaient  dans  leurs 
manufcrits,  quo  nurnine  Ufo.  D'ailleurs  nuUnanufcrit, 
&  nulle  édition  n'auïorife  la-corre&ion ,  que  j'avois  incli- 
nation de  faire.  Le  feul  Scioppius  ,  fans  autorité,  a  pré- 
tendu rétablir,  nemine  Ufa.  J'ai  donc  déféré,  faute  d'a- 
voir mieux  ,  à  V interprétation  ordinaire  des  Commenta- 
teurs. J'ai  fuppolé,  comme  eux,  que  Junon  avoit  plu- 
sieurs attributs  -,  qu'elle  étoit  la  Reine  du  Ciel ,  &  la  fem- 
me de  Jupiter  s  qu'elle  préfidoit  aux  Monarchies,  &  aux 
accouchemcns  i  qu'ainfi  le  Poe'te,  en  demandant  à  fa  Mu- 
fe  ,  dans  lequel  de  fes  attributs  Enée  a  offèulé  Junon,  a 
parlé  proprement ,  lorsqu'il  a  dit ,  qua  nurnine  Ufo.   Je 
fouhaitterois  néanmoins  un  exemple  de  l'antiquité  ,  où 
numen  fignifiâc  l'un  des  attributs  de  la  même  Divinité. 
Du  moins  le  numen  >  veut  dire  la  volonté  d'un  Dieu,  ou 
d'une  Déefïe.  C'eft  donc  ici  comme  fi  Virgile  avoit  dit, 
en  quoi  Enée  s'étoit-îl  oppofé  aux  volontés  de  "junon  ? 
6.  Carthageneftflus,  &c.  11  eft  certain  queCartha- 
ge  n'étoit  pas  une  ancienne  Ville  ,  au  tems  d'Enéc.  l'ouï 
nous  en  tenir  à  la  fiction  du  Poëte ,  on  la  bâtinoit  enco- 
re  lorfque  le  Troyen  y  arriva.    Elle  éteit  ancienne  lorf 
qu'elle  fut  détruite  par  Scipion.  AufTi  c'eft  de  fa  deftru- 
clion  que  parle  ici  Virgile,  &  c'tft  en  ce  fens  qu'il  fau 
entendre  ce  ,  fuit,  du  foëtfc  comme  s'il  eût  voulu  dire 
Carthage  cette  antique  Cite  fut ,  &  n'eft  plus.  A  peu  pré 
comme°on  lit  ailleurs  ,  Fuit  llium.  C'eft  ce  que  n'ont  pa 
entendu  les  Interprètes.  •Auul  ont- ils  beaucoup  travail! 
à  concilier  cett*  antiquité  de  Carthage  avec  le  tems  d'E 
née.  Ils  ne  s'appercevoiem  pas,  que  Virgile  parloir  d'un 
date  pkis  récente,  &  qu'il  aurai*  été  ridicule  d  appelle 
Carthage  une  antique  Cité,  s'il  eût  ete  queliion  ici  d 
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IlecJc  de  Ton  Héros.  Les  paroles  iuivaiites  continuent  ma 
pen.ee.  Dives  opum ,  dit  Virgile  ,  [tudio^ue  afpernma, 
bdli.  C'eft  de  Cartilage  dans  fa  fplendeur  ,  &  relie  qu'elle 
étoit  quaiui  die  tue  détruite,  quai  faut  entendre  ces  pa- 
roles. On  y  coinptoit  alors  un  nombre  infini  d'h^.bi- 
tans ,  &  elle  étoit  ailes  puiOante,  pour  être  l'émule  de  Ro- 
me. Au  lieu  qu'à  fa  naiflànoe,  dk  n'étoit  ni  riche,,  ai 
guerrière. 

7.  On  difperfe^-les  ,  &  [épurés  les,  &c.  Je  corrige  ici 
k  texte  en  deux  endroits  ,  fur  le  pie  des  meilleurs,  &  des 
plus  anciens  mauuLcrics.  Au  lieu  de  diverfas  qui  îèraD- 
porteroit  à  puppes  ,  je  fubftituë  diverfos ,  qui  le  rappor- 
te à  rrojanos ,  Se  au  lieu  de  disjice  corpora  ponto ,  je  ré- 
tabiis  diffice.  Par  Tune  Se  l'autre  correction ,  j  ote  au  Tex- 
te de  Virgile  un  embarras,  qui  m'avoit  toujours  fait  peine. 
Le  Poè'ce  avoit  dit  plus  haut ,  fubmerf»fqne  obnie  pnppes. 
N'étoit-cepas  faire  périr  les  Troyens,  que  d'abforber  leur 
Flote?  Au  Vers  iuivant,  il  étoit  dit  :  Am  ags  diverfas 
fi  disjice  corpora  ponto.  Junon  demandoit  donc  de  deux 
choies  l'une,  ou  qu'ils  pendent,  ou  qu'ils  ruflent  fé  pa- 
res. Dans  le  premier  membre-de  la  disjonéticTn  ,  elle  a 
demandé  qu'ils  fuflent  fubmergés  avec  leur  Flote.  Il  ne 
doit  donc  plus  lui  reiter  antre  chofe  à  demander,  dans 
le  fécond  membre,  fînon  qu'ils  fulTent  difperfés.  Que 
voudroit  donc  dire  ici  le  disjice  corporel  ponto,  dans  4a 
féconde  partie  de  la  disjonchve?  Ce  feroit  une  reditte,  Se 
une  reditte  qui  ne  feroit  j>as  en  fa  place.  Je  remédie  à 
tout  par  les  deux  corrections  que  je  fais  ace  feul  Vers. 
Toute  la  difficulté'  cft  de  fçavoir ,  fi  le  mot  diffice  eft  La- 
tin ,  &  s'il  lignifie  féparés  en  diverfes  plages  de  la  mer, 
ces  compagnons  d'Enée ,  réunis  pour  alfer  fonder  une 
Colonie.  Je  trouve  que  plufieurs  Auteurs  de  la  Latinité 
fe  fervent  du  verbe  difficio ,  au  même  fens  que  je  donne 
ici  à  Virgile,  il  ett  vrai  que,  par  ignorance,  les  éditeurs  , 
en  bien  des  endroits  de  ces  Auteurs,  ont  mis  disjice  en 
la  place  de  dijfue  ,  qu'ils  n'enrendoient  pas,-  mais  Gé*- 
vart  a  bien  montré  ,  par  l'autorité  des  meilleurs  manuf- 
ents ,  qu'il  falloit  rétablir,  diffice.  *  i'rifcien  met  le  ver- 
be diffice,  au  nombre  des  mots  Latins,  (f  J  Ladhnc<"  s'en 
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lért,  en  racontant  l'aYanture  du  règne  de  iarquinius  Prif- 
eus  ,  où  un  Augur  partagea  un  caillou  avec  un  rafoir  , 
Cape  igitur  hanc  catem  ,  eamque  ncvaculâ  dijjice ,  dit-il. 
Les  manuferits  de  Vaiere- Maxime  ,  portent  Pecuniam 
ftagitus  dijfici ,  &c  dans  un  autre  endroit  ,  nomen  ejus 
fer  totum  orbem  dijjiceretur.  GifFanius  trouve  dans  les 
manaferits  d'Ovide  le  verbe  dijficicio  en  ce  Vers. 
Nondum  totos  ornata  capilUs , 
Dijficit  hos  ipfos. 

Avicene  s'en  fert  dans  fa  Géographie  ,  Sic  EÎidis  inco- 
la pontum  dijficit  Jlpk&us.  Les  anciennes  e'ditions  de  bi-  ■ 
rlonius  Apollinaris  ,  portent  ce  Vers. 

Dijficit  ancipiti  miferabile  fweiput  enfe. 

Enfin  ,  on  le  doit  rétablir,  ce  mot,  en  plufieurs  endroits 
de  Virgile,  comme  on  le  verra  en  leur  place.  Je  puis  di» 
ï£  qu'ici ,  quoiqu'en  penfe  Gévart ,  il  faut  par  nécefîité 
lire  dijjice  ,  fans  cela  le  fens  feroit  embrouille' ,  &  la  di- 
ction ne  feroit  pas  jufte. 

8.  Alors  Enée  fe  fentit  faïjl  d'un  froid  ,  <&c.  On  peut 
dire  que  tout  ce  qu'Enée  foufFre  ici ,  &  que  ce  qu'il  y  dit 
au  fort  de  la  tempête,  a  e'te'  e'gallement  repris  par  des  Cri- 
tiques, i.  Ils  eut  juge'  indigne  d'un  He'ros,  de  craindre 
jufqu'à  frinenner  i  car  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  interprète' 
te  Vers  :  Extempïb  J£ne&  folvuntur  frigore  membra.  je 
pourrois  leur  re'pondre  d'abord,  après  Donat,  que  ce 
froid,  ou  ce  frifîonnement  s'ils  veulent,  fut  moins  l'ef- 
fet de  la  crainte,  que  l'effet  naturel  des  vents  fur  les  corps, 
lorfqu'ils  fouiient  avec  violence.  II  fit  froid ,  Ene'e  le  ien- 
tit  ;  les  He'ros  font -ils  donc  exemts  de  l'imprerfion  des 
faiibns  ?  Si  Ton  veut  abiolument,  qu'il  s'agit  ici  d'un  froid 
produit  par  la  crainte  -,  faut-il  donc  pour  être  He'ros  n'en 
leflentir  pas  même  les  premiers  mouvemens  ?  Une  at- 
teinte fu.bite  de  frayeur,  telle  que  Virgile  Ta  de'crite  ici , 
extempïb ,  venue  tout  à  coup ,  de'truit-elle  l'he'roïfme  ?  Je 
<  roi  pour  moi,  que  la  véritable  valent  ne  confifle  pas  à  ne 
point  voir  le  péril,  eu  à  ne  le  pas  craindre  j  mais  à  fur- 
nionter  la  crainte,  par  l'amour  du  devoir.  11  y  a  plus  de 
férocité  que  de  vertu  dans  une  intrépidité  aveugle.  C'eft 
elle  qui  fait  les  téméraires.  D'ailleurs  ce  fut  moins  la 
morr,  que  iegenre  demor:,  qui  Ht  trembler  Enée.  li  ibu- 
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taitta  d'avoir  jterdu  la  fie  dans  un  combat.  Il  envia  ie 
fort  de  ceux,  qui  étoient  péris  pour  la  détente  de  leur  pa- 
trie. Etre  anglouti  fous  les  flots  ,  fans  pouvoir  s'en  pré- 
ferver  ,  étoit-ce  une  mort  glorieufe  ?  HeTiode  regardoit 
comme  un  grand  malheur  que  d'être  noyé  dans  les  eaux, 
if«rs»  <P  èri  îxrti,  uirk  xi/***,,*    Voilà   ce    qui    fait    foû- 
pirer  Enée,  vigemit ,  &  regretter  la  fépulture  qu'il  au- 
roit  eue*  dans  fon  païs,  &  qui  lui  auroit  été  commune 
avec  tant  de  grands  hommes ,  qui  y  avoient  perdu  h  vie. 
2..  Les  Critiques  reprochent  à  Virgile  ,  d'avoir  mis  à  la 
bouche  d'Ene'e,  pendant  la  tempête,  le  narre  de  l'action 
la  plus  honteufe  de  fa  vie.   Il  eîl  vrai  qu'il  avoit  eu  du 
dellous,  dans  un  combat  avec  Dioméde.  Homère  l'Auteur 
de  cette  fiction  ,  l'avoit  fait  adopter  dans  tout  le  relïort 
de  la  Poë'fie.  Cétoit  un  fait  connu.  Ainfi  Virgile  n'a  pu 
mieux  le  placer,  que  dans  la  bouche  d'Ene'e  ,  &  dans  la 
circonftance  où  il  l'a  rapporte.  Ceft :  comme  fi  Enée  eût 
Voulu  dire  ;  Iorfqae  je  combattis  avec   Dioméde,  il  ne 
m'auroit  pas  été  honteux  de  tomber  fous  (es  coups.  Cé- 
toit le  plus  vaillant  des  Grecs.  Pourquoi  Venus  ma  mère 
me  retira- 1- elle  de  fes  mains ,  jufqu'à  être  blelfée  ,  tan- 
dis qu'elle  s'emprelïbk  à  me  feu-ver?  11  n'appartient  qu'à 
des  lâches,  de  cacher  une  mauvaife  rencontre,  où  l'on  a 
eu  du  pire.  Les  armes  font  journalières,  &  l'on  a  tou- 
jours de  l'honneur,  de  s'être  mefuré  à  un  Héros  ;  mais 
avouer  fon  défavantage,  &  en  même-tems  regretter  de 
n'avoir  pas  péri  de  la  main  d'un  grand  homme,  c'eft.  dé- 
favotier  la  compaffion  trop  tendre  de  fa  mère  \  c'eft  en 
réparer  la  honte.   Homère  n'a  pas  été  fî  judicieux  que 
Virgile,  dans  ce  qu'il  fait  dire  à  Ulyflè,  en  une  occafion 
pareille  ,  &  au  fort  d'une  tempête,  dont  il  fut  accueilli, 
i .  Ledifcours  de  fonTJlyfle  eft  trop  long'.  On  nes'avifepas 
d'être  fîdf (coureur,  dans  un  péril  fi  prenant,  z.  UlylTe  fait 
lui-même  ladefeription  de  la  tempête.  On  ne  s'avife  guère, 
en  parlant  à  foi-même,  de  décrire  ce  que  l'on  voit.  $.  Le 
héros  d'Homère  fait  confifter  le  bonheur  de  ceux  ,  qui 
font  morts  au  Siège  de  Troye,  en  ce  qu'ils  ont  répandu 
leur  fang  pour  le^  A  "rides.  4.  UlylTe  fouhaite  d'être  mort 
à  Troye,  de  quelque  flèche  lancée  des  murs,  d'une  main 
incertaine ,  &  Enée  d'y  être  mort  fous  les  coups  de  Dio- 
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inéde.  <;.  Enfin  ,  s'il  y  a  de  Ja  honte  pour  un  héros  à 
craindre  une  mort  fans  gloire,  Homère  l'a  fait  craindre 
à  Ulytfè.  Ses  genoux  &  fon  cœur  défaillirent,  dit-il, 
Kc*i  rér3  OcTi/ojvics  At-j-3  ytvra.ru ,  K;  ç/as»  «vrop.  Ce  paralelle  fait 
voir,  que  fî  Virgile  a  emprunte' quelque  chofe  d'EIomé-. 
re  ,  il  l'a  bien  perfectionne'. 

9 .  P^wr  e»  /irer  du  feu ,  £^v.  On  lit  dans  la  plupart  des 
éditions,  &  dans  quelques  manuferits,  Àcffimhmfilicis 
feintittam  excudit  Achètes.  Je  pouvois  faire  deux  cor- 
rections à  ce  Vers.  Je  me  fuis  contente'  de  fuhftituer/;- 
lici  àfilicist  &  j'ai  laifîé  Y  excudit  que  je  pouvois  changer 
en  excuflt.  J'aurois  été  autorife'  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  manuferits.  A  l'égard  du  changement  dzfilicis  en 
filici ,  j'ai  crû  qu'il  étoit  du  goût  de  la  Poëfie  Latine.  Le 
âzt'iï filici  eit  ici  comme  s'il  y  avoit ,  }filice.  D'ailleurs  je 
fais  éviter  par  là  à  Virgile  la  cacophonie  des  deux  ss  fili- 
tisfcintiUam,  qui  font  un  fon  rude,  &  déf agréable. 

10.  Cependant  Enée  monte  fur  le  rocher,  &c.  Ici, 
pour  la  première  fois,  Virgile  a  eu  lieu  de  représenter  le 
caractère  de  fon  Héros,  par  rapport  à  fon  but  particulier. 
Il  faut  toujours  fe  fouvenir  ,  que  la  fin  de  l'Enéide  ePr  de 
faire  établir,  par  Enée,  une  Colonie  deTroyens,  en  Italie. 
Il  étoit  donc  néceflàire  que  le  Poète  traçât ,  dans  la  per- 
fonne  de  fon  Héros ,  le  modèle  d'un  fondateur  de.  Colo- 
nie. Ce  font  des  vertus  convenables  à  l'exécution  de  ce 
■projet  0  qu'il  falloir  faire  trouver  dans  Enée.  On  ne  peut 
difeonvenir ,  qu'une  des  principalles  qualités  d'un  Héros 
conducteur  de  Colonie,  eit  d'avoir  des  entrailles  de  père, 
pour  ceux  qu'il  conduit.  Ici  donc  Enée  néglige  lui-mê- 
me fes  befoins,  pour  longer  à  fes  compagnons.  Il  cher- 
che des  yeux,  en  mer,  ceux  que  la  tempête  a  difperfés.  II 
cha/fe,  pour  fournir  des  vivres  à  ceux  qui  relent.  Il  fe 
dégarnit  du  vin  qu'Achate  lui  a  donné  pouf  fa  provi- 
jfîon.  Il  joint  des  paroles  confolantes  aux  rafraîchillemens. 
qu'il  fournit  à  fes  compagnons.  Il  cache  à  leur  connoif- 
fance  la  défiance  qu'il  a  de  pouvoir  re'uffir  ,  avec  le  peu 
de  Vaifleaux  qui  lui  reltent,  après  la  tempête.  Ces  réfle- 
xions ferviront  de  réponfe  à  ceux  ,  qui  ont  regardé  com-i 
me  des  évenemens  trop  minces  ,  la  chaffe  d'Enée,  &  les 
xepas  que  font  ici  les  Troyens.  Ce  font  des  gens  qui  nc| 
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font  fenfibles,  qu'aux  avantures  lurprenantcs  ,  ou  qu'au 
merveilleux.  Rien  de  naturel,  rien  d'humain,  quelque 
judicieux  qu'il  foit ,  ne  les  frappe.  Pour  Virgile,  il  n'eft 
pas  toujours  poité  iur  les  nues.  Il  régie  fon  imagination, 


qi 

11.  Oh  la  Mer  dïvifse  par  neuf  embouchures ,  &c.  ]  ai  . 
toujours  fenti  de  la  répugnance,  à  Cuivre  l'explication  com- 
mune des  Interprètes  ,  iur  cet  endroit  de  Virgile.  Ils  ont 
tous  dit  que  ces  deux  Vers , 
Vnde  fer  or  a  novem  vaflo,  cum  murmure  montis> 
lt  mare  prorupfum,  &pelago  frémit  arva  fonanti^ 
Que  ces  deux  Vers,  dis  je,  doivent  s'entendre  de  la  four- 
ce  du  Timave.  En  effet ,  ils  ont  trouvé  que  cette  petite  ri- 
vière a  fept  fources  ,  ou  fejrt  fontaines  ,  qui  coulent  de  la 
même  montagne.    Il  eft  vrai  que  Virgile  lui  en  donne 
neufj  mais  c'efr  un  nombre  certain  pour  un  incertain, 
ont-ils  dit ,  figure  ailes  ordinaire  aux  Poètes.  Je  ctoi  que 
l'erreur  des  imerprétes  fur  cet  endroit,  vient  de  la  mau- 
.▼âife  ponctuation  du  Texte.  lis  îVôm  trouvé  qu'une  vif- 


virgule  ,  de  manière  que  les  mots  hic  tamen ,  &c.  ont  leur 
rapport  à  unde,  quia  précédé.  Par  ces  légères  corrections, 
j'ai  fait  parler  à  Virgile  un  langage  fente  ,  Se  qui  ne  le  fe- 
roit  pas  fans  cela.  Le  P.  Lacerda  lui-même,  a  trouvé  de 
l'embarras  à  appliquer  ces  deux  Vers  à  la  fource  du  Ti- 
mave, quoiqu'il  s'abandonne  à  la  ponctuation,  &  à  l'in- 
terprétation commune.  Il  a  fenti  la  difficulté ,  fans  la  ré- 
foudre.  Il  ne  peut  comprendre  que  Virgile,  dans  la  des- 
cription d'un  petit  fleuve,  qui  n'eft:  guère  aujourd'hui 
qu'un  ruifleau, au  rapport  des  plus  habiles  Géographes, y 
ait  fait  entrer  tant  de  grandeur.  C'eft  une  mer,  it  mare  pro- 
rupttim.  C'efi:  un  Océan  dont  les  flots  viennent  frapper  les 
campagnes  avec  bruit ,  Pelagoque  fonanti.  Voilà  bien  du 
fracas  pour  un  ruilTeau.  11  conclut  donc,  que  Virgile  a  re- 
prefenté  ce  fleuve  de  génie  ,  ou  qu'il  a  imité  en  cela  jes 
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Gives,  qui  s'etoient  fait  une  idée  magnifique  du  T  imave. 
ï'our  moi,  je  fuis  perfuadé,  que  dansées  deux  Vers  que  fe 
cite,  û  ne  s'agit  plus  du  Timave.  Ce  que  Je  Poëte  a  eu  à 
en  dire  fe  termine  au  point ,  que  j'ai  rétabli  après  Tima^i. 
C'eft  donc  de  fe  côte  du  Golphe  de  Venife,  qu'il  faut  en- 
tendre ces  deux  Vers,  Pour  faire  concevoir  ma  oenfée, 
arrangeons  les  mots  du  Texte  Latin.  Vnde  mare  prompt 
lum  fer  ora  novem ,  h  magno  cum  mentis  murmure ,  & 
frémit  arva  pelago  fonanti ,  h)c  tamen  Amener  locavit 
mhew  Patavi ,  &c.  c eft-à-dire ,  à  la  lettre ,  Bans  cet  en?* 
droit ,  d'au  la  mer  di<vifée  par  net* f  embouchures  de  fleu- 
ves, s  en  retourne  avec  un  grand  bruit  de s-  montagne s ,  & 
vient [battre  la  terre  de  fes  flots  bruyans  ,  Anténor  n'a  \*à. 
UtJJe  de  fonder  Padoue  ,  fyc.  On  voitaiTés  qu'il  s'agit  là, 
«Se  décrue  retendue  de  païs, qu'occupa  Anténor,  &  où  à 
étaMk  fa  Colonie.  Son  ufurpation,  ou  fa  conquête  ne  fc 
borna  pas  au  territoire  de  Padouë,  un  peu  éloio-née  des 
embouchures  du  Pô.  Elle  s'étendit  dans  tout  k  païs  de 
Yenife,  depuis  Aquilée  jufqu'au  de-làdes  embouchures  d* 
ce  fleuve  j  c'eft-à-dire ,  dans  prefque  tout  le  circuit  de  là 
cote  du  Golphe  de  Venife.  Tite-Lire ,  dès  le  commence- 
ment de  ion  Ouvrage,  place  en  ce  lieu  là  même  la  Co> 
lonie  (T Aniéoot.  Voici  Ces  paroles.  Il  efi  confiant . . ... 
^u  Anténor  ,  après  bien  des  avantures ,  vint  dans  le  der- 
nier ncoin  de  la  mer  Adriatique,  il  et  oit  accompagné  des 
Menâtes ,  qui  ebafts  de  la  Paphlagonie  à  caufe  d'une  [e- 
dition ,  après  avoir  perdu  leur  Roy  Piléméne  dans  la  Guet* 
re  de  Troye ,  cherchèrent  un  chef,  &  une  contrée  à  habiter. 
Ils  chajjérent  donc  lesEuganéens ,  qui  àemeuroient  entre  les 
Alpes  &la  mer,  &  lesHénétes,  mêlés  aux  Troyens ,  occu- 
pèrent leur  Pais,  ils  donnèrent  à  la  Ville  qu'ils  bâtirent , 
le  nom  de  Troye  ,  &  toute  la  Nation  eut  le  nom  de  veni- 
ns. Oiî  voit  afîés  que  ces  Vénétes  font  les  Vénitiens  d'au- 
jourd'hui. Quoique  Venife  n'ait  été  bâtie  qu'au  cinquiè- 
me Ciéck  de  Jefus-Chrift,  du  tems  d'Attila,  cependant  la 
Nation  des  Vénétes  occupoit  le  circuit  delà  Côte,  que 
forme  la  mer  Adriatique ,  à  fon  extrémité!  Il  cft  vrai  que 
Strabon  a  crû,  que  les  Vénétes  ,  qui  vinrent  habiter  fur  iës 
bords  du  Golphe  de  Venife  ,  étoient  les  bas  Bretons  de 
yajaoes,  Pour  Yirgite,  il  a  fuivi  fur  cela  la  tradition  à<\ 
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on  Pais ,  autonfée  par  Tite-Live,  &  par  Co^neiius  Ne-   ' 
>os ,  cité  dans  PJinc ,  qui  fait  auifi  venir  ces  Vénétes  de 
,'aphlagonie,  &  qui  les  fait  compagnons  d'Anténor.  D'ail- 
eurs  le  même  Pline ,  en  décrivant  la  dixième  région  d'I- 
alie  ,  place  les  Vénétes  depuis  Aquilée,  dans  le  contour 
lu  Golphe  de  Venife.    11  refre  donc  à  expliquer  chaque 
>artie  de  ces  deux  Vers,  &  à  les  appliquer  ?:h  Situation  , 
]ue  Tite-Live  &  Pline  ont  donnée  aux  Vénétes.  i .  "Vnde 
ttnare,  c'eft-à-dire,  dans  cet  endroit  eu  la  mer  retour-' 
toi  car  le  mot  unde  détermine  le  mot  it  à  lignifier  la  mê- 
aie  chofè  que  redit.   Eli  effet ,  la  mer  Adriatique  vient 
aboutir  à  cette  côte  ,  &  ne  trouvant  plus  où  s'étendre  , 
elle  le  replie  fur  elle-même  ,  &  s'en  va.  i,  Prtruftum  9 
du  yroruptum  fer  or  a  n<rv*m ,  c'eft-à-dir? ,  la  mer  Adria^ 
tique  divifée  par  neuf  embouchures .  En  effet ,  dans  cette 
étendue  de  terrain  qu'occupèrent  les  Vénétes  ,  félon  Tite- 
Live  ,  on  compte  au  moins  neuf  embouchures  de  fleuves, 
qui  forment  autant  de  ports.  Certainement  Pline,  dans 
la  defeription  du  païs  des  Vénétes ,  en  nomme  précifé- 
ment  neuf,  qui  "vont  fe  décharger  dans  le  Golphe  Adria* 
tique.  }.  Magno  cum  murmure  montis ,  avec  un  grand 
bruit  dans  les  montagnes,  lleft  clair  que  la  mer  ne  peut 
retourner  fur  fes  pas,  &  réfléchir  fes  eaux  contre  les  ro-» 
chers  &  les  petites  Ifîcs  qui  bordent  cette  côte,  fans  faire 
un  grand  bruit.   4.  Et  Pelago  frémit  arva  fonanti ,  & 
prelie  les  campagnes  de  fes  flots  bruyants.  Rien  ne  mar- 
que mieux  ,  que  ces  parole»;  l'extrémité  d'une  mer,  qui 
vient  battre  la  terre,  &  la  fouler  de  fes  flots,   ç.  Hic  ta- 
men  ille  urbem  Pata-vi ,  &c.  C'eft-là  qu'Anténor  bâtira. 
l'a  Ville  de  Padouë.    En  effet ,  c'efl  dans  ce  pays  des  V&- 
nétes ,  que  Padouë  eft  encore  aujourd'hui ,  à  quelque  dà- 
ftance  de  la  mer.  Que  l'on  compare  après  cela  cette  in- 
terprétation avec  celle  de  tous  les  autres  Commentateurs' 
de  v'irgile,  enverra  Ci  h  defeription,  renfermée  dans  ces 
deux  Vers,  repréfente  les  fources  du  Timave.   Au  con- 
traire, on  peut  dire  qu'elle  vient  parfaitement  au  pays  ca- 
les Vénétes  mêles  aux  Treyens  s'grablirent ,  fous  la  con.- 
duùe  d'Anténor.  Un  rétabli  dément  de  pon&uaticn  m*a 
fait  faire  cette  découverte,  &  cette  ponctuation,  telle  que 
je  l'ai  fuivic  3  fc  trouve  dans  les  anciennes  éditions,  de  Vizz 


ioo        Notes   et   Dissertations 

gile.  Je  ne  difconvienspas,  que  quelq  ies  Auteur»  Italien* 
ont  entendu  laBrenta ,  fous  le  nom  du  Timave.  En  effet. 
la  Brenta  paflè  par  Padouë,  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  d( 
la  Brentx  au  Timave?  D'ailleurs  /^  Brenta  ne  fait  poin; 
de  fracas  en  lortant  d'une  haute  montagne  ^magno  cum 
murmure  montis.  Elle  coule  fort  tranquillement  de  trou 
Lacs ,  qui  lui  donnent  fon  origine. 

îz.  Belle  DéeJJ'e  ne  'jous  inquiétés  -point ,  &c.  C'eir.  io 
lin  de  ces  endroits  où  Virgile  brille  le  plus.  Toute  la  pré- 
diction qu'y  fait  Jupiter,  efi:  d'une  fincfle  &  d'un  goû^| 
dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Ariftote  a  fagement  preicrit, 
dans  fa  poétique  ,  que  l'action  du  Poëme  épique  devoil 
être  illufire.  Homare  n'a  pas  manqué  en  ce  point.  La  pri- 
fe  de  Troye  efi:  un  événement  illujïre,  &  e'efr,  l'action  de 
ion  Iliade.  Le  rétabliffement  de  la  tranquilité  dans  la  fa« 
mille  d-'UlylTe,  (c'eft  faction  de  l'OdyiIée)  a  quelquecho- 
fè  d'illuftre;  quoiqu'un  peu  moins  que  i'iliade.  Pour  Vir- 
gile, il  rend  l'action  de  fon  Enéide  illttfire  tout  à  la  fois ,  & 
intérejfante.  Elle  efi:  illuftre,  puifqu'il  s'agit  de  la  fonda- 
tion d'rne  Colonie,  qui  a  produit  le  plus  puifïànt  Peuple 
qui  fut  jamais.  Elle  eft  intéreflante.  i.  En  général  pour 
toute  la  nation  Romaine,  qui  y  trouvoit  l'origine  de  fes 
ancêtres,  z.  Pour  Augafte  en  particulier.  Celui-ci,  qu'une 
adoption  avoir  fait  parler  dans  la  famille  des  Iules ,  fe  trou- 
voit agréablement  flatté,  d'être  entré  dans  une  maifon,qui 
tiroit  fon  origine  d'Enée,  &  par  lui  de  Jupiter  même.  On 
peut  dire  que  les  Modernes,  qui  ont  fait  des  Poèmes  épi- 
ques,  ont  auffi  choiiî  des  actions  illuftres.  C'en  eft  une 
que  la  Jéruialem  délivrée  de  la  fervitude  des  Sarraiîns. 
Mais  la  prife  de  Jérufalein  ,  à  la  considérer  feulement  par 
rapport  à  l'action,  n'eft  qu'une  copie  de  l'Iliade.  Prife  de 
Ville  pour  prife  de  Ville,  c'eft  la  même  action.  Ce  n'eft 
point  une  infhuction  nouvelle  donnée  aux  Princes,  fur  la- 
manière  de  faire  un  fiége  important.  L'Iliade  fufKfoit 
pour  cela.  La  Loùifîade  du  P.  le  Moyne  a,  pour  action,  la 
conquête  de  la  couronne  d'épines  de  Jefus-Chrift.  Cette 
action ,  illuftre  d'ailleurs ,  convenoit  fort  à  un  homme  de 
fa  profellion,-  mais  une  relique  à  conquérir,  n*eft  guère 
intéreflante,  que  pour  les  perfonnes  de  piété.  Au  con- 
traire Virgile  miérefle  &  l'Empereur,  &  toute  fa  Nation. 
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L  Ton  projet.  Il  eft  vrai  que  Ronfard  ,  dans  fa  Franciade, 
t  pris,  par  préférence,  la  même  action  que  Virgile.  Il  fait 
'onder  la  maifon  de  France  par  Francus,  Se  par  une  Colo- 
lic  de  Troyens.  Mais  iur  l'action  de  Ion  Poème ,  c'eli  un 
opifte,  auffi-bien  que  leTafle.  D'ailleurs,  il  s'en  faut  bien 
jue  la  tradition,  fur  laquelle  Ronfard  s'appuye,  foit  aufljî- 
»ien  foniée  ,  que  celle  fur  laquelle  Virgile  établir  la  fonda^ 
ion  de  l'Empire  Romain  par  Enée.  Ici  Jupiter,  par  lespré- 
iiëtions  qu'il  fait  à  Venus,  manifefte le  but  particulier  qu'à 
:u  Virgile.  C'étoit  de  faire  defeendre  Augufte,  Se  les  Ro- 
nains ,  des  Troyens.   Il  met  fou  dellèin  dans  la  bouche 
le  Jupiter,  dès  le  commencement  de  ion  Poëme  ,  afin  d'en 
•endre  la  lecture  iiuérefïànte  à  fon  Prince,  &  à  fa  Nation, 
>endant  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage.  Il  y  a  en  tout  cela 
in  art,  qui  n'eit  pas  allés  marque'  dans  Homère. 

1  ;.  Qui  porte  aujourd'hui  le  fumom  d'iiile ,  &c.  Il  n'y 
ivoit  rien  de  plus  incertain  dans  toute  l'hiftoire  Romai- 
îe,  que  lescommencemens  de  cette  Nation.  Les  traditions 
îti  écoient  rrrêléejs  de  Fables ,  &  de  vérités.    Parmi  toutes 
:es  Fables ,  ou  ces  ve'rités ,  Virgile  choifît  ce  qu'il  trouve 
iê  plus  favorable  à  fon  fujet ,  Se  de  plus  glorieux  à  fon 
Prince.   Par  exemple ,  dans  le  choix  de  defeendre ,  ou  de 
Créufe  la  fœur  d'Hector ,  ou  de  Lavinie  fille  de  Latinus , 
Augtffte  n'eût  pasba'ancé.  11  eut  pre'fere'  d'être  iiTu  de  tous 
les  côtés,  des  Héros  de  Troye,  plutôt  que  de  la  fille  de  La- 
tinus ,  qui  n'avoit  point  e'te'  celebre'e  par  les  Poètes  de  la 
Gre'ce.  Pour  cela  Virgile  s'attache  ici  plus  volontiers  à  l'o- 
pinion afîe's  reçue  ,  que  la  famille  Iulia  venoit  d'Iule  né  à 
Troye,  qu'à  celle  qui  faifoit  defeendre  les  Iules  d'un  au- 
tre iule,  né  en  Italie,  d'Enée  &  de  Lavinie.  Voici  les  pa- 
roles de  Denis  d'Halicarnafîe,  qui  a  mieux  démêlé  que  per- 
jfonne  les  tems  obfcurs  de  l'établiflèmentde  Rome.  Apres 
la  mort  d'Enée  9  dit-  il ,  lorfqu  Afcagne  fut  fur  le  Trme  de 
fon  père ,  Lavinie  fa  belle-mere  prit  la  fuite  ,fe  retira  dans 
une  Forêt,  &  fe  confia  à  la  garde  d'un  certainTyrrhus ,  ber- 
ger des  troupeaux  du  Roy  ....  Là ,  elle  mit  au  monde  tin. 
fls,dont  Enée  l'a-voit  lazjjée  enceinte.  Elle  l 'appellaSylvitiSy 
parce  qu'il  était  né  dans  les  forets.  Quelques  tems  après,  fâ- 
chant que  le  peuple  ,  lajjé  de   la  domination  d' 'Afcagne  , 
xhsnhoit  a  découvrir  fa  retraite  ,  elle  reparut  avec  fon  fîlï. 


io2  Notes  ït  Dissertations 
SflvmsfH,  mis  fur  le  Trône  après  la  mort  d' Af cogne;  mal 
tl  ouffnt  quelles  contenons.  Afcagne  avoît  en  pou- 
fis  aine  un  Prmce,  nommé  Iule  comme  lui,  qui  dtfputa  l 
Scepre  a  Sylvius.  Ce  dernier  ï  emporta  au  fuffrage  L  u» 
*es,  parce  que  ie  Reyaume  appartenait  kfa,  mère,  de  «h 
mee  l  avait  reçu.  Cependant,  four  confoler  liile  fan  cL 
tuteur,  onlUÎ  attîb  U  fovverùnetê furies  affaires  d 
lrelgT'  **™tt»srefpea,UeMl,rs,  &  plus  Jranquill, 
fu  U  Rayant*.  Cef  pour  cela  que  la  famille  Julia  ajout 

Heiit  'Tr  "™>  '"f0"™***  P*»tific*f,  cr  quelle  s  ej 

Denis  d'Halicarnafie,  Jcs  Ce'Iars  ont  pris  fcar  detadS 
ce,  non  pas  de  Sylvius,  qui  fut  aufn  appelle  iule,  &  qu 
domia  des  Rois  à  Aibe,-  mais  d'un  autre  Iule  Mis  d*  S 
gne  Je  Troyen  &  petit  fils  d'Ene'e  &  de  Créiile  ,  ojU1  fo 
fouverain  Pontife  Virgile  parolr  être  entre'  dans  cVsyft* 

"luid^br  d  HA>lrmfÇ>  n^raWemblablemeni 
celai  de  JaCourd  Augufte.  Ccft  pour  cela  fans  doute,  qu< 
Je  1 oete  fefert de  l'imperfonnel ,  en  parlant  des  Rois  ou 
legnerent  a  Albe.  Il  ne  dit  pas  que  la  pofienté  d'Afcagnè 
ou  d  Iule  y  régnera,  il  dit  finalement,  qu'on  y  reon?ra  ' 
Btcjam  tercentumtotos  regnabitur  annos.gente  fubHetiÔ. 
Ztp ™™  C  e?  fur  t0ut, ces  d™^  mots  *rJ*bitmf»i 
VeZe?7ar  W  *■**■"  «wtfW.  lfeft  inconteL 
bie  que>*,  figmfie  fouvent  la  même  chofe  que  toft  ,  & 

ce  Vers  du  cmquieme  Livre,  f„,  ^^  ^  ^  „„  ^ 
*"*  **  Je  croi  que  c'eft  en  cette  fi-mficanon  qu'il  faut 
prendre  ici  la  prépofition/»*.  Ce  fer?  donc  à  dire!  regZ 
bitm  Albz  tercentum  annos ,  poft gentem  Hetloream.   On 

âfïlZl7>uT0iS  CenS  aUS  à  AJbc«  aPrès  ^'Afcagne, 
de  a  race  d  Heclor    y  aura  régné.  En  effet ,  Afcagne  Itôi 
dt :  amerae  >Heaor        fi  puirqu?  Creu(e 

fait   fœurdHedor.   Sans  adopter  cette  interprétation 
qui  a  échappe  aux  Commentateurs  de  Virgile,  on  aura  de 
la  peine  a  entendre  la  conftruftion  du  TeWlafin    Car 
enfin  ou  trouve-ton  â,s  exemples  de  «*»*„  ^   "        , 

vLTf?;~e'  Cn  fUrm  riDterPr^ian  que  je  donne', 
VugiL  le  trouve  parfaitement  conforme  à  Denis  d'Halr- 
curaaife.  U  eit  y«i  gwj  Titc-Livc  raconte  un  peu  diiï& 
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ïmmenc  cetce  fuccefiîon  des  Rois  d'Albc  -,  mais  outre  eue 
>cnis  d'Halicarnaffè  paroît  avoir  fait  plus  de  recherches 
uc  Tite-i-ive  ,  t.ur  ces  premiers  âges  de  Kome;  c'eft  que 
ans  la  variété  des  opinions,  il  a  furH  à  Virgile  d'en  lui- 
re une  bien  autorifée,&  plus  honorable  à  (on  Prince. 
14.  Apres  lui  une  paix  générale,  &c.  il  eft  étonnant  quç 
'irgile  n'ait  pas  fait  annoncer  par  Jupiter  ,  en  l'honneur 
'  Augufte,  les  victoires  de  Philippes,  &  d'Aétium.  Ce  n'eft 
as  à  dire  ,  qu'elles  ne  fuilent  pas  encore  arrivées  ,  lorf- 
ue  le  Poëte  compoioit  Ion  Ene'ïdc.  C'eft  qu'il  les  avoic 
élebrées  dans  fes  Georgiques,  en  leur  tems.  Il  fe  conten- 
1  ici  de  raflèmbler  fous  une  vûë,  tout  ce  qu' Augufte  avoic 
lit  d'illuflre  dans  l'année,  qu'il  écrivoit  ce  premier  Livre 
e  fon  Poëme.  J'ai  fujet  de  croire  que  ce  fur  en  l'an  719. 
e  Rome.  J'établis  cette  époque  fur  deux  faits,  i'un  rap- 
orté  par  Dion,  l'autre  parTiberius-Donatus,  qui  acom- 
ofé  la  vie  de  Virgile.   Celui-ci  dit,  que  le  Poëte  com- 
mença fon  Enéide ,  lorfqu'Auguite  étoic  abfcnt  de  Rome, 
t  qu'il  éteit  aile'  faire  la  guerre  aux  Cantabres.  Il  ajoute 
['ue  de  là  l'Empereur  le  pria, de  lai  envoyer  quelques  mor- 
eaux  de  l'Enéide  commencée.  Voici  jes  paroles  de  Tibe- 
ius-Donatus.  JEnéïdos^ix  dum  c&ptA  tanta  extitit  fa-* 
na,  utfextus  Propertms  non  dubitarit  fie  prœdicare 3 

Cedite  Romani  feriptores ,  cedite  Graij , 
Majus  nefeio  quid  n a feitur  Iliade. 

Auguftus  vero,  cum  tum  forieexpeditione  Cantabrica  absf- 
ret ,  &  fupplicibus  a-tans  minacibus ,  per  joculum  ,  litteris 
tfflagitaret ,  ut  fbi  de  /Enéide ,  vel  prima  carminis  Hypo- 
\rapha  mitteret ,  &c.  Dc-là  il  s'enfuit  que  Virgile  n'en 
Éteit  encore  qu'au  premier  Livre  de  fon  ouvrage,  lorf- 
q.u'Augufte  faifoit  h  Guerre  aux  Cantabres.    Or  Diorj 
place  cette  Guerre  d' Augufte  contre  les  Cantabres  en  l'an- 
née 729.  Ses  paroles  font  exprefïès  ,  les  voici  :  Augufte 
Conful  pour  la  neuvième  fois  avec  M.  Silanus  qui  et  oit  fort 
collègue ,  envoyaTerentius  Varron  fubjuguer  les  Salajfes. 
Pour  luijlfe  referva  d'aller  en  perfonne  faire  la  Guerre  aux 
Cantabres.  11  faut  remarquer,  qu'à  compter  par  les  Con- 
fuLvs  ,  celui-  ci  tomboit  fous  l'aunée  719.  de  Rome.  Ce 
<}uc  j'ai  dit  eft  fort  j  mais  ce  qui  fuit  Ya  confirmer  ce  qac 
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Tiberiiis-Donatus  nous  apprend  ,  &  va  donner  du  jour  } 
l'endroit  que  nous  interprétons.  Une  marque  certaine  que 
Donatùs  a  marqué  jui'te  le  tems  ,  que  Virgile  écrivoit  Ton 
premier  Livre  de  l'Enéide;  c'eft  que  tous  les  événemens, 
que  le  Poète  attribue  ici  à  Augufte  ,  font  marqués  préci- 
fèment,  par  Dion,  fous  rannéeyi.;.  On  n'a  qu'à  leçon- 
iulter  dans  l'endroit  que  j'ai  cité.  i.  Ce  fut  cette  année- 
là  qu'Augufte  finit  la  Guerre  contre  les  Cancabres  i.  Eh 
cette  année-  là  il  ferma  le  Temple  de  Janus  ,  claudentm 
belli  porta.  3.  En  cette  année  là,  il  partagea,  en  quelque 
forte,  l'Empire  avec  Agrippa,  &  le  Ht  venir  habiter  dans 
ion  palais.  Ainfï  Servius  a  eu  raifon  d'expliquer  ces  pa- 
roles du  Poète;  Remo  cum  fratre Quinnus  jura,  dabunt , 
par  une  allu  fion  tacite  à  l'Empire  partagé,  en  quelque  ma- 
nière, entre  Augufte  &  Agrippa;  d'autant  plus  qu'  Augu- 
fte aimoit  à  s'entendre  donner  le  nom  de  Komulus.  Fau- 
te d'avoir  fait  ces  attentions,  les  Interprètes  nous  ont  laif- 
Ic  dans  l'étonnemem,  que  Virgilo  n'eût  loué  Augufte  que 
par  l'endroit  delà  paix,  qu'il  accorda.  Ils  n'ont  pas  vu,  que 
c'etoit  la  nouvelle  du  tems,  où  il  compofa  ce  beau  mor- 
ceau des  prédirions  de  Jupiter ,  fur  ks  deftinées  de  l'Em- 
pire Romain. 

15.  Ceux-ci  préparaient  un  terrain,  &c.  On  peut  dire 
que  Servius  a  changé  ici  le  vrai  Texte  de  Virgile.  Que  ce 
foit  en  mieux  ,  ou  non,  c'eft  ce  que  je  n'examine  pas.  Ce 
Grammairien  s'eft imaginé  qiioptarelocum ,  feroit  mieux 
ici  ap  aptare,  &  dans  fon  Commentaire  il  a  expliqué  le 
Texte  fur  le  pic  d'optare.  L'altération  qu'il  a  faite,  a  parte 
de  lui  dans  prefque  toutes  les  éditions.  Le  P.  Lacerda  fe 
déclare  pour  optare  ,  fans  autre  preuve,  finon  qu'il  a  ici 
un  fort  bon  fens.  J'en  pourrois  convenir,  fans  approuver 
pour  cela  le  changement  qu'on  a  fait  aux  paroles  de  l'Au- 
teur. En:- il  permis  de  les  altérer,  fous  prétexte  que  ce 
qu'on  y  fubftituë  eft  bien  ,  ou  fi  l'on  veut,  encore  mieux, 
que  ce  qu'on  y  trouve  3  Une  marque  qu'aptare  eft  la  véri- 
table leçon  ;  c'eft  ayCoptare  n'eft  dans  aucun  bon  Manuf- 
crit ,  &  aW  aptare  fe  trouve  dans  tous  ,  (ans  exception  j 
c'eft  h  remarque  de  Pierius.  D'ailleurs  aptare  me  paroît 
ici  ai  fa  place.  Il  veut  dire  qu'on  difpofoit  le  ttxi:Si\  , 
qu'on  l'applaniiîbit ,  pour  y  coiiftruire  enfuite  des  mai- 
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bns.  Luc  pouroit  voir  de  les  yeux  un  femblable  mou- 
vement ,  au  heu  <\i\'optare,  ne  lignifie  guère  que  choifit 
in  eniphcement,cequin'eit.  pas  toujours  fort  ienfible  , 
5c  qu'on  le  peu: faire  intérieurement ,lans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive. 

16.  Les  Colonnes  qui  portoicnt  l'Architrave,  &c-  Y*'1 
inféré  ici  dans  le  texte  une  leçon  ,  qui  donne  bien  de  la 
grâce  à  ladefcription  que  Virgile  fait  du  Temple  de  Car- 
tha<?e.  Au  lieu  de  nex&que  Are  trabes ,  je  fubftituë  nixx. 
Parla  le  Temple  devient  magnifique,  &  d'une  architectu- 
re régulière.  Ainfi  Virgile  aura  voulu  dire,  que  l'Archi- 
trave ,  trabes,  étoit  portée  ,  appuyée,  nix&  ,  fur  l'airain, 
&re  ,  c'eft-à  dire,  fur  des  colonnes ,  eu  du  moins  fur  des 
chapiteaux  d'airain,  qui  font  l'appui  naturel  de  l'Archi- 
trave. Au  refte  ce  changement  de  nex&  en  nix&  ,  n'eft  pas 
fans  autorité.  Servius  ;  dit  le  P.  Lacerda,  lifoit  nix&,  8c 
Schrévellius  ajoute,  que  bien  des  gens  lifent,  nixa.  Multï 
nix&  U«unt ,  non  nex&.  Ils  ont  railon.  Des  poutres  liées 
enfemble  par  des  cercles  d'airain  ,  n'ont  rien  de  remar- 
quable j  au  lieu-  qu'un  Temple  dont  l'Architrave  feroit 
foutenuë  de  colonnes  de  bronze,  féroit  très-magnifique. 
Il  faut  préfumer  qu'un  Poète ,  à  qui  ces  fortes  de  conft  ro- 
dions ne  coûtent  rien  que  de  les  imaginer,  a  toujours 
donné  dans  le  plus  parfait. 

-  17.  De  preferire  les  ornemens  des  portes,  fyc.  Le  Texte 
que  j'éclaircis  m'avoit  toujours  paru  inexplicable ,  en  fui- 
vant  l'ancienne  ponctuation  des  éditions  ordinaires.  Je 
le  rends  intelligible,  en  changeant  la  manière  de  ponduer. 
J'ôte  le  point  qu'on  trouve  après  ces  mots ,  regnis  futuris , 
&  j'y  lubftituë  une  virgule.  Enfuite  je  tranfporte  le  point 
après  ces  mots  :  Tum  foribusMva.  Servius  a  reconnu  la 
ponduation  que  je  rétablis.  Il  joint  enfemble  ce  que  les 
éditeurs  ont  féparé  ,  en  mettant  des  points  où  il  n'en  fal- 
loit  pas.  Voici  fes  paroles  :  Infiant pr&cipue  fonbus ,  p* 
hoc  loco  diflinguendum  efi ,  c'eft-à-dire  ,  Didon  frejfoit  Va- 
chèrement  de  la  porte  ;  car  cefi  là  qu'on  doit  mettre  le 
point..  Puis  ce  Commentateur  en  ajoute  la  raifon.  C'eft  , 
dit-il ,  qu'on  prenoit  un  foin  particulier  d'orner  les  por- 
tes des  Temples ,  &  qu'on  y  repréfentoit  des  hiftojrés  en 
bas  relief.   Magno  enim  fiudio  &  More  templorum  fores 
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fïcbœ&ti  qu&s  q&ivujdam  ir/ji^rubant  htjteriis.  ïi  faut  donc 
fe  repréfenter  Bidon  marchant  au  Temple ,  &  donnant 
divers  ordres,  pendant  fa  marche,  ici  elle  excite  à  avancer 
ks  ouvrages  i  là  elle  fait  des  rcglemens  5  mais  cjuand  elle 
efl  arrivée  au  portail  du  Temple  ,  dk  prefîè  l'achèvement 
des  belles  fculptures,  qu'elle  faifoit  faire  fur  la  porte.  Enfla 
elleentredans  le  Temple,  &  vas'afïëoirfous  le  dôme. 

\%.Orïon  cette  confiellatïon  orageafe,  &c.  Il  efl  ici  d'une 
grande conféquence  defçavoir  ,  en  quel  tems  efl  le  levé' du 
£gne  Orion.  Delàde'pend  lafameufe  queflion  de  la  durée 
qu'on  doit  donner  au  Poème  épique.   Nous  iraitterons 
donc  ici  deux.chofes.  i .  Nous  examinerons  la  régie  d'A- 
riflote  fur  l'efpace  de  tems,  qu'un  Poé'te  peut  donner  à  un 
Poë'me  épique,  à  compter  depuis  le  premier  événement, 
jufqu'à  la  conclusion,  x.  Nous  établirons  en  quel  tems  eit 
le  levé  du  figne  Oripu  ,  afin  d'avoir  une  époque  fixe  du 
commencement  de  l'Enéide.  A  l'égard  de  la  durée  du  Poè- 
me épique,  on  ne  peut  pas  dire  qu'An'tote  l'ait  détermi- 
née avec  Iâmémeprécifîon  ,  que  la  durée  du  Poë'me  dra-- 
matique.  En  parlant  de  la  Tragédie ,  le  Philofophe  décide 
Eettemenr,qu'clle  doit  fe  terminer  dans  l'efpace  d'une  con- 
verfion  du  Soleil,  uVo  /»/«»  x^loS'et  «>i;v.  c'ed-à-dire,  plus 
xXày  Tèmblablement,  dans  l'efpace  de  14.  heures.  Sur  ce 
pié-là,  les  François ,  qu'on  peut  appeller  les  reflaurateurs 
^u  Théâtre  fur  les  règles  d' Aiiitote ,  ont  mefuré  la  durée 
«le  leurs  pièces  Comiques  &Tragiques  d'aujourd'hui. Pour 
k  Poë'me  épique ,  le  Philofophe  y  met  bien  de  la  différen- 
ce. Il  n'a  pas  crû  qu'on  le  dût  afîreindre  fous  la  loi  d'une 
durée  fixe.  Voici  fes  paroles,  »  S^tot^U  kc^farv  x?°,a   > 
l'Epopée,  dit-il,  n'a  point  de  tems  limité.  C'cft  par  là  » 
ajoûte-t-il ,  qu'elle  diffère  du  Poë'me  dramatique  roû  râ1 
«T/apép^  Ce  n'eft  pas  qu'  Aridote  ait  voulu,  que  le  Poé'te  fe 
donnât  la  licence  d'enfermer  dans  un  Poë'me  épique,  à 
compter  depuis  fon  commencement  jufqu'à  (a  fin,  un 
grand  nombre  d'années.  11  n'en  efl  pas  de  l'épopée  comme 
^e  F  hiiloire,quicomprend  les  événements,  quelquefois  de 
p'uiieurs  fiécles.  Le  Poème  épique,  félon  Ariftote,  doit 
avoir  de  l'étendue,  parce  qu'il  doit  être  beau,  &  que  les 
petites  choies ,  à  proprement  parler,  ne  peuvent  être  que  jo- 
lies ,  fansétre  belles,  il  en  efl,  dit-il,  comme  de  ces  ani- 
maux 
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maux,  qui  ne  iont  beaux,  que  quand  ils  font  d'unecertaine 
grandeur. Lorfqu'ils  font  petite ,  quelques  mignons  qu'ils 
ïoient  bailleurs  j  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  (oient  beaux. 
Auiïï  lorfqu'ils  font  trop  grands  ,  ils  diflïpent  la  \ùï\ 
&  ils  étonnent  les  yeux,-  bien  loin  de  les  charmer,.  Aitid 
en  doit-il  être  du  Poëme  épique  ,  félon  la  penfée  du  Phi- 
lofophe.  L'efpace  qu'il  contiendra,  doit  être- allez  étendu, 
pour  donner  lieu  a  une  grande  variété  de  ridions  ;  mais  if 
ne  doit  pas  être  immenfe ,  pour  ne  pas  épuifer  l'invention 
du  Poëte,  &  fatiguer  l'attention  du  ledeur.  C'efc  airifî 
qu'Ariftote  régie  la  méfure  du  teins-,  que  le  Poëme  épique 
doit  durer;  fans  la  définir  abfolument.  Il  eftvrai  que,  de- 
puis Ariftote,  bien  des  gens ,  plushardis  que  lui ,  ont  vou- 
lu faire  palier  en  loi ,  que  la  durée  du  Poëme  épique,  ne 
devoir  pas  excéder  uneannéc  complette,.  Ils  fe  font  fondés 
furies  deux  Poèmes  d'Homère  ,  qui  ont  été  les  premiers 
modèles  fur  lefquels' tous  les  autres  ouvrages  du  même 
genre  ont  été  formez.  L'Odiffée  remplit  tout  au  plus  Pin*  ■ 
tervalle  de  deux  mois.  Cependant,  de  combien  de  fictions 
ne  fe  trouve-t-elîe  pas  chargée  ?  Tous  les  évenemens  de 
l'Iliade  fe  paiïént,  au  plus,  dans  l'étendue  d'un  an.  Ici  l'e- 
xemple ,  dit-on  ;  doit  fervir  de  régie.  Quand  bien  même  je 
n'en  difeonviendrois  pas.,    je  croirois  néanmoins  qu'il 
n'eftpas  néceflàirede  porter  jufqu?aufcrupule,  l'exaditu- 
de  à  obferverjaloi.  Quel  grand  mal  y  auroit-il,  qu'une 
Tragédie  radar ,  de  quelques  heures ,  le  cours  journalier 
du  boleil,  &  qu'un  Poëme  épique  excédât ,  de  quelques 
mois,  la  longueur  d'une  année  folaire  ?  Quoiqu'il  en  foit ,. 
on  peutfoûtenir  que  Virgile  s'efttenu  dans  ks  bornes  les 
plus  étroites  de  la  loi.  Au  refte,  s'il  paroiffoit  à  quelque- 
Critique  ,  que  Virgile  eut  parlé  de  quelques  mois  l'année  - 
complétée,  pourroir-onluien  faire  uncrime?  Nous  traite- 
rons cette  queffcion  plus  à  fonds  dans  la  féconde  NoteCn- 
tique,furle  cinquième  Livre  de  l'Enéïde.  t.  Le  Poëmeque- 
nous  examinons ,  commence  inconteftablemem  à  la  tem- 
pête ,  que  Jiiuon  excita  contre  la  Flote  d'Enée ,.  auflKtôr 
après  fondépartdes  Porrsdt  Sicile.  En-quel  terris ,  en  quel 
Wiois-,  s'éleva  cette  tempête  Mlionée  l'apprend  à  Didon. 
EHwfHbitoapiirgensjï'xffttmmbofusOrh&^èit-ih  Ce  fut 
au  lever  de  h  conffeUatiôn  qu'en  nomme  Onm.  Ils'agk 
Tome  UL-. .  g         &;' 
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donc  de  çavôirtjuandelle  le  levé.  On  trouvera  fur  cela  une 
Diflertation  détaillée ,  à  la  féconde  Note  Critique,  fur  k 
cinquième  Livi  e.  Qu'il  nous  lufrile  de  fçavoir  ici  d'avan- 
ce ,  qu'Onon  excita  cette  première  tem.êteà  fon  lève 
Achronique,  c'eft-à-dire  au  mois  de  Novembre.  Or  il 
paroit  vray-iemblable  ,  comme  nous  le  démontrerons  , 
<que  tous  les  événemens  de  l'Enéide ,  ont  pu  le  fmfier  depuis 
-un  mois  de  Novembre,  julqu'àcelni  de  l'année  fui  vante, 
Ainfî  fa  durée  n'excédera  pas  celle  d'une  année  folaire. 

ly.Brâloient  d'impatience  »  de  fendre  ,  &c.  Je  me  ran- 
ge ici  au  parti  des  Grammairiens,  ils  ne  fourïrent  qu'ave* 
peine Texprelllon,  erumpere  nnbem.  Ils  foùtiennent  qu'i. 
faudroit  erumtsre  trnbe.  Il  e(t  vrai  qu'on  lit,  en  quelques 
Manufcnts  ,  erumpere  nubem ,  mais  comme  on  trouve 
Suffi-  dans  d'autres ,  abrumpere  nubem  ',  j'ai  cru  ,  que  poui 
faire  ceîîe.r  les  crisdes  Grammairiens  ,  il  falloir  préférer  k 
leçon  la  plus  conforme  à  la  Grammaire. 

\o.  Et  du  vin  pour  les  mettre  en  joye,  &c.  J'aylong- 
îenis  balancé  (î  je  ne  réfu-merois  pas  le  texte  de  cet  hémi- 
friche  imparfait.  Les  uns  lifènt  ,  munera,  Utitiamque  die. 
eMï-à-dire x  diei ,  les  autres  Dit,  qui  efl:  la  même  choft 
qu&die-,  ou  difiii  parce  que  ces  noms  en  es  avoient  le  geai- 
tif  eu  ij  x  comme  progemes  frogemi ,  &  actes  acii.  Suppnfe 
donc  ce  changement,  qu'Aulegelle  autorife,en  taxant  d'i 
gnorance  le  fentiment  contraire  >  il  faudra  traduire  ainfi- 
4j[ih  qu'ils  fe  refjentent  des  péfens ,  &  de  la  joye  du  jour, 
Le  plus  grand  nombre  lit  Dei,  &  les  meilleurs  Manufcrit! 
le  portent  ainfî.  Ce  n'efi  pas  qu'il  ne  fe  trouve  prefque 
autant  de  Manufcrits,  qui  ourdie, ou  dû.  D'ailleurs,  dan! 
les  anciennes  éditions  on  lit  plus  fou  vent ,  die,  queD*/ 
En  effet ,  il  eft  extraordinaire  de  trouver  le  nom  de  Deu. 
tout  court,  pour  lignifier  Bacchus.  Cette  réflexion ,  join- 
te au  refte  ,  me  remit  pancher  à  lit  e  die.  Cependant  j< 
n'ai  rien  changé  au  Texte  ,  parce  que  je  trouve  ,  à  pet 
près,  une  égalité  de  raifons  pour  l'une  &  l'autre  leçon 
En  ce  cas  Dei  doit  jouir  du  droit  de  poileflion  ,..  établi 
fur  les  éditions  modernes.. 

il .  Von  préfenta  a  tous  des  ferviettes »  &c.  Pierius  i 
©bfervé,  qu'ici,  aufïi  bien  que  dans  les  Géorgiques >  h 
Mandent  d;e  Rome  porte  tmntHm  au  Heu  de  mmtiliM 
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II  a  remarqué  encore,  que  dans  le  Manulcrit  de  Florence, 
il  y  eut  autrefois  M&ntelia ,  &  qu'on  s'eit  efforcé  ,  par  des 
eftaçures  ,  de  iubftituer  M.&ntilia.  En  effet ,  muntdum 
cft  r^lus  conforme  à  l'analogie  du  mot.  PJaute  &  Liurilius 
ie  fervent  des  mots  Msimelium  &c  mantelum.  Voici  les 
paroles  du  dernier  Mappas,  mantela  ,  merumque.  Ainû 
Mfintdum  &c  MAmelinm ,  lignifient  des  remettes. 
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LIBER    SEC  UN  DU  S. 


/^Onticuere  omnes ,  intennaue  or  a  tenebant  i: 
C  Inde  toro  pater  JEneœsfic  or  fus  ah  alto.' 
Inf&ndum,  Regina ,  jubés  renovare  doforem; 
Trùjanas  ut  opes  &  lamenta-bile  regnum 
y.  Eruerint  Ban  ai ,  qu&que  ip/e  mifvrrima  vidi, 
Et  quorum  pars  magna  fui:  guis  taliafando, 
Myrmidonum  Dolofumve,  aut  duri  miles  Vlytfei,, 
Temperet  à  lacrymis  ?  &jam  nox  humïda  cœlo 
Précipitât ,  fuadentzue  cadeniia  fidera  fomnos» 


a  On  ne  doit  pas  ignorer 
ici .  que  ce  livre  eft  un  des  plus 
beaux,  &  des  plus  finis  pour  la 
vérification  ,  qu'ait  fait  Virgi- 
le, ïi  le  récita  à  l'Empereur 
Augufte  ,  pour  le  mettre  en 
goût  du  rette  de  l'Enéide.  Le 
Poète  ,  en  le  composant ,  étudia 
avec  attention  ,  la  tragédie 
d'Euripide  intitulée  les  Tnsi- 
des.  Auie-  Gelé  acheta  ♦ingt 
pièces  d'or  ,  urv  vieux  exem- 
plaire du  feul .  jfccond  livre  de 
IfEàcidé*. 


b  Enée  n'étoit  pas  placé  Ùw 
un  lit  plus  haut  que  les  autres  3: 
mais  il  s'éleva  fur  des  couf- 
fins ,  pour  être  mieux  entendu. . 
C'eft  la  fituation  qu'Apulée 
donne  à  une  perfonr.e,  qui  va- 
faire  un  narre  à  table.  „4£gre* 
fratif  in  cttwiHÎurn  fimgidis ,  <£7*' 
ejfUitus  in  cnùitum  ,    ?:7c. 

c    Le    mot.  dont  fe  fert   ici 
Virgile  ,  pour   faire  ronnoîrre" 
hs    Grecs,  eft  celui  as  Danai.    j 
:ll  eft  bon  de    dire   ,   une  fois 
pour  toutes  ,  que  cette  dé» 


<t,  />:„.•/./,■ 
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U  s  s  ï  -  tôt  ci  que  l'Aflemblée  eût  fait  filence,  tt 
„.  qu'attentive,  elle  eût  attaché  les.  yeux  fer  Enée ,  le 
Ivoy  des  Troyens ,  h  élevé  fur  le  lit  où  il  étoit  placé,  com- 
mença ton  fécit  en  ces  termes.  Vous  m'ordonnes,  gran- 
de Reine  ,  de  rappeller  un  fou  venir  douloureux  ,  qu'il 
feaudrpit  mieux  enfevelir  dans  l'oubli.  Vous  voulez  que 
je  raconte  le  renverfement  de  Troye  par  les  (  c  )  Grecs ,  la 
chûre  d'un  déplorable  Empire  ,  le  pillage  de  nos  biens , 
enlin  tousdes malheurs  que  j'ai  vus  de  mes  yeux,  &ou  j'ai 
eu  tant  de  part.  Hélas  !  *  quel  {d)  Grec  ieroit  ailes  inhu- 
main, ou  quel  foldat  d'Ulylïe  afles  barbare,  pour  les  en- 
tendre, fans  veïfér  des  larmes  ?  D'ailleurs ,  ia  nuit  (  e)  eit 


nomination  ,  devenue  commu- 
ne à  toute  la  Nation  ,  vient 
d'un  Roi  d'Argos  ,  nommé 
Damans.  On  fçait  la  Perfidie 
qu'il  fit  exercer  par  les  chi- 
quantes filles,  dont  il .  étoit 
père.  Le  premier  jour  de  leurs 
noces,  elles,  poiguardérent  leurs 
maris. 

d  Ce  que  j'ai  traduit  par  le  feul 

mot  de  Grecs,  Virgile  l'exprime 

garles  mots  de  Myrmidons,  & 

*  Qi^lMi.'iiiidoD 


de  Dolôpes.  Les  Myrmidons  é- 
toient  les  Soldats  d'Achilîé. 
C'eft  qu'un  Roi ,  nomme'  Myr- 
midonuf,  avoit  régné,  avant  lui, 
dans  le  même  pays.  Les  Do. 
Iopes  étoient  plus  vrai-femblà- 
bTemerit  lès  Soldats, que  Phé- 
nix Roi  de  Dolopie  avoit  ame- 
nés avec  lui  à  Troye.  C'eft  Ho- 
mère qui  ledit  (//./,  9.)  Il  faut 
l'en  croire. 

e  Ces  expreflions,  nox  prjti* 
j  ou  c>uel  Dologç. 
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*°  S^sT/j  tantus  amer  cafus  cegnofcere.  nofiros  t 
JEt  bre'vïtsr  Tfoj&  fupremum  audire  laborem  : 
{guamquam  ariimus  meminijfe  h»Yreti  lii$um%ue  refœ* 

gtti) 
Incipiam.  Fraâli  belle  ^  fat  if  que  reptilfi 
Vuâores  Danaàm ,  tôt  jam  labentikm  annis , 

?  S  înflar  montis  equum ,  divinâ  Palladis  arte , 
JEdifcant  t  fecik^uerintexunt  abiete  cofias. 
Votum  pro  reditu  fimulant  :  eafama  "vagcMM* 
Hhcdelecia  "virum  fortiti  corpora ,  furtim 
Includunt  c&celateri:  penitu-fque  cavernas 

HLQÎngentes ,  uterum^ue  armât  o  milite  comptent* 
Efl  in  confpeciu  Tenedos,  notiffimafama 
Infula  ,  dives  opum  t  Priami  dum  régna  manebant  s 
Nunc  tanthmfinus ,  &>  jlatio  maîefida  cariais. 


pitat  ,  &  cJtdentia  fydera ,  font 
fufceptibies  de  deux  fens.  On 
peut  entendre  par  là  ,  que  la 
nuit  alîoit  fL'ir,  &  quele  levé 
de  l'anrore  alioit  faire difparoi- 
tre  les  étoiles.  On  peut  enten- 
dra aufli ,  qu'il  étoir  déjà  mi- 
nuit, Si  que  la  nuit,  après  avoir 
fourni  la  moitié  de  fa  carrière  , 
auiïï-bien  que  les  étoiles,  com- 
mençoient  à  pancher  vers  leur 
couchanti  J'ai  choili  la  dernié 
xe  de  ces  explications  ,  parce 
«que  par  là  ,  il  rsftera  aiTés  de 
îems  à  Enée,  pour  finir  fa  nar- 
zation»  avant  le  retour  de  l'au- 
rore. 

a  On  lit  dans  le  Texte,  faits 
repulfi.  J'aurois  pu  traduire , 
tepmfés  par  ter  dejHns  ,  ou  re- 
èutés  par  des  Oracles  ,  qui  leur 
étaient  plus  contraires  qu'a  nous. 
J'ai  mieux  aimé  traduire  corn- 
aie  j*àï  fait.  En  effet,  c'étoit 
jpax  une  grande  prote&ion  des 


Dieux ,  qu'une  Ville  avoit  ré- 
îifté  dix  ans  à  une  armée  fi 
pleine  de  Héros. 

b  On  peut  voir  dans  les  No- 
tes Critiques  ,  article  s.  une 
Diffenarion  ,  fur  la  vrai  -  fem- 
blance  de  ce  grand  cheval.  Je 
dirai  feulement  ici  ce  qui  donna 
lieu  à  unefi&ion,  (I  établie  par- 
mi tous  les  Poètes  ,  avant  Vir- 
gile. Les  uns  affûtent  que  les 
Grecs  j  au  lieu  d'une  tête  de 
bellier ,  armèrent  le  bout  des 
machines  ,  dont  ils  battirent  les 
murs  deTroyc  ,  d'une  tête  de 
cheval.  Les  autres  rapportent, 
que  fur  la  porte  ,  par  où  îa 
Ville  fut  prife,  éroit  placée  une 
ftatuë ,  qui  repréfentoit  un  che- 
val. D'autres  ,  que  le  mot  du 
guet  que  prirent  les  Grecs,  pour 
le  reconnoitre  ,  fut  celui  de  chÂ 
val.  D'autres  encore,  que  les 
Grecs  avertirent  ceux  des  Tro^ 
jens ,  qu'ils  vouloicat  fiwrva^ 
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clejci  avancée,  &  les  étoiles  qui  déclinent  vers  leur  cou- 
chant %  nous  avertirent ,  qu'il  eft  tems  d'aller  prendre  du 
repos.  Mais  puifque  vous  avez  tant  d'empreffement  de 
fçavoir  nos  de'faftres,  &  d'apprendre  le  dernier  événe- 
ment ,  qui  mit  le  comble  à  nos  maux  ,  malgré  Phorreur 
fprit  d'y  penfer,  &  i  l'averfion  que  j'eus  toû- 
icer  des  objets  chagrinants*  je  i  vais  eo  com- 


qu  a  mon  ei 
jours  à  retracer 
mencer  l'hiftoire. 

Les  principaux  chefs  de  Tannée-Greque,  fatigués  d'une 
longue  guerre  ,  &  voyant  depuis  tant  d'années  leur  pro- 
jet reculé  ,  par  la  protection  (a)  que  nous  donnoientîes 
Dieux  j  3  s'avilérent  de  fabriquer  un  (  b)  grand  chevâL 
Il  égaloit  les  montagnes  en  hauteur.  (  c  )  Pallas ,  qui  avoic 
conduit  l'ouvrage  ,  en  avoit  fait  conftruire  la  carcalîè  de 
grofîès  poutres  de  fapin.  Les  Grecs  firent  donc  courir  le 
bruit,  que  c'étoit  un  vœu,  qu'ils  avoient  fait  à  la  DéefFe  ., 
pour  en  obtenir  un  heureux  retour.  Cependant,  ils  a- 
voîent  enfermé  dans  le  ventre  du  cheval ,  certain  nom- 
bre de  Soldats  ,  qu'on  avoit  tirés  au  fort.  Les  profondes 
tavernes  de  h  machine  en  étoient  toutes  remplies, 

(d)  Vis-à  vis  le  port  Sigée  ,  eft  une  îile  célèbre.  On  la 
nomme  Ténédos.  (e)  Elle  fut  riche,  tandis  que  le  Royau- 
me de  (/)   Priam  iubfifta.  Aujourd'hui  {on  Port  n'eft 


Comme  Anténor  ,  de  peindre 
un  cheval  fur  leurs  gortes. Quel- 
ques autres  enfin  prérendent  > 
que  les  Grecs,  qui  feignirent 
d'être  partis  ,  allèrent  fe  cacher 
derrière  le  mont  Hippius  ,  c'eft- 
a  dire  ,  la  montagne  du  cheval. 
Rien  de  plus  incertain  que  la 
vérité  des  Hiftoires  de  ces  tems 
fabuleux. 

c  Nous  avons  vu  plus  haut , 
que  Pallas  étoit  contraire  aux 
Troyens.  Il  ne  faut  donc  point 
avoir  recours  ici  à  une  méta- 
phore, &  dire  que,  Paîladixttr- 
te  ,  veut  dire  feulement  avec 
beaucoup  d'arts 

d  Nous  avons  dit  ailleurs , 
Çie  la  Yille  de  Tioye  étoit  é- 


loîçnée  de  la  mer,  de  plus  d'u- 
ne îieuëiSon  Port,  qu'on  appel- 
loit  Sigee  ,  en  étoit  feparé.  C'é- 
toit vis  à- vis  du  Port  qu'étoit 
fîtuée  l'Ide  de  Ténédos ,  envi- 
ion  à  fept  lieues  en  mer. 

e  Ténédos ,  aujourd'hui  Té~ 
né-do ,  a  encore  de  nos  tems  un 
fort  bon  Port  ,  &  d'un  bon 
mouillage.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'elle  fût  riche  autrefois* 
On  y  recueille  aujourd'hui 
d'excellent  blé ,  &  de  fort  bon 
vin  mufeat. 

/  Comme  cette  Ifî'e  faifoii- 
partie  du  Royaume  de  Priam  ,. 
les  Grecs,  pendant  dix  a«s ,  J'a^ 
voient  pillée,  &  avoient  obli- 
gé les  habitans  de.  la  déiettet»- 
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tittcje  prevem  deferto  m  litote  condum'. 
*S  Nos  abitjfe  mr*,  &  vente  petnjfe  Mycanas. 
Erg*  omnn  longe  folvitfe  Teucria  lutta  ■ 
**»/u*'»rt*ru  :  juvat  for,  fr  Dorica  caftrs 
VeJertoftHe  vider*  locos ,  Utufajte  rel^um. 
HuDolopum  mxkus,  hic  faut  tendebat  Achilhs* 
*     Clajfibus  hic  locus  :  hic  actes  certare  folebant. 
P*rsftupetw*u}u  dowum  exittxle  MinervA  , 
Et  molem  mirantureqm  :  primuffue  Thymœte* 
Vhci  mtr*  mures  hortatur,  &  *ttfe  locarïi 
Sive delà,  feu  j*m  TroJA  fie  fata  ferèbant. 
ÎS  ÀtCapys,  &  quorum  melior  fententia  menti , 
Aut  pelage ,  Danaum  infidiasfufpettafue  don* 
Prœapitare  jubent ,  fubjeèlifquê  urerejlammis  i 
Aut  tercbrare  cavas  uteri ,  &  tentare  latebras. 
Seinditur  iruertum  fiudia  m  contraria  vulgus . 


a  Par  ces  mors  ,  Dorica  coflra  , 
î'ondoir  entendre  îecktap  ijrt 

Grecs.  Virgile  emploie  ici  une 
partie,  pour  exptimer  le  tout. 
En  effet ,  h  Province  de  Grèce , 
appelléeDwzV,  éroir  voifmede 
la  ThefTalîe,  &  âges  proche  du 
mont  Parnafle.  C'éroït  comme 
le  cenrre  de  la  Grèce. 

b  Le  mot  CUJ/îs  ,  fîgnific 
euelqucfois  une  Flore,  &auell 
quefois  un  Efcadron  de  Cava- 
lerie. Danslàneceffitédechoi- 
fir  entre  ces  deux  lignifications, 
j'ai  préféré  ct\\ç  que  l'on  Jit 
dans  la  trsdu&ion.  Elle  m 'a  pa- 
ra la  plus  naturelle. 

c  Ce  n'étoir  pas  fans  raifon 
<q.u'or:  foupçonna«Ty.méte>d,c- 
îxe  d'intelligence  avec  les  Grecs. 
11  avoit  reçu  de  Priam  un  vio- 
lent chagrin.  CeRoyavoit  fuit 
ruer  la  femme  deTyméte  &  fon 
jais.  jsa  effet,  un  dévia  annon- 


ça à  Priam,  qu'un  enfant ,  qui 
venoit  de  riaître,  {èroitfuneite. 
à  fa  patrie.  La  femme  de  Ty. 
méte  avoit  mis  ce  jour-là  mê- 
me un  fils  au  monde ,  aufli  bien 
qu'Hecubcqui  venoit  d'accou- 
cher de  Paris.  Priam  aima  mieutf 
détourner  l'oracle  contre  le  fus 
de  Tyméte>  que  de  le  faire  tom- 
ber fur  fon  propre  fils. 

d  Le  mot  d'^frx ,  ne  lignifie 
pas  toujours,  chez  les  Latins  , 
la  Citadelle  d'une  Ville.  Sou- 
vent il  fe  prend  au  même  fens 
que  "Je  mot  **^>  chez  les  Grecs* 
c'eft  à-dire  ,  le  lieu  le  plus  éle- 
vé d°une  Ville.  Ainfi  Virgile  dit, 
en  parlant  de  Rome  ,  feptem 
muro  arcumded.it  arces.  Sans 
doute  il  ne  prétendoirpas  par- 
ler de  fèpt  Citadéiles,  dans  l'en- 
ceinte de  la  même  muraille.  Du 
refte  on  bâtiffoit  d'ordinairef 
fur  ces  aautems  le  Temple  prin-- 
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pfos  qu'une  baye  incommode,  ou  qu'une  rade  peu  sûre 
pour  les  Vaifleau.x.  Ce  fut-là  que  ks  Grecs  fe  retirèrent, 
&  qu'ils  fe  cachèrent  fur  une  rive  deferte.  Nous  crûmes 
nous  autres ,  qu'ils  avoient  repris  la  route  de-leur  pays ,  & 
qu'ils  faifoient  voile  vers  Mycéne.  Toute  la  nation  Tro- 
ycnne  fit  donc  fuccéder  la  joye  à  la  trifteiïè.  On  ouvrit  les: 
portes  de  la  Ville  ion  fe  fit  un  plaifïrde  s'en  eloip-ner,  d'al- 
ler voir  le  lieu  où  ks(a)  Grecs  avoient  place  knr  camp 
&  de  fe  promener  fur  un  rivage ,  que  nos  ennemis  avoient 
abandonne.  Onfe  difoh  Vun  à  l'autre,  là  étoit  le  quartier 
des  Dolopes;  ici  campoit  le  cruel  Achille  ;  la  (b)  Flote  en- 
nemie étoit  rangée  dans  ce  mouillage ,  c'étôit  là  le  champ 
des  batailles.  Les  uns  s'arrctoient  à  contempler  le  préfent: 
fatal ,  que  ks  Grecs  avoient  laiffé  pour  Minerve.  On  étoit 
furpris  de  la  grandeur  du  Coloffe.  Timétc  (c)  parut  le  plus 
cmprefTé  à  nous  exciter  de  faire  entrer  le  grand  cheval  dans 
la  Ville,  &  de  j'y  placer  (</)  au  lieu  k  plus  -éminent,  Peut- 
être  Timéte  étoit -il  d'intelligence  avec  les  Grecs.  Peut- 
être  aum*  qu'il  fervoit  d'infiniment  (e)  à  la  néceflité  de- 
nos  Deftins.  (f)  Capys  de  fon  côté,  &  avec  lui  toutes 
les  (g)  meilleures  têtes  du  pays,  étoient  d'avis ,  ou  de 
jetter  a  la  mer  le  trompeur  &  dangereux  préfent  d'une 
toation  toujours  artificieufe  ,  ou  de  le  réduire  en  *  cen- 
dres i  ou  du  moins  de  le  fonder,  &  d'en  vifiter  tous 
les  recoins.  A  l'égard  delà  populace,  dk  prcnoit  par- 

ripai ,  &  le  Palais  du  Roy.  C'é-  dJ  Anchife ,  &  îe  grand  pcre  d'E- 

toit  donc  dans   a  place  qui  fer-  née ,  qui  portoitauffi  le  même 

von  de  vembule  au  Temple  de  nom.  Anchife  étoit  trop  vieufc 

Minerve,  que  Tyméte  vouloir  pour  avoir  encore  fon  père  C'é 

qu'on  plaçât  le  vœu  des  Grecs,  toit,  dit  Scrvius,  un  parent  d'E~ 

e  Virgiie  fait  entendre  par  née. 

tout,  que  le  renverfement  de  %  On  voir  par  là,  eue  la r*t 

Troye  eroit  ordonné  par  les  fon  2<  le   bon  fens    ne  man* 


Devins  d  une  mamere  irrevo.  quoient  pas ,  même  alors ,  auï 

cable.  Parla  1  epifode  du  grand  Trayens.  Ils  voyoient "ce  qu'if 

cheval  devient  plus  vrai  -  fera-  falloir  voir  fur  les  fuites  qu'ils 

blable.    On  ne  raifonne   pas  ,  avoient  à  craindre  de  cetre  ma- 

quand  on  eft :  entraîné  par  une  chine.  Mais  le  Deftin  empechoit 

fatal.te  inévitable.  qu'ils  n'acécutaffent ,  a  que  h 

/  II  n  eft  pas  vraifemblable  riifon  leur  di&oir. 
ou?  ce  Capys  ait  été  le  père 

*  En  mettant  k  feu  del&us. 
Tem§  i:Ut  j 
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40  Primusibij  ante  omnes ,  magna  comitante  catervâ 
Laocoon  ardens  fumma  decarrit  ab  arce. 
Et  ptocul  :  O  miferi,  qu&  tant a  infania ,  cives  ! 
Creditis  aveclos  hofies  ?  dut  utta  putatis 
T>ona  carere  dolis  T)anaàm  ?  fc  notus  Vlyjfes  ? 

4  ?   Aut  hoc  inclufi  ligno  occultantur  Âchivi , 

Aut  hs.c  in  nojirosfabricata  est  machina  muros , 
Infpectura  domos ,  njenturaque  defuper  urbi  ; 
Aut  aliquis  latet  érror.  Equo  ne  crédite ,  Teucri. 
Qmcquïd  id  èft  :  timeo  Danaos ,  &  donaferentes* 

$0  Sic  fatus ,  validis  ingentem  viribus  hafiam 
In  latus ,  inque  feri  curvam  compagibus  alvnm 
Contorjit.:  ftetit  illa  tremens ,  uteroque  recujfo , 
lnfo?2iiere  cavs,,  gemiturnque  dedere,  ca*vernsi  > 
Et ,  fifata  Deûm ,  fi  mens  non  Uvafuiffet , 

55  Imputer  at  ferra  Argolicasfcedarelatebras: 

Trc jaque  nuncjlares ,  Priamique  arx  alta  maneres  l 
Ecce  manusjuvenem  interea  pof  terga  revint!  um 
Taftores  magno  ad  regem  clamore  trahebant 
Vardanids.  :  qui  fe  ignotum  venientihus  ultrô , 


a  Parmi  le  peuple ,  un  ferupu- 
le  en  empéchoit  quelques-  wns 
ai.  toucher  à  la  machine.  C'é- 
toit  un  vœu ,  c'éroit  un  préfent 
deitiné  à  Minerve.  La  crainte 
d'uneembûcherangeoïtles  au. 
très  au  fendment  contraire. 
Que  de  précautions  prend  Vir- 
g;  le,pour  donner  de  la  vrai-  fem- 
blance  à  fon  grand  cheval  ! 

b  J'ai  traduit  ces  mots ,  ante 
G.nnes  ,  par  ceux-ci }  en  préfencs 
des  Troyens.  Le  fens  ordinaire 
tju'on  leur  donne  n'eft  point 
ionforme  à  la  vérité.  Laocoon 
ne  vint  pas  avant  tous  les  au- 
tres ,  voit  le  g:and  cheval.  Dire 


que  Vante  omnes ,  fîgnirTe  avant 
tous  ceux  de  fa  troupe ,  ou  à  la 
tête  de  ceux  de  fa  fuite ,  ce  fe- 
roit  faire  parler  à  Virgile  un  lan- 
gage fort  raiîonnable;  mais  con- 
fus pouiTexprefllon. 

c  Dix  ans  d'expérience  dé- 
voient a?oir  fait  comprendre 
aux  Troyens ,  de  quels  artifices 
LJlyfTe  étoit  capable.  I!  étoit 
entré  dans  leur  Ville  fous  un 
habit  deguifé  ,  il  en  avoit  enle- 
vé le  Palladiuja  ,  pendant  la 
nuit ,  accompagne  de  Dioméde. 

d  Laocoon  n'a  pas  tort  de 
prendre  ce  cheval  pour  une  de 
ces  machines  de  Gàçuz,  qu'en 
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ti  (a)  pour  ou  contre ,  fans  Ravoir  à  quoi  s'en  tenir  Lao- 
coon  parut  le  premier  en  (  b)  préfence  des  Trbyens ,  lorf- 
qu  ils  dclibcroiciît.  Suivi  d'une nombrcufe  troupe,  lierait 
accouru  en  hâte  de  l'endroit  de  Troyele  plus  élevé  D'au/îî 
loin  qu'il  pût  fefaire  entendre  ;  mal-avifez  que  nous  fom- 
mes ,  dit-il,  quel  eft  nôtre  aveuglement  !  Croyez  vous 
que  les  ennemis  foientaum"  loin  qu'on  fe  le  perfuad-'  Des 
Grecs  peuvent- ils  faire  un  préfent,fans  qu'il  y  entre  de  l'ar- 
tihce  ?  Eit-ce  amii  que  vous  connoifïèz  [c)  Ulyflè  ?  Je  fuis 
perluadé,  ou  que  ce  cheval  de  bois  nous  cache  des  Grecs 
enfermez  ,  ou  que  cette  machine  a  été  confronte,  pour 
commander  nos  (d)  murailles ,  pour  obferver  l'intérieur 
de  la  Ville,  pour  venir  nous  donner  un  alTaut ,  ou  pour 
quelque  autre  furprife  de  la  forte.  Troyens  ne  vous  y 
hez  pas  !  Quoiqu'il  en  ioit  j  pour  moi  je  me  défierai  toii- 
loursd  une  maingrecque  ,lors  même  qu'elle  me  chargera 
depreiens.  H  parla  de  la  forte,  puis  de  toute  fa  force  ilîan- 
p  uneiavehnedans  l'endroit  ,  où  les  côtes  de  ce  grand  ani- 
mal venoient  aboutir  au  contour  de  planches,  qui  en  for 
moient  le  ventre.  La  lance  trembla  quelque- t^ms  au 
lieu  ou  elle  s'attacha.  Tout  ce  côté  de  la  machine  en  fur 
ébranle ,  les  concavitez  en  retentirent ,  &  l'on  y  enteiv 
dit  je  ne  (e)  fçai  quel  gémiflèment,  Certainementïi  Cf)  k% 
Définis  &  nôtre  inattention  ne  nous  eurent  pas  été  contrai- 
res l'accident  de  la  lance  eût  caufé  bien  du  carnage  dans 
les  flancs  du  Colofïe.  Tu  fubfifterois  encore  Troye  ma 
:here  patrie  !&  ton  Palais ,  infortuné  Priam/  ne  feroitpas 
aiieveliious  i  es  ruines/  r 

Sur  ces  entrefaites ,  quelques  Bergers  Troyens  mes- 
noient,  a  grands  cris,  au  Roy,  un  jeune  homme,  ks  mam« 

aifoit  approcher  de  la  muraille,  Fren<h 

^our  battre  une  Ville  de  plus  Caftha  p*ùesi*tus,  &  dum 

yxt  vque  les  tours  qui  la  de-  murmurant 

rendoient.  ' 

e  Ce  gémiffement  fut  peut-  K"horea  mule*  f pirataient 

:«e  de  quelqu'un  des  Grecs  ca-  "'"^,    ,.    •• 

;hés  en  dedans,  qui  fut,  ou  frap-  ûlt'ïL 

ll^°népOUVanté,du,COupde  / :VJrS'îe  fev'^  tdâ /ours 
lance.  Du  moins,  c'eft  la  l'idée  aux  Deltins  oui  empéchS 
fut  nous  en  donne  Pétrone.         les  Troyens  de  réflS ?  fui h 

vanité  du  c'aatagéme. 

in 
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60  Hoc  ipfum  utjirueret,  Troj  amque  aperiret  Achi'vis , 
Obtulerat  :  fidens  animi ,  atque  in  utmmque  parafas  3 
Seu  ver/are  dolcs ,  [eu  certx  occumbere  morti. 
'   indique  vifendi  Jludio  Trojana  juventus 
Çircumfufa  ruit ,  certantque  illudere  capto. 

&$  Ai'cipe  nunc  Danaâm  infidias  ,  &  crimine  ab  un& 
Difce  om?zes. 

Namque  ut ,  confpeciu  in  medio  turbatus,  inermisy 
CanjUitit,  atque  cculis  PhrygU  agmina  circum[pexit  • 
Heu  !  qu&  nunc  tellus ,  inquit ,  qu&  me  &quora  psjfunt 

7°  Accipere ?  aut  qmdjam  mifero  mihi  denique  rejlatî 
Cui  neque  apud  Danaos  ufquam  locus  :  infuper  ipfë 
j)ardanid&  wfenfi pcenas  cum  [anguine  pofcunt. 
guogcmiiu  conuerfi animi ,  comprejfus  &  omnis 
Impetus  :  bortamur  fart ,  quo  [anguine  cretus „ 

75  Quid'vefsrat ,  memeret;  qu&firfiducia  capto» 
Jlle  h&cy  depofitâ  tandem  fprmidine  ,fatur. 
Cunciaequidem  tibi,Rex,  (fuerit quodcumque)  fatebcf 
Ver  a ,  inquit  :  neque  me  Argolicâ  de  gente  negabo , 
Jiûc  primum  :  nec  ,fi  miferum  Fortuna  Sinoncm 

3o  Tinxit,  vanum  etiam  mendacemque  improha  finget. 

«  On  voit  que  toute  l'avan-  y  tien  changer.   Cependant,  il 

ture  de  Sinon,  n*eft  que  pour  eftibon  d'avertir,  quedutems 

donner  de  la  vrai-  femblance  à  de  Scrvius  ,  quelques-uns  IU 

ïa  machine  fatale.  Macrobe  dit  foient ,  crimen  au  lieu  de  crimi- 

que  Virgile  a  emprunté  de  Pi-  ne  ,  en  cette  manière  :  ^iccip» 

fandre  tout  l'épifode  de  Sinon.  nunc  Danaum  injtdias  fr  crimen} 

b  On  trouve  deux  différentes  ab  une  difce  omnes.  Tous  les  Ma- 

leçonsdansce  feul  Vers ,  encer-  nufcrits  font  contraires  à  cette 

tains  Manuscrits,  Les  uns  por«  leçon  deServius. 

tent  dolo  au  lieu  de  dolos,  &  Ser-  d  II  étoit  afles  Surprenant, 

vius  ne  défapprouve  pas  cette  qu'un  homme  fût  tout  â  la  fois 

leçon.  C'eft  comme  s'ily  avoit  l'ennemi  des  Grecs,  &  des  Tro- 

Trojtnos  dolo  yerfare.  Les  autres  yens.  La  nouveauté  du  fait  con- 

lifent  cent ,  au  lieu  dtcertœ.  Je  cilia  de  l'attention  au  perfide 

n'ai  rien  reformé  au  Texte  or-  Sinon. 

cJinaire,  .*Bïen  des  Critiques  ont  cru, 

€  J'ai  traduit  ceTçgte ,  fans  queceVets  étoitfuperflu.  Lems 
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îiees  derrière  le  dos.  Celui-cy  ,  quoiqu'inconnu ,  s'étoit 
îivre'ànosPaftrcsdefon  gré.  Helasj  (a)  c'étoit  pour  aider 
le  ftratagêmedugrandcheval,  &  pour  faciliter  l'entrée  de 
la  Ville  à  Tes  compatriotes.  Plein  de  confiance  ,  il  avoit 
pris  fon  parti ,  ou  de  nous  perdre  ,  (b)  ou  de  périt.  A  ce 
fpedacle,  toute  la  jeuneftè  Troyenne  étoit  accourue  ,  &: 
comptoit  de  fe  faire  un  jouet  du  prifbnnier.  Connoiflez 
maintenant  les  Grecs  ,  &  par  la  [c)  fourberie  d'un  feuî, 
jugez  de  toute  la  Nation.  Lorfqu'il  fe  fût  arrêté  au  milieu 
du  cercle ,  qui  fe  forma  au  tour  de  luy  ,  défarmé,  trem- 
blant ,  après  avoir  jette  les  yeux  fur  la  troupe*  qui  l'en- 
vironnoit  j  Malheureux  que  je  fuis ,  s'écria-t-il  1  En  quel- 
les Mers ,  fur  quelles  Terres  trouverai  -je  un  azile  ,  & 
quelle  reilburceme  refle-t-il  encore?  Les  Grecs  ont  refufé 
de  m' admettre  dans  leurs  Vaifïeaux  ;  &  pour  comble  de 
malheur,  Troye  (d)  s'apprête  à  m'arracher  le  jour  !  Ces 
premiers  gémiflemens  firent  quelque  impreffion  fur  les 
cœurs.  On  fufpendit  fa  fureur  :  on  l'exhorta  de  déclarer  de 
quel  pays  il  étoit„  &  ce  qu'il  avoit  à  nous  dire.  Enfin ,  on 
l'encouragea  à  nous  donnerlieu,  d'avoir  quelque  confiance 
en  (es  difcours .  Le prifonnier  reprit  fes  efprits ,  Se  parla  (je) 
de  la  forte. 

Grand  "Roi,  [4]  quoiqu'il  en  puifïè  arriver,  je  ne  vous 
déguiferai  point  la  ve'rité.  Je  commence  d'abord  par  a- 
voiier,  que  je  fuis  Grec  d'origine.  Fortune  cruelle,  tuas 
bien  pu  rendre  Sinon  malheureux  ;  mais  il  n'eft  pas  en 
ton  pouvoir  de  le  rendre  fourbe,  ou  menteur  î  Sans  doute 
que  dans  les  difcours  publics,  vous  aurez  entendu  parler 
de  [f]  l'un  des  defeendans  .de  Be'îus  ,  de  ce  Paleméde, 

raifons  de  le  croire  paroififent  une  "cruelle  p«fe'cution,  ce  fut 
fenfées.  Virgile  dit  ici  que  Si-  fafranchife,  dit  Sinon,  à  con- 
non  quita  la  crainte  qu'il  avoit,  damner  une  guerre  trop  Ion- 
pfita  formidine  ,  &  pins  bas  il  gue,  qui  pouvoir  cauler  la  tui- 
le fait  craindre  encore  ,  profequi-  ne  de  fon  parti  :  Quiabella  ve» 
ûtrpavitœns.  D'ailleurs,  le  mot  tabat.  UiylTe  &  Diomede  s'u- 
fatur  eft  fuivi  du  mot  inquit ,  nirent  contre  lui.  On  l'accufa 
quifaituneredirepuétile.Ce-  d'entretenir  des  intelligences 
pendant  on  ne  trouve  le  rettan-  avec  les  ennemis  3  on  fabriqua 
chement  de  ce  Vers  dans  nul  de  fauffes  lettres, pour  l'en  con- 
Manufcrît.  vaincre  ;  on  fit  trouver  dans  fa 
/  Ce  qui  attira  à  Palame'de  tente   une  fomme   d'argent  , 

*X>«  Phrygiens»  h  iij 
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fmdo  ahquid,  fi  forte  tuas  pervenit  ad  aures 
MelidéL  nomen  Balamedis,  &  inclytafamâ 
Gloria  :  quern  falfa  fub  proditione  Pelafgi 
Infontem ,  infando  indicio ,  qui  a  bella  vetabatj 

t$  Tïemîfne  neci  ;  nunc  cuffum  lumim  lugent. 

MU  me  comitem ,  &  conjanguinitate  propinquum 
Pauper  m  arma  paterpiimïs  hue  mifit  ai  annis. 
"Dum  ftabat  regno  incolumis ,  regnumqua  vigebat 
Gonfiliis;  <fo  nos  aliquod  nomenque  deeufqus 

J°  GeJJimus:  Invidiâ  poftquam  pellacis  Vlyfiet 
{  Haud  ignota  laquer  )  fuperis  concejjlt  ab  oris-y 
AffliUus  ■vitam  in  tentbris,  lucluque  trahebam  z 
Et  cafum  ïnfontis  mecum  indignabar  amici. 
Nectaeui  démens  :  &  me ,  fors  fi  qua  tulïjfet^ 

5  S  Si  patrios  unquam  remeaffem  viefor  ad  Argos  > 
Fremifi  ulttrem,  &  verbis  odia  afpera  movi, 
iùnc  mihi  prima  mali  labes  ;  h'inefemper  vlyffes 
Criminibus  terrere  novis  :  hinc  fpargere  voce  s 
In  vulgum  ambiguas ,  &  quArere  confeius  arm$+ 


qu'on  prétendok  qu'il  avoit  fils  ,  nommé  Nauplius ,  &  Cêl 
leçdë  de  Priam.  Enfin  dans  un  Naupliusfut  père  de  Palaméde, 
confeil ,  où  Ces  ennemis  préva-  b  Les  Grecs  font  ici  appel- 
aient, il  fut  condamné  à  erre  lés  ~Velafgi  ;  pourquoi  î  c'eft 
lapidé  ,  cVon  ne  regrera  fa  per-  qu'un  certain  Pelafgus ,  dit-on, 
te ,  que  quand  on  l'eut  perdu,  fils  de  la  DéelTe  Tellus  >  naquit 
a  On  ne  convient  pas  par  en  Arcadie  >  qui  étoît  une  par- 
quels  dégrés  de  filiation  ,  Pala-  tiède  la  Grèce,  où  il  régna, 
méde  defeendoit  de  Bélus,  ni  .  c  Virgile  fait  fouvent  allu- 
me quel  Bélus  ii  defeendoit.  Les  fion  aux  Coutumes  Romaines,, 
uns  difent,  que  c'étoit  feule-  lors  même  qu'il  parle  de  ce  qui 
ment  au  feptiéme  degré  ,  &  en  s'efl:  paffé  ailleurs.  Les  Romains 
ligne  paternelle ,  &  qu'il  étoit  donc  envoyoient  leurs  enfans  à 
iifu  du  Bélus ,  premier  Roy  des  la  guerre  à  dix  fept  ans. 


Afîyiiens.    D'autres   aflurent,         d  On  trouve  dans  les  Scho- 

qu'il  defeendoit,  par  Amymone  liaftes  Grecs  la  Généalogie  de 

fa  grand  mère ,  d'une  autre  Bé-  Sinon.  Il  étoit  parent  d'Ulyffe , 

lus.    Cette  Amymone  eut  de  &  non  pas  de  Palaméde.  Ar.tù 

fteptune,  dtfent  les  Fables,  un  clée  mère  d'UIyflfe  étoit  taç. 


Livre     S  e  c  o  n  b,  tit 

f*)  dont  la  gloire  &  la  réputation  font  fi  bien  établies. 
Les  [h)  Grecs  le  condamnèrent  à  la  mort,  fur  une  accu- 
fation  fauflement  intentée  ;  mais  au  vrai ,  parce  cfu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  la  guerre  qu'on  faiibit  à  Troye.  Préfcnte- 
ment  ils  regrettent  fa  perte.  Mon  père ,  qui  n'étoit  pas  ri- 
che ,  me  mit  [c)  encore  tout  jeune  à  la  fuite  de  ce  grand 
homme,  dont  j'étois  {d)  parent.  Je  vins  donc  en  ces  lieux 
faire  la  guerre  fous  lui.  De  fon  vivant,  tandis  qu'il  eut 
du  rang  (e)  parmi  les  Rois ,  &  qu'il  fit  profpe'rer  nos  ar- 
mes par  fes  confeils ,  je  fis  quelque  figure  dans  l'armée,  Se 
j'y  acquis  quelque  réputation.  Depuis  que  la  jaloufie  de 
(/)  l'artificieux  Ulyfîe,  l'eut  fait  condamner  à  la  mort: 
(  Helas  !  on  n'ignore  pas  combien  ce  que  je  dis  eft  vérita- 
ble,) je  me  réduifis  à  mener  une  vie  trille,  &  folitaire. 
J'entretenois  dans  mon  cœur  l'indignation,  que  m'avoit 
donnée  la  mort  d'un  innocent  ami ,  mais  je  fus  afïe'Z  im- 
prudent pour  écîarter.  Je  menaçai  même  de  vanger  un 
jour  Palaméde,  fi  j'en  trouvois  l'occaiion,  &  fi  jamais  je 
rerournois  en  *  mon  pays ,  après  la  prife  de  Troye.  Ces 
di feours  m'attirèrent  la  haine  des  ennemis  de  Palaméde. 
Voilà  l'origine  de  mes  infortunes.  Depuis ,  Ulyfle  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  me  fufeiter  de  nouvelles  allarmes  ,  par  de 
nouvelles  accusations  ;qu  a  jetter  contre  moi,  dans  1  armée, 
des  demi-  mots ,  capable  de  me  rendre  fufpect  j  qu'à  re- 

(TEfî:ne,  peede  Sinon. Le  men-  uns  lîfent  ici  :  Regumque  vîge- 

forge  ne  coûtoit  rien  à  l'impo-  bat  confiïns  ,  au  lieu  de  Regnum, 

fteur,  Se  cette  fktion  lui  con-  Donat  femble  adopter  cette  le- 

Cilioit  la  faveur  des  Troyens.  çon  ;  mais  elle  n'eft  autorifêe 

e  On  lit  dans  Servius  ,  que  Pa-  par  aucun  Manuferit. 
laméde  a  été  Roy.    Dumoins         / \u\\ea  àtPeUaci:Vly(fel , 

c'étoit  un  Seigneur  qui  figuroit  oh  lit  en  quelques  anciens  Ma- 

dans  les  confeils ,  avec  ce  grand  nuferits  failacïf.  Cependant  le 

nombre  de  petits  Roys,  dont  mot  pellax  convient  fort  à  U- 

l'armée  Grecque  étoit  formée,  lyfïe.  Il  fignirîe  un  flatteur,  qui 

Virgile  appelle  cette  armée  un  par  là  eft  capable   de^  féduire. 

Royaume  ,  Reg/tumque  vi^ebat  D'anciens   Grammairiens   ont 

confi/iif.  En  effet,  quoiqu'elle  reconnu  p ellaci  s  dans  le  Texte 

fût  compofée  des  fujets  de  dif-  de  Virgile ,  &  on  le  trouve  dans 

férens  Roys  ,  elle  obéïfToit  au  le  plus  grand  nombre  des  Ma-» 

feul  Agamemnon  ,  qui  en  étoit  nuferits. 
comme  le  Souverain.  Quelques- 

*  Argos. 

Ê  iiij. 
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S-€0  Nec  requievit  enim ,  </*»«*  Cdch*nte  minijlro 

Sedquid  ego  h&c  mtem  ntquicquam  ingrat*  revolvof 
Quïdve  mororîficmnes  uno  ordine  h  abêtis  Achivos  s 
Idque  audirefat  efl  jamdudum ,  fumite  pœnas  : 
Hoc  îthachm  velit ,  &  magno  mercentur  Atriat* 

3L«J  T**»  wro  ardemm  fàtari,  &  qu&rere  cattfas , 
Ignari  fcelerum  tantorttm,  artifque  Peiafgœ. 
Profcquitur  pavitans ,  &  fi&°  f'ctore  fatttr. 
S&pefug&m  Daxai  Trojâ  cupiere  relié! a 
Moliri  :  ^  /^^  y^J  dzfcedere  belU. 

gio  Tecijfemqm  ut  in  Ami  S&pe  tilos  afpera  ponti 
Jnterclufit  hyems  ,  $•  tenait  Anfiereuntes* 
Pr&cipue,  cumjam  hic  trabibm  conte x tus  acemis»  - 
Staret  equus  ,  toto  fonuemnt  Athere  nimbi. 
Sufpenfi  Eurypyltitn  >fcitatum  oracula  Phœbi , 

ï  I  $  Mitnmus  :  ifque  adytis  b&c  trifliz,  dicta  reportât- 
Sanguine  placaftis  ventes ,  &  vùgine  cxQl , 


_  *  Oi>  trouve  de  la  différence 
ici ,  dans  la  manière  de  placer 
la  virgule.  Les  uns  la  mettant 
après  jam  àudum  ,  &  lifent 
ainfi  >  idque  audire  fat  efî  jam- 
dudum,  C*eft-à-dîre,j»  c'eftajfe^ 
de  me  l'avoir  déjà  entend»  di- 
re ,  les  autres  la  placent  après 
fat  ejî  ,  &  (oignent  enfemble  , 
Jam  dudùmjumiie  panas.  Cette 
dernière  ponctuation  eft  le  plus 
univerfellement  reçue'.  &  dans 
ce  fen tinrent  ,  jam  dndu-m  li- 
gnifiera la  même  choie  ,  que 
quant  primmt  ,  au  plutôt,  (ans 
différer.  Je  vouc'rois  un  exem- 
ple ,  dé  jamdudùm  ,  pris  au 
même  iens  que  quajnprimiim. 
Jufques  là  ,  malgré  l'autorité 
prefque  univerlelle  des  Inter- 
prètes ,  je   mettrai  la  virgule 


après  jamdudîtm.  J'ai  pour  moi; 
Denat. 

b  Par  le  mot  Ithacm  ,  on 
voit  allez  qu'il  faut  entendre 
Uiyfle.  Il  étoit  né  en  Itaque  , 
&  Laërte  fon  père  en  étoit  Roi. 
C'eft  une  Isle  de  la  mer  Je- 
niene  ,  que  les  Grecs  appellent 
aujourd'hui  Theacln. 

c  Ces  mors  j  la  confommet- 
t'ton  de  mon  facnfice  ,  font  u:jC 
parapnrafe  du  texte.  En  ciîet  , 
il,  paroit  que  Virgile  fait  ici 
aliulion  à  la  coûnmc  ,  qu'on 
avoir  anciennement  ,  de  ruei 
une  vi&ime  fugitive  par  tout: 
ou  on  l'a  trouvoit,  C'étoii  un 
très-mauvais  augure  ,  lorfque 
lefacrifice  demeu  oit  imparfait . 
par  la  fuite  de  l'aaimal ,  qu'on 
dey  oit   immoler.    Sinon    dira 
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wurir  à  les  armes  ordinaires ,  à  ces  calomnies  ,  qu'il  fça-- 
voit  fi  bien  mettre  en  œuvre.  Enfin  ,  il  n'eut  point  de  re~ 
•os,  que  quand, par  ieminiiîe're  de  Calchas . . .  0  Mais  que 
dis-je  ?  &  à  quoi  bon  vous  fatiguer  d'un  re'cit  inutile  & 
de'fagre'able  ?  Pourquoi  fufpendre  plus  long- tems  l'effet 
de  vôcre  couroux  ?  Si  vous  mettez  tous  les  Grecs  fur  le 
même  pie' ,  &  s'il  fuffit  de  vous  (a)  avoir  déjà*  fait.raveti 
que  je  le  fuis  ;  frappez,  vangez-vous  !  (b)  Ulyfïe  vous 
fçaura  gre'de  ma  mort.  Les  chefs  de  l'Armée  Grecque  , 
acheteroient  bien  cher  la  (c)  confommation  de  mon  facri- 
Bec.  A  ces  mots ,  1* envie  d'apprendre  lerefte  de  fon  avan- 
ture  ,  &  les  caufes  d'une  fi  violente  perfe'cution ,  fut  aug= 
meme'edans  tous  les  cœurs.  Quenpus  étions  peu  initruits 
ducoupabledeffein',queSjnonméditoit,&des  artifices  or- 
dinaires à  (a  Nation  1  11  pourfuivit  donc  ainfi,  d'un  air 
timide  ,  &  avec  une  fincérité  étudiée.  Souvent  les  Grecs 
fongérent  à  la  retraite  -,  fouvent  laflez  d'une  trop  longue 
guerre  ,  ils  le  préparèrent  à- quitter  le  fié^Q  de  Troye, 
Plût  aux  Dieux  qu'ils  eufient  exécuté  leur  defîein.'Mais 
tantôt  (d)  une  tempête  les  retint  au  Port, tantôt  un  "f  vent 
contraire  les  y  ^*  repoufla.  Sur  tout,  depuis  que  cette  ma- 
chine énorme  eût  été-**  conftruke,  on  n-'entenclk  que 
des  tonnerres  ,  &  Ton  ne  vit  que  des  orages.  Etonnez  , 
nous  envoyâmes  confulter  l'oracle  d'Apollon.  Eurypile 
(e)  ne  rapporta  du  Temple  que  ces  triftes  réponfes. 
Grecs  ,  lorfqae  'vous  étie%  en.  marche  four  venir  (f)  de- 

plus  bas  ,  qu'il  s'étoit  échap-  Servïus.  D'ailleurs  il  ôte  par* 

pé,  après  avoir'étc  dévoué  aux  là  au  texte ,  une  jolie  antithefe. 

Autels.  Ainfi  ,  en  lui  donnant  La  tempête  dit  Virgile,  tantôt 

la  mort  ,  ce  fera  détourner  de  retint  les  Grecs  dans  le  Port  , 

defïus  les  Grecs,  un  fort  nuu-'  &    tantôt  elle  les  yrepouiTa;» 

vais  préfage.  lorfqu'iis    partoient.    C'eft  ce 

d  Le  fentiment  du  P.  Lacer-  qu'exprime  le  mot  byems. 

da  ,  qu'icy,  par  le  mot  hyemt  ,  e  Euripileeft ,  chez  Homère , 

on  doit  entendre  l'hyver  ,  Se  un  Prêtre  d'Hercule  ,"&  un  des 

non  pas   une   tempête  ,   n'eft  devins   de    l'armée    Grecque  » 

point  du  tout  vrai-femblabîe.  mais  inférieur  à  Calchas. 

Ces  mors  feuîs  •>  afpera  pond  f  Le  lieu  du  rendez-  vous 

hyemr  ,  en  convainquent ,  dit  des  Grecs  ,  pour  venir  afliégec 

*  Depuis  long-temps,  f  Du  n:idî.    f  Lorfçju'ils  appareilloienî 
pour  partir,    **  De  poutres  d'Erabko 
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Cùm  primum  Iliacas ,  Danai  ,  veniftisad  oras  .- 
Sanguine  quxrendi  reditus,  animâque  Jitanduin 
.     Atgolicâ.  Vulgiqua.  vox  ut  venit  ad  âmes  , 
Obslupuere  animi ,  gelidufque  per  ima  cuciirrlî 
0j3a  tremors  cm  fat  a  parent  ?  quempofcat  ApdUf 
tlic  Itbacus  vatem  magno  Calchantd tmnultu 
Protrahit  ïn  médias  ;  qu&fint  ea  numïna  Divàm  > 
Tl  agitât  se1  mihijammuttî  crudele  canebant 
T15  Artificis  fcelus  ,  & <  taciti  ventura  videbant. 
Bis  fttinos filet  iile  dies,  teâufque  réeufài 

rodère  voce  fuâ  qmmquam  t  àut  oppsnere  morîL 
Vix  tandem  magms  Ithaci  clamor'éus  attus , 
Compofiib  rumpit  vectm  ,  &  me  deHinat  ar&, 
1 30  Ajfenjere  omnes  :  &  qu&fibi  quifque  tifoebat , 
ynim  in  miferi  exitmm  canverfa  tulere. 
jamque  die  s  infanda  aderat  :  mihi  facraparari ,  ■ 
Et  falfk  fruges ,-  &  circum  t  empara vitt4. 
Eripiti  (faiear)  Uthome,  :y  vinculampi  : 
*  3  5  UmofoqueUcu  ,  per  riocltm  ,  obfcmus  in  ulvâ 

Troye  fit  Âuïide  ,  Ville  ma-  ques. 

ikime  de  la  Béotie.  Diane,  dont  a  II    ne    faut   pas  Ce  laîflef 

Agamemnon  avoir  tué  la  Biche  tromper  à  ces  exprelîîons  ,  & 

favorite, en 1  chaflarit ,  fe  vangea  mihi  )ammnlti  crudele  caneïant 

cfesGrecs.Ellefufpendït  les  vents  anifîcïs  fcelus  ,  &  tachi  y>en- 

qui  les  condîjifoienrà  Troye,  tura   videbant  ;    comme  fi  les 

&  arrêta  la  Flore  Grecque.  El-  deux  O1   faifoient  les  mefmes- 

Je  fit   naître  la  péfte  dans  le  péi  Tonnes  ,  fit  de  ceux  qui  aver- 

Camp  des  Grecs.  On  confulta  tifToient  Sinon    &s  embûches 

do:.c  l'Oracle  ,  fur   ces  mai-  qu'on  lui  dreflbir ,  &  de  ceux 

heur?.  Il  répondit ,  qu'il  falloir  qui  les  voyoient  fans  l'en  aver- 

immoler  une  Vierge  à  h  chafte  tir    II  y  auroit  de  la  contradf- 

Biane.   Iphigéaie  fille  d'Aga  &ion. 

mernnon  ,    fut^  nommée    par  6  Le   prétendu    facrifice  de' 

Calchas ,  pour  être  la  viftime.  Sinon    étoit  ,  dît    Sinon  lui. 

Il  femble  que  Virgile  fuppofe  même  ,  une  intrigue  concertée, 

ici  qu'Iphigénie  fut  véritable-  entre  Eurypile  ,    Calchas,  fie' 

ment  égorgée  ,   contre  le  té-  Ulyflè.  Les  Dieux  n'y  avoient 

lignage    des  Poëtes    tragi-  point  de  part. 
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<vantTro%e  ;  vom  n'obtîntes  des  vents  favorables  ,  qui 
parle  facrifice  d'une  fille  grecque.  Maintenant,  pour  obtenir 
un  heureux  retour  ,*> fi  un  Grec  qu  il  faut  immoler  Aulii- 
ftc  que  l'Oracle  eut  été  répandu  dans  l'Armée  ,  la i  con- 
kernation  fût  générale.  A  qui  en  veut  le  Dieu?  fe  di- 
foit-on"  iur  qui  tombera  lechoix  fatal?  Pour  lors ;  Ulyfle 
produifit  Calcha-s  au  milieu  de  raflemblée, durant  le  mur- 
mure qu'elle  excitoit.  Il  interrogea  le  Devnrfur  xa  Victi- 
me que  la  volonté  des  Dieux  fe  deftinoit-  Quelques-uns 
m'avaient  déjà  averti,  que  (a)  l'intrigue  fe  tramoit  con- 
tre moi.  D'autres  lé  voyoient  aflèz  ,  fans  m'en  riendire. 
Calchas  fut  dix  jours  entiers  à  ne  vouloir  nommer  per- 
fonne.  11  fe  tint  caché  ;  &  refufa  de  vouloir  contribuer  a 
la  mort  d'un  Grec ,  en  révélant  le  fecret  des  Dieux.  En- 
fin ,  après  bien  de  feintes  réfiftances  ,  (b)  de  complot  avec 
UlyiTe,  qui  l'importunoit  par  fes  cris; Calchas  le  déclare , 
me  défigne  ,  &  me  deftineà  P  Autel.  L'applaudiiTemenc 
fut  univeriel.  Tous  furent  ravis  de  voir  tomber  fur  un 
feul  le  coup  que  chacun  craignoit  pour  for.  Le  jour  du 
jfacrifîce  arrive.  Déjà  en  victime  dévouée  ,  on  m  avoit 
frotté  le  front  d'une  *  pâte  (c)  confacree  -,  déjà  ma  tête  e- 
toit  environnée  de  (d)  bandelettes;  déjà....  je  vous  l'avoue- 
rai je  rompis  mes  liens  ,  &  je  me  dérobai  a  la  mort.  Je 
vins  paiîer  la  nuit  dans  un  lac  ,  je  m'y  cachai  dans  des 
joncs ,  &  je  m'y  plongeai  dans  la  vafe.  J'attendis-la  le- 
départ  des  Grecs ,  toujours  dans  l'incertitude  («)  s'ils  par^ 

r  Virgile  fait  ici  allufion  au  voiîe  ,   dont  on  couvtoït  le* 
mot  d'immolation.  Il  eft  dérivé  yeux  de  la  viftime.  Il  eft  vrai 
de  mdx  ,  qui  lignifie  une  mafle  que  ce  voile  etoit  h   propre- 
dé  pâte,que  l'on  afïaifonuoitde  ment  ajnfté  ,   qu'il  fetvoit  en 
fel    On  en  frottoit  la  viftime  même    tems    d'ornement  a  ts 
au'front ,  &  c'étoit  la  marque  tête.  On  en  voit  la  figure  dans, 
de  fa  conféetation  ,  ou  de  ion  les  métopes  des  Autels,  &  dans, 
dévouement  aux  Autels.  Ainfi  les  Archite&ures  antiques, 
immoler  une  vi&ime  ,  ce  n'ett         •  Sinon  avoir  fujet  de  dou- 
pas  l'égorger ,  mais  feulement  ter  ,  fi  après  le  mauvais  au gu~ 
fa  deftiner  ,  par   une  cérémo-  re  d'un  facrifice  imparfait  ,8s 
monie  ,  à  être  égorgée.  de   h    vidime   échappée  ;  les, 
d  Ces    bandelettes   facrées  Grecs  oferoieat  fe  même  er* 
^soient  vrai-fernblablement  un  mer. 
*Meléc  dé  feijj 
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Ëèfeui-  dum  vêla  durent,  fi forte  dediffent. 
Mec  mihijam  patri*m  antïquam  fpes  ulla  videndi, 
Nec  dulces  natos  ,  ex  optât  Unique  pareniem  .- 
Quos  illifoYs  ad  pœnas ,  ob  nofira  rêpofcent 
S  40  Efugia,  érculpamhanc  mi  fer  or um morte  piabunt. 
Quod  te  ,  perfupefos  &  confia  numina  veri  -y 
Ferfiqna  eft  quéi  rejlat  adUc  mondions  ufquxm 
Interner at a fides  \  are ,  miferère  laborurri 
Tantomm,  miferère  animt  non  digna  ferentis. 
S  4  f     His  Ucrymts  vitam  damus ,  &  mtferefcimm  ultrh; 
Ipfe  viro  primus  manicas  atque  artla  levati 
Vindajubet  Priamus  i  dtèJifque  itatfatut  amicis. 
Çuifquis  es ,  amijfos  hincjam  oblivifcere  Graios. 
Koftereris:  mihique  h&c  edijferevera  roganti. 
3  50  Qifo  moUm  hancimmank  equiftatuhc  ?  qm$  auttorg 

Quidve pétant* qn&  relligio  :  aut quA  machina,  belli  ? 

Dixerat ,  llle  doits  inslrucim  &  arte  Pelafga  3 

Sufiulit  exutas  vinclis  ad  fidera  p  aimas . 
Vos ,  Attmi  ignés,  fanon  viol abile  vefimm 
11  S$-  Teftor  numen ,  ait  1  -vos ar&  yenfefque  nefandi  j 

Qupsfugi,  vittaque ,  Beârn  quas  ho/lia  gejfi  ; 

Tas  mihi  Graiorum  facrata  refolvere  jura  s 

Fas  odijfe  viros  ,  atque  omnia  ferre  fub  auras 

Si  qua  tegum ,  teneorpatrU  nec  legibus  nllis, 

*    Le  droit  des  Grecs  ,  &  qu'il  prenoir  à  témoin  ïe  fetz 

des    Romains  ,     vangeoit    les  des  Autels  ,  qu'il  avoit  ëchap, 

crimes    d  état  commis   par  le  pé.  Il  eft  plus  vrai  femblable, 

père  ,   en   donnant  la  mort  à  qu'il  attelte  les  aftres  ,  confor- 

les  enrans.  Nous  en  avons  des  mément  à  ces  paroles  ,  S«#«- 

cxemples   dans   les   Hiftoriens  lit  exntas  vimlïs  ad  fydera  paU 

Latins  ,  oc  Platon  y  fait  'al  lu-  mas.  V 

fron  dans  Ton  Criton.  c  Je  crois  que  ce  mot  Deâm , 

&   Le  jurement  que  fait  Si-  ne  fe  rapporte  pas  à  ritt^mns 

non  par  ces  mots  ,   vos  *term  à  hejlia  ;  ainfi  <m'iHaur  met- 

wnes  ,    qs-c.    peut    s'entendre  tre  la  virgule  après  vitt^ue  , 

«Utteierament.  Les  uns  ont  au  eomœe  fi   Sinon  eut  dit,  je 
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îiroient.  Par- là ,  ô  ma  chère  patrie/  j'ai  perdu  l'efpéran- 
ce  de  te  revoir,  d'embraffer  mes  chers  enfans  ,  &  de  re- 
voir mon  père.  Peut-être,  hélas/ leur, fera- t-on  expier 
ma  fuite  de  (a)  leur  fang  ,  :3c  payer  mon  évaflonde  leur 
vie  !  Pour  vous ,  grand  Roi  ,  au  nom  des  Dieux  ,  deceç 
Dieux  protecteurs  de  la  ve'rité  ,  s'il  refte  encore  de  la 
droiture  &  de  la  bonne  foi  parmi  les  hommes  s  ayez  pitié 
de  mes  malheurs,  &jettez4e  favorables  regards  fur  un 
infortune ,  qui  n'a  pas  mérité  les  traittemens  qu'il  a  re- 
çus. 

Touchez  des  larmes  de  Sinon  3  nous  lui  donnâmes  la 
vie  s  &  nous  lui  pardonnâmes  de  bon  cœur.  Priam  fuc 
le  premier  à  ordonner  ,  qu'on  le  déchargeât  de  les  chaî- 
nes ,  &  lui  fît  entendre  ces  favorables  paroles.  Qui  que 
vous  foyez  s  commencez  dès  ce  moment  à  oublier  les 
Grecs.  Admis  parmi  les  Troyens  ,  devenez  Troyen  d'af- 
fection/ Ainfî  répondez  avec  fîncérité  à  la  demande  que 
je  vous  vais  faire.  A  quelle  intention  les  Grecs  ont- ils 
construit  cet  énorme  cheval  ?  qui  en  a  donné  le  confeil  ? 
cjue  prétendent-ils  par- là  ?  Eft  ce  un  vœu  ?  eft-ce  une  ma- 
chine de  Guerre 7  A  ces  mots  le  fourbe  ,  mieux  inftruit 
dans  l'art  de  tromper,,  que  le  plus  fcéiératdes  Grecs  ,  é<° 
leva  *  les  mains  au  Ciel ,  &  répondit  en  ces  termes.  Feux 
(b)  éternels  qui  brillez  dans  l'Olympe,  c  eft  vôtre  divi- 
nité que  t  jattefte  '•  Autels  !  couteaux  facrez  ,  dont  j'ai 
évité  le  coup  !  &  vous  guirlandes  ,  dont  on  m'orna  pour 
être  {c)  égorgé  en  l'honneur  des  Dieux  ,*  permettez-moi 
de  dévoiler  ici  les  plus  fecrets  myftéres  de  la  Grèce  ,  de 
haïr  des  perfides  ,  &  de  rompre  (d)  les  nœuds  qui  m'at- 
tachèrent à  ma  patrie  !  Pour  vous3  Troyens,  foyez  fîdé- 
Jes  à  vos  promefTes  ,.&  fauvez  un  malheureux  ,  qui ,  par 

Vous  attefte  focrez  ornemens  >  à  leur  patrie,  Sinon  avoit  en- 
que  j'ai  porté  comme  vî&ime  core  l^s  attachements  ;  que 
îles  Dieux  ,  ou  cenfacrée  aux  tout  foldat  prenoît  par  fes  fer- 
Dieux,  mens.  Chez  les  Romains  ,  ils 
d  Outre  les  liens  naturels  étoient  obligez  à  fervir  vingt- 
«jiii  attachent  tous  les  hommes  cinq  ans  dans  les  arme'es. 

*  Déchargées  de  fes  fers»    f  Qu'il  eft  dangereux  de  violer  ?]>îs 
Un  parjure. 
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t6o  Tu  modo  promijjïs  maneas ,  fervataqueferves 
Trojafidem  :  fi  vera  feram ,  fi  magna  re pendant* 

Omnisfpes  Danaâm  &  cœpti  fiducia  belli 
Palladts  auxiltis  femper  fietit ,  impius  ex  quo 
Tydides  fed enim ,  fcderumque  inventer  Vlyjfes  s 

j£j  Fatale  aggrejfî  facrato  avellere  templo 

Palladimn  ,  c&fis  fummâ  cuslodibus  arcis , 
Corripu-ere  fiacram  ejjigiem ,  manibufque cruent'a 
Virgineas  aufi  ~Div&  contingere  vittas . 
Ex  illofiuere  ac  rétro  fublapfa  referri 

I70  Spes  Danaûm  :  fracia  vires ,  averfa  T>e&  mente 
Nec  dtt-biis  eafigna  dédit  Triionia  mpnftris. 
Vix  pojitum  cafiris  fimulacrum  5  arfere  corufc& 
Luminibus flamm&  arreciis ,  fal,'ufque  fer  artus 
Sudor  Ht ,  terque  ipfa-  folo  (  mirabile  dtcîu  !  ) 

I75  Emicuit  ,parmamque ferens ^bafiamque  trementem* 
Extempïb  tentanda  fugâ  canit  aquora  Calchas  : 
2<!ec  pcjfe  Argolicis  exfeindi  Pergama  telis , 


a  II  eft  vrai  que  dans  Ho- 
mère ,  UlyfiTe  eft  l'Inventeur 
de  tous  les  ftratagémes  de 
guerre.  Sinon, qui  veut  bien  fe 
dite  fçn  ennemi  ,  les  appelle 
des  crimes.  En  effet ,  on  dit 
gu'Uly.Te  &  Dioméde,  par  des 
égoûts  foûterains  ,  trouvèrent 
Je  moyen  d'arriver  de  nuit  , 
jufqn'au  lieu  le  plus  élevé  de 
Troye  ,  où  étoit  le  Palladium. 
Ils  fçavoient  ,  que  tandis  qu'il 
demeurerons  Troye,  félon  la 
reponfe  des  Orscles ,  la  Ville  ne 
feroit  jamais  prife.  Ce  fut  un 
coup  de  partie  que  de  l'enlever. 
Ils  égorgèrent  donc,  ou  les  Sol- 
dats ,  ou  les  Prêtres ,  qui  fai- 
foient  de  nuit  la  garde  autour 
de  ce  fanetuaire  ,  d'où  dépen- 
dait ladeftinée  de  Troye. 


b  On  trouvera  une  DîfTeiv 
tation  fur  le  Palladium  ,  &  fur 
fes  diverfes  avantures ,  dans  les 
Notes  Critiques  ;  article  cin- 
quième. 

c  On  raconte  qu'UlyfTe  ap- 
prit d'Hélénus  ,  l'un  des  fiJs 
de  Priam  ,  que  le  Deftin  de 
Troye  étoit  attaché  au  Palla- 
dium. En  Effet  Héiénus  ,  me'- 
contentde  ce  qu'on  avoit  don- 
né Hélène  pour  femme  à  Déï* 
phobefon  frère  ,  après  la  mort 
de  Paris  ,  fe  donna  aux  Grecs  , 
6c  leur  découvrit  les  ketets  de 
fa  Patrie.  Ce  fut  par- là ,  dit-on  , 
qu'il  obtint  de  Pyrrhus  un 
Royaume  dans  PEpire.  Ulyfîe 
&  Dioméde  ,  fur  le  rapport 
d'Hélénus  ,  entreprirent  d'en^ 
levei  le  Palladium, 
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le  vrais  Scd'importans  confeils  ,  va  vous  procurer  le  fa* 
ut.  Sçachez  donc  que  toute  l'efpérance  qu'ont  eue  les 
Grecs  de  re'iilTirdans  la  guerre  qu'ils  vous  ont  faite  ,  n'e- 
:oit  fonde'e  que  fur  le  fecours  de  Pallas.  Mais  depuis  que 
e  facrilége  Diome'de ,  &  qu'Ulyffe  l'inventeur  (a)  de 
ous  les  crimes ,  eurent  foïme'  le  -deflein  d'enlever  la  ft$- 
:uc  [s]  de  (b)  la  De'elïe^  depuis  que  par  le  mafïacre  de  la 
entinelle  *  qui  veilloit  à  fa  garde,  ils  s'en  furent  rendus 
c)  maîtres  3'&  que  de  leurs  mains  encore  fauglantcs  ,  ils 
eurent  propliané  "j"  une  image  ri  refpectable  ;  nos  affaires 
ille'rent  toujours  en  de'cadence  ,  nos  forces  diminuèrent  ft 
k  notre  elpérance  s'évanouit ,  avec  la  protection  de  la 
De'efTe.  (e)  Pallas  nous  donna  ,  par  cent  prodiges  ,  des  li- 
gnes évidens  de  fon  courroux.  A  peine  eûmes  nous  place 
à  flatuè'  dans  le  Camp  3  que  les  yeux  menaçants  de  la 
Décftè  jettérent  de  longs  traits  de  flamme,  que  tout  fon 
:orps  fût  baigné  de  ^  fueur,&  que  trois  fois  ,parunmira- 
:Ie  e'tonnant ,  elle  fe  leva  fur  (f)  fes  pieds  ,  tenant  toujours 
i  la  main  (on  e'gide  ,  &  fa  lance .  Auffi-tôt  Calchas  nous 
içnonça ,  qu'il  falloit  abandonner  Troye ,  &  fe  remettre 


à  Dans  le  texte  Latin  on  lit:  fes  faintes.   3.  Ce$  vittœVirgi*. 

itfanibufque  cruentis  ne*  ,  étoient  le  genre  de  coëf- 

fure  des  filles ,  bien  diiiécent 

yir«ineas   auji  Divœ  çontin-  de  celui  des  femmes.  Properce 

gère  VittAs.  en  parle  de  la  forte.  Mox  ubl 

jam  facibua  cejfit  prétexta  ma~ 
Ici  trois  chofes  ontbefoïnd'at-  ritis  t  vinxit  £7"  acceptas  altéra 
rention.  1.  Ce  fur  un  grand  yïtta  commis.  Oi  donnoit  à  Paï- 
enne de  porter  les  mains  fur  las ,  comme  vierge ,  les  orne- 
la  De'eiïe.  Rien  de  plus  myfté-  mens  de  tête  ^  que  portoient 
cieux  que  ce  Palladium.  On  ne  Içs  filles. 
le  voyoït  jamais.  On  ne  le  re-  e  Pourquoi  Pallas  efl  -  elle 
Hîuoit  jamais  de  fa  place.  2.  appellée  Trttonia  ?  C'eit  qu'elle 
C'étoit  un  factilége  de  toucher  naquit ,  félon  quelques  -  uns  > 
[es  chofes  (aintes,av er  des  mains  en  Afr iquejfur  les  bords  du  Lac 
enfanglantées.  Il  falloit,  corn-  Triton.  Du  moins  c'eft  le  fen- 
me  l'a  dit  Virgile  ailleurs,  timent  de  Lucain,  ZF  fe  dtletlS, 
après  le  meurtre  d'un  ennemi»  Tritonida  dixit  ab  undd  ,  dit-il , 
fe  laver  dans  l'eau  d'un  fleuve,  en  parlant  de  Pallas. 
avant  que  de  toucher  aux  cho-  f  Le  Palladium  e'toit  une  re- 

*Le  Palladium,  f  Les  Bandelettes  facrées  de  îaDeeiTe  Vierge. 
S  Une  fueat  fale, 
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Omina  ni  répétant  Argis ,  numérique  reducant 
Quod  pelago  &  curvi:fecum  advexere  cariais 

IÎQ  Et  nunc  ,  %uod  patrias  vente  petiere  Myc&nas  , 
ArmaDeofyue  parant  comités  ,  pelagoque  remenfe 
Improvifi  aderunt  :  ita  digerit  omnia  Calcbas. 
Hanc  pro  Palladio  msniti ,  pro  numine  l&fo  B 
Ejjigiem  fiât  aère ,  nef  as  qu&  trifie  piaret. 

S  8$  Hanc  tamen  immenfam  Calchas  attollere  molera 
Reboribus  textts  ,  cceloque  educere  jujfit  : 
Jfe  recipi  partis ,  aut  duçi  in  mœnia  poffit  i 
Neu  populum  antiquafub  relligione  tuerie 
Namfi  vefira  m  anus  violaffet  dona  Miner  va  , 

£9©  Tum  magnum  exitium  (quodViiprius  omen  in  ipfes 
Convenant  \  )  Priami  imperio  Pbrygibufque  futu  rum  s 
Smmanibus  veslris  vefiram  afsendiffet  in  mbem  y 


préfenration  de  Minerve  s(pCe. 
Ainfi  ce  fut  un  grand  miracle  , 
de  l'invention. de  Sinon  ,  que 
la  ftatuë  le  fût  levée  jufqu'à 
trois  fois  ,  Jfc  .fe  fût  dreffée 
fur  fes  pieds.  Telle  eft  la  force 
,  du  mot  emicare  ,  pris  plus 
d'une; fois  en  ce  fens  dans  Vir- 
gile. Ainfi  au  Liv.  12.  emicat 
hic  ,  impunè  putatif  ,  veut  dire , 
il  fe  levé  ,  il  fe  drefle  fur  les 
pieds. 

ail  eft  certain ,  que  Virgile 
ittribuë  fouvent  aux  Grecs  les 
coutumes  des  Romains.  Peut- 
eftreaulîi  étoienr-  elles  les  mef- 
mes  en  Grèce  ,  qu'elles  furent 
crituité  à  Rome.  Du  moins  il 
.paroît  confiant  ,  .que  les  Géné- 
raux Romains  rerournoient  à 
Rome  ,  après  une  expédition 
malheureufe  ,  &  venoient  y 
prendre  de  nouveaux  aufpices  , 
avant  que  4e  retourner  à  la 
jsadme  entreprit.,  Ainfi  l'afflué 


Tîte:Live  g.  1.  io.  &  liv.  25': 
Ils  appelloient  cette  cérémonie 
B^edaifpicari. 

b  Les  Grecs ,  dans  ce  départ 
fïmulé  ,  avoient  transporté  le 
Palladium  à  Argos  ,  'difoit  Si- 
non. Selon  lui,  ils  ne  dévoient 
jamais  prendre  Troye ,  qu'ils  ne 
l'euffent  rapporté  une  féconde 
fois  devant  la  Ville  ,  après 
avoir  pris  de  nouveaux  aufpi- 
ces. Ce  fens  eft  bien  plus  natu- 
rel ,  que  d'entendre  par  le 
rmrnen  reducant  ,  quils  n'euf- 
fent  ramené  ,  ou  regagné  l'ef- 
prit  de  la  Déefîè. 

:  Un  fourbe  n'eft  pas  tou- 
jours d'accord  avec  lui  mefme. 
Sinon  a  dit  plus  bas  ,  que  l'O- 
racle d'Apoilon  avoit  répondu  » 
que  ksGrecsneretourneroient 
en  leur  pays ,  que  par  la  mort 
d'un  Grec  iaçrifié, Sanguine  qnx- 
rendi  veditHS.  I!  dit  ici  que  ces 
mêmes  Grecs    font  retournez 
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tiaî  par  un  flambeau  qu'on  y  alluma  ,  le  perfide  Sinon  , 
donc  nous  avions  confervé  les  jours  pour  nôtre  malheur, 
ouvrir ,  fans  qu'on  s'en  apperçût  ,  le  ventre  *  du  grand 
cheval.  A  la  faveur  d'un  cable,  (a)  Tyfandre,  Sthénélus 
&  Ulyiïè  ,  les  chefs  de  l'entreprife  ,  en  descendirent.  A- 
chamas,Thoas ,  &f  Néoptolême  lesfuivirent.  Machaon 
en  fortit  le  premier  ,&ap.  es  lui  Menelas&Epéus,  l'artifi- 
cieux inventeur  de  la  machine.  Tous  fe  répandirent  dans 
la  Ville,  que  le  vin  avoit  plongée  dans  un  profond  fom- 
meil.  D'abord  ils  alTomment  la  garde  ,  ils  ouvrent  les 
portes  ,  font  entrer  leurs  camirades  ,  &  fe  joignent  à 
leurs  troupes ,  qui  avoient  la  leur  rendez  vous. 

Pour  moi  ,  j'érois  dans  mon  [b)  premier  fomme  ,  & 
je  goûtois  ce  doux  repos ,  qui  certainement  eft  un  préfent 
des  Dieux.  Alors  je  vis  en  longe  Hédor,  le  vffage  ab- 
battu  ,  &  les  yeux  baignez  de  pleurs.  Il  m'apparut  au  mê- 
me état,  ou  il  fût  autrefois  ,  lorsque  les  (Y)  pieds  percez 
d'une  courroye  ,  &  traîné  derrière  le  [d]  char  d'Achille  , 
nous  le  vîmes  couvert  de  lang,&  de  pou fliére.  O  Die.ux 
'qu'il  étoit  diflemblable  à  cet  Heftor,  (e)  que  j'ayois  vu 
rentrer  dans  Troye,  chargé  des  armes  d'Achille,  enlevées 
à  l'acrocle  ,   &  (/)    porter  l'incendie  dans  la  Flote  des 
Grecs  !  Sa  barbe  &fes  cheveux  étoient  collezdu  fang  qu'il 
avoit  verfé ,  &  fur  ion  corps  il  portoit  les  marques  de  ce 

^1"ce*  Cnrru  HeBorem  quadrijn?o  ra.it 

b    Ce  qu'a  dît  Homère  de  la  tarier. 
cruauté  dont  ufa  Achille,  fur  le 

corps  d'He&or ,  cil  ici  vivemenr  d  La  dùférence  en  cela  de  Cîce'- 

repréfencé  ,  &  n'a    pas  befoin  ron  à  Virgile  ,  ou  à  Homère  fî 

d'interprétation.  l'on  veut ,    eft   une  minutie   , 

c  Par  le  mot  Btçir,  il  fauten-  que  la  Poe  lie  néglige, 

tendre  un  char  tiré  de  deux  che-  e  Tandis  qu'Achille hu  abfent 

vaux.  Ciceron   au  Liv.    i.  des  de  l'Armée  Grecque  ;   Fatroclc 

Tufculanes ,  donne  quatre  che  fon  ami  fe  revêtit  de  Ce  ar  v-s 

vaux   au  char   d'Achille,  lors  Hector  le  combarit  ,   &   après 

qu'il  trana  Hector,  dais    ces  l'avoir  mis  à  mort ,  enleva  .uns 

vers  qu'il  cité.  Troye  les  dépouilles  d'Achille , 

„.  ,.       .,              ,   „  prîtes  fur  le  corps  de  Patrocle. 

Vtdi ,  vtdere  qttod  fum  -  pafa  f    C'eft  encore  ici  une  des 

agernme  ,  adions  d' Hector,  rapportée  par 

*Fait  de  planches  de  pin.     f  Fils  d'Achille  &  petit  fils  de  Pelée; 
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O  lux  Dardan'tA  i  fpes  o  fidijjïma  Teucrûm  ! 

Qua,  tant  a  tenuere  mora  ?  quibus  Hector  ab  oris 

Expetfate  v-tnis  1  fit  te  poft  multa  tuorum 

Tuner*,  peft  varios  hominumque  ,  urbifque  labores 
i85  VefeJJï  afpicimus  ?  quA  eau  fa  indigna  ferenos 

Fœdavit  quitus  ?  aut  cur  h&c  vulnera  cerno  ? 

llle  nibil  :  necme  qu&rentem  vana  moratun 

Sed graviter  gemitus  imo  de  peclore  ducens  : 

Heu  ifuge  nate  Deâ ,  teque  bis ,  ait  ?  eripe  fiammis, 
tyo  Hofkis  hctbet  ?nuros ,  mit  alto  à  culmine  Troja  : 

Sat  patriA   Priamoque  datum  :fi  Pergama  dextm 

Defendi  pojfent ,  etiambac  defenfa  fuiffent. 

Sacra  ,  fuofque  tibi  co?nmendat  Troja  Pénates  : 

Hos  cape  fatorum  comités:  bis  mœnia  qttAre 
295  Magna,  pererrato  statues  qu&  denique  ponto, 

S  icaitr&  manibus  vittas ,  Vefiamque  patentent* 

JEternumque  adytis  ejfert  penetralibus  ignem. 
Viverfointereà  mifcentur  mœnia  Ihcïh , 

Homère.  He&or  repoufîa  toû-  Les  mots  etiamhac  defenfa  fui f- 

jours  les  Grecs  ,    tandis  qu'A-  fent ,  marquent  qu'Heftor, joint 

chillc  fut  abfent ,  &  les  con-  à    Enée ,  auroit    pu    deffendre 

duifit  battant  jufques  dans  leur  Troye  ,  fi  les  Dieux  l'avoient 

Elote.  permis. 

a  Ce  difcours  d'Enee  à  Hec-        c  Ce  foin  qu'He&or  ,  revenu 

tor  eft  d'un  homme  endormi  ,  des  champs  élifées  ,  confie  delà 

&  qui  confond  les   objets.  Il  part  des  Dieux  à  Enée,  eft  une 

femble  qu'Enée  ait  oublié, qu'-  preuve  de  fa  piété.    Il  femble 

Heftor  foit  mort  ,&  qu'il  nefe  qu'Enée  auroit  pu  s'en  tenir-là, 

fouvienne    plus    des    bleflures  &  partir  fur  le  champ  avec  fes 

qu'il  reçut  d'Achille.    Il  ne  lui  Dieux. Le  Poéte,qui  le  fait  auflî 

parle  que  d'une  abfence,  ôc  lui  brave  que  pieux,  va  lui  faire 

en  fait  des  reproches.  Cet  en-  tout  tenter,  ou  pour  fecourir 

droit  eft  tout  à  fait  naturel.  Troye  embrafée  ,  ou  pour  périr 

if  Ces  paroles  d'Hettor  à  E-  avec  elle. 
née  font  pour  le  détourner,  de         d  Sans  doute  c'eft  la  fondâ- 

taiie  une  nouvelle  réûftance.  ti on  de  Rome,  qui  lui  eft  ici  aji- 
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grand  nombre  de  blemlres  qu'il  avoit  reçues  proche  des 
murs  de  fa  patne.Tel  je  m'imaginai  le  voir,  &  Juiadrefler 
ces  paro  es.  Brillante  lumiérede  Dardanie;  Héros  qui  fais 
toute  l'eipérance  de  tes  Troyens ,  (a)  qui  t'a  donc  empê- 
che de  reparoitre  plutôt  ?  D'où  viens  tu  ,  &c  quels  lieux 
tout  n  long-tems  dérobé  à  mes  fouhaits  ?  En  quel  état 
te  revoyons  nous  ,  après  les  longues  fatigues  que  Trove 
-  a  louffertes     &  aptes  le  carnage  des  tiens  ,  que  ton  Â~ 
jence  a  caufe  ?  D'où  vient  que  ton  vjfage  eîi  ainfi  défi, 
gure  ,  &  de  quelles  mains  as  tu  reçu  ks  plaves  ,  dont  je  te 
voiscouvert?  Je  parlai  ainfi,-  mais  pour  lui  il  demeura  quel- 
que tems  dans  le  fïlence.  Tirant  enfuite  un  (oiipir  de  fou 
lein,ians  autre  préambule,- fuyez  me  dit  il  ,  ilJuftre  fijs  de 
Venus,fuyez  &  fauvez-vous  delWndie  qui  vous  mena- 
cc.LesGrecs  fontmaîtres  delaVille.Troye  eft  perdue  \C 
fez  vous  avés combattu  pour  la  patrie,&  pour  fonRoi  Si 
ks  Deltms  avoient  permis  qu'un  mortel  pût  dépendre  ces 
murs      (b)   peut-être  eufïent-ils   auffi    choifi  mon  bras 
pour  leur  derfenfe.   Refte  donc  (c)  à  vous  charger  de  nos 
Dieux  ,  &  de  leur  culte.  C'eltà  vos  foins,  que  Troye  'es 
confie    Emportez-les  avec  vous.  Qu'ils  foientles  compa- 
gnons fidèles  de  vos  voyages ,  &  de  vos  deftinées  !   Sous 
leur  protection  allez  établir  une  VilleaiUeurs  !  Après  bien 
des  courfes  fur  mer  ,  vous  viendrez  à  bout  d'en  ériger 

\ lUl^'r  r     n,CUt  PS  acheve'  '  *a'il  me  P"^nta  *>  fta?uë 
de  (e)  \  eita  ,  les  ornemens  de  la  Déetfe  ,  8c  le  feu  éternel 
qp'il  avoir  enlevé  du  fandtuaire  le  plus  fecretde  fon  Tem- 
ple. 

Cependant  toute  la  Ville  retentifToit  de  cris  &  de  *é- 

noncée  L'avion  du  Poëme  re-    dions.Panthusmit  danslafuin- 
vient  fouvenr    &  le  Poëte  ,  au    tous  les  Dieux  en  St  cS 

pa  peleeS,eer,f0deS'  n'en,aifre  née«  3Vant  ^  »»ât  com- 
pas pe.dre  le  ouyenir.  tre.  En  effet  Panthus  étoit  Prê- 
e  Denis  d'Hahcarnafie  rap-  tredu  Temple  principal  oh  t 
perte,  fur  le  témoignage  de  confervofendesVen  L  ,&d"o^ 
Timee,  quecesD^uxapportez  il  avoir  fauve' ces-D.Vinitfy^ 
£  T^J» /tahe  .  étoient  ciies.  Pour  Ene'e  il  ne  eçoft  kî 
d  aira,n,&de  fer.  Il  me  paroît  d'Heûorea  fon-e,  que  la  L  r 
que  ceux  dont  Heftor  parle  ici ,  de  Verra  ,  où  Yl'ol  veut  S, 
soient  p5s  !es  deux  Palla-  lementlefcu  facre?  iJJes'J ET 
*  Fort  grande 
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Ef  WQMgis  zt.y.ie  m.xg:s  (qu.iv.juxm  fècreta  tarsmis 

I°°  JUechi  édomits,  urbenbufyueohteiim  receffit) 
CUr:rc:<-r  [or,ïtu$ ,  armorumjue  ingruit  horror. 
Excutjer fomno ,  &  fnmmi  fa&igia  tecii 
AfcenÇu  fupete  ,  at.jne  arrectis  aurïbus  xjio. 
înfegetem xeluti  cum  fiamma,fnrentib:ts  Aujhii> 

}V$lncid;t ;  xiii  rspidus  mentMHe  fiumine  torr:r.s 
Survit  agros ,  fternitfatm  Uta ,  bemmque  labores , 
Enciprcj'quc  trahit fylvMs  ;  ftttçet  imfcim  alto 
Accificns  fenitum  faxi  de  vtttîct  palier, 
Tùm  vero  manifeHafdes  ,  D  \n*Hnupu  patefittui 

310  InfidU.  Jxm  Dtifbobi  dédit  ampla  ruinant  , 
Ytdczno  fupcrxzte  ,  domus  :  j*m  preximm  ardet 
VcéUegonî  Sig&a  igni  fret*  h.r.i  relu: 
ILxorirur  cLimor.jue  virpm,  cangci-jne  tue  Arum, 
Arma  amem  "Upie  ,  mec  fat  r&tionisin  xnms. 

315  Sid  giome*Arc  marnum  belle  ,  (jp  concunere  m  arcsm 
Cum  [suis  ardent  znimï  :furor  traque  mentem 
"Pracipit***  :  f«> •-'''•'<//; jv,?  jnori  fitccurrit  inarmif. 


fporta  aufli  en  Italie»  avec  les 
Tenace?. 

a  Srahon  met  la  maiton  d'An  • 
ch.'-ie  à  Scepiis  ,  entre  Trêve  & 
Xyr:eîle.Sa:-5  doute  il  veu:  par 
le:  d'une  mai  "on  de  Ca  1  pagne. 
Il  paroi:  ,  qu'il  s  d'un 

Pata's.  qu'Anchifeavoit  eu  vil- 
le. Il  etoit  enviro  r.e  d'un  jar- 
din plante  d'arb.es. 

b  Les  critiques  rrouvenrque 
la  comparai  o;.  cîï  ba!:e.  Qu'ils 
avouent  d:;  moins. su'c'iee-..  re- 
levée .  par  la  beauté  de  l'exprel- 
lieu.  Ce  cobe   pré- 

tend. 0  B«  V::  cela  mê- 

me tort  inférieur  à   Homère  , 
fait  une  CO  :-r:ra:ic-i  'em- 

fclajblc^  au  Livie  iecoj;d  de  l'I- 


liade. 

-c    C'eit  ainfi  que  i'ai  inter- 
prere  ces  mot5,  r«  >•  yerè  *;.* 
(ta  fider.  Comme  li  Erç«  eut 
voulu  aire  ,  ce  que  j'avois  ap- 
pris en  longe  me  lauToit    quel- 
que doute  3   mais  ior:que 
entendu  moi  même  le  b:t:;'. 
armes ,  le  faccagement  de  Troye 
me  devint  n  a  trèfle. 

à  Deiphobe  écrit  un  d 
de  Pria  m.,   lia. oie  e'poufe  He- 
léne}depnîs  .'3  mort  ce  paris. 

e  Un  Car:.r:i::e  re   doit  ja-. 
mais  s'armer. qu':'  defc 

iVin   ■.  1  ■   ten      d'une     ir- 

t,  or  s'arme  -  3: 

j'en  prend  fbn  parii  à  l'œil. 
j  Ceue  espreiiion ,  Gt: 


Livre     Second.  i'4| 

Ittiitcmens.  Le  tumulte  croillbit  à  chaque  inftant.  Quoi 
que  le  (a)  Palais  de  mon  père  fût  à  l'ckart  ,  &  qu'un  bois 
l'eût  mis  à.  couvert  du  bruit ,  j'entendbis  le  fracas  des  ar- 
mes. Je  me  levé  donc,  &  monté  au  lieu  le  plus  élevé  du 
logis  ,  je  prête  l'oreille.  Semblable  à  un  (b)  berger  ,  qui 
du  haut  d'une  roche  ,  écoute  le  bruit  que  fait  la  flamme 
*  dans  un  blé  ,  lorfque  le  feu  y  a  pris,  ou  bien  le  briïif- 
fementd'un  fleuve  rapide  ,  qui  répandu  dans  les  campa- 
gnes ,  ravage  les  moifïons  ,  détruit  le  travail  des  labou- 
reurs ,  &  entraîne  avec  lui  les  arbres  des  forêts  11  efl  fur- 
pris  de  ce  fracas  fans  en  fçavoir  la  caufe.  Tel  fut  mon  etov- 
nement. 

Je  connus  en  fuite  (c)  la  vérité  ,  &  je  ne  doutai  plus  de 
la  perfidie  des  Grecs.  Déjà  l'incendie  s'étoit communique 
à  la  maifon  de  (d)  Déïphobe.  Celle  d'Ucalegon,qui  fuc 
mon  plus  proche  voiiin,étoit  en  feu.  La  lueur  de  la  flam- 
me fe  peignait  au  loing  jufques  dans  les  ondes  du  porc 
Sigée.  J'entendis  tout  à  h  fois ,  &  le  cry  des  hommes ,  Se 
le  Ion  des  trompettes.  Je  ne  tardai  donc  plus  à  prendre 
hs  armes  ,  [e)  fans  faire  allez  de  réflexion  au  deiîem  qui 
me  les  failbit  prendre.  J'eus  feulement  je  ne  fçai  quel  in- 
ftinc"t,de  rafTembler  quelques  (f)  Gens  ,  pour  aller  avec 
eux  dépendre  (g)  la  haute  Ville.  La  colère  &  la  rage  me 
tranfportoient ,  &  je  ne  fuivois  point  d'autre  regle,que  la- 
maxime  générale,  qu'il  efb  beau  de  mourir  les  armes  à  la' 

tnanum  belh  ,  foufrre  deux  in-  verain,  Aurefteiln'efl:  pas  fur, 
terpretations  difTérentes.  Par  que  Troye  eût  une  Citadelle, 
là  ,  les  uns  entendent  feulement  Nous  ne  trouvons  que  trois 
aller  combattre.  J'ai  choili  mots  fous  lefquels  Virgile  nous 
l'autre  fens  >  c'eft  à-dire  ,  ra-  ait  déligné  Troye  ,  7V»;<*, llittm  , 
mafTer  une  poignée  de  gens  pour  &  Pergamaffroj*  en  lignifie  fou- 
aiier  au  combat.  C'elï  ce  que  vent  le  territoire  ,  7/;«/w,  la  Ville 
fit  en  effet  Enée.  même,  &  PèrvamH  ,  les  murs ,  Se 
g  Nous  avons  déjà  dit  ,  que  les  fortifications.  Ce  dernier 
le  mot  .Arx  lignifie  le  lieu  le  mot  au  reiten'eft  pas  particulier 
plus  élevé  d'une  Ville.  C'étoit-  à  la  Ville  de  Troye.  On  le  trou- 
là  qu'étoit  le  Temple  de  Pal  las ,  ve  dans  les  Auteurs  de  la  Gre- 
ffe le  Palais  du  Roi.  L'inrtinft  ce,  pour  lignifier, en  général, les 
d'Enée  le  portoit  à  courir  def-  rempars  de  quelque  Ville  que 
fendis  les  Dieux  ,  Se  fon  Sou-  ce  foit; 

*  Agitée  par  un  veut  du  midi* 
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Ecce  autem3telis  Pantheus  elapfus  Activât» 
Pantheus  Otriades,  arcis  Phœbi^ue  facerdos , 

3  U)  Sacra,  manu ,  vicîofyue  Deos,  pstrvumjue  nepotem 
Jpfe  trahit  :  curfuque  amens  ad  limina  tendit. 
Quo  resfumma  loco ,  Pantheu  ?  qti*m  prendimus  arcem  fi 
Vix  eafatus  eram  ,gemitu  cum  talia  reddit, 
Venitfumma  dm,  &  ineluciabile  tempus 

3*5  "bardants.  :  fui mus  Troës  ,fuit  îlium ,  fr  ingens 
Glsna  Teucromm.  Férus  omnia  Jupiter  Argos 
Tranjlulit  :  incensâ  Danaï  dommantur  in  urbe. 
Arduus  armâtes,  mediis  in  mœnibus  afia»s\ 
Tutzait  eqttus ,  viciorane  Sinon  incendia  mi f cet 

3j0  Injultans  $  partis  alii  bipatentibus  adfunt  , 
Millia  quot  magnis  nun^uam  venere  MycsntSt 
Ob fédère  alii  telis  angufta  viarum 
0ppofiti  :  fat  ferri  acies  mucrone  comfco 
Stricla  ,  patata  ncci  :  vix  primi  prslia  tentant 
335  Port  arum  vigiles ,  &  csco  Marte  refifiunt. 
Talibus  Otriads,  diâis ,  &  numine  Divûm  , 
Infammas  &  in  arma  fer  or  t  qub  tri  fis  Erinnys  , 
gub  frémit  us  vocat ,  $»  fublatus  ad  sctbera  ciamor* 
Addunt  fe  focios  Rbipheus ,  &>  maximus  annis 

34°  Jphitus  ioblatiferlunam  ,  Hypanifque ,  Dymafque  v 
Et  lateri  agglomérant  noflro ,  juvenifque  Chorœbus 


tt 


Panthus  étciî  fort  qonfide-  au  îïêft  d'omnU,  conformément 

jéaTroycquoiqu/iliûtérran-  à  ce   texte,  orh'ma  ni  répétant 

ger,  &  néàDeîphes  ,d'ou  An-  *<4rgif.  La  conje&ure  eft  ingé- 

ténor  l'avoir  amené.  En  qualité  nieufe;  mais  elle  manque  d'su- 

de  grand  Pontife  ,  Homère  le  thorité  ,   &    le  mot  omnia  fa:t 

met  après  Priam  ,  dans  le  dé-  un  fens  plus  vif ,  ôc  plus   pa- 

nombrement    qu'il      fair    des  thétique.' 

Troyens,  fpefbteursd'uncom-  c  11  n'y  a  pas  d'apparence,que 

bat  dedeffus  les  remparts.  Jes    Grecs   fuffent    alors    dans 

b  Le  fçavant  Prélat  M.  Hiiet  Troye  en  auiîî  grand  nombre  , 

piétend;c]u'il  faut  lire  ici  omma ,  que  quand  i^s  partirent  de  Gré* 
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Jsiain.  A  l'infant  même  ,  j'apperçûs  (a)  Panthus  ^échap- 
pé à  la  fureur  des  Grecs.  Panthus  e'toit  tout  à  la  fois  Prê- 
tre de  Phœbus ,  &  du  Temple  principal,  t  Charge'  de  nos 
Dieux  vaincus ,  &  conduitant  par  la  main  fon  petit-fils  , 
encore  enfant  ,  en  [s]  hâte  il  fe  retiroit  chez- moi.  Pan- 
thus ,  lui  dis  je  ,  où  en  fommes-nous  ?  Dans  quel  pofte 
de  la  haute  Ville  nous  fommes-nous  retranchez  ?  La  der- 
nie're  heure  de  Troye  eft:  arrive'e ,  me  re'pondit-il  en  foû- 
pirant  à  nous  en  fommes  au  terme  inévitable  de  nôtre 
perte,  llion  n'eft  plus ,  &  fa  gloire  eft  enfevelie  pour  ja- 
mais. Le  cruel  Jupiter  a  tra'nfporté  (h)  toutes  fes  faveurs 
à  la  Gre'ce.  En  un  mot ,  nos  ennemis  font  les  maîtres  de 
la  Ville.  Le  grand  cheval  a  fait  fortir  de  fbn  ventre  des 
Soldats  armez'.>  &  Sinon  triomphant  nous  infulte,  &  por- 
te partout  l'incendie.  Le  refte  des  Grecs,  en  (f)  plus  grand 
nombre ,  je  croi ,  que  quand  ils  vinrent  de  Mycenes ,  s'ed' 
rendu  maître  des  portes  ;  les  a  ouvertes  ,  &  s'eft  pofté 
fous  les  armes  dans  toutes  les  rues.  ^  On  ne  voit  pan 
tout  que  des  e'pe'es  nues  ,  &  prêtes  à  nous  percer.  Le 
Corps  de  garde  ne  fait  plus  qu'une  vaine  re'fïftance ,  8c 
dans  les  te'nébres ,  nos  gens  ne  portent  plus ,  pour  fe  de£* 
fendre  ,  que  des  coups  incertains. 

Le  difeours  de  Panthus,**  &  je  ne  fçai  quelle  fureur  (d) 
qui  me  fut  infpire'eparles  Dieux,  me  forcement  à  courir 
an  {e)  milieu  des  combats  ,  &  de  la  flamme,  par  tout  où 
ïentendois  du  bruit,  &  où  l'air  retentilloit  de  cris,  Ri- 
pbée  ,  Iphite  ,  Hypanis  ,  Dymas  ;  &  le  jeune  (f)  Chore'- 

ce.  La  mort  en  avoir  bien  moîf-  mot  de  comhats  ,  eft  exprimé 
fonné,  depuis  dix  ans.  C'eft  une  plus  vivement  dans  le  texte, 
exagération, que  ie  trouble  rend  par  celui  à'Erynnis.  Il  eft  dou- 
patdonnable  à  Pinthus,  ôc  une  teux  s'il  faut  entendre  par  là  , 
de  ces  imitations  de  mœurs,  qui  ou  la  rage  qui  faiiît  Enée  ,  on 
font  une  des  beautez  de  ce  la  fureur  d'un  combat  déjà 
Pbëme.  acharne'.  Erynnis  eft  le  nom 
'.-'  d  Un  peu  de  témérité  dans  d'une  des  Furies. 
Enée  eft  ici  en  fa  place.  Dans  /Chorébe  a  fondé  un  pro- 
cès extrémitez  on  cherche  à  verbe  chez  les  Grecs.  On  difoic 
périr.  parmi  eux  »  il  e(l  plus  fou  que 
e  Ce  que  j'ai  traduit  par  le  Charébe.  Celui-ci  étoit  fils  dc 

*  Fils  d'Otruso  f  Placé  dans  la  haute  ville,  f  Etroites.  **  Fils 
t^Otrus. 

Niiij 


I4C»      L'E    N    £    1    D-  E       DE      Y    I    R    G    I    L  "I 

Mygdonides  :  ilîis adTrojam  forts  dtebus 

V entrât ^  infeno  Cajfandr&  incenfus  amore\ 

Ht gensr  auxilium  Priamo  Phrygibufque  ferebat  ; 

34 >  infelix  qui  non  fponf&  pr&cepta  furentis 
Audierat  ! 

Quos  ubi  cenfertos  audere  in  pr&liu  vidé  , 
Incipio  fuper  his  :  Juvenes ,  fortijfîma  frufira 
Weâora ,  fi  vobis  audentem  extrema  cupide  efi 

35e  Certa  fequi  ;  qu&fit  rébus  fortune ,  videtis. 
Excejfere  cmnes  adytis ,  arifque  reliÛis 
DU ,  quibus  imperium  hoc  fie  ter  ^t  :  fuccuritis  mH 
lncenfs,  ?  m&riamur ,  $>  in  média,  arma  ruamus* 
Vnafalus  njiciis ,  nullam  fperare  falutem. 

355  Su  ammis  juvenum  fur  or  additus.  Inde  lupi  ceth 
Raptons  >  atra  in  nebulâ ,  quos  improba  ventris 
Exegit  cacos  rabies ,  c&tulique  relifti 
Faucibus  expe  fiant  ficcis  j  pertela  t  per  hofies 
Vadimus  haud  dubiam  in  mortem ,  mediique  tenemut 

3  60  "Vrbis  iter  j  nox  atrti  cavk  circmnvolat  umbrœ» 
guis  cladem  illius  nofiis }  quisfuneraftndo 
Explicet ,  aut  pojjît  lacrymis  &quare  labores? 
TJrbs  antiqua  rutt ,  multos  dominataper  annos; 
rlurima  perque  vins  fiernuntur  inertia  pajjim 

365  Corpora,  perque  domos ,  $»  religiofa  Deorum 

Mygdon  ,  &    dans  l'efpérance  n'avoit  pu  perfuader  à  Chotébe 

d'epoufer  Caffandre  ,  il  avoit  lui-même,  qu'il  étoit  menacé 

ammené  du  fecours  aux  Tro-  d'une  mort  prochaine. 

yens.  Il    ne  l'époufa  jamais  ,  c  On  lii  dans   le  Texte  une 

quoique   Virgile  l'appelle    ici  Ville  tout  à  fait  Krûîce,  lncenfa 

gendre    de   Priam.    C'eft  qu'il  Jnccurriiti  urlia.LA  Poëfîe  aime 

efpéroit  de  l'être,  ces  exagérations.  Pour  nous 

a  On  peut  voir  dans  les  Notes  qui  traduifons  en  Profe  ,  nous 

Critiques  ,  art.  7.  ce  qu'il  faut  avons  un  peu  adouci  l'exprek 

penferdecer'a;r  de  lune.  lion. 

£C'étoitIe  fortde  Caflfandre  ,  d  Cette  fin  de  vers  lupi  cm 

ce  ne  pouvoir  écie  «ne.  Elle  d'une  cadence  eatiaoïdinaùs.  * 
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bc  ,  que  j'apperçûs  au  (a)  clair  [  y]  de  la  Lune ,  fe  rafïem- 
blérenc  autour  de  moi.  Ce  dernier  n'étoit  venu  à  Troye,  que 
depuis  peu  de  jours  ,  épris  d'un  violent  amour  pour  Caftan* 
drc.  Dans  fefpérance  d'être  le  gendre  de  Priam  ,  il  nous  a- 
voit  amené  du  (ccours.  Malheureux,  hélas  ï  de  n'avoir  pas 
ajouté  foi  aux  prédictions  de  fa  {b)  Pnncefle  î  Lorfquejs  les 
vis  bien  difpoféz  à  le  battre  ;  je  leur  fis  entendre  ces  paroles. 
Jeunes  guerriers ,  quoique  la  valeur  (bit  maintenant  allez 
inutile ,  (i  vous  vous  fentez  allez  décourage  pour  faire  un 
dernier  effort  ;  fuivez-moi.  Voyez  l'extrémité  où  nous 
fommes  réduits.  Les  Dieux  eux  mêmes ,  ces  Dieux  au- 
trefois les  protecteurs  de  cet  Empire,  ont  abandonné  leurs 
Temples ,  Se  nos  Autels ,  Hé  !  comment  pourriez- vous 
fauverune  Ville  {e)  à  demibrûléer  Allons  ,  &  mourons 
au  milieu  des  armes  1  Quand  on  a  perdu  l'efpérancc  de 
vaincre ,  on  n'a  de  rejfîburceque  dans  le  defefpoir.  Mes  pa- 
roles donnèrent  un  nouveau  courage  à  cette  brave  jeunef- 
fe.  Semblables  à  des  (d)  loups  qu'une  fat  m  extrême  a  fait 
fortirde  la  foreft  par  untems  débrouillards,  &  que  leurs 
petits  affamez  attendent,  pour  recevoir  la  pâture  -,  nous 
nous  jettons  où  le  péril  eft  le  plus  préfent.  Nous  traver- 
fons  la  Vin-,  malgré  l'obscurité  que  la  (e)  fumée  y  répand* 
Quelle  la*.  71e  pourrait  décrire  le  carnage,  &  les  mafîacres 
d'une  fi  arfreaie  nuit  ?  Quelles  larmes  pourraient  égaler 
tant  de  malheurs  ?  Cette  Ville  ancienne,  qui  fut  long-tems 
Jacapitale  d'un  florifïant  Empire,  eft  enfevelie fous  fes  rui- 
nes. Les  rues ,  les  maifons  >  ôcles  Temples  des  Dieux  font 

*ft  une  imitation  d'Home're  ,  N 'eft  ce   point  plutôt  que  le 

ou    plutôt   une   tradu&ion  de  mot  cayus ,  défigne   en   Latita 

>ûxei  wj.  Le  refte  de  ta  compa-  des  ombres  formées  par  un  ait 

raifon    eft    bien    plus    parfait  épaiffi  ,  telles  que  font  celles 

dans    Virgile  ,    que  dans   fon  que  la  fumée  répand  dans  une 

modèle.  Ville  qui  brûle  :  Ainfi  Virgile 

e  Je    n'ai  pas  exprimé  dans  dit  ailleurs,  cayafub  imagine, 

h  Traduction  la  force  de  ces  N'efl-ce  pas  plutôt  parce  que 

mots  ,  Cayâ  circumyulat  umbra.  la    Çumée    ou   le    brouillard  „ 

Que  veut  dire  cette  ombre  creu-  ^ui  environnent  un  corps   fo= 

fè  r  Eft  ce  parce  qu'ils  étoient  lide  ,  font  creux  >  ou  légers  9 

alors  dans  un  lieu  creux, 5<  érar-  comme  en  ce  vers  ,  tum  nuôe 

té  ,    où   le    clair  de  Lur.e   ne  cava  fpectiUntur  amifti  § 
léfâudoit  guère  de  lumière  £ 


*4&      ^Enéide     »  e     Virgiïî 
Limina .  Nec  foli  pœnas  dam  fanguine  Teucri  : 
Ouondam  etiam  viBis  redit  m  pr&cordia  virtus 
Vtclorefque  cadunt  Danaï.  Crudelis  ubique 

37&  Lucïus,  ubique  pavor,  &  plurima  mortis  image. 
Pnmusfc  Danwtm ,  magna  commuante  catervà  ^ 
Androgeos  offert  nobis ,  focia agmina credens 
Infcius;  atque  ultroverbis  compilât  amicis.' 
Fejlinate  viri ,  nam  qu&,  tam  fera  moratur 

37  5  Segnmes?  alii  rapiunt  incenfa\  feruntque 

Pergama  ;  vos  celfis  nunc  primum  a  navibus  itis. 
Dixit:  &  extemplo ,  (nequeenim  refponfa  dabantuf 
Fida  fatis,  )  fenfit  medios  delapfus  mhofles. 
Objîupuit ,  retroque  pedem  cum  voce  reprejjit. 

*°°  Improvifum  afpris  veluti  qui  fentibus  anguem 
Prejfit  humi  nitens,  trepidufquè  repente  refugit" 
Attollentem  iras,  &  c&rula  colla  tumentem. 
Haudfecus  Androgeos  vifiï  tremefaftus  abibat,- 
Irruimus ,  denfis  &  circumfundimur  armis v 

'    5  Ignarofque  loci  peijjhn,  faformidine  captes 
Sternimus  :  afpirat  primo  Fortuna  labori. 
Atque  hïc  exultans  fucceffu  animifqUeCborœhusî 
Ofocii,  qua  prima,  inquit ,  Fortuna  falutis 
Monftrat  iter;  quàque  oftendit  fe  dextra,  fequamurt 

39O  Mutemus  clypeos ,  Danaumque  infignia  nebis 

Aptemus  i  dolus ,  an  virtus ,  quis  in  hofte  requiratl 
Arma  dabunt  ipfi.  Sic  fat  us ,  deinde  cojnantem 
Androgei gaUam ,  clypeique  infigne  décorum 
Induitur  jlaterique  Argivum  accomsdat  enfem. 

*  Ou  bien  ces  réponfes,  que         b  Les  exemplaires    manuf- 

firent  Enee  ,  &fa  fuite  s  à  An-  crûs  ,  dont  fe  fervoit  Prifcien  , 

drogée  &  à  fa  troupe  ,  e'toient  portoient  iftapfur,  au  lieu  de 

£éres  &  menaçantes.,  ou  bien  delapfus.    Cette  leçon  eit  affez 

les  Grecs  difeernérent  au  lan-  conforme    à    la    Grammaire, 

gage  ,  qu'ils  avoient  affaire  à  Quoique  ie  l'approuve,  je  ne 

des  Troyens,  l'ai  oas  fuiYie.  On  apperooit  uX 
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jonchez  de  corps  morts.  11  eft  vrai  que  ceux  des  Grecs  y 
font  entaflés,  avec  ceux  des  Troyens  :car  tout  vaincus  que 
nous  e'tions,  nous  n'avions  pas  encore  perdu  nôtre  ancien- 
ne valeur.  Les  cris,  la  frayeur,  &  l'image  de  la  mort  font 
par  tout  un  affreux  fpectacle.  Le  premier  ennemi  qui  s'of- 
frit à  nous  ,,  fut  Androgée  fuivide  fatroape.  Il  nous  prit 
pour  des  Grecs ,  &  nous  fit  entendre  ces  paroles.  Hâtez- 
vous  ,  camarades  ,  hâtez-vous  !  quelle  lenteur  vous  a 
retenus  ?  La  Ville  embrafee  eft  au  pillage ,  &  vous  vous 
laiilè:?  prévenir  ?  A  peine,  êtes-  vous  fortis  des  Vaiffeaux.  Iî 
dit,  Se  aux  répoiilcs  que  (a)  nous  lui  fîmes  ,  il  s'apperçue 
qu'ilavoit  à  (£)faireà  des  Troyens.  Il  fe  trouble,  il  le  tait, 
&  il  recule,  avec-la  même  précipitation  qu'un  voyageur  y 
qui  ayant  marené  par  még'arde  fur  an  ferpent,  le  voit  plein 
décolère  fe  d relier  contre  lui ,  remuer  la  queue  ,  enfler  la: 
2or£c,  &  pouffer  de  Joncs  firBemens.  Tel  fut  le  faifïfïè- 
ment  d' Androgée.  Il  fuit,  nous  le  fuivons,  &  nous  l'envi- 
ronnons detoutes  parts.  La  Fortune  aida  îaôtre  première 
entreprife.  Comme  Androgée  &  fa  cohorte  ignoroient  [c) 
les  chemins,  &  que  la  peur  les  avoir  troublez--,  nous  les 
étendîmes  morts  fur  la  terre. 

Alors  Chorébe  anime'  par  ce  fuccès ,  &  par  fon  propre 
courage;  fuivons ,  dit-il ,  fuivons  le  fentier  ,  que  la  For- 
tune nous  ouvre  ,  *  Se  fécondons  fes  premières  faveurs* 
(d)  Changeons  nos  boucliers  avec  les  boucliers  des  Grecs, 
&  revêtons-nous  de  leurs  dépouilles.  Artifice  ou  vertu , 
qu'importe ,  quand  il  s'agit  de  tromper  l'ennemi  !  Ses  ar- 
mes nous  ferviront  à  le  combattre.  11  parla  ainfi ,  puis  il 
mit  fur  fa  tête  le  cafque  d' Androgée ,  il  s'arma  le  bras  de 
fon  [e)  bouclier ,  &  fe  ceignit ,  à  la  Grecque  ,  de  fon  épée, 

une  ccnftrutlion  Grecque.  Ene'e.  II  convenoît  à  la  témé- 

c  Par  ces  ci  rcon 'lances,  Vir-  rite  d'un  jeune  infenfé.   Auflî 

giie  a  voulu  rendre  vrai-fem-  fut-il  fatal  à  la  troupe  d'Enée, 

blable,  qu'Enee  fuivi  feulement  &  à  Chorébe  lui  même. 

d'un  petit  nombre  de  perfon-         e  On  lit  dans  le  texte, c7y/»«- 

nes  s  ait  fait  un  fi  grand  carna-  ^ne  infigne  décorum.  I!  ne  faut 

ge.  pas   croire  qvfiàftçne  décorum  , 

d  Le   projet  de  prendre  les  foient  deux  épithétes.   înGgnë 

habits   des  Grecs   eft   propofé  eft  ici  fubftantif.  Ce  mot  con* 

par  Chorébe,    &  non  pas  par  vient  à    un   bouclier  ,  qu'CK 

*    Pe  f^uvei  Troye. 


tfr     L'Eniïbi    de    Vinru 

H*r  Ripheus ,  hoc  ipfe  Dymas ,  ommfque  juventus 
5.9 S  Lœtafacit  zffoîm  fe  quifque  recentibus  armât. 
Vadimus  immtxti  Danats ,  haudnumine  nofiro . 
Multaque  per  c&cam ,  congrejfi  ,  pr&lia  noclem 
Gonfenrnm ,  multos  Danaum  demittimm  Orco. 
Diffugiunt  alii  ad  naises  ,  &>  lit  or  a  curfiï 
£°°  F/aU  />««»*  ;  pars  ingentem  ,  formidine  turpi, 

Scandunt  rarfur  equum  ,  &>  nota  condunmrin  dvs, 
Heu!  nihïl  invitisfas  quemquam fidere  Divitf 
Ecce  trxhebatur  pajjïs  Priameïa  Virgo 
Crimbus  à  templo  Cajfandra,  adytifque M'mervA > 
*°£  Adcœlum  tendem  ardentia  lumiva  fmjlrà ■■  t 
Lumina,  nam  teneras  ambant  vincula  palœxs. 
Non  tulit  hanc  fpecismfurtatâ  mente  Cborœbus  ,- 
f        Etfefe  médium  injecit  periturus  in  agme». 

Confequimur  cun&i,  &  denjis  incurrimus  armis, 
4'io  H)c  primhm ,  ex  *lto  delubri  culmine ,  telis 

Nojlrerum  obmimur ,  oriturque  miferrima  c&des ,. 
jirmorumfitcie,  &  Graïarwrn  errerejubarum* 
Tum  Danaï  gemitu ,  atque  erepta  virginis  iraa 
indique  collecîi  invadunt  :  acerrimus  Ajax 
4J  S  Etgemim  Atrid&,  JèoUpumque  exercitus  omnis* 
Adverfi  rupto  ceu  quondam  turbtne  venti 

ornoitde  peintures,  ou  de  ci-  ros  ,  mais  de  Chorebe. 
fêlures.  £  Ces  paroles  ,  en  forme  d'à- 
a,  11  n'eft  pas  certain  qu'E-  xiome  ,    joignent  ingénieufe- 
néeait  fuivi  l'exemple  de  cette  ment  ce  qui  a  précédé  ,  avec  ce: 
jeune/Te.  Du  moins   ,   il  n'eft  qui  va  fuivre.    La   valeur  des 
pas  dit,  qu'il  fe  (bit  armé  des  compagnons  d'Enée  avoir  été* 
dépouilles  des  Grecs.  C'eft  un  fuivie  de  quelque  fuccss;  mais 
artifice  qu'il  défaprouvoit  fans  les-  Dieux  ennemis  changèrent- 
doute  ,  &  qu'il  ne  put  empê-  la    fce'ne   ,  par    Pavanture   dé- 
crier. Aufii  îa  maxime,  Dolus  an  CalTandre. 
virtuf    quis  in  bofte  reqmrat ,         c  Enée  ,  après  avoir  chatte-' 
R>eftp.as  dans  la  bouche  âa  Hé-  quelques  Grecs  jufqu'à  leurs;; 


I    I    V   R    E      S   E   C    O    N    ».  ïfï 

Ryphee ,  Dymas ,  enfin  [a  )  toute  la  jeunefTe  de  ma  fuite 
en  fît  autant.  De'guife's  fous  ces  nauvelles  armes  5  nous 
nous  mêlons  avec  nos  ennemis ,  &  quoique  les  Dieux  ne 
fullent  pas  pour  nous ,  dans  les  divers  combats  que  nous 
donnân.es  pendant  la  nuit,  nous  la  rendîmes  fatale  à  bien 
des  Grecs.  Nous  contraignîmes  les  uns  à  fuît  jufqu'au 
rivage,  &  à  rentrer  dans  leurs  Vaiiîeaux  ;  les  autres  à  re- 
monter dans  le  grand  cheval,  &  à  chercher  un  honteux 
azile,  dans  les  flancs  de  la  machine  dont  ils  étoient  for- 
cis. (  b)  Helas  1  quelle  confiance  peut-  on  avoir  en  fa  bra- 
voure, quand  on  a  les  Dieux  contraires?  Vne  avantu* 
refit  ceffer  ce  premier  fuccês  de  nos  armes.  Nous  apperçu- 
mes  Caffandre ,  qu'on  venoit  de  tirer  par  force  du  Temple 
dc(r)  Minerve  ,&  du  pie  de  fes  Autels  Les  cheveu  xe'pars, 
&  les  yeux  levez  au  Ciel ,  (  je  dis  les  yeux  ,  car  Ces  mains 
ptoient  charge'es  déchaînes,  )  on  (d  la  menoit  encaptivite', 
A  cette  vue,  Chore'be  ne  fut  plus  maître  de  foncœur.  (  e) 
Ne  cherchant  qu'à  pe'rir,  il  (e  jette  comme  un  furieux  a 
travers  les  ennemis.  Nous  le  fuivons,  Se  nous  courons  af- 
fronter leurs  armes.  Alors  *nous  nous  vîmes  accablez  par 
les  traits  de  nos  Troyens  mêmes  ,-carjls  nous  prirent  pour 
des  Grecs  aux  de'poiïilles  dont  nous  e'tions  revêtus.  Abu- 
fez  par  la  figure  de  nos  calques,  ils  nous  chargement  de  de£> 
-fus  la  plate  forme  du  Temple.  11  fe  fît  là  un  affreux  carna- 
ge. Les  Grecs  fe  rallièrent  autour  de  nous,  &  pleins  de  rage 
de  fe  voir  enlever  CafTandre ,  ils  nous  invertirent  de  tous 
cotez.  (/)  Agamemnon ,  Ménélas,  Ajax  ,  enfin  toute 
J'arme'edes  Grecs  vint  tomber  air  nous.  Telefl  un  combat 

VaifTeaux  ,  tourna  fes  armes  à  ve  elle  même. 
la  déferle  du  Temple  de  Mi-  e  J'ai  fait  ici  une  corre&îcm 
nerve.  Panthus   en  avoit   déjà  au  t«xte,  qui  paroîtra  pe.i  im- 
tranfporté  les    Pénates  ,  Se  les  portante  ;  mais  il  faut  repré-, 
avoit  mis  en  dépôs  chez  Enée.  Tenter   l'Auteur   tel    qu'il  efh 
Son  premier  foin  efl  pour  fes  Au  lieu  de  m<mtuvi*s^:  j'ai  ré- 
Dieux,  tahli  peritums  .  fur   la  foi  des 
«/Virgile  a  fupprimé  avec  fagef-  msil'eurs     manuferits.     D'aii- 
fe,&  avecmodelhe,  l'infâmeat-  leurs  ,    périr  à  plus  de  force 
front  que    reçût  alors  Caflan-  que  mourir.    C'étoit   une  fu- 
dre,de!a  part  d'Ajax,fïis  d'Oï-  reur  digue  de  Chorebe. 
iée.  lien  fut  puni  par  Miner-  /Avec quelle  adreffe le  Poctç 

*  four  la  première  fois. 
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Confiigunt ,  Zephyrufque ,  Notufque ,  &  Ut  us  Eois 
Eums  equis  :  fîridunt  Jylvt  :  f&.vitque  tridenti 
Spumeus ,  atque  imo  Nereus  ciet  &quora  fundo . 

*      iffi  e/;«;»  ,  7?  ^«<?5  obfcurâ  nofte  per  umbram 
Fudiwus  infidiis  ^  totâqus  agitavimus  urbe  > 
Apparent  :  primidypegs ,  mentitajue  tela 
Agnofcunt,  atque  or  a  fono  difcordm  fignant. 
llicet  obmimur  numéro ,  pùmufque  Chorœbus 

4  S  penelei  dextrâ,  Divx  armifotentis  ad  aram  t 
Procumbit  ;  cadit  &  Rhiphéus ,  juftijjimus  unm 
Qui  fuit  inTeucris,  &ferv*ntijfimus  &qui. 
Diis  aliter  vifum.  Pereunt  Hyp&nifque ,  Dymafque , 
Confixi  àfociis  ;  nec  te  tua  plurima ,  Pantbeu  l 

43°  Labentem  pietas ,  nec  Apëllinis  infula  textt  î 
lliaci  cineres,  &  fiamma  extrema  meorum  , 
T-efter,  in  occafn  veftre ,  nec  tela ,  nec  ullas 
Vitaviffe  vices  Ddnaâm,  &  ffatafuiffent 
Vt  caderem,  mermffe  manu.  Divellimur  inde 

43  *  ifhitus  a*  Pelias  mecum  i  quorum  Iphitus  avo 


la/Temble-t-il  ici  les  plus  beaux 
noms  de  l'armée  ennemie  ,  de 
peur  qu'on  ne  reprochât  à  Ton 
Héros  ,  de  n'avoir  eu  à  cornba- 
tre  que  de  la  canaille.  L'Ajax 
dont  il  eft  parlé  ici  ,  eft  le  fils 
d'Oilée  ;  car  l'Ajax  fils  de  Té- 
lamon  étoit  mort  ,  avant  la 
piife  de  Troye  Le  premier  at- 
tenta fur  Cafïandre. 

*  Le  Poëre  fpécifie  le  vent 
E Htus  par  ces  mots ,  &  Utus 
Eeif  Ftsruf  equis.  C'eft  qu'il 
foufïïe  de  l'Orient, d'où  le  So- 
leil fe  levé  porté  fur  Ton  char. 
•Ce  vent  eft  agréable  Utus  ,  û 
ce  n'eft  lorfqu'il  excite  une  tem- 
pête, far  le  concours  des  autres 
acnrs. 


b  Ces  mots  ,  Ora  f»no  difcor* 
dia  ,  pourroient  s'entendre  en 
deux  manières.  î.  Pour  le  mot 
du  guet  des  Grecs ,  qu'Enée  & 
fatrouppe  ne  fçavoient  pas.  2. 
Pour  la  différence  de  langage. 
J'ai  préféré  cette  dernière  in- 
terprétation. En  effet  ,  quoi- 
qu'en  Phrygie  on  parlât  Grec, 
cependant  la  prononciation  é- 
toit  différente  de  celle  du  Pe- 
loponéfe  ,  &  des  Iiles  de  la  Gté- 
ce.  D'ailleurs  les  Phrygiens 
avoientjbien  des  mots, qui  leur 
étoient  particuliers.  Ce  dernier 
(eus  eft  de  Servius  ,  ora  fono 
dïjcrepantia ,  dit-il  ,  c'eft  que 
les  Phrygiens  différoient  des 
Grecs ,  pac  la  manière  de  pre- 
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îe  vents,  (a)  Eure ,  Aufter ,  Zéphire,  oppofez  l'un  à  l'au- 
tre, font  retentir  les  forêts  de  leurs  iifrlemcnts  ;  &  agitent 
.'Empire  de  Neptune,  jufqu'au  fonds  des  eaux.  D'ailleurs 
:eux  des  Grecs  ,  que  nous  avions  diflïpez  pendant  la  nuit , 
k ^ue  nous  avions  poufïez  de  rues  en  rues ,  à  la  faveur  de 
îos  déguifemens ,  reviennent  de  jeux  erreur,  remarquent 
es  boucliers  &  les  dards  qui  les  avoient  trompez  ,  &  nous 
reconnoiflent  (b)  à  la  différence  du  langage.  Alors  nous 
fûmes  accablez  par  le  nombre.  Chorébe  tomba  le  pre- 
mier au  pie  des  autels  de  Minerve,  du  coup  qu'il  reçue 
le  (c)  Pénélée.  Après  lui,  Riphée  perdit  le  jour  -,  ce  Ri- 
)he'e  qui  n'eut  point  d'égal,  dans  Troye,  pour,  l'innocence 
les  ipoeurss&  pour  la  probité,  (d)  Les  Dieux  ,  helas  I  n'y 
Mirent  point  d'égard.  Hypanis  enfuite  &  Dymas  furent 
5ercezdestraits,ç}ue  leurlance'rent  les  Troyens.  Refpe&a- 
sle  Panthée  tu  péris  auiîi ,  &  ta  piété,  non  plus  que  (e)  ton 
Sacerdoce,  ne  ce  fauvérent  pas  delà  mort  l  Ruines  de  ma 
patrie,  &  vous  flammes  qui  la  réduisîtes  encendres,-  je  vous 
(/)  prens  à  témoin  ,  que  dans  ce  moment  fatal  ,  je  n'é- 
pargnai rien  pour  trouver  le  trépas  ;  que  je  m'expolai  aur 
traits ,  &  à  toute  la  (g)  fureur  des  Grecs ,  &  que  ,  fî  les 
Deftins  avoient  voulu  ma  mort,  je  fis  tout  ce  qu'il  falloit 

poncer  le  Grec.  un  ornement  de  tête  propre  des 

c  Le  Poète  ne  s'accorde  pas  Pontifes. 

*vec   les   Hiftoriens.  Ceux  ci ,  /  Enée  laiflbit   ici  dans  le 

au  rapport  de  Paufanias  ,  font  doute  ,   comment  il  avoit  pâ 

mourir  Chorebe  ,  Jes  uns  de  la  e'chapper  du  mafTacredes  liens  , 

main  de  Oioméde  ,  les  autres  autrement  que  par  la  fuite.  Vir- 

de  la  main  de  Pyrrhas.  gile  Ven  tire  habilement  ,    Se 

d  On  pouvoit  encore  tradui-  eloquemment  tout  à  la  fois. 

te,  Les  Dieux  en  \u^érent  au-  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a   fallu 

trement  que  les  hommes.  Le  fens  pour  trouver  la  mort ,  dit  il  , 

que  j'ai  infère   dans  le  Texte  ,  mais  le  Deftin  ne  vouloir  pas 

m'a    paru    plus    littéral.    Les  qu'il  périt.  L'apoftrophe  qu'il 

Dieux  ne  crûrent  pas  que  la  fait  ici  aux  cendres  finaux  ruî- 

probitédût  garantir  delà  mort,  nés  de  fa  patrie  a  de  l'énergie, 

jians    une    Ville    qu'ils    naïf-  Il  ne  pouvoit  guère  alors  citée 

loient.             ^  d'autre  témoin  de  fa  valeur. 

e    On  a  déjà  dit  que  Pan-  ?  Par  le  mot  >;«/,  je  crois 

tnus  étoittout  à  la  fois  Prêtre  qu'il  faut  entendre  les  périls  , 

de  Phcebus,  &  de  Minerve.  Il  y  les  hazards  d'un  combat  noc- 

£  dans  le  Texte  lnfula ,  ç'etoij:  uune  ,  donné  coiure  les  .Grecs, 
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Jamgravior,  Pelias  &  vulnere  tardas  Vlyjfté9 
Protinus  ad  fedes  Friami  clamore  vocati. 
Hu  verb  ingentem  pugnam ,  cet*  c&tera  nufquam 
Bella  forent ■,  »«///  ^ri  morerentur  in  urbe  : 

,440  Hk  Martem  mdomitum ,  Danaofqae  ad  tecttt  ment  Se 
Cemimm,  obfejfurnque  actâ  tesludme  limen. 
H&rent  parietibus  fcaU  ,  poftefque  fub  ipfos 
Nituntur  gradé  us  ;  clypeofqtie  ad  tel  a  fwisîris 
Protefti  objiciunty  prenjant  fajligia  dextris. 

ajç  Dardanid&  contra  turres ,  ac  tecla  domorum 

Culmina  eonvellunti  hisfe,  quando  ultima  cernunt t 
£xtremâjam  in  morte  parant  dtfsndere  telis  ; 
Auratafque  trabes,  veterum  décora  ait  a  purent  um 
Devolvunt  :  alii  ftrïclis  mucronibus  imas 

A,  50  Ob fédère  fores ,  bas  fermant  agmtne  denfo. 


a  Enee ,  après  avoir  deffendti 
fes  Dieux  ,  &  leur  Temple  , 
tant  qu'il  a  pu  ,vo!e  au  fecours 
de  fon  Roi.  Virgile  arrange  ici 
l'ordre  des  devoirs  d'un  Hé.ios 
pieux  ,  1.  Pour  la  religion,  2. 
Pour  fon  Prince. 

b  Ces  circonflarces  de  Pélias 
déjà  fur  l'âge  ,  &  d'Iphitus  lent 
à  marcher  ,  ne  font  pas  inuti- 
tiles  C'eft  pour  faire  voir,  que 
le  Héros  ne  fe  fauva  pas  du 
combat  par  une  fuite  précipi- 
tée ;  mais  en  marchant  au  petit 
pas. 

c  Cet  acharnement  à  vouloir 
forcer  le  Palais  de  Priam  venoit 
de  deux  caufer.  1.  De  l'envie 
qu'avoiert  les  Grecs  de  fe  van- 
ger  d'un  P.oi ,  qui  depuis  long- 
tems  s'cbftinoit  à  ne  pas  rendre 
Hélène,  ck  qui  avoit  foûtenu 
ta  débauche  de  deux  de  fes 
fils ,  qui  l'avoient  épeufte  fuc- 
ceflivement.  2,  De  l'amour  du 


pillage.  Où  devoît-on  trouve: 
plus  de  richelfes  dan3  Troye 
qu'au  Palais  du  Roi? 

d  II  a  fallu  fe  fervir  d'une 
affez  longue  paraphrafe  ,  poui 
exprimer   ces  courtes  paroles  . 
~48à  teftudine.   Le  mot  te(ludi 
feprenoiten  trois  fens  chez  ies 
Anciens.  1.  C'étoit  une  efpéce 
de  Gallerie  couverte  de  peaux, 
qu'on    avançoit   proche  d'une 
muraille  ,    quand  on    vouîoît 
l'enfoncer.  Là  ,  les  Soldats  é- 
toient  à  couvert  des  traiis  ,  Se 
des  pierres  de  l'ennemi.  2.  Le 
mot  tefludo  ,  fignifioit  quelque- 
fois un  bataillon  ferré,  &   tel- 
lement couvert  de  boucliers  , 
qu'on  ne  voyoit  point  de  tê- 
tes.   Ce  bataillon  ainfi   muni 
de  boucliers ,  comme  une  tor- 
tue de  fon  écaille  ,  s'avançoit 
de  méfure  ,  &  à  fort  petit  pas 
contre  l'ennemi.  i.Teftudo  vou- 
loit  dire  une  rnaniére  d'aflàil- 
pour. 
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«n  mer  ,*  qne  jamais  la  Ville  ne  feroit  prife  par  les  Grecs  , 
qu'on  n'eût  rapporte'  d'Argos  de  nouveaux  aufpiccs ,  (a) 
&  qu'on  n'en  eût  ramené  la  Déefle  ,  qu'on  y  (b)  avoit 
*  tranfporte'e.  Si  donc  les  Grecs  font  aujourd'hui  [c)  re- 
tournez à  Myce'ne  ,  c'eft:  qu'ils  font  aile'  chercher  une 
nouvelle  t  protection  ,  &  de  nouveaux  Oracles,  Bien-tôt 
vous  les  verrez  repafïèr  la  mer  ,  &  reparoître,  lorfqu'on 
n'y  penfera  plus.  Tel  {d)  efl  l'arrangement  qu'a  fait 
Calchas.  ,En  la  place  donc  du  Palladium  ,  &  pour  appai- 
fer  la  De'efïe  irrite'e ,  ils  ont  bâti  ce  cheval  monOrueux  , 
qui  doit  fervir  d'expiation  à  leur  crime.  Mais  (<?)  Cal- 
chas  ne  l'a  fait  conftruire  d'une  hauteur  fi  prodigieufe  , 
f  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  le  fît  entrer ,  par  les  portes, 
dans  l'enceinte  de  Troye  ,  &  que  le  culte  qu'on  lui  ren- 
droir  5  **  ne  fervît  de  protection ,  &  dede'fenfe  à  la  Ville. 
11  a  crû  au  contraire  3  que  lî  vous  yeniez  à  profaner,  par 
vos  attentats  ,  le  vœu  fait  à  Minerve,  de  grand  s '-mal- 
heurs, (  Dieux  e'iôignez  ce  preTage,  &c  détournez  lecrai- 
tre  (/)  les  Grecs  !  )  que  de  grands  malheurs ,  dis-je  ,  vies* 
droiem  fondre  Tur  Priam ,  &  fur  les  Phrygiens  ;  enfin  , 
q  ue  fi  à- force  de  bras  5  &  par  vôtre  indufhrie  ,  vous  \z(g) 

à   Mycéne  ;    quoique' le  Grec  préfages.  J'ai    inféré    dans    îé 

n'eut  pas  été  immolé.  La  con-  texte  un  fens  indéterminé,  pour: 

tradicton  eft  fauvée  ,  fi  Sinon  ne  prendre  point  de  parti  fur 

a  juftifié  ,  comme  il- Je  p«aît,  ces  deux  leçons  ,  oui  font  éga- 

ij-ue  l'Oracle  etoit  faux  ,  &  qu'il  lemen:  bonnes  ,  &•  également 

avoit  été'  fabriqué  par  UlyiTe  ,  autorifées. 

&  par  Calchas,  fes  ennemis.  e  Ce  fut  par  I'infpiration  dé  ' 

d  Le  texte  varie  ici  égale-  Paîlas  ,  que    Calchas  rit  ériges 

ment   dans  les  manuferirs  ,  &  ce  ColoïTe  >  divina  ?alladis  arte. 

dans    les    éditions.     Les    uns  /On  lit  dans  le  texte  inipfum 

portent  ,  ita  diçerit  omnitt   Cal-  concertant.   C'eft  à-dire   contre 

chas  ,   c'eft  à  dire  ,   C'eft  ainft  Calchas.  Il  y  a  plus  d'énergie  à 

que  Calchas  arrange  toutes  ebo-  faire  tomber  la  malédi&ion,  fur 

fer.  lî  s'eft  rendu    maître    de  toute  ta  nation  des  Grecs.  Aniïî 

toutes  ks  démarches  des  Grecs,  on  lit  iti  ipfis  dans  quelques  Ma- 

Lfes  autres  portent  ,  ita  digerit  ntiferits. 

emina  Calchas ,  c'eft- à- due,  c'efl  g  J'ai  traduit  ces  mots  yejlram 

Aiijt    yue   Cakhdf  interprète  les  afctndiffet  in    urbem  ,  par  ceux- 

*  Par  mer  fur  des  vaiiTeaux.  -f  Des  Dieux  qui  les  accompagnè- 
rent à  leur  retour,  f  jpe poutres  dt chêne,  **  Comme autrefois 
Pal  la  s. 

Tome  m,  M.Î. 
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Vitro  Ajîam  magno  Pelopeia  ad  mœnia  bello 
Venturam  ,  &  nojlros  ea  fit  t  si  manere  nepotes: 

lye  Talibus  infidiis ,perjurique  arte  Sinonis '-, 

Crédit  a  res  ;  captique doits ,  lacrymifque  coacîi, 
Quos  nequcTydides  ,nec  Larijf&us  Achille s  y 
Nonanni  domuere  decem  ,non  mille  carinA. 
H\c  aliud  ma  jus  miferis  ,  mul  toque  tremendum. 

l©o  Objicitur  magis  tatque  improvida  peclora  turbat^ 
Laocoon  duEius  Neptune  forte  facerdcs 
Solemnes  taurum  ingentem  macJabat  ad  aras.. 
ILcce  autem  gemini ,  aTenedo  ,  tranquilla  per  dit* 
(Horrefco  referens  )  immenfis  orbibus  angttes 

105  Incmnbum 'pelago ,  pariterque  ad  littora  tendant  z 
Peciora  quorum  inter  flucius  arreè7ar,jub&que 
Sanguine  &  exuperant  undsts ,  pars  cAtera pontum 
P 'ons.-legit-, fînuant jue  immenfa  volumine  terga. 
Tit  fonitus  fpumante  falo:jftmjue  arva  tenebantt 

XÏC  Ardente fque  oculos  fuffeBi  fanguine  &  igni , 
Sïbda  lambebant  lin  guis  vihrantibus  ora. 
Qijftigimus  vifu  Axangues  :  illi  ,agmine  certo  , 
■Laocodnta  petunt  :  0*  primum  parva  duorum- 

<c\.  Trous  le  rouîtes  ■  &c.  En  effet,  de  Sinon.  Tout  Grec  qu'il  etoit , 

c'eft  avec  des  rouleaux  ,  on  des  il    parle   comme  s'il  étoit  né 

fciies  ,  qu'on    faifolt  avancer  Troyen. 

proche  des  murs  afîïégez  ,  ces         e  Achille  eu  appelle   Ifrif. 

grandes  machines  ,qui  furmon-  fienr.  Certainement^  il    n'éroit 

toknt  les  tours.  point  de  Larifëa  ;  mais  de  Phtia,. 

a  Les  murs  de  Pé'ons ,  Peîo-  Le  voifinage  de  ces  dénx  Villes, 

p'eia  mania  ,   c'eft  à  dire  ,  les  toutes  deux  de  ThefTalie  ,  fait 

Vi'les  du  Péîoponéfe.   En  effet  que  le  Poète  les  confond  ,  coro- 

Pelons  aveit  rewne'  dans   cette  me  il  appelle  quelque  fois  Di- 

partîe  de  3a  Grèce  ,  &  il  avoit  don  Sidonie'ne  ,    quoi    qu'elle 

jbané  fon  nom  au  Péîoponéfe.  fut  de  Tyr. 
Des  trois* Villes  principales  de        d& événement  des  ferpens  , 

cette  contrée   étoîent    Argos  ,  raconté  avec  toutes  fe?  circon- 

TS  cere-,  &  Lacédémone.  (lances ,  achevé  de^  donner  une- 

Ses-  roots, «a^ro f  nepotes ,  vrai  (emblance  parfaite  à  J'e'pî- 

fora- aiutîckux  dans  la  bouche  iode  du  g wnd  cheval.  Ilneial- 
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fouliez  jufqu'au  haut  de  la  Ville  ,  les  Trôyens  vien- 
droient  un  jour  ravagée  le  (a)  Pelopone'fe  ,  &  que  d'an- 
ciennes prophe'ties  promettaient  cet  avantage  à  (b)  vos 
neveux.  C'eltainfî  que  par  la  croyance  qu'on eûtàde  vains 
<li  (cours  ,  ces  Troyens,que  Diome'de  ,  Se  (c)  qu'Achille 
n'avoient  pu  vaincre  ,  que  mille  vailîeaux,  &  que  dix  ans 
de  Sie'ge  n'avoient  pu  abbattre  ,  fe  laiiTe'renr  prendre  à  la 
fupercherie ,  &aux  larmes  [é]  d'un  impofteur. 

Un  (d)  nouveau  fpeclacîe,  plus  fatal  Se  plus  effrayant , 
vint  à  l'impourvfi  le  preTenter  à  nos  yeux  ,  &  jetterle- 
rrouble  dans  nos  cœurs.  Lacccon  ,  que  le  fortavoit  fait 
grand  Prêtre  de  Neptune,  facrifioit  un  taureau  fur  (e)  l'Au- 
tel de  ce  Dieu.  Choie  horrible  !  on  apperçût  /pendant  un 
fort  grand  calme,  deux  monstrueux  ferpents  venir  de  Té- 
riedos  ,  traînants  fur  l'eau  les  immenfes  replis  de  leurs 
grands  corps, .&  prendre  le  chemin  du  rivage.  Leurs  tê- 
tes s'e'levoient  audciïus  des  ondes  ,  &  leurs  (/)  crêtes  me- 
naçantes,  peintes  de  couleur  de  fang  ,  furmontoient  les 
ilôts  i  tandis  que  le  refte  de  leur  corps  glilîoit  fur  la  mer  , 
en  longs  cercles  tortueux.  Ils  fa  if  oient  tout  à  la  fois 
bruire  Se  écumer  la  mer  au  tour  d'eux.  De'ja  ils  s'e'toicnt 
jtttez  fur  la  gréve,les  yeux  rouges  &èAtincellants,  &enfif- 
flant  ils  dardoient  leurs  langues  meurtrie'res. L'effroi  nous 
difîipa  tous.  Pour  les  ferpents ,  ils  s'avancent  d'abord  vers 
(g)  Laocoon  ,  fans  (h)  prendre  le  change.  Us  entortillent 

loit  rien  moins  qu'unmiracle",  Néanmoins  c'eft-là proprement 

pour  le  ren'dre  croyable  5  &  pour  ce  que  veut  dire  le  mot  jnê>a, 

juftifrer  Priam  ,  éc  les  Troyens  Aufii  Vrrgile  peint- il  ici  des  fer- 

de  leur  crédulité' pour  Sinon.  pents  extraordinaires,  Se  mira- 

e  On  lit  dans  le  reste  ,  foie:»-  culèciafi 
nés  ad  arar.  c'efî  à-dire  que  ce  g  Laocoon  3  dit  Kygin  ,. 
facrifice  fe-faifoit  tous  les  ans  à  étoit  frère  d'Anchife  ,  &  Pré- 
Neptune, fur  le  bord  delà  mer ,  tre  d'Apoiîon.  Il  fe  mariafans 
<jù  l'on,  dreffoit  des  Autels.  Il  avoir  confulté  Apollon.  Le 
èft  croyable  que  depuis  dix  ans ,  Dieu  s'en  vengea  >  en  falfant 
que  les  Grecs  occupoient  îe  ri-  périr  fes  deux  fils  Antiphas  , 
Vsg-,  ce  facrifice  avoir  été  omis;  &  Thybrea  ,  par  la  morfure  de 
ce  qui  le  rendoit  alors  plus  ïeC-  deux  ferpens.  Virgile  applique  ,- 
peftable.  en  Poëte ,  cette  ancienne  tra= 

/  Les    ferpents     ordinaires  dition  ,   au  cheval  de  Troye  ,* 

n'ont  pas  de  crêtes  ,  &  encore  quoiqu'elle   n'y  eût  point   de 

moi.sde  ce  poil, que  les  lions  &  rapport, 

ks  chevaux  portent  lut  le  coi*»  h  Ma  Traduction  repréfeme- 

M  ij 
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Corpora  natorum  ferons  amplexus  uterque 
Implicat,  <&miferos  morfu  depafcitur  anus. 
%°ft,  ipfum  auxilio  fubzuntem,  actela  fertntem 
Corripmnt  yfpirtfyue  ligant  ingentibus  5&>  jam 
Bis  médium  ample  xï  ^  bis  collo  fquamea  circum, 
Terga  dati ,  fuperant  capite  ,  &  cervicihus  altis, 
ii0  lllejïmul  minibus  tendit  divellere  nodos , 
Perfufus  fanie  vi&as ,  atroque  veneno  > 
Clamons  fimul  horrendos  ad  fidera  tollit  S 
Quales  mugitus  >fâgiî  cum  faucius  aram 
Taurus  ,  &  incertain  excufjït  cervice  fecurim, 

*At  gemim  lapfu ,  delubra  ad  fumma ,  dracones 
"Ejfugium  ,  fs,v&que  petunt  Tritonidis  arcem  : 
Sub  pedibu/que  T>e&  ,  clypeique  fub  orbe  teguntuf. 
Thm  'verb  tremefacia  novus  per  peâora  cunclis 
Infirmât  pAvor  :  &  fcelus  expendtjfe  merentem 
H°Laocooma  ferunt ,  facmm  qui  cufpide  robur 
Liferit,  &  tergo  fceleratam  intorfenthaftam. 
T>ucendum  ad  fedes  fimnlacrum  ,  orandaque  Biv&, 
Numina  conclamant. 

Vividimus  mur  os  ,  &  mœnia  pzndimus  urbis*: 
35  Accingjintomnes  operi  :  psdwufq^e  rotarum 
Subjiciunt  iapfus ,  <&fiupîa  vin  aria  collo 

Intert-duat .  Scandit fataùs  machina  muras 

ici  le  -fcns-,  que  j'ai  crû  le  plus  a  Toute  cette  description  d£ 

convenable  à  ces  paroles,  agmiye  Virgile,  paroit  avoh  été  tuée 

rerto.  Le  mot  agmen  convient  à  d'après  ce   beau   Grouppe    de 

ces  contours  ,  que  les  ferpents  Phidias  >  qui  représente  l'avan- 

font ,  lorfqu'ils    avancent.   Gn  rurede  Laocoon  ,  &  de  Tes  deux 

l'applique  auffi  quelquefois  à  enfans.     Il  eft  croyable   qu'il 

«es  eaux  qui  fer pen te nt ,  açmen  était  à  Rome  ,  dès  le  tems  dç 

*qu.arpm.  Le  mot  ur*o,  marque  Virgile.  Pline  en  parle  au  Liv. 

<}ue  les  ferpents  allèrent  droit ,  3<S.  ch-  s.  &  dijt  ,  qu'il  l'a  vu 

Tans  fe  tromper ,  ou  les  Dieux  dans:  le  Palais   de  Tite.   Il   eft 

3ès  condnifoîent   ;    c'eft-'àvdire  encore  au  jourd'hni  à  Rome,  & 

raux  enfans  de  laocooii  ,  ôc  à  l'on  en  voit  enFrançe  d'cxcel- 

3fi$5£.pn  mlni^;,  tentes  copies,  . 
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ae  leurs  contours  Tes  deux  fils ,  &  impriment  de  cruelles 
morfures  fur  leur  chair  délicate ,  Le  père  s'arme  enfuite  ,  : 
&  vole  au  fecours  de  Tes  enfans  ;  mais  les  ferpents  l'envi- 
ronnent lui-même ,  &:  fétreignent  de  leurs  repjis.  lis 
l'av oient  déjà  farfï ,  &  ils  le  ferroient  d'un  double  con- 
tour par  le  milieu  du  corps  ,  Se  par  le  cou  ,  élevant  leurs 
têtes  au  délias  de  la  lienne.  A  rinftant  les  ornemens  de 
fon  face rdoce  furent  couverts  d'une  bave  infecte,  (<*)  En 
<vain  il  s'agite  peur  rompre-,  à  force  de  bras,  hs  noeuds 
qui  le  ferrent  ;  envain  il  perce  le  ciel  de  grands  cris.  Tels 
font  les  effroyables  înugiïîemens  d'un  taureau',  lorfqu'é- 
chappé  à  la  hache  du  facrific.ateur,  (b)  dont  le  coup  a  por- 
te' à  faux  ,  il  s'enfuit  de  l'Autel ,  où  il  devoir  être  égorge', 
Cependant  les  ceux  ferpents  quittent  prife  ,  montent  & 
l'endroit  le  plus  élevé  de  la  Ville  ,  entrent  dans  le  Temple 
de  la  cruelle  Pallas  ,  fe  réfugient  aux  pieds  de  la  DéefTe  „ 
(c)  &  fe  mettent  à  l'abry  de  fon  bouclier.  Ce  fur  alors  que 
la  terreur  redoubla.  On  s'écria ,  que  Laocoon  avoit  été  ju- 
ftement  puni ,  pour  avoir  ofé  lancer  le  fer  contre-un  bois 
confacré  à  Pallas  ;  qu'il  ne  falloit  plus  tarder  de  faire  en- 
trer l'offrande  dans  la  Ville,  &  d'appaifer  la Déefle  par  des 
prières.  Alors  on  fit  une  large  ouverture  à  ia  muraille ,  8c 
\d)  l'on  abbatit  une  partie  des  fortifications.  Tous  mettent 
îa  main  à  l'œuvre.  On  pofe  des  roues  fous  la  machine  ,  8c 
l'on  attaché  un  cable  au  cou  du  grand  cheval.  Sans  s'ap- 
percevoir  qu'il  étoit  plein  de  gens  armez ,  on  le  fait  entrée 

h  I/e'pithére  incertain  ,  qui  fe  lui  vient  encore  des  ftatuës  ♦  de 
rapporte  à  fecurim  ,  ne  feroit  cette  DéefTe.  On  mettoir  rou- 
elle point  tranïpofce  ?  Ne  fau-  jours  des  ferpents  à  fes  pieds  j 
ëroit-il  point  incertain  la  rap-  foit  parce  qu'ils  font  le  fyrnbole 
partant  à  cervice  ,-  comme  dans  de  la  prudence  ;  foît  parce  que 
ce  vers  de  Sïliu  s  Italiens. preffam-  Pallas  trancha  la  tête  de  Médufe, 
que  ad  colla  bipenni.n  iricerts.  cer-  environnée  de'  ferpents.  Les 
yice  fevens  ?  C'eft  qu'on  portoic  Peintres,  8c  les  Sculpteurs  four» 
le  coup  aux  victimes  fur  le  haut  niffent  beaucoup  à  la  Poëïïe  ,  5s 
du  cou  ,  qu'elles  agiraient,  la  Poëfîe  encore  plus  à  îa  Pein- 
pour  fe  débarrafîer.  îure  ;  &  a  fa  Sculpture.^ 

c  L'idée  qu'a  eu  le  Poète ,  de        d  II  faut  faire  attention  à  ces 

faire  aller  les  deux  ferpents  aux  deux  mots  ,  murof  ,  &  meenia, 

pieds  de  Minerve  ,  tk  de  les  fai-  Le  premier  veut  dire  ,  les  murs 

K  réfugier  fous  fon  bouclier  ,  de  la  ville  j  le  fécond  iignifiç 
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Fœta  armis:  pueri  circùm  innxpt&qne  puelld 
Sacra  canttnt ,  funemque  manu  centingeregaudent* 
-*4°  lllafub'ft ,  medi&qu&  minans  Hlabitur  urbi. 

O  patria  :  o  Divûm  domus  llium  3  &  inclyta  belfo 
Mœnia  Dardanidâm  !  ^uater  ipfo  in  limine  port  a 
Subfiitit ,  atque  utero  fonitum  quater  arma  dsdsre* 
InHamus  tamen  immemores ,  cui^ue  ftrore  y 
^45  Et monjlrum infelix  facratAffiimus  arce. 
Tune  etiamfatts  aperit  Cajfandrafaturis 
Or  a ,  Deijujfu  non  unquam  crédita  Teucris. 
Nos  delubra  Deum  mtferi  t,quibus  ultimus ejfef 
llle  dtes :,fesla  velamut  fronde per  urbem. 
%$o       Vertitur  intereœcœlum ,  &  ruit  Oceano  nox 
Involvens-umbrâ  magnâ  terramque ,  pelumque, 
My^tnidanumque  dolos.   Fuji  per  mœniaTeucrï< 
Conticuere:  fopor  fe(fos  compleÏÏÏtur  artus. 
Et  jam  Argiva  pbalanx  ,  inftrucîis  navïbus ,  ibat' 
&$$  A  Tenedo ,  tacits.  per  arnica  filent  ia  Lun&  , 
Lit  or  a  nota  petens  :  fiammas  cum  regia  pufpis 

Ext-ulerat ,fatifque  Deâm  defenfus  iniquis  ,, 

les  autres  fortifications,  comme  la  fortie  d'un  fiéu  ,  c'étoit  un' 

les  tours  &c.  Ce  mot  meenia  ,  mauvais  augure    chez'  les  An- 

vient  demunire.  On  difoit  aufli  ciens.    Les  Troyens  y  euffenr 

wicemve.  AiniiPiautëdir  :Per?a-  fait  attention,  s'ils  n'eufîent' 

mum  divma  mcèmtHm  manu.  pas  ete  entraînez  par  tes  De- 

a,  Je  n'ai  pas    cru  pouvoir  {lins, 
mieux  exprimer  îe  mot  minAni ,        ç  CafTandre  fut  une  des  filles- 

«]ue  par  Iesfeconfîès  qu'eut  la  de  Priam.  On  dit  qu'Apollon  , 

machine,  avant  qu'on  l'eût  pla-  qui  l'aima  ,  lui  accorda  le  don > 

cée.  Elle  pencha  quelque  tems,  de  prédire  l'avenir.   Ce  Dieir 

comme  fi  elle  eût  dû"  tomber  ,  dass  la  fuite  mécontent  d'elle, 

ou  qu'elle  menaçât  d'une  chu-  fans  lui  ôter  le  don  deprophé-- 

te.Troye  eft'appdlée  la  demeu-  tifer ,  fit  en  forte  qu'on  ne  crûr 

ledes  Dieux ,  à  caufe  du  grand  pointa  fes  paxoles.  Ce  fut  donc 

liombïe  de  Temples ,  qu'on  y  en  vain  qu'elle  annonça  le  mal- 

vcynir.  Cette  interprétation  eii  heur, don tTroyeétoit menacée,  • 
d'Euftathius  fur  Homère.  à  Le  mot  Delubrum  fe  prent  ^ 

&  BtoBchei ,  à  l'entrée  ou  3=  feloa  les  uns  ,  p.our  un  4e  c«s>^ 
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a  travers  la  brèche  ,  qu'on  a  faite  à  h  Ville.  De  jeunes 
Vierges ,  &  des  enfans ,  chantent  des  hymnes  au  tour  du 
préfent  fatal.  Chacun  fe  fait  un  mérite  de  prêter  la  main 
pour  tirer  la  corde.  Enfin  ,  (a)  après  quelques  fecoufles , 
on  le  place  au  cœur  de  la  Ville.  O  ma  chère  patrie  !  o 
llion  ,  ancienne  (J>)  demeure  des  Dieux  .'  ô  murs  ériges 
par  les  enfans  de  Dardanus  1  vous  qu'un  long  fiége  rendit 
fi  célèbres ,  qualle%  vom  devenir  !  Quatre  fois  la  machi- 
ne s'arrêta  fur  la  bre'che  ;  quatre  fois  on  entendit  le  bruic 
des  armes  enfermées  dans  ion  fein.  Cependant ,  aveu- 
gles que  nous  étions  1  nous  nous  empreflames  de  la  con- 
duire ,  &  nous  la  plaçâmes  dans  le  lieu  le  plus'  ©minent de 
Troye. 

De  fomcôté  {c)  Caflandre  nous  fît  entendre  des  pro- 
phéties ,  que  l'événement  juftifîa  ;  ma? s  les  ordres  d'un 
Dieu  lui  tkoient  alors  toute  croyance.  Nous  ornâmes  donc  : 
de  feftons  tous  les  (d)  Temples  des  Dieux  ;  comme  fi 
Troye  n'eût  pas  été  à  (on  dernier  jour. 

[e)  Cependant  le  Soleil  acheva  fou  cours ,  &  la  nuit  qui 
lui  fuccéda  ,  étendant  Ces  (ombres  voiles  fur  la  terre&iùr 
lèseieux,  nous  cacha  les  embûches,  de  nos  ennemis;.  Les 
Troyens  chargez  de  faire  la  fentinelle  fur  les  remparts , 
s'afîoupirent  d'abord  ,  &  fe  livrèrent  enfuite  au  fom- 
meil.  Les  Grecs,  d'une -autre  part  ,  après  avoir  appareil- 
lé ,  partirent  de  Te'nédos,-&  choifirent  le  temps  [7]  où 
la  Lune  ne  lùifoit  point  ,  pour  retourner  dans  le  Port 
iigie  ,  qui  ne  leur  étoit  hélas  !  que  trop  connu.  Auf- 
fi-rot  que  le  (/*)  vaifTeau  d'Agamemnon  eût  donné  lefig- 

Temples  ou  l'on  adore  plufîeurs  be  du  Cieî  était  mî  -  parti-, 
Dieux  à  la  fois.  Selon  d'autres  qu'une  face  en  étoit  brillante  & 
pour  ces  Temples  Ifolés  ,  qui  lumineufejqueleSoleiljîuifoitj 
font  de  tous  côtés  arrofés  de  la  &  oue  l'autre  fac?  étroit  noire  , 
plu'ie.  Enfin  ,  félon  les  autres  ,  mais  étoilée  ;  enfin,  que  le  jour 
Delnnrum  lignifie  la  fhtuë  d'Un  &  la  nuit  iê  faifoient  par  ces 
Dieu  faite  de  bois  ,  q*aft  dedo-  deux  faces ,  quiparoiffoient  fuc- 
làtum.  ceifivernent  ,  &  qui  femblorent 
e  J'ai  un  peu  altéré  ici  îe  fens  fortir  de  l'océan  ,  chacune  à  fon 
de  Virgile  ,  pour  rendre  fon  tour.  De  làcesexpreliions,^- 
<I5exte  plus  conforme  à  nos  rrrfr-  t'itttr  cxlxm  ,  Ztnox  ruitoce/inio 
iwéres  de  penfer.  Quelques  An-  fTsl  traduit  ces  mots  ,  Re- 
tiens s'iaiigiuciîntjque  le  Gio-  ?j*  PHPt*s  >  ?ar  ic  vaifTcaa  .d'Aï- 


S3§     L'E  n  s  ï  s  i    d  i     VineiLr 

Inclufos  utero  Dana  os  ,  &  p'mea  furtim 

Laxat  claujïra  Sinon,  illos patefaêïus  ad  auras 

S.60  Reddit  equus ,  l&tique  cavo  fe  robore  promunt , 
Tifandrus  ,S  tbenelufque duces  ,&  dirus  Vlyjfes, 
Demijfum  lapfi  fer  funem  s  Achamafque  ,  Thoafque tf, 
Pelidefque  Neoptolemus ,  primufque  Machax>n9 
Et  Menelaus ,  &  ipfe  doit  fabricator  Epaus. 

ê.6$  învadunt  urbem  fomno  vincque  fepultam. 
Cs.duntur  'vigiles  :  portifque  patentibus  omnes 
Accipiuntfocios ,  atque  agrnma  cenfciajungunt* 
Tempus  erat ,  quo  prima  quies  mortalibus  éigris 
Incipit ,  &>  dono   diuum  gratijfîma  ferpit. 

fty0  In  fomnis  ecce  ante  ocuhs  mveflijfimus  Heflor 
Vifus  adetfe  miki,  largo/que  ejfundere  fletus  : 
Raptàtus  -bigis ,  ut  quexdam  3  aierque  cment& 
Pulvere  ,  perque  pedes  trajechis  lora  tumentes. 
Hei  mihi,  qunlis  erat  !  quantum  mutatut  ab  M»     f 

%75  Hecîore ,  qui  redit  exwvias  indutus  Achillu  , 
Vel  Danaum  Phrygios  jaculatus  puppibus  ignés  l 
Sqùalentemiarbam  ,  0»  concretos  fanguine  crines%  - 
Vulneraque  illagerens ,  qu&  circum  plnrima  murés 

2.SO  A'ccepit  patrios.  "Vitre  flens  ipfe  'videbar 

Compellàre  virum,  ç^  mœslas  expromere  veces* 

gamemnon.  C'étoit    ce'  Prince  en  vénération  dans  l'armée  des 

qui  commandoit ,  &  qui  vrai-  Grecs,  &  on  Vj  regardoir  cora- 

femblableroent  avoit  le   fecret  me  un  Dieu.  Acharnas  eft  appel* 

desfignaux,  lé  Athamas  dans  les  éditions  ; 

a  Je  raffembïerai  ici,  dans  mie  mais  les  manuferits  portent  A- 

feule  Note,  ce  quson  doit  ob-  charrias;  En  effet ,  il  eft  fouvent 

férver  fur  les  principaux  Chef?  ,  parlé  d' Acharnas  parmi  IesGrecs, 

qui  defeendirent  du  grand  che-  &  jamais  d'Athamas.  PourMé- 

Val.  Machaon  en  fortit  lèpre-  nelas  ,  c'étoit  le  principal  inté- 

îiîier.  Ilétoitfilsd'Efcuiape  ,  &  refle  à  la  prife  de  Troye,  &  ail 

auflï  fçavant  Médecin ,  quegé-  recouvrement  d'Hélène  fa  fem- 

néfeux  guerrier.    Néoproléme  me.   Ulyffe  étoit  toujours  des' 

iùt  âls.  d'Achille,  Thoas  seoir,  «iUreptiles  où  il  emroit  de  l'aw 

asm 
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pour  mourir  les  armes  à  la  main!  Je  ne  quittai  donc  ce 
combat,  que  pour  courir  à  un  autre.  Je  (a)  m'y  crûs  appelle 
par  lescris,  quej'entendisàîaporte  du  Palais  de  Priam.  Je 
n'avois  alors  à  ma  fuite  qu'lphitus  ,  &  que  Pelias,  [b)  l'un 
déjà  fur  l'âge ,  &  l'autre  qu'un  coup  reçu  d'UlyiTerendoïc 
plus  lent  à  marcher.  L'action  y  étoit  (c)  au/lî  chaude ,  que 
s'iln'yeût  point  eu  d'autres  combats  dans  la  Ville,  &  que 
s'il  n'y  fût  mort  petfonne.  Là, nous  vîmes  les  Grecs  opiniâ- 
:rez  au  combat ,  s'efforcer  de  grimper  fur  les  toits\  &  por- 
:ez  [d)  par  étages  les  uns  fur  les  autres  ,  à  l'aide  de  leurs 
xmeliers  ,  faire  une  forme  de  tortue ,  &  obfe'der  le  vefti- 
mle.  Déjà  les  échelles  étoient  dreiTées  contre  la  muraille» 
„es  (  e  )  alfiégeans  montez  fur  les  échelîons ,  Se  poltez  aux' 
leux  côtés  de  la  porte ,  s'y  foûtenants  de  la  main  gauche, . 
&  le  couvrants  de  leurs  boucliers  contre  les  traits  ,s'accro-  ■ 
:fioient  de  la  main  droite  au  faille  delà  muraille.  De  leur 
ôté  les  Troyens  arrachoient  les  tmlles  &  les  pierres  des  > 
>âtimens  ,  &  dans  l'extrémité  où  ils  étoient,  prêts  de  per- 
!re  la  vie  ,  ils  enfaifoientdes  armes  pour  fedeffendre.  lis 
inçoientfurles  Grecs  desfolives,encorebrillantesde  l'an- 
ienne  dorure  ,  dont  nos  vieux  Rois  les  aroient  ornées, 
Vautres ,  l'épée  à  la  main ,  (/)  gardolent  la  (g)  première 


r  des  murs,  ufitée  parmi  les 
îrecs  ,  &  parmi  les  Romains. 
rne  partie  des  Soldats  fe  pan- 
loir  à  terre  ,  le  dos  couvert 
e  leurs  boucliers.  Une  autre 
artie  montoit  fur  le  dos  de 
:ux -là  ,  &  faifoit  un  fécond 
;age  ,  enfuite  un  troifiéme  ,  à 

hauteur  des  murailles.  Ces 
lanchers  de  corps  vivans  é- 
)ient  il  foîides ,  qu'un  char> 
suvoif  paiTer  deffus.  C'eft  en 
'  dernier  fens  que  j'ai  pris  ici 

mot  tefludo. 

<?"  Ces  mots  poflefque  fnù  ip~ 
*i  &.  généralement  tome  la 
teription  de  c^tte  efealade  , 
'ont  paru  difficiles  à  enten- 
e.  Je  m'en  fuis  tenu  à  l'ex- 
ication  de  Serviiis,  Il  croie 


que  ces  Soldats  \  perchez  fuf 
des  échelles  ,  étoient  plus  éle- 
vez que  la  porte  mefmedu  Pa- 
Jais  5  que  de  la  main  gauche  ils 
te  noient  les  échelîons  &  leurs 
boucliers  ,  ôc  que  de  la  main 
droire  ,  ils  touchoient  au  faille 
de  la  muraille.  On  lit  dans 
quelques  manuscrits  C/ypees  ac 
teia,  Servais  Hfoit  ad  tela.  C'eft- 
à-  dire  j  ad  tela  hoflmm  excipien* 
da 

f  II  eft  bien  plus  naturel  ; 
ouoiqu'en  difent  quelques  In- 
terprètes ,  d'entendre  ce  pafTa- 
ge  des  Soldats  de  la  garde  de 
Priam  ,  que  des  Soldats  Grecs. 

g  Ces  mots  imas  forss ,  ont 
fait  de  la  peine  aux  Interprè- 
tes, Quelques-uns ,  f«x  Ymoq* 
O 
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jnjlaurati  animi  Régis  fuccurr  ère  teclis , 
Auxilioque  levure  -viros ,  vimque  addere  ui^fis,. 
jjmen  erat ,  cs.ca.que  fores,  &  pervius  ufus 
Tetforum  inter  fe  Priami^  pojlefque  relicli 
*    '  A  tergo  :  infelix  quk  fe ,  */#?»  régna,  manebant  9 
S&pius  Andromache  ferre  incomiîata  folebat 
Adfoceros,  &  avo  puerum  Aftyunacla  trahebat* 
Euado ad fummi fajligia  culminis ,.unde   < 
Tela  manu  miferi  jaciabant  irrita  Teucri. 
4      Tu rrim  in  pr&  cipiti  fia  ntem  ,  fummi f que  fub  afim 
Hdutiam  techs ,  unde  omnis  Troja  'videri , 
EtDanaumfolitA  naves ,  &  Achaïca  cafira. 
-dggrejjî ferro  circhm ,  quà  fummalabantes 
juncïuras  tabulât  a  dabanti  convellimus  altis 
46  S  Sedibus ,  impulimufque.  Ea  lapfa  repente  ruinant 
Cumfmitu  trahit,  &  Dan.tûm  fuper  agmina  late 
Jncidit  :  aji  alii  fubeunt  s  nec  fax Jt ,  nec  ullum 
Telorum  interek  cefiat  genus. 

Vefkibulum  ante  ipfum ,  primoque  in  limint ,  Pyrrhus 
47©  Exulta? ,  telis  &  luce  corufcus  ahenâ. 

Qualis  ubi  in  lucem  eoluber ,  mala  gramina  pajlus  u 
Frigidafub  terra  tumidum  quem  bruma  tegebati 
Nunc pofitis  novus  exuviis ,  nitidufque  juventA 
Lubrica  convelvit  fublato  peclore  terga 
475  Arduus  ad  S  oie  m ,  &  linguis  micat  ore  trifulcis. 
Vnà  ingens  Periphas  ,  &  equorum  agitator  Achillis 

lité  d'an  petit  nombre  de  ma-  lais ,  qui  alloît  toujours  en  s'* 

nufcrits  ,    ont   voulu  rétablir  levant. 

nnas  ,  au    lieu  d'imas  ,  c'efî-à-  a  J'ai  interprété  ces  mots  ,  poj 

dire  l'unique  porte  du  Palais,  iefque  reliiïiÀ  terço,  d'une  por 

Imas  e'i  pîusautorifé.  Ce  mot  te  de  derrière,  que  les  ennemi: 

veut  dire  la  première  porte  du  avoient  laiflTée  fans  Faffiéger 

Palais  ,  ou  celle  de  la  première  parce  qu'ils  ne  la£onnoiiïbieni 

«our,  qui  étoit  la  plus  baiTe,  pas. 

«41  écard  à  la  iltuation  du  Pa-  et  Aftianas  étoit  fils  d'Hé&ai 
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porte ,  &s'attrouppoientpour  ladeffendre.  Mon  courage 
m'infpira,  d'aller  fecourir  mon  Roy  dans  Ton  Palais,  de 
mener  du  renfort  à  fa  garde,  &  de  ranimer  fesgens  àdemi- 
Taincns.  Il  y  avoit  au  Palais  de  Piiam  une  porte  de  der- 
rière, ignorée  (a)  de  nos  ennemis.  Elle  fervoit  de  commu- 
nication au  Palais  d'Heétor,  &  c'étoit  parlâqu'Androma- 
que  ,  fans  fuite  ,  menoit  fouvent  Aftianax  {b)  à  (on  Grand- 
Père.  Parla  je  monte  jufques  fur  les  toits  ,  d'où  les  Troy- 
ens  jettoient ,  aflèz  inutilement ,  quelques  traits  fur  les 
ennemis.jevisuneTour  placée  fur  un  lieuefcarpe'  ,&qui 
furpafïoit  de  beaucoup  la  hauteur  des  toits.  De  fa  cime  on 
découvroit  toute  la  Ville,  tout  le  Camp  des  Grecs,  &  Ton 
pouvoit  compter  les  Vaiffeauxau  Port.  Nous  entreprenons 
donc  de  la  fapper  avec  le  fer,  d'en  ébranler  les  plus  hauts 
étages,  déjà  un  peu  chancelants.  En  effet,  nous  {'écroulâ- 
mes par  le  haut,  &  nous  la  pouffâmes.  Du  côté  que  nous  la 
faifions  pancher  ,  elle  tomba  avec  fracas ,  &  fous  fes  débris 
elle  enfevelit-un  grand  nombre  de  Grecs .  D'autres  les  rem- 
placèrent à  l'inftant,  &  nous  continuâmes  à  les  accabler 
de  pierres ,  &  de  traits. 

Cependant  Pyrrhus  avoit  gagné  {c)  le  Veftibule  ,  & 
tout  brillant  de  l'éclat  de  fes  armes  ,  il  s'agitoit  à  la  porte 
du  Palais:  â  peu  près  comme  un  ferpent,  quel'hy  ver  â  long- 
tems  retenu  fous  terre.  Quand  après  avoir  miié,  (d)  il  eft 
en  quelque  forte  rajeuni ,  s'il  vient  à  manger  de  (  e  )  quel- 
que herbe  qui  l'échaufe  ,  il  élevé  au  Soleil  fa  tête  auda- 
cieufe ,  &  darde  avec  vitefîè  fa  langue  meurtrière.  Féri- 
ée d'Andromaque,  &  petit-fils  nommons  un  Parvis. 
■d'Hécube  &  de  Priam.  De  là  d  Ce  Vers  ,  pcfitis  noyus  extt- 
i'exprefoon  trahebat  ad  foceros  ,  Vus  ,  &c.  eft  rranfporté  ici  du 
c'eft- à- dire,  qu'Andromaque  troiiîéme  Livre  des  Géorgi- 
conduifoirAflianax  à  Ton  beau-  ques.  On  pourra  voir  la  note 
père,  &  à  fa  belle  mère.  que  nous  y  avons  faite. 

c  Ce  qu'on  appelloit  Vefti-  e  Les  Naturalises  ont  obfer- 
bule,etoit  une  place,  ou  cou-  vé  ,  que  quand  un  îeïpent  a 
verte,  ou  découverte,  à  l'entrée  pris  d'une  nourriture  qui  l'é- 
d'un  Temple,  ou  d'un  Palais,  chauffe,  il  en  eft  bien  plus  fu- 
Aule-Gelle  dit ,  que  le  veftibu-  rieux.  Voilà  le  Cens  de  ces  pa- 
le fëparoit  de  la  rue  la  porte  de  rôles ,  MaUgraminapapus:  On 
Ja.n:aifon.   C'eft  es  cjue4no«s    pourroit  dire  auffi  que  le  mot 
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Armiger  Automedon  :  unà  omnis  Scyria  pubes 
Succédant  teflo,  &  flammas  ad  culmina  jaflani* 
Ipfie  ,  interpnmos ,  correptâ  dura  bipenni 
Limma  perrumpit ,  p&jiefque  a  cardine  itell'tt 
JErat&s  :  ja?wque  excijâ  tra.be  firma  cavanjit 
Robora ,  &  ingentem  lato  dédit  ère  feneftram. 
Apparet  domus  mtus ,  <&  atria  longa  patefcunt  : 
«    Apparent  P  ri  ami ,  &  veterum  penetralia  Regumj- 
Armatofque  vident  fiantes  in  limine  prime. 

At  domus  interior  gemitu^mifieroque  tumulttâ 
Mifcetur  :  penitufque.  cav&  Plangonbus  &des 
Jœmineis. ululant  j  ferit  aureafidera  clamor* 
Tum  pavids.  teftis  matres  ingentibus  errant: 

4f°  Ample~x&que  tenent  pofies,  atqus  ofculafigunt, 
Jnfiat  i3i  patnâ  Pyrrhus  >nec  claufira ,  neque  ipfii 
Cufiodesfutferie  v&lent  :  labat  ariete  crebro 
Janua ,  &  emoti  procumbunt  cardtn&pofies. 
Fit  via  z>i  ;  ruwpunt  aditus  3  primo fque  trucidant 

49  >  Immifjî  Danaï ,  <&  laie  loca  milite  comptent. 
Non  fie ,  aggenbus  ruptis ,  cum  fpumeus  amnis 
Exiit ,  oppofitafque  evicit  gurgite  moles  „ 
Tertur  in  arvafurens  cumul '0 ,  campofque  fer  omnes 
Cam  fiabulis  arment*,  trahit.  Vidi  ipfe  furent eny 

mala  tombe  moins  fur  les  her-  tettb.    Ils   s'avancent  fous  îes 

bes  ,  que  fur   Je  ferpent  ;  des  toits  ,  qui  debordbient  fur  la 

herbes  qui  le  rendent  méchant,  rue ,  afin  d'y  jetter  cks  matières 

a  L'exprelïion  fuccedunt  tecla,  embrafées.    Pyrrhus  avoifr- à  fâ? 

«ftinterpre'iéediverfement.  Les  luire  des  Soldats  de  Plfle  de 

uns  veulent  que  ces  Soldsts  de  Seyros  ,  l'une  des   Cycîade?  r 

Seyros  grimpèrent  fur  les  toits,  parce  que  fa  mère  Déidamie  é- 

II  n'y  a  pas  d'apparence,  puif-  toit  fille  de  Licomède,  Roy  de 
qu'ils    jettoient  d'en -bas  des  Seyros, 

brandons  pour  y  mettre  le  feu,         b  Ce  que  j'ai  traduit  par  le 

~Fljr*imamque  ad  culmina  jaftant.  mot  de   calomne  s  ,  eft  exprime* 

J'ai  donc  entendu  ces  paroles  dans  le  Texte  Latin,  par  celui  de 

comme  s'il  j  eu  t  eu,  cedfint  juk  p°ftes,  Ce  foiH  les  foûiienj.  de  ]& 
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prias  &  Automédon  étoient  à  la  fuite  de  Pyrrhus.  Automé- 
don a  voie  été  i'écuier  d'Achille  ,  &  avoit  eu  foin  de  con- 
duire ion  char.  Ces  Chefs  commaudoient  la  milice  ,  que - 
Pyrrhus  avoiramenéedeScyros.  Elles'antache  (a)  à  brûler 
le  toit  du  Palais ,  &  à  y  lancer  des  brandons  de  feu.  A  l'é- 
gard de  Pyrrhus ,  à  la  tête  des  Grecs,  armé  d'une  hache,  il' 
s'éforcede  rompre  le  feiiil  de  la  porte  ,&  d'ébranler  les  pô<* 
teaux  *  qui  la  foiuenoient.  Déjà  il  avoit  fendu  poutres ,  ôc 
charpente  ,  &  y  a-yoït  fait.une  large  ouverture.  A  travers , 
on  pouvoit  voir  la  première  cour  du  i.  alais.Ondecouvroie 
même  l'appartement  du  Roi,  occupé,  avant  Priam,  par  les 
prédécefleurs.  On  apperçevoit  le  corps  de  garde  des  Tro- 
yens  fous  les  armes,  difpoftz  à  en  deffendre  l'entrée, 
Dans  l'intérieur  du  Palais  ,  on n'entendoit ,  de  toutes 
parts  ,  que  des  cris  ,&quedes  hurîemensde  femmes.  Le 
bruit  en  retentifloit  jufqu'au  Ciel.  Les  unescourroient  ef- 
frayées par  lesgalleries ,  les  autres  en  embrafîbient  les  (  b  ) 
colomnes  ,  comme  pour  leur  dire  un  dernier  adieu.  Pyrrhus 
defoncôté,  auflî  furieux  que  (on  père,  frappe,  &renverfe 
cîoifons, &  Soldats. Rien  ne  peut  lui  réfifter.  La  porte  fcûte- 
niie  de fes  gonds  fuccombe  fous  les  coups  dfl  bélier.  Enfin  , 
par  la  force  ,  on  fe  fait  u  n  pafïage  au-  m  ilieu  de  la  garde ,  Se 
tout  ce  quife  préfente  eft  mis  à  mort.  Les  Grecs  entrez  en 
foule  fe  répandent  dans  le  Palais.  Moindre  encore  efï  Pim- 
pécuofiré  d'un  fleuve  ,  lorfqu'ayanr  rompu  fes  digues  ,ou 
furmonté  la chauflée qui  le refièrre  ,  il  porte  le  {  c)  ravage 
dans  les  campagnes  ,  &.  qu'il  entraîne  avec  1m  les  trou- 
peaux ,  &  leurs  étables. 

je  vis  alors  d'un  côté  Pyrrhus  acharné  au  carnage,  &  les 
deux  f  fils  d'Atrée  combattants  à  la  porte  du  Palais.  De 


porte  aux  deux  côtés.  Les  An-  dans  2a  même  lignification.  Il 

ciens  y  avoient  attaché  de  !a  dit  ailleurs,  fe<pitturatmitloprx:~ 

Religion  ,   &   les    honoroient  vuptus  ayu*  mons.    C'eft  pour 

d'un  culte  fuperftitieux.  Je  me  exprimer  l'abondaneè  de  Peau-, 

fuis  fervi  du  mot  de  cohmnss  ,  (bit  lorfqu'un  fleuve  fe  débor- 

pour donner  plus  de  grâce  à  la  de,  foitîorfque la  tempère fou- 

Traduâion.  lève  les  flots.  C'eft  un  tas  d'eau5 

c  Le  mot  atmulo  eft  répété  fî  l'on  peut  parler  ainiî, 
plus  d'une   fois  chez  Virgile 

* JD' Airain,    t  Menslas&Againeirincrr,- 
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je©  C«afe  Neoptolemum ,  geminofque  in  Ihnint  Atridas  : 
VidiHecubam,  centumque  nurus ,  Priamumque  ter  ara* 
Sanguine  fadantem  ,  ?«u  ipfefacraverat,  ignés. 
£ninquaginta  tlli  thalami ,  fies- tant*  nepotum 
Barbaruo  pojîes'  attro  fiolïifquefuperbi 
5°5  Prscubuere  ;  tenent  Danaï  quk  déficit  ignis. 

Torfitan  &  Priami  fucrint  qu&fata,  requims. 
Vrbis  ubi  capu  cafum  ,  convulfaquevidit 
Limma- teclorum ,  &  médium  in  fenetYalibm  hoftem  ; 
Arma,  diu  fenier  defueta  trementibus  &vo 
$10  Circumdat  nequiequam  bumeris ,  #  inutile  fermm 
Ctngttur,  ac  denfosfertur  morhurus  m  ho  fies. 
J£dtbus  in  mediis ,  nudoquefub  âtheris  axe 
Ingens  ara  fuit ,  juxtaque  vetcrrimalaums 
Incumbens  ar&  ,  atque  umbrâ  complexa  Pénates. 
$l  S  Hic  Hecuba,  &  nats.  nequiequam  ah  aria  circumy 
Précipites  atrâ  ceu  tempefiate  columba  , 


a  On  lit  ici  dans  le  Latin  , 
centum nurtts.  On  pourroit  en- 
tendre ces  mots  à  la  lettre,  & 
dire  que  les  cinquante  fils  de 
Priam    avoient    chacun    deux 
femmes,  ce  qui  donneront  cent 
brus  à  Hécube.  Il  eft  conihnt 
que  Priam  eut  plus  d'une  fem- 
me, puifqu'il  n'eût  d'Hecube 
que  17.  enfans  ,  &  que  Virgile 
lui  donne  ici  cinquante  fils.  Ce- 
pendant,  je  croi  que  par  I'ex- 
prefllon  de  centumnurus  ,  il  faut 
entendre  toutes  les  Dames  de 
la  famille  de  Priam ,  fes  propres 
femmes ,  fes  filles ,  &  les  fem- 
mes de  fes  enfant  Elles  étoient 
renfermées  là,  comme  dans  une 
efpece  de  Serrail  ;  encore  n'y 
logeoient-elles  pas  toutes  ;  car 
Héâor  &  Déiphobe,  avoient 
kurs  Palais  à  part. 
à  II  n'y  a  point  ici  de  contra- 


diction, avec  les  paroles  qui  ont" 
précédé.  Nous  avons  expliqué 
le  centum  nurus  dans  un  fens  en- 
tendu. Thalamus  lignifie  un  ap- 
partement. Chacun  pouvoir  lo- 
ger plus  d'une  perfonne. 
c  Par  les  mois,ê>arbarico  attro  > 
defçavans  Interprètes,  ont  en- 
tendu  de  l'or  de  Phrygie.   Il  eft 
confiant,  ont-  ils  dit,  que  los 
Grecs  tr3îtoienr  les  Phrygiens 
de  barbares.  J'en  conviens;  mais 
Enée,   qui  parle  ici,  feferoit- 
dfcnné  à  lui-même,  &  à  fon 
pays  le  nom  de  barbare.  Il  faut 
donc  entendre  ceci ,  de  l'ot  en- 
levé en  guerre  lur  les  étrangers. 
Cet  or  brilloir  furies  dépouil- 
les, que  les  fils  dèPriam  avoient 
enlevées   à  leurs  ennemis  ,  ôc 
que  chacun  d'eux  avoit  fait  at- 
tacher aux  portes  de  fon  appar- 
tement ,  félon  la  coutume  des 
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Fautre,  je  vis  (a)  Hécube,  &  les  [9]  cent  Dames  de  fa  mai- 
l'on  ,  aufïî-bien  que  Priam,  éteindre  de  leur  fang  le  feu  (a- 
cré,  que  ce  Roi  lui  meme-avoit  allumé  fur  Jes  Autels.  On 
comptoit  dans  fon  Palais,  cinquante  appaVtemens,  pour 
autant  (b)  de  Brus,  quilui  faifoientefpérerune  nombreu- 
fe  fuite  de  petits  fils.  Les  portes  de  ces  appartemens  étoient 
ornées  des  dépoiiiiles  dorées ,  qu'on  avoit  cnkvé  fur  les 
(c)  Barbares.  Tout  fut  renverfé.  LesGrecs  fe  répandirent 
dans  les  lieux  ,011 1  incendie  ne  fe  faifoitpas  fentir. 

Grande  Reine ,  peut-être  ferez-vous  bien-aife  d'appren- 
dre les  particularitez  de  la  mort  du  Roi  Priam.  Les  voici. 
Lorfqu'il  vit  fa  Ville  prife&  ruinée  ,  la  porte  de  fon  Palais 
forcée,  &  l'ennemi  au  centre  de  fa  maifôn  ;  il  prend  fa  [â] 
cnirafïe,  cxrs'en  charge  les  épaules ,  que  l'âge  avoit  rendues 
tremblantes.  Il  fe  ceint  d'une  épée,  hélas  !  defrenfe  trop 
inutile!  &  marche  pour  trouver  la  mort  au  milieu  des  en- 
nemis. 

Dans  la  cour  (e)  intérieure  du  Palais  ,  un  Autel  étoit 
dreflé  en  plein  air.  Un  vieux  laurier  l'enveloppoitde  foii 
(/)  feuillage  n&  couvroit  les  Dieux  domeftiques  de  fon 
ombre.  Là,  Hécube&  fes  filles,  aflifes(g)  au  tour  de  l'Au- 
tel ,  embrailoient  les  flatuës  de  leurs-Dieux  tutélaires.  C'eft 
ainfi  que  desColombes  fe  ralïèmblent ,  &  fe  prelfent  fur  un 


Anciens.  Ils  paroîent  leurs  por- 
tes des  calques,  S:  des  boucliers 
pris  ft-ir  l'ennemi. 

d  Dans  le  texte  Latin  on  lit 
arma.  C'eft  ce  que  j'ai  tradint 
par  le  mot  de  cuiraffe.  En  effet 
arrn.i ,  eft  dérivé  d'armi ,  qui  li- 
gnifie les  épaules. 

e  Cette  cour  intérieure,  pla- 
cée au  milieu  du  Palais  ,  étoit 
celle  de  l'appartement  des  Fem- 
mes- L'autel  qu'on  y  avoit  éri- 
gé ,  étoit  confacré  à  Jupiter 
Hercéen  ,  Jovz  Hercœo ,  du  mot 
«pKoc  qui  lignifie  un  lieu  fermé. 
un  Sérail.  Ce  fut,  ditSénéque 
dans  les  Troades,  l'Autel  de  Ju- 
piter Hercéen,  qui  fut  fouillé 
au  fan^  de  Priam  ,  Sparfum  emo» 
w  Rfgis  Hercœum  Jweœ, 


/Une  ancienne  Tradition  ra- 
porte  ,  que  ce  laurier  étoit  artr- 
ficiel,quele  troncen  étoit  d'or, 
&  que  fes  branches  ,  aufïi-bien 
que  fes  feuilles ,  étoient  en  par- 
tie d'or,  &  en  partie  d'argent. 
Virgile  néglige  une  Tradition 
peu  vrai  femblable,  même  pour 
un  Poème. 

g  On  s'apperçoir  ici  que 
j'ai  changé  fe  Texte  Latin.  Au- 
lieu  d'amplexœ  jimulacra  tene* 
bant.  J'ai  rétabli  fedebant.  Le- 
Manufcrir  de  Florence  ,  &  pref- 
que  tous  les  anciens  Manuf- 
ciits  ,  ont  fedebant.  En  effet  , 
c'eft  la  pofture  qu'Hécube  fera: 
prendre  peu  après  à  Priam,  en- 
preïence  du  même  Autel, 
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Condenfa,  &  Divum  ample x&fimulacra  fedehant. 
Ipfum  autem  fumptis  Priamum  jwvenilibùs  armis 
Vt  vidit  :  Ou  a  mens  tam  dira, ,  miferrime  conjux  y 
§*-°  Impulit  bis  angi  telis ,  aut  quo  ruisi  induit. 
Non  tali  aux  Mo  ,  nec  defenforibus  tftis 
Tempus  eget:  non,  fi  ipfe  meus  nunc  a  foret  HecJoy, 
Hue  tandem  concède  ;  h&c  ara  tuebitm  omnss 
Aut  monerefimul.  Sic  ore  ejfata  ,  recepit 
S^$  Adfefe,  &facrâ  long&vum  infede  locavit. 
Ecce  autem,  elapfus  Pyrrhi  de  cœde  Polîtes 
Vnus  natorum  Priami ,  per  tela  ,  per  hoftes 
Torticibus  longisfugit,  &  <vacu*  atria  luftrat 
Saucius:  illum  ardens  infefto  vulnere  Pyrrhus 
53°  lnfequitur ,  jamjamque  manu  tenet ,  &f  remit  h*flk;: 
Ut  tandem  ante  oculos  evafit  &  fra-parentum , 
Concidit  3  ac  multo  -vitam  cum  fangmnefudit. 
Hic  Pnamus ,  quanquam  in  média  j  dm  morte  tenttm : 
Non  tamen  abfimuit,  nec  voci,  irxque  pepercit. 
§î  5  At  tibï  pro  fcelere ,  exclamât ;  pro  talibus  aufis 
Bit  (fi  qua  etf  cœlo  pietas ,  qu&  talia  curetl } 
Perfelvant  grates  dïgnas ,  &  pr&mia  reddam 
Débita  :  qui  nati  coram  me  cernere  lethum 
Fecifii,  &  ptttriosfpsdafiifunsrevultus!  - 
5>f o  At  non  ille ,  fatum  quo  te  mentiris ,  Ach'dles 
.  Talis  in  h'ojte  fuit  Priamo  :  fed  jura  fidemque 
Supplicis  erubuit  -}  corpufque  exangue  fepulcro 
Reddidit  Hefîoreum  ,  meque  in  mea  régna  remifit* 


a  Ces  Sièges  rangés  autour  de  nareur s  Romains ,  que  les  Gau- 

1  Autel ,  cmPiiani,  &  ies  Dames  lois  trouvèrent  gravement  aflis:, 

du  Palais   croient  afiifes  3  1er-  lorfqu'ils  prirent ,  ôcqu'ils  pil- 

voient  aux  Prêtres  ,  pendant  le  lérent  la  Ville  de  Rome, 

îemsdeslacnfices.llfembleqne  b  Le  droit  des  gens,  dons 

Tî^IetaflejciallaucnauxSé-  parle  ici  Priam,  confiitoit  en 


ÎQâC  , 
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toit,  pendant  un  orage  violent.  Quand  Hécube  apperçuc 
Pnamarmé  comme  un  jeune  homme;  Seigneur  ,  luidic- 
elle,  quelle  futeur  voostranfporte  ?  Pourquoi  vous  char- 
ger encore  une  fois ,  de  ces  armes  impuiffantes  ?où  préten- 
dez vous  aller?  Dans  l'extrémité  où  nous  fouîmes,  un  fe- 
cours  comme  le  vôtre,  &  un  deffenfeur  comme  vous  , 
nous  font  fort  inutiles.  Non,  Heftor  mon  fils,  s'il  vivait 
encore ,  nefuffiroit  pas  pour  nous  fauver.  Arrêtez  donc 
ici  vos  pas.  Ces  Autels  feuls,  ou  nous  préferveront  enfern- 
blede  la  mort,  ou  nous  verront  mourir  enfembîe.  hlk 
dit,  Scelle  fît  afléoirle  bon  vieillard  fur  un  des  fîé<?es  (&l 
deftinez  aux  facrificateurs.  Sur  ces  entrefaites  parut  Poli- 
ce ,  l'un  des  fils  de  Priam.  Echappé  à  la  fureur  de  Pyrrhus, 
îlfuyoït  à  travers  les  longs  portiques  du  Palau ,  au  milieu 
des  ennemis  &  de  leurs  armes ,  8c  pafïoit  de  cours  en  cours, 
tout  bleffé  qu'il  étoit.  Pyrrhus  le  iuivoit,  prêt  à  le  percer! 
Il  l'avoit  prefque  atteint,  &  le  preiïoit  vivement ,  lorfque 
Pohte  vint  tomber  fous  les  yeux  ,  &  aux  pieds  de  (on 
père,  *  où  il  expira,  baigné  de  fon  fang.  Alors  Priam, 
«quoiqu'il  neîit  plus  qu'un  fouhie  de  vie ,  ne  pat  fe  modé- 
rer. Plein  de  rage,  &  pouffant  un  grand  cryj  barbare! 
dit-il  à  Pyrrhus,  que  les  Dieux,  puifqu'il  en  eft  encore  au 
Ciel  qui  fe  foucient  de  vanger  les  forfaits,  que  les  Dieux  te 
réfervent  un  châtiment  diyie  de  ta  fureur  1  As-tu  donc 
bien  pu  répandre  à  mes  yeux  le  fang  de  mon  Ris  ,  fans 
çefpecl-er  ma  préfence,  &jna  douleur  ?  Non,  tu  n'es  pas 
le  fils  d'Achille.  C'eft  à  tort  que  tu  t'en  vantes.  Ce  ne  fu- 
rent pas  là  Ces  procédez  à  mon  égard  ,  tout  fon  ennemi 
que  j'etois.  Il  refpe&a  le  (  b  )  droit  des  gens  dans  ma  per- 
lonne.  Il  eut  égard  à  mes  triftes  fupplications.  il  me  ren- 
dit le  corps  d'He&or,  f  &  me  permit  de  retourner  dans 
ma  [c)  Ville  aïîiégée.  Ainfi  parle  Priam,  puis  il  lance  fans 

deux  chofes  ,  i.  Les  perfonnes  au  Camp  des  Grecs  redemander 

qui  fe  preïentoiem  en  habit  H  le  corps  d'Heftor ,  n'y  pouvoir 

en  pofture  de  fupplians  ,  ne  de-  être  retenu  ;  mais  on  devoir  le 

voient  jamanêtre  rebutées.C'é-  renvoyer  dans  fa  Ville. 

toit  un  point  d'humanité  par-  c  J'ai  traduit  le  mot  in  mea 

mi  les  Anciens,  z.  Pria.n,  «sui  reçna,  par  ma.  ville ajfié?ée  C'e- 

avoir  quitte  Troye  pour  venir  toit  là  en  effet  tout  ce  qui  te- 

*  Et  de  Ta  mère,     f  Pour  le  mettre  au  tombeau. 

Tome  III  t  p 
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Sic  fatus  fenior  t  telumque  imbelle  fine  iffu 

545  Conjecit  :  rattf*  |wW  protinus  Are  repulfum , 
Etfumtno  clypei  nequicquam  nmbone  fendit. 
Cul  Pyrrhus  :  Réfères  ergo  h&c ,  &  nuncius  ibis 
Pelid&genttoriy  illi  me  a  triflitiafatta, 
Degeneremque  Keoptolemum  narrare  mémento. 

$  5°  Nunc  morere  l  H&c  dicens ,  altaria  ad  ipfa  trementem 
Traxit ,  &  in-  multo  lapfantem  [anguine  nati  : 
Jmplicuitque  comam  Uvâ  j  dextraque  corufcum 
Extulit,  ac  lateri,  capulo  tenus  ,  abdidit  enfem, 
H&c  finis  Priami  fatorum  :  hic  exitus  illum 

555  Sorte  tulit ,  Trojam  incenfam  &prolapfa  videntem 
Pergama ,  tôt  quondam  populis  terri fque  fuperbum 
Régnât orem  Afia.  Jacet  ingens  litore  truncus , 
Avulfumque  humeris  caput,  &fine  nomine  corpus, 
At  me  thm  primhmf&vus  circumfietit  horror. 

560  Obftupui ,  fubitt  cari genitoris  imago, 
Vt  regem  Aqu&vum  crudeli  vulnere  vidi 
Vttam  exhalant  em  :fubiit  deferta>  Creïtfa, 

floitàPriamdefonvafleroyau-  qu'«^o  fignifie   la  partie  du 
me  bouclier  qui  a  quelque  émwen. 
à.  Si  le  dard  avoit  e'té  lancé  ce,  au  milieu  :  mais  ils  veulent 
avec  quelque  vigueur  ,   il  eût  que  le  dard  s'y  attacna  inutile- 
fait  retentir  le  bouclier  d'ai-  ment,  &  qu'il  y  demeura  fui- 
rai!,, pendu  ,  entre  la  plaque  de  cui- 
b  Ces  expreflïons  ,&fummo  vre  ,  &  la  peau  de  bœuf,  dont 
clypei  ,:eqmcqttamui»ùone  pepe»-  on  fuppofe  que  le  boucher  étost 
dh,  ont  partagé  les  Interprètes,  compofé.  Ce  fentiment  ne  pa- 
Les  uns  ont  voulu,  parla,  fai-  toît    pas    foûtenable.      Il  elt 
re  dire  au  Poète,  que  ce  dard  contredit  par  ces  mots  qui  ont 
oouffe  fans  force,  demeura  inu-  précédé,   yahco   q»od  prottnus 
tilement  fufperdu  au  tour,  qui  are  repulfum.  Ainii  nequtcquat» 
bordoit  le  bouclier  ,  en  forme  pependit ,  eft  la  même  choie  que 
d'ourlet.    Ceux-là  fuppofent  »•«  pependit  ;  c'eft-à-dire,  cjue 
au'umbo ,  veut  dire  le  contour  le  dard  ne  s'attacha  pas  même 
du  bouclier.   Us  fe  font  tronv  au  milieu  du  bouclier,  &  qu'il 
?és.  Vmbo  ,  fignifie  une  petite  tomba  à  terre.  Cette  mterpre- 
élévation  au  milieu  du  bou-  tation,  adoptée  par  Semus,  elt 
ciier.  ■- U'auues   conviennent  eonfurnée  pai  un  Vers  de  Peile, 
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vigueur  un  trait  inefficace ,  contre  Pyrrhus.  Le  dard  ne  fit 
pas  grand  (a)  bruit  fur  fou  bouclier  d'airain  ,  &  ne  s'y  at- 
tacha pas,  même  [b)  à  la  furface.  A  huilant  Pyrrhus  ;  al- 
lez ,  diz-il  au  Roy  ,  allez  porter  de  mes  nouvelles  à  mou 
père  !  Aux  Enfers  vous  lui  dires,  cjue  Pyrrhus  (c)'a.  dé- 
généré de  fa  vertu ,  &  qu'il  le  déshonore  par  de  honteufes, 
cruautez.  Mourés  !  11  dit ,  &  il  fe  jette  fur  le  vieux  Roy  \ 
pour  le  tirer  vers  l'autel.  Il  l'y  traîne  à  travers  le  fang  de 
fon  fils.  Alors  tenant  entortillés  de  fa  main  gauche  les. 
cheveux  de  Priant ,  &  de  la  main  droite  élevant  fon  épée 
étincelante,  il  l'enfonce  [d)  jufqu'à  la  garde  dans  le  flanc 
du  vieillard.  Telle  fut  la  fin  d'un  Prince,  qui  vit ,  avair, 
que  de  mourir,  fa  Ville  embrafee ,  &  fes  remparts  dé- 
truits. Ce  puifiant  fouverain  ,  dont  le  grand  empire  s'é- 
tendoitau  loin{<?)  dans  l'A  fie,  n'eft  plus  qu'un  miféra- 
ble  cadavre  étendu  (f)  fans  vie ,8c  (g)  fans  gloire. 

Je  vous  avouerai ,  Grande  Reine  ,  que  je  commençai 
alors,  (h)  pour  la  première  fois,  à  frémir.  Mon  épouvan- 
te fut  extrême  au  fujet  de  mon  père.  La  viie  du  Roi  expi- 
ré me  fit  tout  craindre  pour  Anchife,àpeuprèsdu  même 
âge.  Je  me  repréfentay  l'abandon  de  Çréufe,  le  pillage  de 

où  cet  Interprète  pre'tend  ,  que  neuf  Nations,  fans  compter  les 

neqmcquam  veut  dire  la  même  peuples  alliés ,  ou  tributaires 

chofe  que  non.  Voici  le  Vers  ,  /llya  ici  dans  le  Latin  7» 

Ueefuicquamfundofufpiret  wtm-  liitore.Cette  exprefiion  eft  e'ner- 

mus  in'imo.  Jepourrois  ajouter  gique.  C'eft  que  quand  ^t^xn 

celui  -ci  de  Virgile,  Kequkqttam  tut  mort  ,  Troye~  étoit  telle- 

pingues  teret  are*,  culmos.  ment  renverfée,  que  fon  ter- 

r  II  y  a  dans  le  Texte  Keop.  rain  étoit  égal  au  rivage 

tohmum.  C'eft  que  Néoptolé-  g  On  déshonora  le  corps  de 

me  Se   Pyrrhus    font  précifé-  Priam,  quand  il  fut  mort.  On 

ment  ie  même  homme.  lui  coupa  la  tefte ,  &  on  ne  lui 

d  L'adion  de  Pyrrhns  eft  là-  accorda  pas  les  honneurs  du  bû- 
che ,  &  ne  fe  peut  exeufer.  Vir-  cher.  C'eft  ce  queSénéquè  ex- 
gile  ,  qui  la  fait  raconter  pat  prime  îngénieufement  dans  ce 
Enée  ,  n'a  pas  du  feindre  le  Vers,  Caret  fepulchn  Priamus 
Grec  vertueux.  Par  là  il  rend  #*  fiamma  indiget  ,  ardente 
adieux  les  ennemis  de  fon  peu-  Trofa. 
?le-  h  Enée  ne  trembla  pour  (on 

e  L'Empire  des  Troyens ,  dit  père ,  que  quand  il  eut  accom- 

Strabon,  s'étendoit  depuis  le  pli  fes  devoirs  â  l'égard  de  fes 

îeuyeAfopus,  jufqu'au  fleuve  Dieux,  Si  de  ion  Roy.    H  n'a- 

-aïqucôc  contenoit  huit  ou  voit  tien  craint  jufqu'aiors    Ce 
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Et  direptz  domus ,  &>  parvi  cafus  lùli, 
Refpicio,  &>qu&fit  me  circum  copia ,  lufiro. 

$f*  Defsruere  omnes  defejfi ,  fe>  corporel  faltu 
Ad  terram  mifere ,  aut  igmbus  agra,  dedere. 
Jamque  adeô  iuper  unu>  eram  ,  cum  limina  Vefta» 
Servantem  ,  &  tacitam  fecrecâ  in  fede  latentem 
Tyndarida  afpicio  :  dam  clara  incendia  lueem 

570  Erranti,  paflimque  ocalos  per  cun&a  ferenti. 
Ula  fibi  infeftos,  everfa  ob  Pcrgama,  Teucros, 
Et  pœnas  Danaûni ,  &  deferti  conjugis  iras 
Permetuens,  Trojae  &  patrie  communis  Erynnis, 
Abdiderat  feCe,  atque  aris  invifa  fedebat. 

(,-}%  Exarfere  ignés  animo  :  fubit  ira  cadentem 
Ulcifci  patriam,  &  feeleraras  fumere  pœnas. 
Scilicet  ha?c  Spartam  incolumis ,  patriafque  Mycœnas 
Afpiciet  ?  partoque  ibit  Regina  triumpbo? 
Conjugiumque  ,  domuinque  ,  patres,  natofque  videbir 

^So  Uiadumturbâ,  Se  Phrygiis comitata  miniftris  ? 
Occident ferro  Priamus?  Troja  arferitigni? 
Dardanmm  toties  fudarit  fanguine  îitus  ? 
Non  ira.  Namque  etfî  nullum  memorabilenomen 
Fœmincâ  in  pœnâ  eft  j  nec  habet  v  i&oria  laudem , 

5g  ^  Extinxiile  nefas  tamen,  &  fumpfîffe  merentis 

quife  fait  feulement  par  vertu,  ces  circonftances  ;  c'eût  été  fa 

fait  une  impreiîion  moins  fen-  reur ,  &  non  pas  une  valeur  ré 

fible,  que  ce  qui  fe  fait  par  ten-  gle'e. 

dreffe  ,  &  par  vertu  tout  à  la  ù  On  verra,  dans  les  Notes  cri 

*°is*              m       p>  tiques >  la  raifon  pourquoi  nou 

a  On  demandera  ici  pourquoi  avons  fait  imprimer  en  lettre; 

Enéenefuivit  pas  l'exemple  de  Italiques  toute  cette  avanturè 

(a  troupe,  &  ne  chercha  pas  la  d'Héiéne. 

mort  dans  les  flammes,  où  il  c  Hélène  eft  appelîée  ici  do 

pouvoir    fe    précipiter    C'eÛ  nom  deTyndaris. C'c& parce  qut 

qu'il  étoit  chargé  de  fauver  fes  Tyndare  étoit  le  mari  de  fa  me- 

Pieux,  fon  père ,  fa  femme  Se  re  Leda.  Au  vrai ,  Hélène  croit 

fon  fils.  Se  donner  la  mort  dans  fille  de  Juoiter. 
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ma  maifon,  &  le  trifte  fort  d'Iiile.  Je  regardai  donc  au 
:our  de  moy ,  &jeconfîde/rai  quel  monde  iîraereftoit  en- 
:ore..  La  plupart  s'e'toient  retires ,  accablés  de  fatigues. 
Les  unss'étoient  précipitez  du  haut  des  toits  en  bas  ,•  les 
Mires ,  de  defefpoir  ,  s'étoient  lancez  au  milieu  la)  des 
Gammes,  [b]  J'étois  donc  [10]  resléfeul,  lorfque  j'apper- 
:ûs  (c)  Hélène,  cachée  en  filencedansun  coin  duTemple  de 
/ejfa.  V incendie  me  fournif  oit  aj$e%  de  lumière ,  pour  gui- 
ier  mespas,  &  pour  me  faire  découvrir  tout  ce  qui  fepajfoit 
tu  tour  de  moi.  Hélène ,  cette  Furie  également  fatale  à  fon 
wys ,  &  à  Troye  ,  avoit  pris  le  parti  de  fe  cacher,  parla- 
rainte  quelle  avoit ,  &  des  Troyens>  dont  elle  avoit  caufé 
a  ruine  ,  &  des  Grecs  quelle  avoit  embarque"^  dans  une 
•ruelle  guerre ,  &  de  fon  mari ,  quelle  avoit  abandonné» 
Z'étoit  là  ce  qui  lui  faifoit  chercher  un  a~file  auprès  des 
Dieux ,  (à)  quelle  avoit  ojfenfe^.  A  cette  vile  ,  la  colère 
ne  tranjftorta.  Je  mefentis  porté  a  vanger  ma  patrie  fac* 
ragée ,  çj>  à  punir  une  femme  criminelle.  Quoy  denc ,  me 
iifois-je  a  moi-même  j  V infâme  retournera  dans  fa  terre 
natale  ,  &  reverra  Sparte  &  Mycéne?  Elle  y  fera  recon- 
iuite  en  triomphe ,  &  R  eine ,  elle  y  donnera  des  loix  ?  Dans 
es  embrajjemens  de  fa  famille ,  de  fon  mari ,  defes  proches , 
$r>  defes  enfans ,  elle  fe  verra  ferv'te  par  nos  Troyennes  fes 
"aptives ,  (3*  par  nos  Troyensfes  efclaves  ?  Cependant  Priam 
%ma  expiré  fous  le  fer  1  Troye  aura  été  réduite  en  cendres  , 
0>fes  plaines  auront  été  tant  défais  baignées  defang  ?  Non, 
non.  Quoiqu'il  y  ait  peu  de  gloire  à  percer  le  fein  d'une  fem- 
me ,  <&>  qu'une  pareille  victoire  j oit  fouvent  accompagnée 
l'infamie tdu  moins  on  me  fç  aura  gré,  d'avoir  éteint  le  cri- 

d  Enée  ne  pouvoït  fouffrir,  &' fait  égorger  Déiphobe,  un 
ju'une  femme  aufii  coupable  autre  fils  de  Priam.  Que  de  cri- 
ju'Héléne ,  cherchât  un  azile  mes  pour  trouver  de  la  prote- 
tuprès  des  Dieux.  Elle  avoit  ftion  au  pie  desAutelsl  Quel- 
le enlevée,  avant  fon  maria-  ques-uns  interprètent  le  mot 
;e,  par  Théfée.  Femme  de  Mé-  invifa  ,  comme  s'il  fiçnifioit, 
îelas,  elle  s'étoit  laifTée  enle-  fais  être  vk'è.  Mais  Enée  l'a- 
-er  par  Paris.  A  Troye,  elfe  a-  voit  apperçûe.  D'ailleurs  ,  il 
'oit  écc  infidèle  ace  nouveau  faudroit  fuppofer  qu'elle  étoit 
nari  ,  &  elle  avoit  débauché  aïïîfefur  les  Autels.  Aiis'mVifa, 
^orytus ,  fils  de  Paris,  &  d'Oe-  c'eft-à  dire  ,  haïe  des  Dieux  , 
ione,  £afin ,  elle  avoit  époufé  fait  un  feus  bien  plus  noble. 

.P  iij 
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laudabor  pœnas  j  animumqueexpIelTejuvabit 
Ulcricis  Hammae ,  &  cineresfatiafTemeorum. 

TaJia  ja&abam ,  &  furiatâ  mente  ferebar  : 
Tkm  mihi  fe ,  non  ante  oculis  tam  clara ,  videndam 

$$o  Obtulit,  &  pur  A  pernoClem  in  luce  refulfit 
Aima  parens ,  confeffa  Deam ,  qualifque  videri 
Cœlicolis,  &  quant*  folet  i  dextrâque  prehenfum 
Continuité  rofeoque  Ioac  infuper  addidit  ore. 
2Wites  quis  indomitas  tantus  delor excitât  iras* 

595  gnidfuris?  aut  quonam  noftrji tibi  cura  recejfit? 
Nonprius  afpicies ,  ubi  fejfum  Atate  parentem 
Liqueris  Anchifen  1  fuperet  conjuxne  Creiifa  , 
Afcamufque  p;ttr?  qucs  o-mnes  undique  Gra'U 
Cirwmerrant  acies  :  &,  ni  mea  cura  refîjlat, 

éoo  ^amflamms,  ttderint ,  inimicus  &  hauferit  enfis, 
Non  tibi  Tyndaridis  faciès  invifa  LacAn& , 
Culpatufve  Paris  :  Divûm  inclementia ,  Divum , 
H  as  euertit  opes ,  fternitque  à  culmine  Trojam. 
Afpice  :  namque  omnem  ,  qm  nunc  obduBa  tuentï 

405  bâortales  hebetat  vifus  tibi ,  &  humida  circum 
Caligat  %  nubem  eripiam  >  tu  ne  qua  parentis 
^ujfa  time ,  neu  pr&ceptis  parère  reçu  fa» 
Jitc  ubi  disjeêîas  moles  ,  avulfaque  faxis 
S  axa  vides,  mixtoque  undanttm  pulvere  fumum  ; 

a  II  faut  faire  attention  à  ces  de  tant  deTroyens,  qu'elle  avoî; 

expreflions,  animnm  expleffe  ul-  fait  périr. 

tYictspixnœ.  Le  mot  explere  vent  b  La  fiction  que  fait  ici  Vïr- 

dite  défemplir,  ou  décharger  fon  gile,  d'une  apparition  de  Ve- 

cœur  en  fe  vangeanr.  Une  van-  nus  à  Ton  fils  ,  pour  Tempe- 

geance  à  faire  ,  eft  comme  un  cher  de  frapper  Héîéne ,  eft  une 

poids  ,    dont  on  cherche  à  fe  imitation  d'Homère.  Celui-ci. 

foulager.  Le  mot  fatiaflle  ,  qui  au  premier  livre  de  l'Iliade,  fait 

fuit  ,  ne  nuit  point  à  cette  In-  apparoitre  Minerve  à  Achille 

terprétation.    Enée  fongeoit   à  lorfqu'il  étoit  prêt   de  percei 

décharger  fon  coeur  contre  Hé-  Agamemnon. 

Une ,  ii  à  contenter  les  mânes  c  Donat  a  prétendu,  queVt 
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tne  dans  lefang  de  la  coupable ,  fr  de  l'avoir  traitée  com- 
me elle  le  mente.  Enfin  j'aurai  le  plaifir ,  d'avoir •fatisfai^ 
(a)  la  pajjion  quej'ay  de  me  vanger ,  &  d'avoir  appatje 
les  Mânes  de  mes  compatriotes  Je  partais  ainfi  ,  &  déjà  je 
cédois  à  mes  tranf ports  ,  lorfque  Venus  ma  mère ,  plus 
brillante  que  jamais ,  &  parée  ,  pendant  une  (ombre  nuit , 
de  tout  l'éclat  de  fa  divinité  ,  auffi  majeftueufe  &  auiîi 
belle ,  qu'elle  acoûtume de  (e  montreraux  Dieux,  (b)  s'ap- 
parut [  n  ]  à  moi  ,  me  (c J  retint  le  bras ,  &  me  fit  entendre 
ces  paroles.  Mon  fils,  à  quel  funefte  couroux  vous  laiiîèz^ 
voustranfporter?  D'où  vous  vient  cette  fureur  î  avez-  vous 
oublié  la  confidération  que  vous  de^ez  avoir  pour  moi? 
Ne  devriez- vous  pas  fonger  plutôt  au  péril,  où  vous  biffez 
vôtre  père  Anchife,  &  vous  informer  du  fort  deCréufe,  8c 
d' Afcagne?  Déjà  l'ennemi  rode  au  tour  de  leur  Palais ,  8c 
fi  je  n'avois  donné  mes  foins  à  les  protéger  ,  déjà  la  flamme 
les auroiteonfumez,  ouïe  ferles  auroitmoiflonnez.  Non, 
la  [d)  caufe  de  vos  malheurs  ne  vient  pas  de  l'odieufe  beau- 
té d'Hélène ,  &des  folles  pallions  de  Paris.  C'eftles  Dieux; 
(e)  oui  c'efi:  ïa haine  des  Dieux  ,  qui  détruit  Troye,  &  (es 
richeflès.  Voyez  ...  A  ces  mots,  elle  difîîpe  le  nuage  qui 
me  couvroit  les  yeux ,  Se  ces  ténèbres ,  qui  répandues  fur 
mes  paupières  ,  me  déroboient  la  vûë  des  Immortels.  Ce 
que  je  fais,  ajoina-t-elle ,  c'eft  pour  vous  rendre  docile 
à  mes  ordres  ,  &  pour  vous  apprendre  à  les  exécuter. 
Voyez,  me  dit-elle  encore,l'endroit  où  voasapperçevezurr 

nus  ne  retînt  le  bras  d'Enée,  pofer  ici,  que  toute  cette  avan- 

que  pour  l'empêcher  de  fe  don-  ture  d'Hélène  eft  de  Virgile, 

ner  la  mort  à  lui-même.  On  peut  d  Ce  vers,  non  tïbi  Tyadar't- 

voir  dans  les  Notes  critiques  ,  dir  ftchrwvifa  lacenœ,  fert  de 

laraifon,qui  excufela  méprife  preuve  ,   qu'il  a?oit   été  fait 

de  Donat.  Après  tout  ,  il  y  a  mention  ,  plus  haut  ,d'Héhéne, 

bien  plus  d'apparence,  que  dans  &  que  les  Vers  qu'on  avoit  re- 

l'intention  de  Virgile  ,   Vénus  tranchés  ,  étoient  de  Virgile, 

ne  paroîr  à  fon  fils  ,  que  pour  Hélène    eft   appellée  Lacena  , 

l'empêcher  de  donner  la  mort  parce  qu'elle  étoit  née  en  La- 

à  cette  femme  ,  qu'elle  proté-  conie. 

geoit  ,  &  qu'elle  avoit  donnée  e  On  s'apperçoit  àcette  répé- 

a  Paris  ,  en  récompenfe  du  ju-  tition ,  que  j'ai  changé  le  tex- 

getnenr  ,  qu'il  avoit   porté  en  te  Latin.   Dans  la  plùpatt  des 

U  faveur,  Il  faut  toujours  uh>-  éditions  ,  on  lit ,  Verùm  incle* 

V  ni) 
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10  NeïtH™>  rnuros ,  magnoque  emota  tridenti 

Tundamenta  quant ,  totamque  «fedibus  ttrbem 

Mt«tt.  H\c  Juno  ScA/nfiviffim*  portas 

Prima  tenez ,  fociumqne  furens  à  navtbus  agmen , 

Terra  accincla ,  vocat. 
«i  5  Jamfummas  arces  Tritonia,  refpice ,  P allas 

Injedtt,  nimboefulgens,  &  Gorgone  fivÂ. 
ipfe  Pater  Danaïs  animos  -virefque  fecundas 
Svffictt  :  ipfe  Deos  in  Vardana  fufatat  arma. 
Enpe,  natejtigamjnemqueimpone  labori 
**o  Xufyutm  abero ,  &  tutum  patrio  te  UminefijUm. 
Dtxerat,  &  fptffis  nociis  fe  condUit  umbris.  ' 
Appâtent  dir&  faciès ,  inimicaque  TroJA 
Numina  magna  Deûtn. 
Thm  uero  omne  mihi  -vifurn  confidere  in  ignés 
4i$  llittm,  &  eximo  verti  Neptunia  Troja. 

Ac  veîuttfuœmis  antiquam  in  mmtibtts  ornur* 
Cum  ferra  accifam  crebrifotirtîpennibus  infians 
Zruere  agricoU  certatim ,  Ma  ufqus  minât ur , 
Et  tremefacla  comam  concujjo  vertice  nutat: 
*5o  Vulneribus  donec paulatim  evicla ,  fupremum 
Congemuit.traxitquejugis  avulfa  rmnam. 
Vefcendo.  ac ,  ducente  Dea  ,flammam  inter  &  hoflesy 
mentU  Dijâm.    J'ai   fubftituc     Laomedon  le  fruftra  de  h  ,  ' 

la  même  manière  ,  que  le  mê  mif>'  r>*à^     »  .pro_ 

mc  Poète  a  dit  aille!  ,  IX,  S^SS?6  *** 

» faç  ^Wf  Mj,  ces  ré-  rtv^r^to^eTutaVe^1 
pétitions  donnent  de  la  fotce        é  La  vont  hÏ  çj  °    "  g     _, 

audifcout,   AU«fte,^ofé  la^e^ee^cdn    edVCeC 

feue  ce  changement  fur  ]'aato_  &  avoir  été  éziiïe  n*rï-}    ' 

rue  du  plus  grand  nombre  des  C'étoit  la  ponê§   paPr  o^n  * 

Manuicrits  ,  &  fur  celle  de  Prif-  allo:t  au  Portw/t     u        a 

cîen  ,  &  de  Bonat ,  qui  Iifoient  î.    ,       /ous   fair  «^T  ** 

ce  Te,*  ,  ainfi  que  ,e  Pai  cor-  que  %  PTte  JffiSS^ 

Neptune  avoitUci  Trove.    ^^;r^,^[ 
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amas  de  démolitions;  &  une  e'paifle  nuée  de  pouflie're  :  * 
c'eft  (  a,  )  Neptune  qui  renverfe  cet  édifice ,  qui  de  Ton  tri- 
dent en  fappe  les  fondemens ,  &  qui  aura  bien-tôt  détruit 
toute  la  Ville.  D'une  autre  part,  e'eft  Ju non  ,  qui  s'éft 
emparéedelaportede(£)Scée,&qui  fait  venir  du  Port 
l'armée  confédérée  des  Grecs.  Confidércz  d'ailleurs  (c) 
P allas  portée  fur  un  nuage.  Son  Egide  au  bras  ,  elle  pré- 
Me  au  pillage  de  la  haute  Ville.  Jupiter  (d)  lui-même  , 
Jupiter  mon  Père  anime  les  Grecs,  leur  infpire  du  cou- 
rte, &  fufeite  le?  Dieuxcontre  vous.  Prenez  la  fuite,  mon 
fils ,  &ceflez  de.combattre.  Je  ne  vous  abandonnerai  point 
que  je  ne  vous  aye  conduit  en  fureté  au  Palais  de  vôtre 
Père.   Venus  n'eut  pas  achevé,  qu'elle  fe  perdit  dans  les 
ombres  de  la  nuit.  Alors  j'ap  perçus  le  fpedacîe  effrayant 
des  Dieux,  acharnez  à  renverferTroye.  Je  vis  ma  Ville  na- 
tale donnée  en  proye  à  la  flâme,  &  ces  murs  bâtis  par 
Neptune,  fappés  dès  les  fondemens.  Ainfî  en  eft-ild'ure 
vieux  («)  orme,  que  des  bûcherons  s'efforcent  àTenvi  de 
renverfer  ,  à  grands  coups  de  coignées.  D'abord  il^'e- 
' branle,  &  fa  cime  tremblante  panche  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  l'autre.;  Enfin  ,  miné  par  le  pie  à  force    de 
coups  ,  il  cracque ,  iî  tombe ,  &  roule  ,  après  fa  chute  ,  diî 
haut  de  lacolline  où  il  fut  planté. 

Je  continuai  de  marcher  ,  &  guidé  par  la  (/)'■  Déeffe  > 

que  les  Thraces  étoîent  venus  des  trois  Gorgones.   Des  ma- 
avec  Dardanus  peupler  Troye  ;  nuferirs   portent  ici  hmbo  ,  au. 
&  i'onfçait  encore  >  qu'une  na  lieu  de  mmbo. 
tion  de  la  Thrace  ,  portoit  le  ^Jupiter  e'toit  le  vangeur des 
Hom  de  Scai,  crimes.  Les  Grecs  foutenoient 
-  c  Junon  &  Pallas  étoient  em-  une  bonne  caufe ,  &  Troye  etoit 
prflees  à  ruiner  Troye.  La  pré-  criminelle  ,  de  s'obftiner  a  ré- 
férence que  Paris  av'oit  donnée  tenir  Hélène  ,  contre  le  droit 
à  Vénus  fur  elles  ,  les  avoit  des  gens. 
irritées.    Pallas  étoit  alors  en-  e    Cette    comparaifon  d  un 
vironnée   d'un  de  ces    nua?es  orme ,  que  des  bûcherons  ab~ 
brillants,  qu'on  appelle  Khn-  battent, eft-tiréed; Homere.Ma-. 
bus    Elle  étoir  armée  de  fou  crobe  ,  tout  Partilan  qu  il  elfe 
égide  ,  c'eft-à  dire  ,  ou  de  fon  du  Poète  Grec, juge  que  Virgi- 
bouclier  ,  ou  de  fa  cuiraffe ,  fur  le  le  futpaffe  ici. 
lefquels ,  la  tête  de  Médufe  é-  / "On  lit  dans  la  p.upart  des 
t®ît  fculpée.    Médufe  fut  une  éditions ,  Ôc  en  quelques  Ma» 
*  Semblable  à  de  la  famée. 


tfi      V  Enéide     de     V  i  *  «  i  t  tf 
Expedior  :  dant  tela  locum,  fiamm&quc  recédant, 
Afi  ttbi  jam  patria  perventum  ad  liminafedis  3 
3  5  Amiqnafqife  doraos  -,  genttor ,  qmm  tollere  in  altos 
Optabam  primum  montes ,  primumque  petebam , 
Aonegat  excifâ  -vit ara  producere  Trojœ , 
Exiliurnque  pati.    Vos  0  quitus  integer  wi 
Sanguis ,  ait ,  folid&quejuo  fiant  robore  vires  \ 
640  Vos  agïtatefugam. 

Me  fi  cœlicoU  voluiffent  ducerevitam, 
Hasmibifervafentfedes.  Sans  unafu\erquè 
Vidimus  excidia  ,  &  capu  fuperavtmus  urbi. 
Sic  0  ,fic  pofitum  affati,  difcedite ,  corpus. 
•45  lpfe  manu  mortem  inventa/»  :  miferebtturhofiis , 
Exuviafque  petet  :  facilïs  jadura  fepulcti  efi. 
yampridem  invijus  Divis  &  tnutdts  annos 
VemoroY  i  ex  qas  me  Vivftm  pater  atque  hominum  Rex 
"Fulminis  afflavit  ventis,  &  contigit  igni. 
f  c©  Talia  perfiabat  memorans ,  fixufque  manebat. 
Nos  contra  ejfufi  lacrymis  t  conjuxque  Creùf* , 
Afcaniufque ,  omnifque  d&musi  ne  verterefecum 
Cunfia  pater ,  fatoque  urgenti  incumbere  vellet. 
Abnegat ,  inceptoque  &  [edibus  haret  in  iifdem. 
4$$  Rurfusin  armaferor,  mortemque  miferrimus  opto. 

nuferits,  Ducente  Deo.  Servîus  n'eft  qu'enfuite  qu'il  s'en  dé- 

qui  lifoit  de  la  forte,    prouve  barafïe. 

que  le  mot  Deux ,  eu  des  deux  b  Anéhife  fe  regarde  ici  com- 

genres,  &  qu'il  lignifie  égale-  me  un  homme  dé/a  mort.  Par- 

ment  un  Dieu ,  &  une  Dée/Te.  mi  les  Latins ,  un  corps  étendu 

Quoiqu'il  en  fo:t  ;   je  ne  voi  pour  être  porté  à  la  leoulture 

pas  qu'il    y -air  à  rifquer  au  s'appelloit/>o/?/»>«,ou^6W' 

changement  de  Deo ,  en  De3.  La  famille  du  mort  lui  difoit  les 

a  Quoiqu'en  difent  les  In-  derniers  adieux  ,  avant  ou'on  le 

terpretes  ,  le  mot  expedior  ,  me  fortît  du  logis ,  en  ces  termes 

paroit  lignifier  ici  je  m'ajufîe ,  y  aie  ,  yaU ,  yale 

je  m'apprête ,  pour  pafTer  à  tu-  c  Ces  paroles ,  ipfe  ma»»  mor- 

ycts  les  epees  &  la  flamme.  Ce  tem  myenUm ,  s'expliquent  d> 
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Je  me  mis  (a)  en  état  de  pafler  à  travers  la  flâme,  &  le  fer. 
Le  fer  cède  ,  &  la  flâme  fe  retire,  j'arrive  enfin  ,  a  l'an- 
cien Palais  de  mon  Père.  D'abord  je  m'adrefleà  lus,  &  je 
lui  propofe  de  fe  laiiïèr  conduire  fur  une  montagne  voi- 
fine.  Le  Vieillard  s'obftineà  ne  vouloir  pas  lurvivre  a  fa 
patrie  ,  &  refufe  d'aller  finir  fes  jours  en  exil.  Pour  vous , 
ait-il ,  qui  jouiiTez  d'une  floriuante  jeunefle  ,  &  a  qui  l'â- 
ge rend  fupportables  les  fatigues  d'un  voïage ,  partez.  S  il 
eût  piû  aux  Dieux  que  je  véculTe  ,  ils  euflentconfervemoii 
pays.  C'eft  adèz,  &trop  pour  moi ,  que  d'avoir  vu  [u) 
ce  feul  embrafemsnt  de  Troye,  pour  furvivre  a  fa  prile. 
fuyez-donc  ,  (b)  &  dites  les  adieux  funèbres  ace  corps, 
pré:  à  être  réduit  en  cendres.  Bien-tot  jerecevraila  mort, 
(f  )  ou  de  ma  propre  main  ,  ou  de  la  compaiiîon  d'un 
ennemi ,  avide  de  ma  dépouille,  [d)  Je  compte  pour  peu 
d'être  privé  de  h  fépulture.   Inutile fardeaa  fur-  la  terre , 
je  n'ai  que  trop  vécu  ,  depuis  que  la  colère  des  Dieux  s  elt 
expliquée  contre  moi,  par  {e)  la  foudre  dont  Jupiter  m  a 
frappé.  Ainfi  parloir  mon  Père  ,  &  il  demeurait  ferme 
dans  fa  réfolution.  En  vain,  Créufe  ,  Afcagne,  moi,  5c 
tous  nos  gens ,  nons  unifiions  nos  prières  &  nos  larmes  , 
pour  l'empêcher  de  nous  perdre ,  8c  pour  l'arracher  à  une 
mort  prochaine.  Il  n'a  point  d'égard  à  n©s  pleurs ,  &  s'obf- 
tineà  demeurer  au  même  lieu.  Je  demandai  donc  mes  (/) 
armes  une  féconde  fois ,  &  je  ne  fongeai  plus  qu'à  cher- 
cher la  mort.  Car  enfin  quel  parti  mereftoit-il  à  prendre  . 

>erfement.     L'interprétatïpn  lit  naturarefrStor. 

que  Je  leur  ai  donnée,  eft  la  e  Anchife  s'étoit  vanté  d'être 

plus  naturelle.  D'autres  les  en-  dans  les  bonnes  grâces  de  Ve- 

tendent  comme  s'il  y  avoir ,  *-  nus.  Jupiter  ,  pour  l'en  punir  „ 

tiqua,  manu.  Quelque  main  fera  avoir  fait  tomber  proche  de  lus 

affez  charitable  pour  me  don-  la  foudre»  qui  l'avoit  un  peu  et- 

ner  la  mort.  On  choinra.  Heure. 

d  C'eft  un  fentiment  aflez  or-  /  Il  ne  faut  pas  entendre  ces 

dinaire  aux  fages  de  1* Antiqui-  parolles ,  rurfur  m  armtferor  > 

té  ;  qu'il  imporre  peu  d'avoir  comme  fi  Enée ,  fur  le  champ  , 

les  honneurs  de  la  fépulture  ,  fût  allé  aux  ennemis  :  Non    il 

ou  d'en  eue  privé.  Mécène  le  s'y  réfolut  feulement ,  &  clans 

prote&eur  de  Virgile  l'a  expri-  fon  délefpou ,  il  feu'uua  d'y 

mé  par  ce  Vers  ,  qui  nous  refte  trouve*  la  OlOlî» 
4e  lui.  lice  tumidim  cwr9>fef>ç* 
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X*m  quod  conCdtum  ,  ,»/  q^jamfortunadabaturi 
Mené  e  ferre  pedem ,  genttor ,  re  ^  „/;#, 
Sfcraftt?  tantumque  nefas  patrto  exctdit  ore? 

46o  Sl  nïhil  ^  *****  SHpem  fUee'  Urhe  "''«**"  > 

"  Etfedet  hoc  animo ;  pcritur&que  addere  TroJA 
teque ,  tuofque  juvat  :  patet  tjit  janua  lethe. 
Jamque  aderit  multo  Priami  de  fanguine  Pyrrhus , 
Natum  ante  ora  pat  m ,  patrem  qui  ohtruncet  ad  aras. 
Hoc  erat ,  aima  parens  !  quod  me ,  per  tela ,  per  ignés , 
En  pis  ?  ut  mediis  hofiem  in  penetralibus ,  ut  que 
Afcaniumque ,  patremque  meum  ,juxtaque  Creiifam  , 
Altcrum  m  alterius  ma  Bat  os  fanguine  cernai*  ? 
Arm*i<vm,few  arma  :  vocat  lux  ult'tma  viclos. 
Reddite  me  Danaïs ,  fmite  tnfiaurata  revtfam 
*70  puli*  :  numquam  omnes  hodie  motiemur  multf. 
Huferro  accingor  rurfus  :  clypeoque  finifiram 
Infertabam  aptans ,  meque  extra  teft*  firebam. 
Ècce  autem  complexa  pedes ,  in  limine ,  confias 
Htrebat  ;  parvumque  patri  tendebat  lûlum, 
*75  Si  periturus  abis ,  &  nos  râpe  in  omnia  tecum  : 
Stn  ahquam  expertus  fumptisfpem  ponis  in  armis , 
Banc  primum  tut  are  domum.  Qui  parvus  li'dus , 
Cuipater,  &  conjux ,  quondam  tha  dtâfa,  relinquorî 
TaUa  vociferans ,  gémit  u  teSium  omne  replebat  : 

a  Virgile  avoir  pris  h  précau-  b  II  y  ,  pIus  d'une  obferva- 

tion  de  faire  dire  à  Enée ,  que  tïon  à  faire  fur  ces  mors ,  c7y- 

la  maiton  defon  pereéroir  forr  pnque  ftmftram  infertabam  «p* 

ai  ecarr.    Il  ne  faur  donc  pas  tanr.  i».  D'anciens  Manufcrîts 

s  étonner,  s  il  eut  rout  le  tems  repréfenrenr  ainfi  ce  Texte,  Cly. 

neceliaire  ,  pour  entendre  tous  peum  que  (îmfÏKt ,  &c.  z°.  L'ex- 

Jes  dilcours  d'Anchife  ;  &  pour  preffion  infertabam  ma-rque.que 

être  temom  de  tout  ce  qui  palTa  l'on  paffoit  le  bras  çauche  dans 

en  ion  logis  i  depu,s  l'incendie  unecourroie.au  dedans  dubou- 

4u  Palais  de  r*«ffl.  Clier  9  &  cet  anneau  f  ou  pW|ôt 
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&quel  autre  fore  pouvois-je  defirer?  Mon  Pcre,  lui  dis- je 
alors  ,  avez-vous  donc  crû  que  je  pourois  quitter  ces  lieux 
fans  vous  ?  m'avez-itous  jugé  capable  d'un  Ci  çrand  crime  î 
Si  les  Dieux  ont  réroîu,cjue  rien  n'échappe  à  l'incendie  de 
Troyej  11  leur  décret  eft  irrévocable,  s'ileft  arrête  que 
vous  &  vos  enfans  nous  périrons  tous  fous  Tes  ruines  , 
allez  de  mains   s'offriront  pour  nous  donner  la  mort. 
Bientôt  Pyrrhus,  fouillé  du  meurtre  de  Priam  ,  (a)  péné- 
trera jufqu'en  ces  lieux  ,  &  il  y  trouvera  encore  un  fils  à 
percer  aux  yeux  de  fonpere,  &un père  à  immoler  fur  les 
Autels.  Déefiè  ma  mère,  dï-cedonc  pour  cela  que  vous 
m'avez  tiré  du  milieu  des  flammes ,  &  des  épées  !  N'ai  je 
donc  échappé  à  l'ennemi ,  que  pour  voir  dans  ce  Palais  le 
malîàcre  de  mon  père  ,  de  mon  fils  ,  &  de  ma  femme  , 
expirants  enfembîe  dans  leur  fang  répandu  ?  Aux  armes , 
Compagnons,  aux  armes/  Que  ce  jour  termine,  avec  nos 
vies ,  la  honte  d'avoir  été  vaincus  !  Remenez  moi  au  mi- 
lieu des  Grecs  !  Allons  Recommençons  de  nouveaux  com- 
bats !  Aujourd'hui  tous  les  Troyens  ne  périront  pas ,  fans 
avoir  vendu  chèrement  leur  vie  !  A  ces  mots  ,  je  reprens 
mon  épée  ,  &c  j'arme  mon  bras  d'un  [b)  bouclier.  Déjà  je 
fortois  du  logis ,  lorfque  Créufe,  fur  le  feiiil  de  la  porte, 
embraflant  mes  genoux,  &  s'y  tenant  attachée  ,  me  pré- 
fente le  jeune  iule.  Cruel  !  fi  tu  veux  périr ,  me  dit  dk  ; 
conduis  nous  donc  à  la  mort  avec  toi  !  ou  fi  tes  premiers 
combats  te  permettent  encore  quelque efpérance,commen- 
ce  par  defFendre  la  maifon  de  ton  père  !  Quel  autre  pro- 
tecteur trouverons-nous,  ton  fils ,  ton  père,  &  moi  ;  moi, 
hélas.'  (c)  ta  femme  autrefois  fi  tendrement  chérie  ?  A)'nCi 
partait  Créufe,  &  elle  remplifîbit  tout  le  Palais  de  fes  cris. 
Al'inftant  j'appercûsun  prodige  qui  m'étonna.  Une  [d) 

cette  courroie ,  s'appelloit  in.  a  emprunté  cet  événement  de 

fertonum.  l'Hiftoire  Romaine.. Une  flam- 

c  Créufe,  ou  fe  regarde  ici  me  apparut  fur  la  tête  de  Ser- 

comme  fi  la  mort  lui  eût  déjà  vius-  Tullius  ,  au  rapport  de 

ravi  le  nom  d'époufe  d'Enée  ,  Pline  fc  de Plutarque,  lorfqu'il 

ou  veut    marquer,  qu'on  n'a  étoit  encore  enfant,  On  conie- 

plus  pour  elle  toute  l'arteftion  &urade-Ià,qu'il  feroit  Roi.  An- 

d'aitte  fois.  chife,  fçavant  dans  les  Augures, 

d  11  eft  certain  que  Virgile  jugea,  par  le  même  ptonoftic, 
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6$o  Cïtm  fubitum  dibluque  oritur  mira  bile  monflrum. 
Namque  m  anus  inter,  mafiorumque  or  a  furent  um 
Ecce  levis  fummo  de  vertice  ziifus  liîii  ' 
Fundere  lumen  ap»x ,  tacluque  tnnoxia  molli 
Lambere  fiamma  connu ,  &  circum  tempor*  pafci. 
6$ s  Nos  pavidi  trepidare  metu ,  crinemque  flagrantem 
Excutere,  &  [anftos  reftinguere  fontibus  ignés,     • 
At  pater  Anchifes  oculos  ad  fidera  Utus 
Extulit,  &  cœlopalmas  cumuoce  tetendit. 
Juppiter  omnipotens  !  preabus  fi flecleris  uMis, 
690  Afpice  nos,  hoc  tantum  :  & ,  fi  pietate  meremut, 
Va,  deinde  auxdium  pater,  atque  bs.c  ominafirma! 
Vix  eafatus  erat  fenior ,  fubitoque  fragore 
lntonuit  Uvttm,  &  de  cœlo  lapfa  per  ambras 
Stella  facem  dùcens  multâ  cum  luce  cucurrit. 
f<)  5  lllam ,  fummafuper  labentem  culmina  tefti, 
Cernimus  Id&â  claramfe  condere  fylvâ , 
Signantemque  vias  :  tum  longo  limite  fulcus 
Dat  lucem,  &  late  circum  loca  fulfure  fumant. 
Hic  vero  viSius  genitor  fe  tollit  ad  auras  ; 
7C0  Ajfaturque  Deos ,  &  fan  ftum  fidus  adorât. 

Jam  jam  nu'Ua  mer  a,  efi  :fequor,  & ,  quà  ducitis ,  adfum. 
~Dii  patri)  fervate  domwm,  fervate  nepotem  ! 

que  la  royauté  étoit  promife  à  heureux  étoit ,  lorfaue  le  ton- 

fen  petit-fils,  nerre  fe  faifoit  entendre  au  cô- 

*  Tout  cet  endroit  du  Poëte ,  te  droir.  Au  contraire ,  parmi 

a  ete  puifé  dans  les  fources  de  les  Latins ,  c'étoit  lorfqu'il  fe 

la  divination.  Les  Augures  ne  faîfoit  entendre  au  coté  gauche, 

le  contentent  pas,  pour  eta-  Dans  Homère  Ajax  dit ,  que  Tu- 

bhr  un  préfage  sûr ,  d'un  feul  pirer  a  fait  paraître  un  éclair  à 

ligne  heureux ,  ou  malheureux.  fa  droite ,  en  ligne  d'un  farora- 

11  leur  en  falloir  deux  de  la  raè-  ble  préfage.  Virgile  donne  plus 

me  elpece ,•  dit  Ciceron  ,  au  Li-  volontiers  les   coutumes  Ro 

vre  premier  delà  Divination.  maines  aux  Troyers,  que  les 

6  Parmi  les  Giccs ,  le  préfage  Gicrçucs.  Ne  voudroit-il  point 
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flamme  brillance  *  parut  fur  la  tête  d'Alcagne  ,  que 
nous  tenions  entre  nos  bras.  GliiTant  fur  fa  chevtllure  , 
lins  l'embrafer ,  f  a  nos  yeux  elle  fe  répanditydoucemcnr, 
fur  fon  front ,  fans  l'offenfer.  La  crainte  nous  faifit  d'a- 
bord. On  fècoiïa  les  cheveux  de  l'enfant ,  &  l'on  s'éforça. 
d'éteindre  le  feu,  en  y  verfant  de  l'eau.  Alors  mon  père, 
qtttfe  connoiffoit  en  préfaces  ,  leva  tout  à  la  fois  les  mains  & 
hs  yeux  vers  le  Ciel,  &  plein  de  ioye  il  fit  entendre  ces 
paroles  !  Jupiter  ,  Dieu  tout-puiiïànt ,  il  les  prières  des 
mortels  font  capables  de  te  fléchir,  honore- nous  d'un 
feul regard  ,  &  c'eftaiiez!  Enfuite,  fi  nous  l'avons  mérité 
par  nôtre  piété  ,  donne- nous  (a)  un  fécond  figne  de  ta 
bonté  ,  quiferve  de  confirmation  au  premier.  Le  Vieillard 
achevoit  à  peine ,  qu'on  entendit  un  coup  de  tonnerre  à  [b) 
fa  gauche.  Une(f)  étoile  traînant  à  fa  fuite  un  long  filloa 
de  feu  ,  tomba  du  Ciel ,  &  répandit  un  grand  jour  au  mi- 
lieu des  ombres  de  la  nuit.  Nous  la  vîmes  fe  repofer  fur 
le  Palais  de  mon  Père ,  fe  perdre  enfuite  dans  la  Foreft 
du  Mont  Ida ,  &  nous  marquer  la  route  qu'il  failloit  fui- 
vre.  Elle  avoir  laifié  après  elle  ans  longue  trace  de  lumiè- 
re ,  Se  une  odeur  de  fouffre  fur  fon  pafîage.  Ici  An- 
chife  ,  convaincu  par  le  fécond  prodige  ,  fe  levé  (d)  en 
diligence,  prie  les  Dieux,  adore  l'étoile  miraculeufe  >  & 
nous  dit:  partons  je  ne  vous  retiens  plus.  Je  vous  fuivrai. 
en  quelque  lieu  que  vous  ayez  à  me  conduire.  Dieux  pro- 
tecteurs de  ma  patrie,  confervez  ma  famille,  &  particu- 
lièrement mon  petit  fiîs  !  (e)  Je  reconnois  vos  ordres ,  6c 

faire  entendre,  que  les  Romains  peuvent  être  diverfement  en- 

avoient reçu  des Xroyens,  tou-  tendus.    Ils  peuvenr  lignifier, 

tes  leurs  coutumes  ;  fur  tout  qu'Anchife  fe  leva  du  lit  où  il 

celles   qui   regardent  la  Reli-  étoit  couché.   C'eft  le  fens  le 

gion  ?  plus   naturel.     Quelques-uns 

c  Cette  étoile  étoit  une  de  veulent,  que  le  Poète  a  lignifié 

ces  exhalaifons  embrafées  dans  par  là  le  gefte  que  fit  Anchife. 

la  moyenne  région  de  Pair.  El-  Il  éleva  les  mains  au  ciel.  Ces 

le  fentoit  lefoufïre,  dont  elle  raots,/e  tol/it, marquent  une  ac- 

étoit  compofée.  tion  de  toute  fa  perfonne. 
d  Ces  mots,/>  toilit  ad  cuiras ,        e  Anchife  fait  ici  mention, 

*  Terminée  en  pointe. 

f  Sur  ces  Tempes  d'où  elle  fembloit  tira  fa  noiurituEe, 
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Vejtrum  hoc  attgurutm  ,  w/îr^w  m  numme  Troja-  efi% 
Cedo  eqmdem ,  nec ,  nette t  iïhi  cornes  ire  recufo.  * 

JOSJÇHxerat  Me,  &jam  permœnia  clarior  ignis 
Auditm,  propiufyuc  aJIhs  incendia  volvunt. 
£rgoage,  carepater,  cervici  imponere  noftr&i 
Ipfejubibo  humer is  :  nec  me  laborisle  gravabit. 
guo  res  cumque  cadent ,  unum  &  commune  periclum 
710  Vnafahs  ambobus  erit  :  mihi  foins  lùlus 
Sit  cornes,  &  longe fervet  vefiigia  cenjux. 
Vosfamuli,  quA  dicam ,  animis  advertite  veflris^ 
Bfi  urbe  egrejjis  tumulus ,  templumque  vetttïlum 
Veferu  Cereris  :  juxtàqtte  antiqna  cupreffus , 
jlf.Relligione  patrum  multosfervata  per  annos. 
Hanc ,  ex  dtverfo ,  fedem  veniemus  in  tm/trn. 
Tu.genitor,  capefacra  manu ,  putriofque  Pénates. 
Me  bello  e  tanto  digrejsum ,  &  c&de  recenti , 
^10  Attrefîare  nsfrs  :  donec  me  flumine  vivo 
Abluero. 

H&cfatus,Utos  humeros,  fubjeftaque colla 
VeHefuper,  fulvique  injlernor  pelle  leonis, 
Succedoque  oneri  :  dextr&fe  parvus  lïdus 
Plutôt  de  Ton  petit-  fils ,  que  de         è  Ces  paroles ,  r*fh«m*  in 
ion  fils  Enee.  Ce  n'eft  pas  feu-     numine  Trou  efi ,  peuvent  a^oir 
lerr.ent  parce  que  l'amour  des    deux  fens;  celui  que  je  leur  ai 
grands  pères ,  cft  plus  tendre  à    donné  dans  la  Traduction-    & 
1  égard  de  leurs  petits- fils  :c'eft     puis  cet  autre  ;  Troye  rentra 
principalement,    parce  que  le     encore  d'^fcavne,  fous  vitre  pro- 
preiage  etoit  tombé  en  parti-    teBion.  On  choifira 
cuher  fur  Iule.  c  Dans  toutes  k;  e'ditions 

ah  proprement  parler,  les  on  lit, P^ry us  Mus.  Les  Manu- 
prodiges  qui  déterminèrent  An-  fcrits  dont  fe  lervoit  Dciar  , 
cnile  a  partir ,  ne  furent  pas  dts  portoient  Soins  Mus.  C'eit  fur 
Augures,  dans  le  fens  précis.  Ce  ce  pié  là  que  j'ai  reformé  le 
11e  fut  point  par  le  vol  ou  par  Texte.  Ces  mots  Parvus  hdus, 
léchant  des  oiieanx,  qu'il  Çeié.  finiffoient  un  Vers  peu  de  tems 
folut  a  quitter  Troye.  Ici  le  auparavant,  &  doivent  encore 
mot  ^tuçurmm,  cft  pris  da»s  revenir  bien -tôt.  D'ailleurs  , 
ans  lignification  plus  étendue.    Soins  /»/*/,  fait  ici  un  fens  fort 

je 
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jfe  m'y  fournets:  (a)  Malheureufe  Troye  !  je  t'abandone 
( h  )  à  ta  volonté  des  Dieux  !  Je  vous  obéis,  mon  fils,  & 
je  ne  diffère  plus  à  vous  fuivre.  Amfî  parla  mon  père. 
Cependant  le  bruit  de  l'incendie  devenoit.  plus  diftinct , 
&  la  flamme  ondoyante  comme  des  flots ,  fefaifoit  fentir 
déplus  près.  Allons ,  mon  cher  Père,  dis-je  au  Vieillard; 
mettez-vous  fur  des  épaules  prêtes  à  vous  recevoir.  Vous 
ne  ferez  pas  un  fardeau  trop  pefant  pour  moiy  Quoiqu'il 
nous  arrive  ,  nous  courrons  les  mêmes  rifques  ;  ou 
nous  échapperons  enfemble  aux  mêmes  dangers  Que  le 
feul  (c)  Iule  fe  joigne  à  nous.  Créufe  nous  fuivra  [1  j] 
Bùr  peu  loin.  Pour  mes  domeitiques ,  qu'ils  reçoivent 
tnesordres,  &  qu'ils  fe  les  impriment  dans  la  mémoire. 
Au  fortir  de  la  Ville,  on  trouve  une  colline,  &  demis  la: 
rolline  un  Temple  (d)  defert ,  dédié  à  Cérés.  Vis  à-vis  ,, 
)n  voit  un  Cyprès,  que  la  religion  de  nos  pères  y  confér- 
ée depuis  bien  des  années.  C'efl;  là  que  nous  viendrons 
ous  aboutir,  par  dirférens  chemins.  Pour  vous,  moui 
)ere,  chargez- vous  de  nos  Dieux.  Il  ne  m'efb  pas  permis 
l'y  toucher,  avec  (e)  des  mainsencore  enlanglantées ,  par 
lé  maflacre  de  la'nuit.  Il  faut  q^e  je  me  fois  lavé  aupara- 
vant dans  l'eau  coulante  d'une  rivière,  je  parlai  ainfî,  8c 
e  misàl'inflant,  pardeflus  mes  habits,  une  peau  de  lion, 
lont  je  me  revêtis  les  épaules  ,  (/)  puis  en  baillant  le 
ou  ,je  me  chargeai  d'Anchife.  [g)  liile  me  prit  par  lai 

[iifte.  s'être  lavé  dans  une  eau  cou» 

d  J'ai  tranfporté   l'éoithéte  rante ,  avant  que  de  faire  des; 

kfert<tCererif,dcCerès  elle  -mê-  facrifices.  A  plus  forre   raifort 

ne  ,  à  fonfTemple.  J'ai  cru  que  avant  que  de  toucher  les  Dieux: 

Virgile  avait  voulu  dire,  que  de  Troye  ces  Statues  (i  refpe- 

e  temple  de  Ceiès  e'toit  aban-  ftées, qu'on  ne  remuoit  jamais 

lonné  ,  parce  qu'étant  hors  de  de  leur  place, 

a  Ville,  il  avoir  été expofé  aux  /Par  ces  courtes    paroles,, 

tnnemis,  pendant  le  Siège.  Il  fnèjeclaqne  colU,  le  Pbcte  ex~ 

l'eft  pas  naturel  de  croire,  que  prime   la    pefture   d'Enée  ,  &: 

lues  s'appelle  ici  defert*  ,  par-  lorfqu'il  fallut  vêtir  la  peau  de: 

r  qu'elle  fut  abandonnée  de  fa  Lion,  &  lorfqu'il  fallut  pren^ 

i!le    Pioferpine  ,  enlevée  par'  dre  fon  père  fur  les  épaules. 

>iuton.  g  Ovide  a  fait  une  réfléxioni 

*  C'étoir   une  coutume  de  en  l'honneur  d'Enée.  De  tous 

eîigion ,  établie  par  cent  tex-  fes  grands   biens  ,   dit-il  ,  cç 

*$4z  l'antiquité  ,  qu'il  fulloïc  Héxcs  n'emporta  avec  lui  q\its 
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Implicuit ,  fequiturque  patrem  ,  non  pajjlbus  &quis, 

lx  5  Ponefubit  conjux.  Ferimur  per  opaca  locomm  : 
Et  me  y  quem  dudum  non  ulia  injecta  movebant 
Tela,  neque  adverfo  glomerati  ex  agmine  Graii  y 
Nttnc  omnes  terrent  aur&^fonus  excitât  omnis 
Sufpenfum,  pariter  comitique ,  onerique  timentem* 

73-°  Jamque  propinquabam  portis ,  omnemque  videbar 
Evajij3-e  viam  s  fubiib  cum  creber  ad  aures 
Vifus  adejfe  pedum  fonitus  :  genitorque  per  timbrant 
Profpiciens  :.  Nate ,  exclamât  ,fuge  nate  !  propinquanti  - 
Ardentes  clypeos  atque  Ara  micantia  cerno. 

73  ?  H  te  mihi  nefeio  quod  trepido  maie  numen  amicum, 
C&nfufam  eripuit  mentem  :  namque  avia  curfn 
Dum  fequor ,  &»  no.tâ  excéda  regione  "viarumi 
Beu!  mifero  cenjux  fato  ne  erepta  Crsiifa 
Subjîitit,  erravitne  via ,  feu  lajfa  refedit 

74©  Incertain  :  ne  c  poil  oculis  efi  reddita  nofiris,. 
Nec  prius  amijfam  r-efpex'i,  animumque  reflexïy 
guam  tumulum  antique  Cereris ,  fedemque  facratam^ 
Venimus.  Bïc  demàm  calletfis  omnibus  una 

{es  Dieux  ,  que  fon  Père,  &    fils  ;  Taire  fe  nommoit  Aica^ 
<jue  Ton  fils..  gne  ,  qui  refta  dans  la  Trôade  , 

&  qui  s'y  fit  un  Royaume.  Le- 
Sacra  ,  &  facra  altéra ,     cadet  ,  qui  eût  le  nom  d'Iule  ,. 
patrem  ,  fuivitfon  Père  en  Italie.   Vir- 

f.erf  humeris  .  y>8i?erabile  gile  ne  parle  que  du  dernier ,, 
wus  ,  CyîheyeiHi  lie-  qui  feul  devoit  figurer  dans 
vos  ;  fon  Poëme.  Il  lui  donne  tantôt 

De    tantifque    opitur    p>\e~    Je  nom  d'Afcagne  ,.  tantôt  ce- 
dam  pins  eligit  Mxm  >    lui  d'Xiile.  Voyez  fur  cela  ,  la 
tAfcaniumque  jwim.  quatrième  Note  critique  j  du. 

Cette  avanture,  au  refte  d'E-    fepriéme  livre, 
liée»,  portant  fon  Père  fur  Tes         c  Quelques  uns  ont  crû,  que- 
épaules, efthiftorique.  Ariftote    le  mot  comitî,  devoit  s'enten- 
lui-méme  la  rapporte,  comme    dre  de  Ciéufe  fa  Compagne.  J'ai- 
v.raye..  crû  que  la  crainte  d'Enée  tom- 

b  11  eft  bor*  d'avertir  ici  que,     boit  fur  les  deux  objets ,  qu'il 
felm  l'Hiftoke ,  Ençe  eutdeus     a.voit  alors  le  plus  innnédiaifi- 


Livre     Second.  181 

îfoain,  &  me  (uivit  à  pas  inégaux.  Créufe  vint  derrière. 
Nous  marchons  donc  à  travers  des  lieux  obfcurs.  Mon 
cœur  ,  que  ny  les  dards  lancez  contre  moi ,  ny  les  nom- 
breux bataillons  des  Grecs  n'avoient  point  encore  effrayé, 
s'épouvante  au  moindre  bruit.  Un  (buffle  me  fait  tranfir. 
C'eft  que  je  tremblois  alors  ,  &  pour  le  Vieillard  que  je 
portois,  &  pour  (a)  l'enfant  que  (b)  je  conduifois. 

Nous  touchions  prcfque  à  la  porte  de  la  Ville  ,  &  je 
eroyois  avoir  évité  tous  les  dangers  du  chemin  ,  lorfque 
tout  à  coup  y  j'entendis  un  grand  bruit  de  gens  de  pié. 
Mon  perè,  qui  apperçût  quelque  lueur  à  travers  les  om- 
bres ;  hâtez-vous ,  me  dit- il  ,  fuyez  mon  fils  !  on  vient 
à  nous.  Je (c)  vois  briller  des  boucliers  ,  &  îa  lueur  de 
l'airain  m'a  frappé  les  yeux.  Alors  quelque  Dieu  con- 
traire(  d  )  m'ôta  îa  pré'ence  d'efprit.  J'enfilai  des  routes 
écartées  ,  &  je  m'éloignai  du  feul  chemin  qui  m'étoie' 
connu.  Ainfi  je  perdis  Créufe.  Peut  être  fût  ce  par  ha- 
zard  qu'elle  s'arrêta  ;  peut-être  s'égara- t-elle  3  peut  être 
aum"  que  laile  de  marcher  ,  elle  fe  repofa.  Quoiqu'il  en 
foit  ,  elle  ne  reparut  plus.  Je  ne  me  doutai  pas  même' 
de  fa  perte  ,  &  je  ne  m'en  apperçûs  que  ,  quand  arrivé 
fur  la  colline  î  où  le  vieux  Temple  de  Cerès  étoit  placé  r 
tous  nos  gens  étant  raiTemblez  ,  je  remarquai  qu'elle' 

ment  préfents.  Au  refte  ,  î!  é-  ara    micantia    cerni* 
foit  de  la  piété  d'Enée  ,   de 

craindre  auffi  pourCréufe.  b  Les  Anciens  attribuoIenÊ* 

a  Théocrire  dit ,  qu'Anchi-  à  quelque  mauvais  Génie, les 

fe    fut    aveuglé    du  coup   de  fautes  qu'ils  côméttoient.  C'en 

foudre  ,  que  Jupiter  lança  fur  fut  une  à  Enée  ,  de  ne  pas  faire 

lui. Virgile  fembie  ici  dire  leçon-  attention  ,  qu'en  prenant  u»v 

traire.  Son  peie  voit  briller  des  détour ,  il  ne-  feroit  plus  fuivï 

boucliers  ,  &  un  peu  plus  haut,  de  Créufe.  En  ce  fens  les  mots 

il  levé  les  yeux  au  Ciel.  Enfin  .  maté  numenafnïcum,  voudroienr' 

tn  nul  endroit  le  Poëte  ne  fait  dite ,  un  Dieu  ennemi.  On  peut 

mention  de  cet  aveuglement,  dite  encore  >  que  ces  paroles  r 

Cependant  quelques  Critiques,  figninenr  une   Divinité  amie  à- 

pour  accorderVirgile  avecThéo  la  vérité  ;  mais  dont  tamité  m* 

crîte  ,  ôtent  ce  vers  à  Anchife  ,  canfalicn  des  maux.  Ce  fera  a- 

&  le  mettent  dans  la    bouche  lors  de    Cybéie  qti'Enée  aura 

d*Enée.  C'eft  à  lui  qu'ils  font  voulu   parler.    Cette  Déeflfe  > 

dire  par  aflfeûion  pour  Créufe  ,  B* 

v&rdentes    clygeot      atyfte  lui    enleva   ;    mais   cet  eni&* 

Q 
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~Defuit,  &>  comités ,  natumque ,  'vimmque  fefeUit . 

74  S  Quem  non  incufavi  aviens  hominumque ,  Deommque  ^ 
Aut  quid  in-  everfâ  vidi  crudelitis  urbe  l 
Afcanium ,  Anchifenque  patrem  ;  Teucrofque  Pénates 
Comrnendo  fociis ,  ^  curvâ  valle  recondo. 
Ipfe  urbem  repeto ,  &  cingor  fulgentibus  armis?. 

75°  S-tat  caftts  renovare  omnes ,  omnemque  reverti 
PerTrojam,  &  rurfus  caput  ohjeèlare  periclis. 
Principio  muros ,  obfcuraque  limïna  port  a,, 
guagreffum  extuleram  .  repeto  :  &  rveilîgia  rétro 
Obfervatafequor ,  per  noclem ,  &  lumine  luflro. 

7  5  S  Horror  ubique  animos ,  fimul  ipfa  (ilentia  terrent. 
Inde  domum ,  fi  forte  pedem ,  fi  forte  tulijfet, 
Me  refera  :  irruerant  Dana'i  ,  &  tecium  omne  tenebant*. 
llicet  ignis  edax  fttmma  adfiijïigia  venta 
Vol'vttur  y  exuperant  fiammA  ,furit  &ftus  ad  auras. 

760  procéda  ad  Priamifedes ,  arcemqm  revifo. 
Et  )&m  portïcibm  vacuis ,  'Junonis  afylo  ^ 
Cu fades  lec~h  Phœnix ,  &  dirus  Vlyjfes 
Pr&dam  ajfervabant.  Hue  undique  Tro'ia  Ga%m 
încenfis  erepta  adytis ,  menf&que  Decmm  t 

vernent  caufa  bien  des  inquie'  cror  Pénates.    Par-là  ,   il  faut 

tildes  à  Enée.  entendre  les  Dieux  tutélaires  ,. 

a  Enée  dit  fenfément ,  que  de  toute  la  nation  des  Troyens, 
la  douîeur  Pavoit  troublé,^-  &  non  pas  feulemunt  les  Dieux 
mens,  iorfqu'il  aceufa  les  Dieux  domeftiques  delamaifon  d'An- 
ge Ja  perte  de  Créufe.  Des  im-  chife. 

précarions    contre  le  Ciei  ,  &         d  Créufe  étoit  fille  de  Priam, 

contre  Ja  Terre  ,  ne  convien-  Elîe  avoit  pu  retourner  au  Pa- 

droient  point  au  pieux  Enée,  lais  de  Ton  Père, 
s'il  eut  été  defang  froid..  eLes  Grecs  avoient  choifi  Je 

b  Servins  obferve,  que  cette  Temple  de   Ju«non  ,  pour  en 

aftefHon  d'Enée   pour  (a  pie-  faire  le  magasin  des  dépouilles 

îiiie're  femme  ,  devoit  faire  inv  de  la  Ville  pillée.  C'étoit  à  cet- 

preilion   fur   Je  cœur   de  Di-  te  Décffe  ,    qu'ils  étoient  re<- 

don.  devables  de  leur  victoire.  Son 

c  II  y  a  dans  le  Texte  ,  T$h-  Temple  eft  appelle  un  azile  » 
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tïous  manquoit  feule.  *  Dans  ce  moment  de  trouble  a  quels 
Dieux, à  quels  hommes  n'imputai  je  pas  mon  malheur  ? 
Non  ,  je  n'éprouvai  (a)  rien  de  plus  funeftedans  lefacca- 
gcment  de  ma  patrie. Je  recommandai  doncmon  père, mon 
fils ,  &  nos  (b)  Dieux  aux  gens  de  ma  faite  ,  &  je  leur 
ordonnai  de  demeurer  cachez  dans  le  vallon.  Pour  moi  „ 
je  retournai  à  la  Ville  ,  arme'  pour  de  nouveaux  com- 
bats. Je  pris  le  parti  de  m'expofer  encore  une  fois  aux 
mêmes  avantures  ,  de  parcourir  toute  la  Ville  ,  &  de 
chercher  les  mêmes  périls.  Je  reviens  donc  au  pie'  de 
nos  murailles  ,  je  rentre  par  la  même  porte  ,  je  retourne 
fur  mes  pas  ,  je  fais  le  même  chemin  que  j'avois  fait , 
j'obferve  tout  ,  j'examine  tout.  La  folrtude  &  le  îïlence 
de  la  nuit  m'imprimoient  je  ne  fçai  quelle  épouvante. 
Je  revins  au  Palais  de  mon  père  ,  dans  Tefpe'rance  que 
Créufe  y  feroit  peut-être  retournée.  Les  Grecs  s  enétoient 
empare's  ,  &  en  remplifloient  toute  retendue.  Le  vent  y 
failoit  monter  la  flamme  jufqu'aux  toits  ,  &  l'incendie 
les  furmontoit.  Je  vas  donc  au  Palais  de  (c)  Priam,&  je 
traverfè  toute  la  haute  Ville.  Là  ,  j'apperçûs  (Jlyfle  & 
Phœnix,qui  {d)  dans  le  Temple  dejunon  c'toient  com- 
mis à  la  garde  des  <lépoiiilles  de  nos  Temples  ,  &  de 
nos  maifons.  Là  ,  je  vis  entaffés  par  monceaux  les  tables- 
fe)  de  nos  Dieux  ,  des  vafes  facrez  d'or  maffif,  Se  des 
meubles  (f)  précieux.  Je  ne  comptai  parmi  les  (g  )  captifs 
faits  à.  Tï?oye  ,  que  des  femmes  craintives ,  &  des  enfans 

c'eft  à-dire  ,  un  lieu  de  refuge,  lès    plus  précreux.   Quelques- 

foit  parce  que   les  vainqueurs  uns  prétendent  que  ces  tables 

do uioient  la  vie  à  ceux  ,  qui  éroient  les   trepiés  iacrés  ,  fur 

s'y  retiroieat ,  foit  parce  qu'a-  lefquels  les  Prêtres  rendoient 

vant    la    prife  de    Troye  ,    ce  les  Oracles. 
Temple    fer/oit    d'sz.;le    aux        g  Nous  avons  déjà  fait  re- 

criminels  ,  qui  s'y  réfjgioient-  marquer  ,  que  le  mot  veftix , 

f  Pat  ces  tables  des  Dieux,  il  lignifie  en  général  des  meubles , 

faut  entendre  celles  qu'on  leur  &  fur   tout   ,    des   tapifieries. 

dreffoit , proche  des  Autels,  5c  Peut-être  aufii,  le  Poëte  veut- 

£ur  lefquelles    on  leur  ofiroit  il   parler  décès  habits  de  bro- 

un  repas  de  la  chair  des  vi&i-  derie,  ouvrage  ou  les  Phrygiens 

mes.  Elles  et  oient  de  méraux  excelloient. 

*  Et  qu'elle  avoit  trompé  l'cfpécance  de  (on  mari  ,  de  fora; 
Si&x  &.  de  tous  mes  compagnons» 
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76;  Craterefque  auro  fohdi t  captivaque  "vejlis 

Congeritur.  Pueri  &  pavids,  longe  ordtne  matres 
Stant  circùm. 

Aufus  quin  etiam  voces  jaB&re  per  umbram 
Implevt  clamore  vias ,  mœfiufque  Creiifam, 

77°  Nequicquam  ingeminans ,  iterumque,  itemmque ,  vocavï* 
On&renti ,  &  teùiis  urbis  fine  fine  furenti  r 
Infeltx fimulacrum ,  atque  tpfius  umbra  Creiîf& 
Vifa  mihi  ante  oculos  r&  nota  major  imago. 
Qbfiupui ,  fieremntque  coma ,  &  vox  faucibus  b&fit* 

77  $  Tiumfic  ajfari ,  gfp  curas  his  demere  diftis. 

Quul  tantum  infano  juvat  indulgere  doloriï 
O  dulcis  conjux  !  non  h&c  fine  n-umine  Divûm 
Eveniunt  :  nec  te  comitem  afportare  Greûfam 
Tas ,  aut  Me  finit  fuperi  régnât  or  Olympt. 
7g.o  Longa  tibi  exilia,  &  njasium  maris  &quor  arandum* 
Ad  terram  Hefperiatn  ventes  f  ubi  Lydtus  arva 
Inter  opima  virum  ,  lenifluit  agmine  Tybris. 

lltic  res  UtA  j  regnumque ,  fa  regia  conjux 
Pana  tibi  :  lacrymas  diledia.  pelle  Cre-ufa. 

78  S  Non  ego  Myrmidonumfedes ,  Bolopumve  fuperbaz 

Afpiciam  ,  aut  Gratis  fervitum  matribus  ibo 
Dardants ,  &  Diva  Veneris  nurus  : 
Sed  me  magna  Deûm  genitrix  his  detinet  cris. 
"Jamque  vale  t  &  nati  ferva  communis  amorem* 

«Cette  {circonstance  eft  fort  ù  Enée  crut  peut  être  ,  que 

à  l'avantage  des  Troyens.    Il  Créufe  a\oit  été  conduite  dans- 

n'y  eut   guère    que  des  fem-  l'azile  des  captives.  C'eft  pour 

m'es  ,  &  que  des  enfans  ,   ou  cela  ,   qu'il  ofa  l'appeller  piu- 

quî  le  fuflent  retires    dans  te  fïeurs  fois  par  fon  nom, des  rués 

Temple  de  Junon  ,  pour  y  l'au-  voiiines. 

ver  leur  vîej  ou  qu'on  y  eût  c  Les  Spectres  ,  dans  les  ap- 

amenez,  pour  être  conduits  en  pâmions    ,    paroiiToient    toû- 

captivitc.  Le  refte  avoit  mieux  jours  d'une  taiile  énorme  ,  s'il 

aimé  j»éxir  >  ou  prendre  la  fuite,  en  faut  ctoize  les  Anciens,  La 
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Srrangtz  (a)  de  file,  j'ofai  alors  remplir  les  rues  de  mes 
'  cris  ,  &  appcller  (b)  Creufe  1  Oéufe  !  à  haute  voix.  Hé~ 
las  1  ee  tût  en  vain.  Tandis  que  j'étois  ainfi  occupe'  à  la 
cherclier  ,  &  que  je  portois  mon  défefpoir  de  mailbns  en 
uiaifons  ;  l'ombre  de  Creufe  s'apparut  à  moi.  Sa  (c)  taille 
me  parut  beaucoup  plus  haute ,  qu'à  l'ordinaire.  A  t'infc- 
tant  la  furprife  me  fit  drellèr  lesi&fceveux  x  la  tête  ,  &  je 
n'eus  pas  la  force  de  lui  parler.  Elle  me  fit  donc  enten- 
dre ces  paroles  ,  qu'elle  nVadrelïà  ,  pour  me  confolcr. 
Cher  époux  ,  ne  vous  con fumez  plus  en  des  recherches 
fatigantes  ,  &:  en  d'inutiles  travaux.  Je  ne  vous  ai  pas 
été  enlevée  fans  une  permiffion  particulière  des  Dieux. 
Le  Deftinne  veut  pas  que  vous  tranfportiez  Creufe  avec 
vous ,  Se  qu'elle  foit  la  compagne  de  votre  exil.  Jupiter 
en  ordonne  autrement.  Vous  aurez  de  longs  voyages  à' 
faire,  8c  de  valies  mers  a.  traverfer.  (d)  Vous  arriverez  en> 
Italie;  fur  ces  bords  peuplez  &  abondants,  que  {«)  le  *  Ti- 
bre arrofe  de  fes  eaux.  La,  les  Deftins  vous  réfervent  un 
long  cours  de  profperitez ,  (f)  un  Royaume  fibriffâiir,  & 
îafilled'an  Roi  pour  époufe.  Efluyez  donc  les  larmes, que 
votre  amour  vous  fait  verfer  pour  moi.  Non  ,  je  n'irai 
point  captive  au  pays  de  t  nos  ennemis.  Non  ,  la  Bru  de 
Vénus  ,  non  ,  Creufe  fortie  du  fang  de  Dardanus  ,  ne 
fera  point  réduite  fous  Tefclavage  d'uneGrecque  impé- 
rieufe.  C'eft  Cybele  ,  c'eft  la  mère  des  Dieux,  qui  me  re- 
tient en  Hirygie  four fsrvir  à.  fan  culte.    Cher  époux  v 

frayeur  caufoit  cette  imagina-  même  les  mourants.  D'iillëur^ 
îion.  Tite  Live  rapporte  ,  que  elle  étoit  devenue  DéefTe  ,  ou- 
quand  Décius  fe  dévoiia  pour  l'une  des  Nymphes  de  Cybele.. 
fa  patrie,  il  parut  aux  yeux  des  e  L'épithéte  que  Virgile  don- 
Romains  ,  d'une   ftature  plus  neau  Tibre  ,   eft  à  remarquer, 
grande   que    l'ordinaire.    -Ali-  Il  l'appelle  lyàim.  Ce  n'elt  pas> 
quant  o  augafiior  .  humant  vifu.  qu'il  prit  fa  fource  en  Lydie  j 
Icy  la  crainte  d'Enée  eft   une  c'eft  qu'il  couloit  de  TEtrurie, 
crainte  que  la  religion  infpire.  &  que  les  Etiuriensétoient  une 
Qli'  peur  la  condamner  dans  un  Colonie  de  Lydiens.   Virgile  le- 
Héros?"  dit  au  Livre  huitième.  Véi  Lj*. 
à    II  n'eft     pas    étonnant  ,  dia  quondam  ,  genr   ùello  pt\e~ 
que  Creufe  prophétife  après   la  clara  ,  fugfs  infedk  Êtfcm/cir. 
mon.  Virgile  fait  prophétifer  /  Virgile  ramené  de  tems  en 
*  Y.enu&.  d'Euurie.  f  Lçs  Mirmidons  &  les  Doloocs. 


ïff^     L*  E  n  e  ï  d  i     de    Virgile 

7*°  Hac  ubi  dicta  dédit ,  lucrymantem  ,  ^r>  multa  njolentew 
T>tcere ,  déferait ,  tenuefque  receffit  m  auras. 
Ter  conatus  ibi  colla  dare  brachia  circum  : 
Terfrujlrà  ccmprenfd  manus  ejfugit  imago , 
Parlevibus  ventis ,  uolucrique  fimillima fomn*. 

795  Sic  demum  focios,  confuiftptâ  noâïe,  revifo. 

Atque  hic  ingentem  comitum  affluxtjfe  novorum 
Inventa  admirans  nurnerum  :  matrefque ,  virofque^ 
Colle  clam  extlio  pubem.  Miferabile  vulgus 
"Cndtque  convenere ,  animis  opib m fque  par ati  , 

*oe>  In  quafcumque  vel'vm  pela-go  dtducere  terras. 
Jamque  jugisfumma  furgebat  Lucifer  ld& , 
Ducebatque  diem  :  Danaïque  obfejfa  tenebant 
Limïna  port  arum  i  necfpes  opis  ulla  dabatur, 
CeJJÎ  t  &fubUto  mcntem  gemtare  petivi. 


tems ,  l'efprit  de  fes  Lecteurs  à 
l'attion  particulière  de  fon  E- 
neide;  c'eft  la  fondation  d'ur.e 
Colori  ;  Troyenne,  fur  les  botds 
du  Tybre.  Le  Poëre  ne  laiffe 
pas  long- tems  perdre  de  vue 
l'objet  principal  de  fon  Poë- 
rae.  , 

a  Cette  avanture  de  Creufe  , 
reftée  dans  la  Trôade  ,  pour 
fervir  aux  Autels  de  Cybéle  , 
étoit  une  tradition  hiftorique, 
"Virgile,  qui  n'en  omet  aucune  , 
admet  celle  ci.  Paufanias  la  rap- 


porte. Cre'ufe  ,  au  refîne  ,  étoït 
fille  de  Priam,  &  par  confequent 
du  far.g  de  Dar.ianus.  Le  culte 
de  Cybéle  refta  furiemont  Ida, 
après  la  deftuction  de  Troye. 

b.  Cre'ufe  venoit  d'annon- 
cer à  Enée  ,  qa 'il  feroit  un 
lecond  mariage  en  Italie.  La 
crainte  d'une  belle  mère  ,  dit 
Donat,fair  qu'elle  recommande 
Iule  fon  fils ,  à  Enée  fon  ?ere„ 
Une  pareille  défiance  fereit  in- 
digne de  Créufe  ,  ôc  tomber©ifc 
injuilement  lur  Enée. 


jegoâs 
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reçois  (a)  mes  adieux,  &conferve  une  tendre  afîecl:ion(7>) 
pour  le  gage  mutuel  de  nos  amours.  Ain(ï  parla  Créuiè,  &c 
difparoiilànt  tout  à  coup,  elle  friiftra l'envie  que  j'avois  de 
lui  marquer  ma  douleur ,  &  de  l'entretenir  plus  long-tems. 
En  vain  ,  je  m'efforçai  del'embraiTer.  Trois  fois  ion  om- 
bre e'chappa  de  mes  mains  ,  femblable  à  une  nue'c  légère  > 
ouaunfonge  quifediffipe.  Après  avoir  paiTé  toute  la  nuic 
dans  ces  rudes  travaux,  je  vais  rejoindre  ma  troupe.  Je 
fus  e'tonne'  de  la  trouver  fort  augmentée  par  une  foullede 
nouveaux  compagnons,  qui  s'étoient  réunis  à  nous.  J'y 
comptai  des  hommes ,  des  femmes  ,  &  de  jeunes  gens  „ 
ralTemblez  de  tous  les  divers  quartiers  de  la  Ville.  Ce 
refte  malheureux  de  Troye  embralée  neinanquoit  ni  de 
courage  ,  ni  de  provifions,  ni  d'argent,  &  paroifloit  prêt 
à  venir  chercher  fortune  ailleurs ,  &  à  (c  )  me  fuivre  en 
quelque  lieu  que  je  vouluiïè  les  conduire  par  mer.  Cepen- 
dant, l'étoile  du  matin  fe  levoit  au  {d)  fommet  du  Mont 
Ida  f  &  nous  ramenoit  le  jour.  Comme  (e)  les  Grecs 
avoient  mis  des  Corps  de  garde  à  toutes  les  portes ,  & 
que  je  ne  voyois  plus  de  lieu  à  fecoutir  la  Ville  ,  je  cédai 
enfin ,  &  je  portai  mon  Père  au  haut  de  la  Montagne , 
oùj'arrivai. 


c  11  eft  croyable  que  cette 
multitude  rafïemblée ,  prit  dès- 
lors  Enée  pour  Ion  Roi.  Le 
nom  de  Roi  lui  eft  toujours 
xefté  depuis,  dans  l'Enéide.  En 
effet  ,  Aiiftote  dit  que  ,  dans 
les  tems  héroïques  .  une  des 
manières  de  fe  faire  Roi  ;  c'é- 
toit  de  raiTembler  les  peuples 
autour  de  foi  ,  pour  les  com- 
mander. 

d  C'eft  toujours  de  derrie're 
les  moatagnes ,  qui  font  à  l'O- 


rient ,  que  le  Soîei!  ,  &  que 
l'étoile  du  matin  femblent  fe 
lever.  Le  Mont  Ida  étoît  dans 
le  voi  image  de  Tioye.  Enée  vit 
là  briller  cene^étoile  qui  an- 
nonce le  jour. 

e  Enée  fait  fentir,que  pour 
peu  qu'il  y  eût  encore  eu  d'ef- 
pérance  defecourir  fa  patrie  ,  il 
eût  volé  à  fa  déffence,  &  qu'il 
ne  céda  que  quand  tout  fut 
délefpéré. 


Tome  m. 


K 
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NOTES  CRITIQUES 

E  T 

DISSERTATIONS 

SUR. 

LE    SECOND    LIVRE 

DE    L'ENEIDE- 

i.T  'Aversion  que  feus  toujours  de  retracer  tri , 
JL^  &c.  La  correction  que  j'ai  faite  au  Texte ,  né 
peut  gue're  manquer  de  reVolter  quelques  efprits.  On  s 'etc. 
accoutumé  des  l'enfance  à  lire  ici,  lucluque  refugit.  On  a 
mis  dans  fa.me'moire  ce  Vers  ,  tel  qu'il  elt  dans  les  édi- 
tions vulgaires.  On  ne  s'e'toit  pas  avife'  qu'on  pût  mieux 
dire,  &  l'on  vieni  changer  luéîu,  en  luctum.  Dequois'a- 
vife  t-on  ?  C'eft  ainfi  qu'on  parlera.  C'eft:  donc  à  moi  de 
jufhfierla  nouvelle  leçon  que  j'introduis  dans  le  Texte. 
1 .  J'ai  pour  moi,  en  faveur  de  luàum ,  une  partie  des  plus 
anciens  Manufcrits  ,  au  rapport  de  Pierius  qui  les  avoir 
examinez.  In  eodïclbus  nonnullis  fané  quant  -vetuïtis  luc- 
tum ,  habetur.  i.  Donat,  dans  fon  excellent  Commentaire 
fur  Virgile  ,  explique  ce  Texte  ,  fur  le  pie  de  luclum.  Ca- 
rifîus  lit  lutins  à  l'accufatif  pluriel  ;  mais  fans  autorite  des 
Manufcrits.  Tant  il  eit  vrai  qu'il  fentoit  bien  qu'un  accu- 
fatife'toit  ici  ne'cefîaire.  3.  C'eft  qu'en  effet  luclum  refu- 
git ,  fait  ici  un  jfens  bien  plus  parfait ,  que  fi  on  y  laiiîoit 
luftu.  En  faifant  dire  à  Ene'e,  Anïmushorret  memwiffe,  & 
refugit  luclt* ,  on  ne  lui  eut  fait  dire,  par  refugit  luclu,  que 
ce  qu'il  avoit  dit  par  meminiJ3e  horret.  Encore  le  diroit- 
il  bien  plus  foiblementdansla  féconde  partie  de  la  phrafè  , 
qu'il  ne  l'auroit  du  dans  Ja  première,  fierm ,  a  bien  plus 
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de  force,  que  refugit.  11  n'en  eft  pas  ainSî  en  changeant 
lutin,  en  Uicium.  Virgile  voudra  dire,  que  la  mémoire 
d'Enée,  &  que  (on  cœur  font  également  interreflez,  à  ne 
point  faire  un  (i  triftc  récit,  ba  mémoire  :  tlk  a  horreur  de 
jrappeller  une  Si  f unefte  image,  memimjfe  horret.  Son  cœur: 
il  a  de  Paver  ilon  pour  tous  les  objets  chagrinans,  dans  un 
repas  ,  &cn  un  jour  contacté  à  la  joye,  Luctttmque  refn- 
gît.  Ajoutez  à  cela,  qu'en  Substituant  iucium ,  je  trou- 
ve une  raifon  plauSible  de  ce  ufugit  au  prétérit ,  tandis 
qu'errer,  quia  précédé  ,  eft  au  présent.  C'eft  comme  fi 
Enée  difoic,  depuis  que  je  fuis  ici,  j'ai  toujours  éwké 
de  me  former  des  idées  affligeantes  ,  &  d'en  donner  aux 
auaes.  Voilà  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  préférer  lue- 
tum  y  à  Incite,  malgré  les  préjugez. 

z.  "Je  'vais  en  commencer  Vhijioire  &c.  On  a  fait  ici 
deux  queftions,  qu'il  nous  faut  œlbudre.  La  première,  Cl 
félon  les  loix  du  Focme  épique ,  il  u'auroit  pas  été  plus  à 
proposa  Virgile,  de  commencer  fon  Enéide  par  le  Second 
Livre,  que  par  le  premier,  donc  les  évenemens  font  bien 
poftérieurs.  La  féconde ,  Sï  en  effet ,  dans  l'original  de 
ï'Enéïde,  que.  Virgile  laiiîà  en  mourant ,  ce  Livre  étoit 
dans  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui ,  &  fi.  Varius  ne 
le  déplaça  pas ,  en  donnant  ce  beau  Poëme  au  public.  A  l'é- 
gard de  la  première  queStion,  qui  eft  de  droit,-  quelques 
Critiques  ont  trouvé  à  dire  à  ce  dérangement  dans  l'or- 
dredes  faits,  quicompofent  l'Enéide.  Neferoit-ii pas  plus 
(ènfe,  ont-ils  dit,  quele  Poète  edtluivi  les  dattes  natu- 
relles de  chaque  événement  ?  Troye  eft  détruite,-  le  Poè- 
te en  eut  fait  la  description,  telle  qu'elle  eft  ici,  Enées  em- 
barque en  Phrygie  ;  il  fait  diverfes  couifes  fur  mer,-  il 
vient  en  Sicile,  fon  perey  meurt  -,  ii  part  de  chez  Acefte 
pour  aller  en  Italie,  la  tempête  le  poulie  en  Afrique  ;  il 
y  eft  favorablement  reçu  par  Didon.  Voilà  l'ordre  nature/. 
D'ailleurs  ,  ont  ajouté  les  Critiques  ,  Virgile  a  femblé 
promettre  cet  arrangement,  dans  la  proposition  de  fon  def- 
fein  ,  Troj&  qtiipnmus  ab  oris  ,  &c.  11  faîîoitdonc  com- 
mencer, par  le  terme  d'où  fon  Héros  étoic  parti ,  c'étoit 
Troye  renverfée.  Pourquoi  n'a-t-il,  pas  tenu  parole  ?  En- 
fin ,  continuent- Us,  un  arrangement  par  les  dattes  des 
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e'vénemens  eut  bien  mieux  conduit  l'efprit,  &  eût  ré- 
pandu plus  de  netteté  fur  tout  l'ouvrage.  Aufîî  Ariftote 
prefcrit-il,  dans  fa  poétique,  que  tout  Poème  doit  avoir 
un  commencement ,  un  milieu  ,  &  une  fin.  C'eft  ce  qu'il 
appelle  dans  le  genre  dramatique,  la  prothafe ,  c'eft-à- 
«lire  l'expo  fition  du  fujet  ;  l'Epithafe,  c'eft-à-dire   le 
nœud  ou  l'intrigue  -,  &  la  cataftrophe ,  céft>à-due  le 
changement  de  fituation  du  Héros  en  bien  ,  ou  en  mal. 
Or  tout  cela  fe  fait  mieux  fentir,  en  représentant  les  évé» 
nemens  dans  l'ordre  même  qu'ils  font  arrivez.  Ain  fi  par- 
lent des  hommes  exceifivemewt  méthodiques,  qui  vou- 
droient  faire  des  Poètes  autant  d'Annaliftes  ,  &  réduire 
en  fervitude cette  fureur  divine,  qui  n'eft  belle,  qu'autant 
qu'elle  fait  femblant  de  méprifèr  certaines  loix  d'une  mé- 
thode froide  >  pour  s'en  faire  d'autres ,  qui  foient  aufîï 
lènfées ,  &  qui  paroifïent  moins  contraintes.  En  effet  Ho- 
mère ,  dans  fon  Gdifïée  ,  ne  s'eft  point  alïûjetti  à  cet  or- 
dre des  dattes.  Ulyfie  étoit encore  devant  Troye,  lorfque 
le  trouble  agitoit  la  maifon  à  Ithaque ,  &  que  les  Princes 
qui  recherchoient  Pénélope,  y  mettoient  le  defordre.ll  part 
de  Troye  encore  fumante, pour  aller  rétablir  la  paix  dome- 
stique. Sur  cepié  là,  c'étoit  par  lerenverfementdeTroye, 
que  devoit  commencer  i'Odifîée,  aufîî-bien  que  l'Enéide. 
Cependant  Homère  la  commence  parla  détention d'Ulilîe 
dans  l'ifle  de  Calypfo,  &  fe  contente  de  faire  raconter 
par  fon  Héros  tout  ce  qui  a  précédé.  Virgile  n'eft  donc 
pas  plus  coupable  qu'Homère.  11  eft  vrai ,  dira- 1- on  j 
mais  c'eft  tranfporter  la  difficulté,  fans  la  réfoudre.  Un 
défaut  dans  Homère  continue  de  l'être  dans  Virgile. 
J'en  conviens.  Mais  du  moins  ,  c'eft  déia  beaucoup  en 
faveur  de  Virgile,  que  d'avoir  eu  pour  foi  l'exemple  d'Ho- 
mère. Je  dis  plus,'  outre  l'autorité  ,  il  a  encore  la  raifoa 
defon côté. L' autorité; Ciceron,dansuneLettreà  Atticus, 
approuve  Y$r*&faf»Hî*t  d'Homère  ,  c'eft-à-dire  ,   cette 
tranfpofîtion  défaits,  où  les  premiers  font  racontez  après 
les  féconds.  *  Macrobe  juftifie  également  Homère  &  Vir- 
gile, fur  les  reproches  que  lui  font  ici  les  Critiques.  Voici 
ïès  paroles.  ,,  Virgile,  pour  commencer  fon  Poëme  ,  ne 
*  t.  yiif.  So.turn, 
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fait  pas  fortirde  Troye  la  Flote  d'Enéc,  maisdeSici-  " 
Je.  Il  a  imite  en  cela  le  lil  delà  narration  d'Homère.  Ce  " 
qu'il  en  a  fait  ;  a  été  pour  éviter,  dans  on  Poê"me,la  " 
manière  de  narrer  ordinaire  aux  Hiflorîens  ,  qui  fe  <c 
font  impofélaloi,  de  commencer  leur  récit  par  l'ordre, " 
où  les  faits  (ont  arrivez.  Pour  lui,ils'eft:attachéauxré-  tc 
gles  de  la  poétique,  qui  commence  la  narration  des  iC 
chofes  par  le  milieu ,  &  qui  trouve  une  route  pour  re-  " 
trouver  le  commencement.  Jpfe ,  Poëticâ  difciplinâ,à  tl 
rerum  medio  cœpit ,  <&  ad  inittum  reverfus  efi.  Homère  en 
a  nié  dans  l'Iliade  ,  à  peu  près  comme  dans  l'Odiflée. 
Cen'eftpas  par  l'enlèvement  d'HéIéne,qu'il  ouvre  fa  (cène; 
c'eftpar  les  chagrins  d'Achille,  après  l'enlèvement  de  Bri- 
feis.  Ariftote  approuve  fort  ce  début,  &  en  parle  ain fi. 
Homère  me  paraît  divin ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  commence  Ix 
Guêtre  de  Troye  , .(  quoiqu'elle  eut  un  commencement,  un  % 
milieu  ,  &  une  fin  hijiorique)  par  Us  premiers  évenemens. 
Puis  il  en  rapporte  la  raiion,  que  nous  pouvous  appliquer 
à  Virgile  ,  par  rapport  à  fon  Enéide»  *<*»  $  fatpiyjg,  ** 
«y/c  ivo-MiTTOf.  ïy.%}K<iùi  le-icvcut  f  c'eft-à  -  dite  ,  que  fon  Poème 
eût  été  trop  Ung,  &  qu'il  ne  fut  pas  tombé  fi  agréablement 
fous  une  feule  vue.  En  effet,  comment  Virgile  auroit-il 
gardé  la  régie  fi  vantée  de  la  durée  d'une  année  (blaire \ 
ou  environ  ,  pour  le  Poëme  épique  ,  fi  pour  première  ac- 
tion ,  il  eût  fait  aflifter  (on  Héros  à  l'incendie  de  Troye? 
On  fçavoit,  que  bien  des  années  s'étoient  écoulées  depuis 
la  ruine  d'Ilion  ,  jufqu'à  I'établiffement  de  la  Colonie 
Troyenne  en  Italie.  Ilauroitdonc  fallu  remplir  cet  inter- 
valle de  fept  ans,  d'une  infinité  d'événemens.  Les  pre- 
miers n'eufient  plus  été  interrelïams  ,  à  caufe  du  long  ef- 
pace  qu'il  y  auroit  eu ,  entre  le  commencement ,  &  la  fin. 
La  partie  du  milieu,  qu'on  appelle  le  nœud,  eût  été  fati- 
gante, par  l'impatience  naturelle  qu'auroit  eu  fefprit,  d'en 
être  bien-tôt  au  dénouement.  On  n'auroit  pas  été  furpris 
de  voir  arriver  bien  des  avantures,  dans  un  n  long  efpace 
de  tems.  Au  lieu  que  Virgile,  en  faifant commencer  (on 
Poëme  en  Sicile  ,  lorfqu'Énée  touchoit  prefque  l'Italie , 
éveille  lafufpenfion  ,  figure  qui  fait  l'ame  delà  Poê'fie.  II 
xcitede  la  compafîion  pour  fon  Héros.  Quand  arrivera- 
is nj 
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î'il  donc  au  terme  ,  fe  dit-on  ,  dés  le  commencement  ? 
Pourquoi  Didon  l'amufe-t-elle?  Au  contraire,  fi  les  évé- 
nemens  eulïent  été'  racontez  de  fuite ,  on  eut  attendu  tran- 
quillement la  fin  ,  qui  fe  feroit  de'veloppe'e  languiffam- 
ment,  par  la  méthode  hiftorique.  Pour  moi  je  fuis  furpris, 
que  ce  qui  eft  l'effet  du  plus  grand  rafinement  de  l'art,  aie 
été  unfujetdecenfuredans  Virgile.  Auffi  Horace,  ce  cri- 
tique fi  judicieux  ,  reprend  Antimachus  de  s'être  attaché 
fervilement  à  Tordre  naturel,  dans  la  fuite  de  Ces  narra- 
tions ,  &  loue  Homère  d'avoir  évité  cet  éciieil.  Il  parle 
ain  fi, 

Nec  géminé  bellum  Trojanum  orâitur  nb  ovo, 
Semçer adwentum  fe  Binât  &c. 

Cet  Auteur  fi]  fen-fé ,  en  approuvant  Homère,  a  jus- 
tifié Virgiie.  Ail  refte  h  Poète  Latin  i*avoit  pas  promis, 
dans  la  propofîtion  de  Ton  defTein ,  de  commencer  Ton 
Poème  par  l'incendie  de  Troye  à  mais  feulement  de  con- 
duire Enée  en  Italie,  cet  Enée ,  dis- je,  fugitif  de  Troye 
embrafée.  N'a  t- il  pas  tenu  parole  ?  De  plus  l'Enéide, 
pour  ne  commencer  pas  par  le  faccagement  de  Troye , 
n'en  a  pas  moins  un  commencement ,  un  milieu,  &  une 
fin.  Au  contraire,  ion  premier  Livre  renferme  uneprotha- 
ie,  ou  une  préparation  merveilleufeàce  qui  doit  fuivre. 
Sut  tout  la  harangue  de  Jupiter  dilpofe  admirablement 
au  dénouement,  qui  eft  la  fondation  d'une  Colonie  Tro- 
yenne  en  Italie  ,  par  la  mort  de  Turnus.  Enfin  ,  tout  le 
Poème  fe  développe  avec  netteté,  par  le  bon  efprit  du 
Poète,  quoiqu'il  ait  préféré  l'ordre  artificiel ,  à  l'ordre 
naturel. 

La  féconde  queftion  eft  de  fait.  Il  s'agit  de  fçavoir  Ci  le 
Livre  que  nous  expliquons  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  le 
deuxième  de  i'Encïde  ,  étoit  à  la  même  place  dans  l'ori- 
ginal ,  que  laifia  Virgile  en  mourant.  Un  endroit  de  Ti- 
berius  Donatus,'  dans  la  Vie  de  Virgile,  fait  naître  fur 
cela  un  doute.  Voici  fes  paroles.  Ni  fus  Grammaticus  an* 
diffe  fe  à  Senioribus  dicebat ,  Varium  duorum  librorum  or- 
dinem  cemmutaffe  ,  <Q>  qui  tumfecundus  erat,  in  tertium 
locnm  tranfluliffe.  Il  faut  remarquer  que  Tiberius  Doua- 
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tus  ne  fait  que  rapporter  ce  que  difoit  le  Garmmairien  N  i- 
fus ,  fur  un  fîmple  oui  dire  de  quelques  Vieillards.  Pour 
lui  il  ne  prend  point  de  parti ,  &il  laide  à  juger  aux  autres 
ce  qu'il  en  faut  croire.  Jecroi  pour  moi ,  qu'il  n'eft  point 
du  tout  v rai  femblable  ,  que  dans  le  Manufcrit  original  de 
Virgib  ,  le  troifiéme  Livre  ait  été  le  fécond,  &  que  le 
fécond  ait  été  le  troifiéme.  Pour  en  être  convaincu,  il 
ne  faut  que  faire  attention  aux  derniers  Vers  du  premier 
Livre.  Didon  prie  Enée  de  lui  raconter  deux  chofes,  1. 
la  rùinedeTroye.  z.  les  avantures  de  fesvoyages. 

A  prima  die  ,  hofpes  ,  origine  nshis 
Infîdias  ,  induit  ,  Danaiim  ,  cafufque  tuorum , 
•    Err&refque  tuos. 

Voilà  l'ordre  du  récit  d'Enée,  que  Didonavoit  preferit. 
D'abord  le  fsecagement  de  Troye,  enfuite  fes  voyages. 
Au  ffi  voit-on  qu'Ene'e,  au  fécond  Livre  ,  après  qu'on 
eut  prêté  fïlence  ,  fait  un  préambule ,  qui  ne  convien- 
droit  point  du  tout  au  troifie'me  Livre.  Il  auroit  fallu  que 
Varius,  pour  faire  cztto.  tranfpofîtion  d'un  Livre  à  l'au- 
tre, eûteompofé  de  fonchefles  Vers,  que  nous  venons  de 
citer  ,  qui  finirent  le  premier  Liv^re,  aufii  bien  que  ce  beî 
exorde,  qui  commence  le  fécond.  Mais  outre  que  ces  VetÀ 
paroifTent  du  même  ftile  que  le  reftede  l'ouvrage;  c'efl 
qu'Augutte,  en  remettant  aux  mains  deTucca  &  de  Va- 
rius l'original  de  l'Enéide,  après  la  mort  de  Virgile, 
leur  defFendit  d'y  mettre  rien  du  leur.  Nihil  igitur ,  âne- 
tore  Augujlo  ,  Varius  ctddidit ,  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Virgile.  D'ailleurs  eft-il  poffible  qu'un  Poëte  auiïî  fage 
qu'e/toit< Virgile,  eût  fait,  fans  néccîTité,  contre  l'art,  & 
contre  la  bienféanec  ,  ua  dérangement  fi  difforme  dans 
l'ordre  de  raconter  ?  Il  effc  donc  vrai-fembhble  ,  que  le 
faux  récit  d'un  Vieillard  avoit  trompé  le  Grammaireu 
Nifus.  Mais ,  dira-t-on  ,  c'eft  fur  la  garantie  dece  même 
Nifus,  Se  fur  le  rapport  de  ce  même  Vieillard,  que  vous 
avez  établi  le  retranchement  qu'a  fait  Varius  des  quatre 
premiers  Vers  de  l'Enéide,  llle  ego  qui  quondam ,  &c. 
Je  répons ,  avec  M.  de  Segrais,  quede  deux  oiii  dire ,  l'un 
peuc  être  vrai ,  quoique  l'autre  feitfaux.   11  paroît  faux 
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<me  Varius  ait  fait  du  changement  dans  l'ordre  des  dea* 
Livres  en  queftion  ,  &  il  paroît  vrai ,  'que  Varius  a  re- 
tranché les  quatre  premiers  Vers  de  l'Enéide.  On  peut 
voir  les  raifons  dont  nous  avons  appuïé  ce  dernier  fenti- 
ment,  dans  la  première  Note  ,  fur  le  premier  Livre. 

3.  S'aviférent  de  fabriquer  un  grand  Cheval,  &c. 
C'eft  ici  l'endroit  du  Poëme  qui  attire,  fur  Virgile  ,  un 
plus  grand  nombre  de  révoltez.  On  ne  peut  lui  pafïer 
fon  grand  Cheval  de  bois,  ces  Grecs  qui  s'y  renferment 
&  le  plaifant  ftratagême  dont  il  le  fert ,  pour  furprendrs 
une  Ville  ,  qui  avoit  foûtenu  dix  ans  de  Siège.  Où  eft  la 
vrai-femblance,  fe  récrie-t-on?  n'eft-elle  pas  l'aine  du 
Poëme  épique  ?  Pourquoi  l'a-t-on  négligée  ?  L'objection 
eft  fpécieuiè  j  mais  la  réponfe  paroîtra  folide.  Ariftote 
établit  une  double  vrai  femblance  ,  l'une  pour  l'action 
de  l'épopée  ,  qU'i]  appelle  **>«  ,  fautre  pour  la  fable  , 
c'eft  à-du"e  ,  pour  la  conftruction  du  Poëme  ,  ou  pour 
les  incidens  qUf  l'amènent  à  fa  fin  ,  que  le  PhJlofophe 
appelle  •**•«.  L'action  de  l'Enéïde  c'eft  l'établifTemcnt 
d'une  Colonie  Troyenne  en  Italie.  Selon  les~  pfincipes 
d'Ariftote,  il  faut  que  le  Vrai-femblable  y  foit  hïfco- 
rique  ;  c'eft-à-dire,  que  rien  ,  par  rapport  à  l'action  , 
ne  paroiffe  ni  plus  fabuleux  ,  ni  plus  controuvé  ,  que 
les  faits  de  l'hiftoire  la  plus  plaufiblement  véritable.  11 
fembîe  aufîi  que  ce  genre  de  vrai  -  femblance  hiftori- 
que  doit  fe  trouver  dans  les  avamures ,  qu'on  ajoute*  à 
faction  du  genre  tragique,  ou  du  genre  comique.  A 
l'égard  de  la  fable,*  c'eft- à-dire,  des  incidens  qui  mè- 
nent le  Poëme  épique  à  fa  fin  ,  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes 3  le  nœud,  &  les  épifodes.  Le  nœud  fufpend  l'exé- 
cution trop  prompte  de  l'action.  Par  exemple  ,  dans  l'E- 
néïde, Junon  fbûleve  la  tempère,  &  pouffe  les  Vaifïèaux 
cî'Enée  àCarthage,  &Didon  l'yamufe  j  c'eft  là  le  nœud, 
c'eft  le  retardement  de  la  fin.  Aufîi  les  Interprètes  d' Arif- 
tote ,  l'appellent  mora  ad  fimm.  La  vrai -femblance  ne 
doit  pas  être  là  de  la  même  rigidité  ,  que  par  rapport 
à  l'action.  On  n'exige  pas  ,  peur  le  nœud  de  l'épique,  une 
vrai-  femblance  hiftorique.  La  vrai-femblance  poétique 
fuffit.  Ainfî  l'intervention  de  junon  eft  habilement  em- 
ployée dans  le  nœud  du  Poëme.  Eole ,  les  Vents  ,  Neptu- 
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hey  jouent  agréablement  leur  rôle.  On  peut  dire  qu'il 
n'y  arien  là  de  contraire  au  vrai-femblable  poétique, 
quoique  la  vraifemblamce  hiftonque  n'y  foie  pas  gardée. 
A  l'égard  des  e'pifo^es  ,  qu'Ariftote  n'appelle  plus  ^90t: 
mais  fi.v^ivfj.etT* ,  ils  n'exigent  pas  même  une  vrai-femblan- 
ce  auffi  rigoureufe  ,  que  le  nœud  du  Poê'mc,  qui  en  fait 
coanme  le  corps  néceiïaire.  Les  e'pifodes  n'en  font  que 
comme  des  parures  extérieures,  &  comme  des  ornemens, 
dont  l'ouvrage  pourroit  abfolument  fe  palier.  Il  iroit  à 
fa  fin  fans  eux.  Cefh  une  diftradtion  qu'on  donne  à  Tef- 
prit,  &  un  délaiïèment.  L'imagination  f'y  réjouit  d'au- 
tant plus ,  qu'il  y  a  moins  de  ce  vrai- fembîable  gêne' ,  qui 
fatigue  quelquefois.  Dans  ces  e'pifodes  donc  ,  le  Poê'te, 
dit  Arîftote,  peut  quelquefois  aller  un  peu  au- delà  du  vrai- 
femblable,  pour  être  plus  brillant,  Se  pourcaufer  plus  de 
f urprife.  Sur  ce  principe  du  Phi'ofophe,  le  grand  cheval 
eft  déjà  plus  d'à  demi  juftiflé.  Car  enfin,  ce  n'eft  qu'un 
e'pifode  que  le  narré  de  la  prife  de  Troye ,  par  un  che- 
val de  bois.  Cependant  ,  Virgile  le  fait  raconter  par  foii 
Héros  à  Didon  -,  pour  fatisfaireà  la  curiofîté  qu'elle  a  de 
l'entendre.  HTait  même  quelque  difficulté  d'en  rappeîler 
le  fouvenir.  11  n'eft  point  du  corps  du  Pôeme,-  il  ne  fert 
qu'à  l'enrichir.  11  faut  tout  dire.  Parmi  les  différents  e'pi- 
fodes, que  Virgile  pouvoit  faire  entrer  dans  fon  Enéide, 
il  n'en  etoit  point  de  plus  intérefTant,  que  celui  de  la  ma- 
nière dont  Troye  fut  prife.  L'efpric  l'eût  redemandé  ,  il 
on  l'avoit  omis.  Virgile  donc  fe  trouve  obligé  de  l'infé- 
rer dans  fon  Enéide  j  mais  que  fera-t  iî?  fuprimera  t-il 
le  grand  cheval,  dans  le  narré  du faccagement  de  Troye  ? 
t>'i\  l'eût  omis  ,  il  eût  attiré  tous  les  préjugés  contre  lui, 
11  étoit  auflî  établi  que  Troye  avoit  été  prife  par  un  che- 
val de  bois ,  qu'il  étoit  établi ,  qu'il  y  avoit  un  Jupi- 
ter, un  Neptune,  unejunon,  Se  un  Eolequi  fe  mêloient 
des  avantutes  héroïques.  Le  grand  cheval  avoit  atteint  le 
même  point  de  vrai-femblance  poétique  à  Rome ,  que  ces 
fabuleufes  Divinitez.  Prefque  tous  les  Poètes  Grecs  Se 
Latins  ,  antérieurs  à  Virgile,  avoient  parlé  du  grand 
cheval.  Nul  ce  femble  ne  FaVoit  omis.  On  en  faifoit  une 
ieite  à  Rome,  aux  Ides  de  Décembre  ,  *  dit  Plutarqua, 
*  In  vîtà  Romuli. 
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tlant  fous  certains  chefs, cequ'ona  iûdanslesécnvamsde 
l'Antiquité.  On  apprendra  de  là  quels  Soient  ces  Dieux, 
qu'Enée  tranfporta  avec  lui  de  Troye  :  eu  on  prouvera 
ailleurs  ,  ce  que  l'on  fuppofc  ici ,  qu'il  eft  véritablement 
allé  en  Italie,  t.  La  fable ,  qui  a  beaucoup  altère  1  hii- 
toire  des  tems  héroïques  ,  a  feint  que  le  Palladium  tom- 
ba tout  à  coup  du  Ciel.  Ovide  prétend  quecefut  du  tems 
d'Ilus ,  fils  de  Dardanus.  Voici  fes  paroles. 

Mœnia  Vardanides  nuper  novafeceratllus  ; 

llus  adbuc  Afi&  dives  habebatopes. 
Creditur  armifera  fignum  cœlefle  MinervA 

Vrbis  in  lliac&  defiluijfe  juga. 
N'en  déplaife-  à  Ovide,  il  etoit  mal  inflruit  des  anti- 
quités de  fa  religion,  au  fujet  du  Palladium. ?  Au/fi  gar- 
doit-on  fort  myftérieufement  le  fecret  fur  1  origine  de 
cette  ftatuë,  qu'on  regardait  comme  fatale.  Demsd'Ha- 
licarnaffe  en  avoir  appris  quelques  particularités ,  &  de 
toute  l'antiquité  prophane ,  c'eft  celui  qui  a  le  plus  appro- 
ché de  la  vérité.  Comme  il  eft  de  bonne  foi,  il  avoue, 
qu'*7  y  a  bien  des  chofes  fur  le  Palladium  ,  qu'il  ignore, 
&  qu'on  ne  revéloit  point  aux  prophanes.  Il  fait  dire  a 
l'Hiftorien  Timée, -qu'/7  êtoit  défendu  par  les  Loix,  & 
de  s'infirmer  des  myftéres  du  Palladium  ,  &  de  ieJ  divul- 
guer. Lorfque  le  Chriftknifme  fe  fut  introduit  à  Rome, 
&  qu'il  eut  levé  les  fcrupules  qu'on  s'étoit  fait  fur  la  pu- 
blication des  myftéres  prophanes  de  cette  Divinité  cute- 
laire,  on  en  connut  l'origine.  Arnobe  ,  &  fur  "tout  Clé- 
ment Alexandrin,  en  parlent  uniformément,  &  dévoi- 
lent ce  que  Denis  d'Halicarnaflè  n'avoit  qu'entrevu.  Ar- 
nobe dit  îeulerrentr,  que  le  Palladium  étoit  fabriqué  des 
oflèmens  de  Pelops  ,  cet  ancien  Roy  du  Péloponefc ,  & 
que  ce  fecret  avoit  été  trahi  par  les  Payens  mêmes.  £uts 
ex  reliquiis  Pelopis  compaclum  effe  Palladium  prodtdn  ? 
non  -vos?  Clément  Alexandrin  va  plus  loin,  &  révèle  l'a- 
bominable origine  des  trois  ftatuës  fatales ,  le  plus  mylte- 
rieufement  honorées  dans  l'Antiquité  payenne.  Il  paroit 
les  attribuer  à  la  Nécromantïe.  Il  entroit  des  dfiemens  de 
morts,  ou  des  reftes  de  la  mort,  dans  toutes  leurs  corn- 
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Polirions.  On  fçair  que  Sérapis  croit  le  Dieu  rutclaire  de 
J  Egypte  ;  mais  dequoi  fur  compofee  cette'-fameufe  ftatuë , 
<ju  on  adoroit  à  Alexandrie  ?  Clément  Alexandrin  nous 
i  apprend.  Anthénodore,  dit-il,  en  a  trahi  lemjfiere.se/oJiris 
*yantfubyuguébien  des  Nations  de  la  Grèce,  en  amena  des 
ouvriers  de  toutes  les  fortes,  il  ordonna  À  un  certain  Bria- 
xes  défaire  la  Statue  d'Ofîris ,  Vun  de  fes  ancêtres.  Celui- 
ci  employa  tous  les  métaux ,  &  tous  les  genres  des  pierres 
preaeujes  à  la  perfection  defon  ouvrage.  Mais  fur  tout,  il 
y  fit  entrer^  le  parfum  ,  dont  on  avoit  embaumé  les  corps 
d  Ofiris ,  &>  d'Apis,  qu.il  avoit  recueilli  dans  leurs  tom-    ■ 
beaux.  De  ces  deux  noms-là ,  on  appella  la  Statue  Ofira- 
ps,  O'  enfuite  Serapis ,  par  corruption.  Il  en  fur  à  peu  près 
Je  même  de  la  ftatuë  de  Jupiter  Olympien  ;  ce  Colotfe  qui 
fur  le  Dieu  rutélaire  de  la  Grèce.  A  la  vérité  ce  ne  fût  pas 
des  ofîemens  d'hommes  qu'il  fût  compofé;  mais  des  os 
dun   Eléphant,   dit    Clément   Alexandrni.   *i™«p  r-r 
Oxvhtm  i\ oarô,  T*JWgvc!fi,  &c.    Enfin,  le  Palladium 
cette  fameufe  Sratuë ,  qui  d'abord  fervfr  de  fauvegardé 
a  la  Ville  de  Troye  ,  enfuire  à  l'Empire  Pvomain  ,  é- 
toit  une  compofirion  des  olfements  de  Pélops.  On  fera 
put -être  étonné ,  dit  Clément  Alexandrin,  d'appren- 
.  dre  ,  que  le  Palladium  ,  qu'on  appelait  autrefois  Dio- 
fêtes,  comme  s'il  étoit  défendu  du  Ciel ,  fut  composé  des 
os  de  Pdops,  De  tous  ces  partages  on  peut  conclure  ,  que 
les  principaux  Dieux  tutélaires  des  divers  pays  du  monde 
Payen  ,  étoient  comme  autant  de  Talifmans ,  fabriqués 
iur  ks  principes  de  la  magie.    Si  elle  a  été  efficace,  ou 
non,  pour  produire  de  la  fureté  aux  Villes,  c'eft  ce  que 
je  n  examine  pas.  Du  moins  Saint  Auguftin  reprochoir  * 
aux  Romains  T'infumTance  de  leur  Palladium  T  pour  pré- 
ferver  leur  Empire.   Comment  la  fiatuë  de  Pallas  vous 
protegera-t-elle ,  leur  dir-il,  puifquelle  na  pu  fauver  de 
la  mort  fa  propre  garde ,  qui  périt  par  le  fer  d'vlyjfe  &  de 
Dioméde ,  Urfquils  l'enlevèrent?  Ces  réflexions ,  que  per- 
sonne, jecroi,  n'afaites  jufqu'ici,  méritenr  quelque  atten- 
tion, z.  On  demandera  peur  erre  pourquoi  cette  Statue  a 
porte  le  nom  de  Palladium  ?  Selon  les  préjugés  communs , 
ilieroit  aifé  de  répondre,  qu'elle  repréfentoit  la  Déelîe 
*  De  Ctv.  Dei  Ai.  r.  ^ 
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Tailas ,  &  que  de  là  elle  fut  appelle'e  Palladium.  Pour  moi 
je  conjecture,  que  la  De'efîè  Pallas  a  pris  elle-même  (ou 
nom  &  fon  origine  de  la  Statue,  bien  loin  que  la  Matiïe 
ait  été  faite  à  la  reflcmblance  imagine'e  de  la  Deefïe  Pal- 
las  ,  qu'on  ne  connoifloit  pas  encore.  Voici  le  fondement 
de  ma  conjecture.  Denis  d'Halicainaiie  rapporte  l'hiftoi- 
re  de  l'origine  du  Palladium ,  iur  le  te'moignage  de  Calli- 
ftrate,  fort  ancien  hiOorien.  Pallas,  dit- û,  fut  un  Roy 
d'Arcadie  ,  père  deChryfé.  Celle  ci  fut  mariée  àT>arda>- 
nus ,  &  pour  dot  elle  apporta,  à  fon  mari  cette  Statile ,  qu'il 
appella  le  préfent  de  Pallas.  il  paroît  donc  que  ce  fut  du 
nom  du  Roy  Pallas ,  qui  vrai-femblablement  avoit  con- 
ftruir  ce  Talifman,  que  la  Statue  fut  appelle'e  Palladium. 
Dans  la  fuite,  pour  effacer  cette  origine  trop  peu  illuftre, 
Ja  fable  en  fit  laSratiïe  d'une  De'e/ïè,  Statue  qui  portoic 
de'jale  nom  de  l'Arcadien  Pallas.  Ce  quiconfîrme  ma  con- 
jecture ,  c'eft  que  ce  Palladium ,  ou  plutôt  ces  deux  Palla- 
dions  (  car  il  y  en  avoit  deux  ,  dont  l'un  e'tcit  l'original , 
&  l'autre  la  copie,'  )  c'eft,  dis-je,  que  ces  Palladions  repre'- 
fentoient  la  figure  d'un  jeune  homme,  ainfï  que  Denis 
d'Halicainafle  femble  le  dire  ,  fur  l'autorité-  de  l'Hiflo- 
rienTime'e,  qui  avoit  vu  ces  figures.  Ce  font,  dit-il,  deux 
punes  hommes  ajjïs ,  chacun  la  lance  a  la  main,  ouvrage 
d'une  fort  ancienne  fabrique.  Comme  il  effcaife'  de  fe  mé- 
prendre au  fexe  ,  lorfqu'on  voit  un  jeune  homme  repre'- 
fente',  le  vulgaire  en  avoit  fait  une  De'eiïè  fie're  &  belli- 
queufe.  De- là  la  De'effe  Pallas  a  eu  fon  origine.  De-là  en- 
core le  conte  qu'elle  e'toit  fortie  toute  armc'edu  cerveau  de 
Jupiter.  }.  On  voudra  fçavoir  encore  comment  le  Palla- 
dium pafTa  d'Arcadie  jufqu'à  Troye.  Le  même  Denis 
d'Halicarnafle  le  rapporte,  fur  la  garantie  de  Calliftrate. 
'Une  inondation  furieufe ,  dit-  il ,  défola  V Arcadie  &  le  Ps- 
hponefe.  Dardanus  fe  retira  dans  la  Samotrace  avec  fa, 
femme  &  fa  Statue,  il  fe  tranfporta  en  fuite  en  A  fie  ,  il  y 
bâtit  une  Ville  de  fon  nom  ,  &  y  mit  le  Palladium.  Son 
fils  llus  conflruifit  llion  ,  ou  Troye ,  il  y  pofa  la  Statue  de 
fon  ayeul  maternel ,  le  Palladium  fivxnté.  4.  Mais  fî  U- 
lyiïe  &  Diome'de ,  l'enlevèrent  de  Troye  pendant  le  Sie'ge, 
pourra-t-on  nous  dire,  comment  £née  l'emmena*  t-il  en 
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Jtalie  ,  &  par  quelle  avança re  le  trouvoit-il  à  Rome?  De- 
ais  d'Halicarnailêréfoût  la  difficulté,  il  y  eutaTraye  deux 
Palladions ,  dit-il ,  tout  [emblables.  On  ne  pouvoit  dif cer- 
ner la  copie  d'avec  l'original.  Vlyjfe  çp  Dioméde  enlevèrent 
la  copie ,  qui  étoit  la  plus  expofee  i  mais  Enée ,  tandis  qu'on 
plloit  la  baffe  Ville  ,fauva  V original ,  <&  l'emporta  en  Ita- 
lie. Voilà  ce  que  Denis  d'Halicarnafle  raconte,  fur  l'auto- 
rité' des  anciens  Auteurs ,  qu'il  cite.  Si  je  me  fuis  un  peu 
étendu  fur  cet  article ,  c'eft  que  j'ai  voulu  débrouiller  un 
point  d'érudition  ,  qu'on  n'avoir  point  encore  éclairçi. 

6.  Et  aux  larmes  d'un  impofîeur ,  &c.  Servius  eft  le 
feul,  qui  ait  fait  inférer  dans  quelques  éditions  modernes, 
lacrymifque  coaclis^  au  lieu  âclacrymifque coaèii.  Ce n' eft 
pas  que  le  mot  coactis  ne  pût  faire  un  fort  bon  fens  ;  car 
enfin,  les  larmes  que  répandoit  Sinon  étoient  des  larmes 
forcées ,  &  qu'il  ne  verfoit  que  par  artifice  ^  mais  ceacii  fais 
de  fon  côté  un  fort  beau  fens ,  &  l'on  ne  trouve  que  coacli 
dans  les  Manufcrits.  Nul  d'eux  ne  porte  coattis.  A  I'e'- 
i^ard  de  Donat,  fi  fon  Commentaire  n'eil  pas  défectueux-, 
il  balance  entre  coacli,  Se  coaêiis.  Nous  nous  en  tenons  à  la 
leçon  de  tous  les  Manufcrits ,  ("ans  exception. 

7 .  Choifirent  le  tems  ou  la  lune  ,  <&c.  il  eft  étonnant 
combien  ces  courtes  paroles  ,  tacitx  per  arnica  filent  ix 
lun&,  ont  fait  produire  aux  Interprètes  d'érudition  vaine, 
&  aux  Critiques  de  déclamations  frivoles,  contre  Virgile. 
Les  uns  &  les  autres  ont  fupoiè,  qu'il  s'agifloit  ici  d'un 
clair  de  Lune.  Ainfi  les  Interprètes  ,  pour  expliquer  dans 
kur  fentiment  les  exprefïions  àctacit&\un&  filentta  ,  ont 
eu  recours  à  un  fyftême  imaginaire  de  Platon  ,  auquel 
ils  ont  prétendu  que  Virgile  avoit  fait  allufion.  Us  ont 
crû,  que  ce  Philofophe  avoitdit  férieufement,  que  les  fept 
planètes  faifoient  entre  elles  une  harmonie  parfaite  ,  &• 
qu'il  y  avoit  au  Ciel  une  véritable  mufîque.  Ainfi,  félon 
eux  ,  Saturne,  la  plus  haute  des  Planètes,  èroit  comme  la 
chanterelle  d'un  infiniment  à  fept  cordes  ,  &  la  Lune,  la 
plus  baffe  des  Planètes,  en  étoit  comme  le  bourdon. 
De-là ,  ont- ils  dit ,  l'expreffion  de  tactt&  lun&  ;  c'eft  à-di- 
le,  que  lorsqu'elle  fait  fa  partie  ,  &  qu'elle  eft  en  mou- 
vement fur  nqtre  hémifphére ,  elle  ne  rend  cju'un  bruit 
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{burd ,  qui  pointant  a  Ton  agrément ,  amïcxjilentia.  Voi- 
là bien  de  l'éradicion  perdue.  Les  Critiques  d'une  autre 
part,  en  fuppofant ,  comme  les  Interprètes,  que  les  Grecs, 
félon  Virgile  ,  partirent  de  Ténédos  par  un  clair  de  Lune, 
ont  blâmé  le  Poète  de  la  clarté'  qu'il  leur  a  prête'e  dans 
une  expédition ,  où  la  nuit  la  plus  ibmbre  leur  étoit  né- 
cedàire.  ils  ont  trouvé  de  plus ,  que  le  Foëte  étoit  tombé 
en  contradiction  avec  lui-même.  Peu  de  Vers  auparavant 
il  avoit  dit ,  que  les  ombres  de  cette  nuit  là-même  étoient 
fi  cpaiiîes ,  qu'elles  avoient  leryi  à  cacher  les  embûches  des 
Grecs ,  lnvolvens  timbra  magna  terramque  yolamque  > 
MyrmidonumqHe  dolos.  Il  efb  vrai  que  M.  de  Segrais  s'ef- 
force de  jultifier  Virgile,  fur  fbn  clair  de  Lune  ,  qu'il  fup- 
pofe  exprimé  dans  ce  Vers.  Cependant  il  compte  fi  peu 
fur  la  juftirlcation  qu'il  fait  de  ce  manque  d'attention  du 
Poète,  qu'il  regarde  cette  faute  comme  une  de  ces  minu- 
ties ,  dont  la  Poéfîe  héroïque  devroit  s'affranchir,  mê- 
me parmi  nous.  Touces  ces  interprétations  forcées,  tou- 
tes ces  critiques  ,  &  toutes  ces  juftif.cations,  ne  viennent 
que  d'un  faux  principe.  On  n'a  pas  entendu  le  Texte 
que  nous  examinons  ,  &  on  Ta  pris  dans  un  fens  tout 
contraire  au  véritable.  Bien  loin  que  Virgile  ait  voulu  di- 
re, que  les  Grecs  foient  partis  par  un  clair  de  Lune  ,  il 
paroît  confiant  qu'il  a  voulu  marquer  ,  qu'ils  choifîrent 
un  tems  où  la  Lune  ne  luifoit  point  encore.  Telle  eft 
la  force  de  ces  mots  ,  tacite  Lima,  jilentia.    En  effet  , 
c'eil  une  métaphore  ,  que  l'ufage  avoit  introduite  dans 
la  langue  Latine  ,  de  fe  fervir  du  mot  de  filence  de  la 
Lune ,  pour  exprimer  le  tems,  où  elle  ne  paroilîok  pas. 
Caton  &  Pline  fe  (ont  feivis  ,  plus  d'une  fois;  de  cette  ex- 
prefîion  figurée.  Pline  au  Liv.  îz.  cite  un  pafTage  de  Ca- 
ton ,  en  ces  teimes,fïlente  Lunaferi  jtibet  Marais  Catot 
c'eft-à  dire ,  que  Caton  ordonne  de  femer,  quand  la  Lune 
ne  parolt  pas.  Le  même  Pline  ,  au  Livre  fixiéme,  parle 
ainfî.  Dies  coïtus  Lnn& ,  ab  aliis  filentiumLun&  , abattis 
interlunium  apfellatur.  Ce  n'eft  pas  au  refte  que  je  veuil- 
le dire  ici ,  que  la  nuit  ou  Troye  fut  prifè  fût  une  de  ces 
nuits ,  où  la  Lune  ,  dans  une  oppofîtion  parfaite  avec  le 
Soleil,  ne  paroît  plus  du  tout  furnôtte  hérnîfphere.  Yu> 
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gile  me  démentiroit.  Il  a  dit  un  peu  plus  bas ,  qu'Enee 
reconnut  quelques-uns  de  Tes  camarades  à  la  faveur  de  la 
Lune,  obi  an  fer Lunam.  Voici  doncie  fens  d'un  Texte 
fi  contefté ,  &  fi  peu  entendu.  Virgile  a  voulu  dire,  que 
quand  les  Grecs  partirent  de  Ténédos,  que  quand  ils  ar- 
rivèrent au  port  bigée,  &  que  quand  ils  donnèrent  le  fig- 
iial  pour  ouvrir  les  flancs  du  grand  Cheval ,  la  Lune  ne 
luifoit  pas  encore  ,  Tacits.  fer  arnica  Jîlentia  Lun&.  Mais 
qu'elle  fe  leva,  pour  éclairer  leurs  meurtres,  &  leur  pilla- 
ge ,  &  qu'alors  elle  aida  Enée  à  reconnoître  Tes  compag- 
nons. Les  Grecs  avoient  habilement  oblervé  le  temsdu 
lever  de  laLune,  pour  faire  leurcoup.  Avant  qu'elle  parût, 
ils  firent  tout  ce  qu'il  falloit  faire  dans  l'obfcurite'.  Ils  fe 
fer  virent  en  fuite  de  fa  clarté,  pour  exercer  leurs  cruautez. 
Mais ,  dira-t-on,  Clément  Alexandrin  dit  que  Troye  fut 
prife  pendant  la  pleine  Lune  ,  &  Pétrone  l'allure  aufîl. 
Quoiqu'il  en  foit  du  fait  hiftorique,  Virgile  n'a  pas  été 
obligé  de  s'y  aiîervirdans  un  Poé'me.  llachoifi,  parmi  les 
circonflanc.es  de  cette  nuit  fatale  ,  celles  qui  convenoient 
le  mieux  à  fa  narration ,  &  qui  donnoient  le  plus  de  vrai- 
femblance  aux  événemens  qu'il  décrivoit.  Je  foûtiens 
donc  qu'une  nuit,  obfcure  d'abord ,  puis  éclairée  par  la 
Lune,  marque  mieux  ,  félon  Virgile  ,  toutes  les  avantu- 
res  delà  nuit  ou  Troye,  fut  faccagée. 

8.  En  hailefe  retirait  cbey  moi ,  &c.  La  correction  que 
j'ai  fait  ici  au  Texte ,  donne  bien  de  la  grâce  à  la  narration 
d'Enee.  Au  lieu  de  ces  mots ,  Curfuque  amens  ad  littora 
tenait,  j'ai  fubftitué  ad  limina.  Pierius  eft  legarand,  que 
limina  fe  trouve  dans  la  plupart  des  meilleurs  Manufcrits. 
11  y  a  plus.  Les  deux  Anciens  qui  ont  commenté  Virgile  ;  je 
veux  direDonat&  Servius ,  liCokm  limina  dans  les  Ma- 
nulcrits  ,  dont  ils  fe  fervoient.  En  fuppofant  donclimina 
dans  le  Texte ,  Servius  &  Donat ,  ont  interprété  différem- 
ment cette  exprellîon.  Le  premier  ptétend,  que  Panthus 
fe  retiroit  au  Temple  dont  il  étoit  Prêtre.  11  n'y  a  pas  d'ap- 
parence. 11  ne  faifoit  que  d'en  fortir,  &  il  en  avoittranf. 
porté  les  Dieux  ,  Sacra  manu,  'vittofqueDeos.  Ainfil'in- 
terprétation  de  Donat  eft  la  feule,  qui  mérite  attention, 
îl  dit  que  Panthus  fe  retiroit  «hez  Enée.  11  alloit  y  cher- 
cher 
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cher  &  de  la  protection  pour  la  Ville,  &  un  aziie  pour 
ks  Dieux  ,  fur  tout  du  Temple  principal  ;  c'eit-à-dire, 
pour  le  Palladium.  L'Hiftoire  rapporte  qu'Enée  lempor 
ta  en  Italie.  Panthus ,  avant  que  de  trouver  la  mort  dans 
Troyea  h  fuite  d'Enèe  ,  l'avoir  donc  laifle  en  dépôt  dans 
le  Palais  de  ce  Héros  ,  C'eft  ce  que  nous  fait  entendre  le 
mot  limwa. 

9-  J*  vis  Hécube,  &c.  Ici  les  critiques  triomphent,  & 
reprochent  à  Virgile  d'avoir  imputé  à  fon  Héros  la  plus 
impardonnable  lâcheté.  Enée  ,  difenr-ils  ,  a  vu  maflà- 
crer  (on  Roi  fans  le  défendre,  &  fans  mourir  avec  lui  de 
la  main  des  mêmes  aflailms.  Premièrement  le  Pnëte  ne  dit 
pas  qu'Enée  ait  vu  mettre  fon  Roi  à  mort;  mais  feulement 
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doute  j  mais  du  haut  des  toits  ,  &  de  la  platte-forme  du 
Palais.  Qu'alloit-il  faire  fi  haut,  ajoute-ton?  Lorfqu'il 
"vint  au  Palais  par  une  porte  fecrette,  que  ne- fe  joignit- il  à 
Priam  ?  Que  nedemeuroit-ilà  fes  cotez  pour  ledeffendre?. 
Voilà  les  objections  que  produit  l'ignorance  des  tems, 
«es  lieux ,  &  des  coutumes.  Priam  étoit  alors  retiré  dans 
ion  ferai! ,  ce  lieu  de  myftéres  ,  que  les  Grecs  appelaient 
yvnutxïot  &  où  il  n'étpit  permis  à  aucun  homme ,  qu'aux-- 
fils  du  Roi  d'avoir  accès.  Ce  fut  là  que  Priam  fut  égor- 
gé, au  milieu  de  fes  femmes,  de  fes  filles ,  &  de  f.s  brus. 
Auflî  ne  vit-on  là  ni  Troupes  Troyennes  ,  ni  Gardes  >. 
pour  dépendre  leur  Roi:  vacuaœtria  ,  dit  Virgile.  iJriam 
&  Polite  fon  fils  font  les  feuls  homnr.  ■,  que  Pyrrhus  &  fa 
fiiitey  trouvent  à  mafTacrer.  On  n'y  rend  nul  combat 
autour  du  Roi.  Toute  la  réfiftance  s'étoit  faite  à  la  pre- 
mière cour,  féparée  de  la  demeure  des  femmes.  C'étoit 
donc  des  hauteurs  de  ces  bâtimens ,  qui  compofoient  la 
première  cour,  &  qui  donnoient  fur  la  rue  ,  qu'Ettee 
expofé  aux  traits  de  l'ennemi,  deffendit  ,  tant  qu'il  put, 
l'entrée  du  Palais.  Ce  fut  de  là  qu'il  fît  tomber  les  débris 
d'une  tourfurles  Grecs.  Enfin,  ce  fut  d>:  là,  qu'if  vit  Priam 
expirant  au  milieu  de  (hs  femmes,  dans  ce  lieu  intérieur 
«lu  Palais ,  que  Virgile,  a  appelle  dorans  wteriot.  Qu'eût 
Tome  iU,  5 
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fait  Enée?  Il  etoit  occupé  du  combat  qui  fe  do-nnoit  enco^ 
re  à  la  première  porte,  par  Agamemnon  &  Ménélas  jj 
tandis  que  Pyrrhus  éroir  déjà  entré  dans  le  Sérail  i  car 
c'eft  là  ce  que  Virgile  a  exprimé  par  ces  mots ,  geminof- 
quein  limine  Atridas.  Il  ne  put  que  fort  tard  jetter  les 
yeux  fur  la  cour  intérieure  du  Palais,  où  il  vit  Priam  égor- 
gé. Ce  qu'il  va  raconter  des  circonstances  de  la  mort  de 
ion  Roi ,  c'eft  feulement  par  oui  dire  qu'il  le  fçait.  Il  ne 
dit  plus  vidé  ibfe  ,  je  l'ai  vu  moi- même- recevoir  le  coup 
de  la  mort.  Ce  font  là  les  véritables  moïens  qu'il  faut  em- 
ployer, pour  juftifïer  Virgile.  11  n'a  pas  écrit  pour  la  Fran- 
ce, &  par  rapport  à  nos  manières. 

io.  J'ëtois  rettéfeul,  &c.  C'eft  une  queftibn  depuis 
long  feras  débattue  entre  les  fçavans ,  (i  toute  cette  avan- 
ture  d'Heléne  eft  véritablement  de  Virgile  i  &  fuppofé 
qu'elle  en  (bit ,  s'il  faut  la  laifier  dans  le  corps '.du  Poëme. 
Je  prens  fur  cela  une  opinion  mitoyenne,  que  je  crois  la 
mieux  fondée,  i.  je  dis  que  les  vingt  deux  Vers  dont  il 
s'agit  paroifîent  être  de  Virgile,  i.  Qu'ils  ont  été  retran- 
chez de  l'Enéide  ,  des  qu'elle  commença  de  paroître.  3. 
Que  les  Critiques  qui  les  ont  fu;: primez,  n'ont  point  fait 
de  tort  à  l'ouvrage  ,  par  ce  retranchement.  D'abord  les 
preuves  qu'on  apporte,  pour  établir  que  Virgile  n'cft 
point  l'Auteur  des  vingt  deux  Vers,  font  frivoles.  On 
dit  qu'il  étoit  trop  inftruit  del'hiftoire,  pour  avoir  igno- 
ré^qu' Hélène  n'éroitplus  à  Troye ,  lorfqu'elle  fût  mife  en 
cendres.  On  cite  fur  cela  un  pàflage  du  fécond  Livre  d'Hé 
rodote.  Cet  ancien  Hiftorien  qui ,  dit-on  ,  n'étoit  pas  in- 
connu eu  Poète  ,  a'iiire,  qu'il  a  appris  des  i  rêtres  Egyp- 
tiens, à  qui  Ménélas  l'avoir  dit ,  que  lesTroyens  avoient 
renvoyé  Hélène  en  Egypte,  avant  que  les  Grecs  la  rede- 
mandaient. Opinion  qui  paroît  fi  vraye  à  Hérodote, 
*;u'il  employé  un  long  difeours  pour  la  prouver.  Certai- 
nement on  peut  convenir,  que  Virgile  n'aura  pas  ignoré  ce 
lécit  d'Hérodote,  fans  convenir  qu'il  ait  été  obligé  de  le 
croire,  &  de  s'y  conformer.  Les  Poètes  fuivent  plus  vo- 
lontiers les  traditions  Poétiques ,  que  les  traditions  Hifto- 
riqttes.  Homère  &  Euripide  font  refter  Hélène  à  Troye, 
jufqu'à  fon  incendie.  C'étoitaflez  pour  aiworifer  TAutenr 
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c!e  l'Eneïde  à  faire  le  même.   D'ailleurs  il  eft  certain  que  v 
Virgile,  au  fîxiéme  Livre,  dans  un  endroit  qui  n'eft  pas 
contefté,  fuppofe  qu'Hélène  étoit  àTroye,  lorsqu'elle  fut 
renverfée.   Ce  n'eft  donc  pas  une  raiion  d'ôter  ce  mor- 
ceau conrefté  àVirgile,  parce  qu'il  y  amis  Hélène  àTroye. 
Il  l'y  iiippofe  dans  un  endroit,  qu'on  ne  contefbe  point. 
Mais,  dit-ou,  eft- il  poffib'e  qu'un  Poète  auilî  judicieux 
que  Virgile  ,  eût  mis  dans  le  cœur  de  Ton  Héros  un  def- 
fein  aum"  Jâche ,  que  celui  de  tuer  une  femme?  C'efl:  juftt- 
ment  pour  cela,  &  pour  d'autres  raifons  encore,  qui  ne 
nous  échapperont  pas  ,   que   deux  critiques  jugèrent  à 
propos  de  retrancher  tout  ce  morceau  de  l'Enéide,  qui  la 
défiguroit.  Ce  qu'on  peut  répondre  en  général,  c'eft  que 
Virgile  n'a  point  été  infaillible  ;  que  d'ailleurs  cet  épifo- 
de  n'eft  pas  fi  fort  inexcufàble,  qu'il  n'ait  trouvé  d'habiles 
deffeiifeurs  ;  &  que  le  Poe'ce,  qui  n'eut  pas  le  teins  de  re- 
voir fon  ouvrage  ,  y  a  laide  un  endroit  réprehenfible  , 
qu'il  eût  peut  être  réformé  dans  la  fuite,  par  le  confeil 
de  Tes  amis.   D'ailleurs ,  Virgile  avoir  pour  foi  l'exemple 
d'Eurypide,dans  la  Tragédie  d'Orefte.  Enfin,  à  juger  de 
ces  vingt -deux  Vers  par  le  ftile,  par  leur  élégance  ,  par; 
ce  caractère  énergique  qui  diftim;uc  nôtre  Auteur,  je  ne 
croi  pas  qu'un  homme  de  goût  ^piufTe  y  reconnoltre  une 
autre  main,  que  celle  de  Virgile.    Quel  Poète  dans  l'an- 
tiquité Latine,  a  fait  des  Vers  de  la  force  de  ceux  ci?  Vir- 
gile lui-même  ena-t-il  produit  ailleurs  de  plus  beaux,  & 
de  plus  foûtenus  ?  Certainement,  il  faut  n'avoir  jamais 
fenti  les  beautés  de  la  vérification  de  Virgile,  pour  ne  le 
reconnoltre  pas  dans  un  morceau  fi  fini.   Peut-être  aufTi 
que  le  Poè'te,  charmé  de  l'harmonie  de  ces  beaux  Vers-, 
aura  crû  pouvoir  un  peu  facrifîer  la  régularité  des  fenti- 
mens  ,  à  la  belle  élocution ,  dont  il  étoit  content.  Il  y  a 
plus.    Tous  les  Manufcrits  de  Virgile  ont  confervé  ces 
Vers ,  non  pas  dans  la  fuite  du  Texte ,  mais  dans  les  cata- 
îe<ftes,  &  parmi  les  fragmens.  On  a  donc  fuppofé  qu'ils 
étoient  de  Virgile.  Or  à  quelle  occafion  les  auroit-il  com- 
pofés ,  fi  ce  n'eft  ici,  où  ils  s'ajuitent  fi  naturellement? 
D'ailleurs  ce  oui  fuit,  femble  avoir  une  liaifon  uéceilaire 
•avec  ces  vingt-deux  Vers.  Ce  que  di:  un  peu  plus  bas  Ve- 
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nus  a  Ton  fils  -,  au  fujet  d'Hélène  &  de  Paris ,  &  Ton  fera* 
«ju  eJe  retient  lorfqu'il  eft  prêt  à  frapper,  n'eft  prefque 
plus  intelligible,  fi  l'on  ne  fuppofe  que  la  narration  de 
1  avanrure  d'Hélène  a  précédé.   £n -effet,  il  n'y  a  pas  de  ' 
vrai-femblance  qu'Enée  ait  voulu  alors  fe  percer  lui-mê  • 
me.  Cette  violence  n'eût  pas  été  préparée.  J'ai  dit,  en  fé- 
cond lieu,  que  les  vingt-deux  Vers  conteftés,étoient  déjà 
retranchés  de  l'Enéide ,  l'orfqu'elle  parut  pour  la  premiè- 
re rois  à  Rome.  Ici  Nafcimbenus  fera  mon  garand.  H&c 
duo  &  viginti  carmin*  ,  dit-il ,  Non  quoi  efent  adulteri- 
na,  confiât  à  Tuccâ  &  Varjofuifie  deleta.  On  fçait  que 
Tucca  &  Varius  ,  furent  chargez  par  un  ordre  d' Augufte, 
de  revoir  l'Enéide,  après  la  mort  de  Virgile.   Ils  eurent 
deffenfe  d'y  rien  ajouter,  dit  Tiberius  Donatus,  &  per- 
mi/îion  d'en  retrancher  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos. 
Ils  firent  donc  à  ces  vingt-deux  Vers ,  ce*qu'ils  avoient  fait 
aux  quatre  premiers  de  l'Enéide  ,  qui  commençaient  par 
ces  mots  ;  Me  ego  qui  quondctm  ,  &c:  Ces  Critiques  firent 
«Iifparoître  les  uns  &  les  autres  de  la  place,  où  le  Poète  les 
avoit  mis  ;  mais  ils  ne  les  laiflérent  pas  entièrement  périr. 
On  les  conferva  dans  les  fragmens  de  Virgile  ,  qu'on  tranf- 
crivjtàhfm  de  fes  ouvrages.  De- là  les  éditeurs  les  ont 
tranfportés  dans  les  corps  du  Poème,  &  ont  prétendu  ren- 
dre fcrviceau  public^en  repréfentant l'Enéide  telle,qu'elle 
croit  fortie  des  mains  de  fon  Auteur.  Au  reffe  ,  ce  que  dit 
Nafcimbenus  étoitapprouvé  de  tous  les  fçavansdefon  fié- 
cle.  guorum  fententU ,  ut  video ,  dit-il ,  vulgus  litterato- 
rum  hodïe  fubfcnbit.   Pour  ajouter  une  nouvelle  preuve 
au  fentiment  de  ce  fçavant  Ecrivain,  nul  des  Manufcnts 
anciens  n'a  retenu  les  vingt-deux  Vers  en  queftion,  dans 
la  place  où  les  imprefîions  les  ont  rétablis.  Pierius ,  nous 
l'amire  en  ces  termes.  Duo  iJU  &  viginti  carminatqua. 
detràfîa  ejfe  confiât ,  in  nullo  ex  Us  vetenbus  codicibus  , 
qiios  verfavimus ,  habentur.  C'aft-à-dire ,  ces  vingt-deux 
Vers ,  qui  certainement  ont  été  retranche^  de  l'Enéide,  ne 
fe  trouvent  dans  aucun  des  anciens  M  anufcrits^quef ai  lus. 
Ce  retranchement  s'e'toit  donc  fait  dès  les  premiers  tems, 
que  l'Enéide  parut  -y  car  enfin.  Ci  lachofen'étoit  pas  ainfî, 
«lu  moins  quelque  Manufcrit  copié  fur  les  plus  vieux , 
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fcous  eût  confervé  ces  vingt-deux  Vers  en  leur  place.  J'a- 
joute que  les  deux  Anciens  qui  ont  interprété  Virgile, 
Servais  &  Donat  ,  ne  font  nulle  mention  de  ces  vingt- 
deux  Vers,  dans  leurs  Commentaires.  Pour  Donat  ,  iî 
les  a  fi  fort  ignorez  ,  qu'il  explique  ces  mots,  Dextrâ* 
que  prehenfum  continuât ,  comme  fi  Venus  n'eût  arrêté 
le  bras  de  fon  fils  ,  que  pour  l'empêcher  de  fe  donner 
Ja  mort  à  lui-même.  11  fuppofoit  donc  que  le  Poëte 
n'avoit  fait  plus  haut  nulle  mention  d'Hélène  ,  que 
"Venus  auroit  voulu  empêcher  Enée  de  frapper.  De 
tout  cela,  il  me  paroît  confiant  ,  que  les  Vers  en  que- 
ftion  avoient  été  retranchez  de  l'Enéide  ,  dès  qu'élis 
parut  a.  Rome. 

Enfin  ,  je  prétens  que  Tucca  &  Varius  n'ont  pas  fait 
de  tort  à  l'Enéide,  lorfqu'iîs  en  ont  retranche'  favàatiiré 
d'He'le'ne.  1 .  Ce  retranchement  n'aura  e'té  fait ,  vrai-ferm- 
blablement  ,  que  du  confentement  d'Augufte  ,  &  des 
beaux  ef  pries  de  fa  Cour.  Ceux  ci  fe  feroient  re'criez  con- 
tre une  fupreffion  ,  qui  eut  de'figuré  un  fi  bel  ouvrage. 
Nous  ne  voyons  pas  ne'anmoins qu'aucun  s'en  foit  plaint , 
&  que  par  l'effet  de  leurs  plaintes  ,  aucun  Manufcrit  ait 
remis  ces  Vers  en  leur  place.  1.  Il  paroifToit  aux  deux 
fçavans  Auteurs  de  ce  retranchement,  qu'il  e'toit  indigne 
•d'un  He'ros ,  de  vouloir  tremper  fes  mains  dans  le  fang 
d'une  femme.  Héle'ne  e'toit  coupable  ,  il  efl  vrai ,  mais 
e'toit- ce  à  Ene7e  de  prêter  fa  main  pour  punir  le  crime  } 
5.  Quelle  bienféance  y  a-t  il  de  faire  dire  à  un  Héros 
pieux, que  du  moins  il  goûtera  leplaifir  d'avoir  fatisfait  (a. 
haine?  Animumque  explejfe ,jwvabitultrici$jlamm&.  4. 
Dailleurs  ces  vingt-deuxVers  parurent  àTucca  &  àVarius^ 
renfermer  quelque  contradiction  avec  une  fiction  ,  que 
Virgilea  inférée  au  fixiéme  Livre  de  l'Enéide.  Enée  trouve 
Déïphobe,  un  des  maris  d'Hélène  ,  aux  Enfers.  Ce  Deï- 
phobe  raconte  à  Enée  les  particularitez  de  fa  mort.C'eft 
par  latrahifon  d'Hélène  ,  dit-il ,  qu'il  l'a  reçue.  Elle  et  oh 
d' intelligence ,a\oxitz-i\,(t'vecMénélas [on  premiermari.  Elle 
lui  donna  un  fignal  pour  entrer  dans  Troye, pendant  la 
nuit.  Elle  V introduit  dans  mon  appartement ,  &  crut 
far  là  regagner  les  bonnes  grâces  de  Méne'las,  Virgile  ne 
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s  étoit-  il  pas  contredit  avec  lui-même  ?  Il  avoit  dit  dans 
les  Vers  qu'on  a  retranchez  qu'Hélène  craignant  Ménélas 
ion  premier  rnan,s'écoitcachéeauTemoîede  Vefta,D^r- 
ttconjugisn-as  prmemens.   Puis  h*  dit  ici, qu'elle  s'eft  ré- 
conciliée avec  lui.  Qu'avoit-elle  à  craindre  ,  puifqu'elle 
devoir  toutefpérer  d'un  mari ,  à  qui  elle  avoit  facnfîé 
Troye  ?  A  quel  defTein  s'enfuyoït-elle  ?  Pourquoi  fe  ca- 
choit-  dk  ?  je  fçai  que  M.  de  Segrais ,  après  bien  des  fça- 
vans    a  fait  des  efforts  pour  fauver  ici  la  contradiction.  Il 
employé  pour  cela  bien  des  fiîbtilitez.  C'eir-Jàjuftement 
ce  qui  a  contraint  Tucca  &  Varius  ,  de  fauver  à  Virgile 
une  contradiction  ,  qui  ne  peut  s'exeufer  que  par  des  fub- 
tilitez.  Dans  un  Poëme ,  une  apparence  de  contradiction 
iunii,pour  retrancher  une  des  parties  qui  femblentie  con- 
tredire.  Difons  donc,  que  Virgile  s'étoitun  peu  oublie' 
danscesvmgt  deux  Vers ,  ou  /pour  parler  comme  Hora- 
ce,  qu'a  ^exemple  du  bon  Homère  ,  il  s'étoitun  peu  en- 
dormi    i.ucca  &  Variusn'ont-ils  pas  fait  judicieufement 
de  cacher  la  foiblefîe  ? 

^  i  ? .  S'apparut  à  moi ,  me  retint  le  bras  ,  &c.  J'ai  tou- 
jours vu  citer,  par  les  plus  fçavans  Maîtres  du  Poëme  épi- 
que, cet  exemple  de  l'apparition  de  Venus  à  fon  fils ,  com- 
me un  des  plus  réguliers  dans  ces  fortes  d'avantures  ,dont 
un  Poète  ne  peut  fe  tirer  ,  que  parce  qu'on  appelle  une 
tn&cmne.  En  effet ,  ils  fuppofent  tous ,  ce  que  nous  avons 
iuppofe  auflï ,  qu'Enée  étoit  prêt ,  dans  fa  fureur  ,  à  faire 
périr  Hélène.  Toutes  fes  réflexions  l'y  portoient.  L'occa- 
«3n  etoit  favorable  ,  &  l'infâme  l'avoir  mérité.  Cepen- 
dant, il  adroit  été  honteux  pour  Enée  d'en  venir  à  cette 
extiemité.  LefïIsdeVenusauroitdonnéla  mort  à  la  fem- 
me h  plus  chérie  de  fa  mère.  Ici  l'intervention  de  la  Déef- 
fe  étoit  comme  nécenVire.  C'efrce  qui  me  donne  occafion 
de  parler  ici  de  ce  qu'on  appelle  les  machines ,  dans  le  Poë- 
me épique.  Ariftote,dans  fa  poétique,  s'eftfervi  de  ce  ter- 
me. II  appelle  la  machine  ,«»**,&.  Il  a  (ans  doute  emprun- 
té cette  expre/fion  du  Théâtre,  où  l'on  faifoit  defeendre 
les  Dieux  parartifîce  -•  car  telle  cPc  la  forcé  du  mot  ^«r*. 
"Quelles  (ont  donc  les  :éor|es  qu'on  peut  preferire  par  rap- 
port à  ces  fortes  de  machines ,  &  en  quelles  circonftances 
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l'intervention  des  Dieux  ,  furvenus  ce  femble  par  artifi- 
ce ,  eft-elic  fupportable  ?  Le  voici,  i .  Il  huit  foppofer.quej 
ienc  parle  ici  que  d'une  apparition  tenfible  des  Dieux.  II 
arrive  fouveiuque  les  Poètes  attribuent  à^des  lecours  fe- 
crets  de  quelques  Divinité* ,  bien  des  évenemens  de  leurs 
Poèmes.    Ainfi  dans  ce  Livre  même  ,    Neptune  ,  Jtt- 
non  ,  &  Minerve    ,  d'une  manière  învifible,  aident  les 
Grecs  à  renverfer  Troje.   Ainfi,  au  neuvième  Livre  de 
l'Enéide  ,  ce  fera  Junon,  qui  d'une  façon  occulte,  aidera 
Turnus  à  ruiner  le  camp  dçs  Troyens.  Je  ne  parle  donc 
que  de  ces  apparitions  fenfibles  des  Dieux,  qui  viennent 
le  préfenter  aux  Héros,   t.  Je  dis  qu'on  ne  doit  te  fervirde 
ces  machines  ,  que  quand  on  a  mis  les  chofes  au  point,  de 
ne  pouvoir  être  terminées,  que  d'une  manière  Supérieure 
aux  forces  humaines.  Horace  preferit  cette  règle  ,  &  le 
bon  fens  ladide.  NecVeusinterfit ,  nifidignus  -vmdtce  no- 
dus  incident  ,&£•  àiict  critique  fi  fenfé.   En  effet  îMt 
hors  du  bon  feus  de  recourir  aux  miracles,  pour  opérer 
des  chofes  ordinaires.  La  fiition  ,  toute  audacieufe  qu'el- 
le eft  ,  ne  doit  pas  porter  fes  attentats  jufques-la.   Aufli 
Ariftote  reprend  Homère,  d'avoir  fait  defeendre  Miner- 
ve du  Ciel  ,*  pour  arrêter  des  foldats   prêts   d'aller  au 
combat.    Le  Général  tout   feul   pouvoir   m  frire    alors, 
"pour  mettre  un  frein  à  leur  ardeur.  Pour  paner  de  1  E- 
popée  au  Poème  Dramatique  ,  on   peut  dire  que  ces 
machines  ,  qu'on  employé  fans  neceflité  dans  les  Spe- 
ctacles ,  qu'on  appelle  Opéra  ,  font   quelquefois  ^  con- 
tre  les   régies  de  la  bonne  Poëfie.  3.    C'eft  un  aérant 
cfne  d'ufer  de  cef  machines ,  au  déchet  de  la  gloire  de  (on 
Héros  Ainfi  mettre  toujours,  dans  des  périls  ordinaires,un 
Dieu  ou  une  Déerte  à  fes  cotez  ,  c'eft  le  faire  combattre 
fans  mérite,  &  vaincre  fans  honneur. 4.  Ariftote  avertit  , 
que  i'adtion  du  Poë.me  doit  fe  conclure  fans  l'intervention 
d'une  machine.    Nous  avons  dit  ailleurs  ,  que  ladhon 
principale  doit  avoir  une  vrai  femblance  hiftonque.  La 
machine  n'a  tout  au  plus  qu'une  vrai-  femblance  poétique. 
Ainfi  Minerve  qui  finit  l'Odifïee  par  une  apparition  ,  8c 
Jupiter  qui  d'une  machine  termine  l'Amphirnon  ,  jettent 
«ne  grande  ombre  fur  ces  fortes  depiéces.C'eft  principale- 
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ment  dans  ks  Epifodes ,  que  les  machines  peuvent  avorr 
lieu.  De  tout  cela  ,  on  peut  conclure  que  l'apparition  de 
Venus  eft  ici  un  événement  de  machine,  qui  n'a  rien  d'ir- 
reguher.  Au/H  les  reproches  que  nous  avons  fait  à  Virgi- 
le, par  rapport  à Tavamure d'Hélène,  ne  tombent  pas  fur 
cette  apparition  de  la  DéeiTe.  Ceft  une  grande  beauté,  qui 
naît  d'un  grand  défaut. 
,11-  D'avoir  vu  ce  feul  embmfement  deTroye ,  &c.  Ser- 

vius&Donat  ont  pris  chacun  un  parti  différent ,  fur  lefens- 
de  ces  paroles , 

Satis  una  [uperque 

Vidimus  excidia ,  fr  capu  fuptravimm  Urhî. 

Le  premier  les  interprète  d'un  ancien  faccagement  de 
Troye,  fous  Laomédon.  Ainfî  iervius  fait  dite  à  Anchi- 
fe  ,  que  c'eft  aflez  pour  lui  d'avoir  vu  ,  dans  fon  enfance  , 
fa  patrie  prife  par  Hercule,  &  d'avoir  vécu  fi  long-tems  ,. 
après  ces  premiers  malheurs  de  Troye.  Aurefte  cette  opi- 
nion paraît  bien  fondée.  Denis  d'Halicarnaue  *  fait  une 
mention  expreiTe  de  cette  prife  de  Troye  par  Hercule.  ïl 
prétend  qu'il  emmena  avec  lui  plu/ieurs  Troyens  ,  dont  il 
groflït  fon  armée  ,  &  que  ceux-ci  s'établirent  en  Sicile  &t 
en  Italie,  long  temsavant  qu'Enée  y  abordât.  Selon  le 
même  Auteur  ,  cette  première  iavafîon  de  Troye.ie  fit 
fous  Laomédon.  Un'eftdonc  pas  hors  de  vrai-femblance, 
qus  Anchife ,  encore  tout  jeune,  ait  été  témoin  de  ce  pre- 
mier défaftre  de  Troye. Virgile  fait  Anc&fedu  même  âge 
^ue  Priam.  Voici  Ces  paroles , 

Subiit  cari genitoris  imago  , 
Vt  Regem  Aqu&vum  crudeli  vulnere  vidi 
Vitam  expirantem. 

On  fçait  d'ailleurs  que  Priam  étoit  fils  de  Laomédon 

Aiofi 
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Ainfî  rien  n'aura  empêché  Priam,  &par  conséquent  An* 
chifè  ,  de  voir,  dans  leur  jeunefle  ,  la  première  défolation 
de  Troye  par  Hercule.  Le  Poète  même  que  nous  expli- 
quons, a  reconnu  qu'Anchifea  vu  deux  f àccagements de 
Troye ,  Bis  ptrgameïs  erepte  ruinis.  *  Aufîî  le  commun  des 
Interprètes  modernes   a  fuivi  l'explication  de  iervius. 
Donat  n'a  pas  jugé  à  propos  d'être  fi  fçavant.  Il  a  crû  que 
les  paroles  d' Anchife,  que  nous  examinons  ,  dévoient: 
s'entendre,  fans  tant  de  recherches ,  de  la  dernière  défini- 
tion de  fa  patrie ,  caufée  alors  par  les  Grecs.  Voici  donc 
ce  qu'il  fait  dire  à  Anchife.  C'eftajfeç  d'avoirvâ  le  face a~ 
gement  de  ma  patrie  ;  c'efl  aJ3e%  d'avoir  furvê  eu  à  la  prife 
de  Troye.  Comme  s'il  eut  dit ,  à  quoi  bon  aller  encore  s'ex» 
pofer  à  de  nouveaux  dangers  ?  C'efl  allez  que  d'avoir  v$ 
un  fpectacle  auflî  déplorable  que  celui  de  Troye  actuelle- 
ment enproye  à  la  Grèce.  C'efl  encore  trop,  que  d'avoir 
vil  fes  jours  prolongez  d'un  moment ,  après  la  prife  de  fit 
patrie.  Pour  moi,  qui  préfère  toujours  les  interprétations 
les  plus  naturelles,  aux  plus  recherchées,  j'ai  adopté  celle 
deDonat.  D'ailleurs  fî  Anchife  eut  fait  attention  au  premier; 
pillage  de  Troye  fous  Laomédon  ;  comment  auroit  il  pu. 
dire ,  au  tems  qu'il  parloit ,  quec'étoit  allez  d'avoir  vit  une 
feule  deftruction  ,  une  feule  prife  de  Troye ,  una  excidia  > 
N'auroit-il  pas  dudire,  qu'il  en  avoit  vu  deux  ,  celle  qui  fe 
fît  fous  Laomédon,  8c  celle  qui  fcfaifoit  alors  fous  Priam  i 
C'effc  pour  déterminer  ce  pafîàge  au  fens  que  j'ai  choifï  m 
que  j'ai  mis  dans  la  traduction  ,  ce  feul  embrafement  de 
Troye* 

13 .  Créîife  nom  fuivrad'un  pettloin,  &c.  On  fera  peut- 
être  étonné,  que  j'aie  tant  foit  peuafFoibli  un  texte  ,  que 
les  Critiques  de  Virgile  atraquentavec  tant  de  vivacité,  5c 
qaefes  deffenfeurs  juftifïent  par  bien  des  fubtilitez.  On 
lit  dans  le  Latin,  $»  longe  fer  v et  vefligia  conjux,  c'eft-à- 
dire  à  la  lettre,  &  que  ma  femme  nous  fuive  de  loin.  Les 
adorateurs  outrez  de  Virgile,  comme  Scaliger  ,  &c.  Ont 
fait  effort  pour  adoucir  ce  mot  longe,  &ils  ont^prétendu  , 
ou  qu'il  falloir  fubflituer  le  mot  valdè  ,  ou  du  moins  que 
le  (s>nge  n'avoit  point  d'autre  force,  que  celle  de  valdei  ce 
Tome  UL  Lib.ï.-sÊneid.  T 
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qui  voudra  dire  ,  que  Créufe  obferve  notre  marche  avec 
attention.  Jefuisperfuadé,  que  fans  tantfubtilifer  ,  lemoc 
longe  ,  doit  être  pris  dans  fa  lignification  naturelle.  Mais 
ce  mot  eft  re'iatif.  On  dit  des  perfonnes  enfermées  dans 
le  même  lieu  ;  j'e'tois  loin  du  Prédicateur,  par  exemple  , 
où  j'e'tois  loin  de  cet  homme  à  table  ,  parce  qu'on  n'en  é- 
toit  pas  très- proche.  On  peut  dire  de  même  ,  qu'elle  me 
fuive  de  loin  ,  c'eft-à  dire  d'un  peu  loin  ,  en   telle  forte 
qu'elle  ne  foit  pas  à  mon  côte',  &  qu'elle  ne  fafîe  pas  une 
n;ême  compagnie  avec  moi.  Cela  même  excite  le  mur- 
mure des  Critiques.   Etoit-ceainfîqu'Enée,  dit  on  ,  nég- 
ligea  Créufe?  Ce  fut  par  fon  manque  de  foin  qu'il  la  per- 
dit. Ses  ordres  trop  peu  prudents  cauférent  fon  défaftre. 
Pieux  envers  fon  père  &  (on  fils ,  il  eft  dur  ,  ou  du  moins 
peu  attentif  fur  ce  qui  regarde  fa  femme.  Je  pourois  répon- 
dre ici, qu'il  failoit  bien  que  le  Poè'ie  dépit  Enée  deCréiife. 
Il  devoit  époufer  une  autre  femme  en  Italie  ,  &  Créufe 
eût  cauié  un  fâcheux  embarras, pour  le  dénouement  de  fon 
j^oerae.  îleft  vrai,  dira-t-onj  mais  c'eft  toujours  un  grand 
défaut  au  Poê'te  ,  que  d'en  avoir  débaraffé  fon  Héros,  p.«r 
une|négligence  répréhenfible.  Il  faut  donc  redire  icïceque 
les  defïenfeurs  de  Virgile  ont  imagm/  en  fa  faveur.  Non  , 
djfent-ils,  Enée  ne  manqueiciniie  prudence,  ni  déconsi- 
dération pour  Créufe.  11  lui  ordonne  de  lefuivre  d'un  peu 
loin,"  mais  pourtant  fans  s'éloigner  beaucoup ,  &  fans  per- 
dre fa  trace  ,  car  c'eft-là  le  fens  de  ces  mots  ^fervetvejiigia. 
Trop  de  monde  enfembîe  eut  fait  trop  de  bruit ,  &  fe  fût 
trop  fait  remarquer.  Il  eft  également  le  pieux  Enée  >  en 
prenant  une  précaution  fi  fage,&  en  .portant  fon  père  fur 
fes  épaules.    L'événement  ne  répondit  pas  à  fes  foins  i 
mais  eft  on  refponfable  des  événements  ?  D'ailleurs  tient- 
on  contre  les  Deftins  ,  &  contre  les  volontez  de  Cybelc? 
Ce  fut  la  mère  des  Dieux  ,  qui  enleva  Créufe;  c'eft  une 
puiffance  plus  forte  que  toute  la  fagefTe  d'Enée.  Auflï  ne 
voit-on  point,que  dans  l'apparition  deCréiife  à  Enée,cel- 
ïe-ci  fe  foit  plainte  de  fon  peu  de  foin.  Elle  attribue  toute 
fan  avanture  à  une  force  fupérieure.    Enfiii  ,  on  ne  peut 
dire  que  le  Héros  ait]  manqué  de  çonfidération  pour  fa 
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fc.nme.  Tout  ce  qu'il  fit  pour  elle  ,  Jorfqu'il  s'apperçut 
qu'il  l'avoit  perdue  ,  &  les  périls  où  il  s'engagea  pour  la  ré- 
prouver ,  (ont  une  jufti.ucation.cle.fa  tendrefïepour  Créiife. 
Certainement  Virgile  ne  pou  voit  guère  prendre  un 
moyen  plus  artificieux  ,  &  en  même-tems  plus  conforme 
à  l'Hiftoire,  pour  fe  de'baraller  deCre'iïfe,  quieuefaitun 
mauvais  rôle  chez  Didon  ?  &  en  Italie. 
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T>  Oftquam  res  A  fis. ,  Priamique  everterege»tem 

Immeritam  ,  vifum  Suferis ,  ceciditque  fuperbum 
llium ,  &  omnis  humo  fumât  Neptunïa  Troja* 
Viverfa  exilia,  &  diverfas  qu&rere  terras 
S  Auguriis  agimur  Divum  j  claffemquefub  ipfâ 
Antandro ,  &  PhrygU  molimur  montibus  ld&  : 
Incerti  quo  f&t&ferant ,  nbifislere  detur: 
Contr&hïmufque  viras .  Vix  p  rima  mceperat  &sias , 
£/•  pater  Anchtfes  darefatis  velajubebat. 


a  J'ufe  ici  de  Paraphrafe  , 
pour  expliquer  le  mot  immeri- 
tam.  Il  ne  conviendront  pas  à 
Enée  de  dire,  en  général,  qu'au- 
cun desenfansde  Priam  n'avoit 
mérité  d'être  puni.  Paris  étoit 
certainement  coupable,  de  l'en- 
lèvement d'Hélène  ;  mais  qu'a- 
voit  fait  le  jeunePel)  doreîPeut- 
ctre  auffi  ,  par  les  mots  gentem 
Priami ,  le  Poète  veut  il  parler 
du  Royaume  entier  de  Priam. 
En  ce  fens  ,  toute  une  nation 
aYoit-elle  mérité  de  périr,  pour 


le  crime  du  feul  Paris? 

b  Ici  Virgile  parle  en  géné- 
ral des  Troyens  ,  après  le  fac- 
cagement  de  leur  Ville.  Ces  fu- 
gitifs le  difperférent  en  divers 
lieux.  Anténor  dans  le  Golfe 
Adriatique,  vers  l'embouchure 
du  Pô  ,  &c. 

c  Antandros ,  au  rapport  de 
Strabon  ,  étoit  une  Ville  bâtie 
au  pied  du  Mont  Ida.  On  i'ap- 
pella auffi  Alexandrie,  du  nom 
de  Paris  ,  qui  s'appelloit  Ale- 
xandre. C'étoit  un  lieu  propre 
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LO  R  s  qjj*  i  L  eut  plû  aux  Dieux  de  de'truire  le  plus 
florilïanc  Empire  de  F  Afîe ,  &  de  faire  pe'rir  les  entons 
du  Roi  Priam,  jufqu'à  {a)  ceux- mêmes  qui  ne  l'avoient 
pas  me'rite':  enfin  lorfque  la  fuperbe  Troye*fumoit  enco- 
re après  fon  embraieraient  ;  plus  d'un  préfage  cékfte  nous 
força  ,  [i]  d'aller  chercher  divers  lieux  (b)  d'exil,  en  des 
climats  différents.  Pour  moi ,  &  hs  Troyens  de  ma  fuite , 
n«ous  bâtîmes  une  Floteaulieu  mêmed'Antandros,  (c)ah 
pie  du  Mont  f  Ida  ;  fans  fçavoir  où  les  Deftins  nous  con- 
duiroient  ,  &  quel  feroit  le  terme  de  nos  voyages.  Nous 
raflemblâmes  donc  un  grand  nombre  de  Troyens  e'pars  , 
&  dès  les  premiers  [t]  jours  du  (d)  Printems ,  Anchife  or- 

à  faire   des   conftrueV'ons    de  Ida  Phrygien  ,  pour  le   difti*- 

Vaifleaux  >   à  caufe  du  voîfl-  guer  d'un  autre  Mont  Ida  ,  en 

nage  du  Mont  Ida  ,   dont  les  Crète. 

Fotéts  fournifïbient   le  bois.         d  Quoiqu'on   life  dans    le 

Enée  fit  fa  Flote,  au  lieu  mê-  Texte  ,  prim*  œftas  ,  ce  n'eft 

me  où  Paris  avoit  jugé  les  Déef-  pas  du  commencement  de  l'été, 

fes  ;  ce  qui  avoit  caufé  tous  les  mais  du  commencement  duPrin- 

maux  de  fa  patrie.  Delà,  peut-  tems  ,  qu'il   faut   l'entendre, 

être  l'expreflion  fnb  ïpfâ\An-  Voyez  la  deuxième  Note  cticx 

tfindro,  Virgile  appelle  le  Mont  que. 

*  Jktiz  par  Neptune,    f  De  Phrygïe. 

Tu 
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i  d  Litora  tum  patris.  lacrymans  „  portufqtte  nlinquo  9 
Et  campos  ubi  Trojafmt.  Feror  exul  m  altum, 
Cumfociis ,  natoque ,  Penatibus ,  &  magnisDiis, 
Terra  procul  vaslis  colitur  Mavortia  campis , 
Thraces  arant ,  acri  qumdam  régnât  a  Ly  cargo  f 

* 5  Hofpitium  antiquum  Troj& ,  fociique  Pénates  9 
~Dum  Fortunafuit,  Ferorhuc ,  fâ>  litore  curvo 
'Mœnia  prima  loco  ,fatis  ingreffus  iniquis , 
J&neadafque,  meo  nomen  de  nsmine  ,fingo„ 
Sacra  Dione&  matri,  Divifque  ferebam 

ao  jîufpicibm  cœptomm  o-perum '■:  fuperoque  nitentem 

Ccclicolum  régi  maÏÏaham  in  litore  tamum. 
Forte  fuit  juxta  tumulus ,  quo  cornea  futnmo 
Virgulta ,  &  denfis  hafîilibus  horrida  myrtus. 
Accejfi  ,  viridemqîrie  ab  humo  connjellere  fylvam 
a  5  Conatm ,  ramistegerem  ut  frondentibus  aras  s 
Horrendum  &diftu  video  mirabile  monftrum. 
«•?a?z}  jUs  prima  fcl&  mptis  radicibus  arbc-z 
Vellitur \'huic  atro  liquuntur  fanguine  gutt& , 
"Et  terrain  tabo  maculant.  Mihi frigidus  horrof 

a  Enée  ne  fait  point  men-  qu'il  y  avoït  un  droit  mutuel 

tion  de  fon  père  ,  dans  le  dé-  d'hofpitalité  ,  entre  les   Thra- 

ïiombrement  de  ceux  qui  par-  ces  ,  5c  les  Troyéns.  On  rece- 

îirent  d'Antandros.  C'eft  qu'il  voit  à  Troye,  5c  l'on  y  défrayoit 

^enoit  d'en  parler  un  moment  les  Thraces  ,    tandis  qu'ils  y 

plus  haut  ,  6c  qu'il  évite  les  féjournoient  ,  6c    réciproque- 

ïédites.  ment.  Ce  droit  d'hofpitalité  é- 

b  Ces  mots  ,  terra  procul,  &c.  toit  quelquefois  de  Nation  à 

ne  doivent  pas  s'entendre.com-  Nation  ,  d'une  Ville  a  une  au« 

me  û  la  Thrace  eut  été  fort  é-  tre  Ville ,  6c  d'une  famille  par- 

Joignée  du  Port  ,  dont  partit  ticuliére  ,  à  une  autre  famille 

Inée.  Il  n'y  avoir  que  le  trajet  étrangère, 
de  FHellefpont   à  faire.  Auflî         d  Ce  Lycurge  eft  différent 

Je  mot  procul  fe  prend  fouvent,  du  Légiflateur  de  Lacédémone, 

chez  les  Latins ,  pour  lignifier  qui  vécut  long  tems  après  la 

yis-à  ris  ,  ou  en  préfence.  prife  de  Troye.  C'cft  un  ancien 

c  On  lie  dans  le  Texte  anti-  Roi  de  Thrace  ,  qui  félon  la 

qHHmhefpitium.  C'eifc  -  à  -  dire ,  fable  ,  chafîa   Bacehus  de  fes 
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donna  qu'on  mit  à  la  voile,  à  la  merci  des  Dieux.  Ce  ne 
fut  pas  fans  verler  des  pleurs  ,  que  j'abandonnai  les  rives 
de  mon  pays  ,  &  ces  Campagnes  hélas  !  où  il  ne  reftoit  de 
Troye  ,  que  le  terrain  où  elle  fut  conftruite.  Nous  vo- 
guons en  haute  mer,  mon  (a)  iîls ,  mes  compagnons ,  & 
moi,  portant  avec  nous  nos  Dieux  domeftiques  ,  &  les 
[j]  Dieux  tuîeîaires  de  la  Nation,  [b)  Vis-à-vis  d'Antan- 
dros  eft  une  vaffce  région  confacréc  à  Mars  ,  (c)  qui  fut 
unie  d'alliance  avec  Troye  ,  tandis  que  le  fort  en  fut  heu- 
reux. On  adonnclenom.de  Thraces  aux  peuples  qui  l'ha- 
bitent. Lycurge  fut  (d)  un  de  leurs  anciens  Rois.  C'eft-la 
que  nous  arrivons  d'abord.  Là  [4]  je  bâtis  (e)  une  Ville, 
dans  une  ance  que  faifoit  la  Mer.  J'enappellai  les  habitans 
Enéades,  Se  je  leur  fis  porter  mon  nom. Je  m'apperçûs  bien- 
tôt ,  que  ce  premier  établiflement  avoit  été  fait  contre  la 
volonté  des  Deftins.  En  effet,  lorfque  je  faifois  unfacri- 
fice  à  la  Déefïe  (/)  ma  mère;  &  aux  Dieux  protecteurs  de 
la  nouvelle  fondation  :  lorfque  j'immolois  fyr  le  rivage  un 
Taureau  ,"*  en  l'honneur  du  fouverain  des  Dieux,-  j'apper- 
çôs*y  fur  une  éminence  .  un  bofquet  fort  touffu,  planté  de 
Cormiers  &  de  Myrrhes,  (g)  J'y  allai,  je  m'éforçai  d'ar- 
racher  de  terre  quelques-uns  de  ces  arbres  ,  (h'J  pourparec 
l'Autel  de  leurs  branches.  A  Tinflant  je  fus  témoin  d'un 
prodige  qui  m'effraya.  Du  premier  plan,  que  j'arrachai , 
je  vis  couler  un  fang  noir  &  corrompu.  La  terre  fut  in- 
fectée, du  pus  qui  en  fortit.  Je  vous  laiilè  à  penfer  quelle 

e'tats  ;  c'eft  -  à  •  dire  ,  qu'il  en  content  autrement  fa  naiûan. 

banit    !e   vin.     On   dit    qu'en  ce. 

coupant  les  vignes  ,  il  fe  coupa  ?  Ce  bofquet  étoit  planté  de 

Je  pied  ,  par  une  vengeance  de  Cormiers  ,  &  de  Myrthes,  parce 

Bacchus.  que  les  dards  font  d'ordinaire 

e  Le  nom  delà  Ville,  qu'Enée  de  bois  de  Cormier,  oudeMyr- 

bâiit  en  Thrace  fut  <s£/ior.  Je  the.  Polidore  fut  tué  à  coups 

fçaï  ce  qu'a.-»  oppofe  à  ce  Cen-  de  dards  ,  qui  fichez  en  terre  » 

timen* ,  que  j'établis  à  la  qua-  furent  changez  en  ces  arbres. 

triéme  Note  critique.  h  La  coutume  des  Anciens  , 

/  Vénus  eft  ici  pppellée  Dlo.  éto;t  de  couvrir  les  Autels  de 

nxa.  Dione,au  rapoort  d'Ho-  feuillages   dans   les  facrirlces  , 

rr.ere  ,  &  de  Théocrite  ,  étoir  &  en  particulier  dans  les  facri- 

fa  mère  ,  quoique  les  fables  ra-  fices  funèbres.  Ce  paflTage  au- 

*  Blanc. 

T  iiij 


ai 8      L'E  n  e  ï  b  !    d  i    y  i  r  c  i  t  a 

30  Membra  quatit  ,gelidufque coïtfermidme  fœnguis. 
Rursùs  &>  alterius  lentum  convellere  vimen 
Jnfequor^  <&  caufas  penitustentare  latentes  s 
Alter  &  alterius fequitur  de  corticefanguis. 
Multa  movens  animo  Nymphas  venerabar  agreftes , 

3  5  Gradivumque  patrem ,  Geticis  qui  pr&fidet  arvis , 
Rite  fecundarent  vifus ,  omenque  levarent. 
Tertia  fed  poilquam  majore  hafiilia  nifu 
jiggredior ,  genibufque  adverfa  obluclor arena.  : 
Eloquar  yan  fileam  !  gcmitus  lacrymabilisimo 

40  Auditur  tumulo ,  $»  vox  redditafertur  ad  âmes, 
guid  miferum ,  JEnea ,  laceras  ?  jam  parce  fepulto  , 
Parce  pias [celer are  mantis  :  non  me  tibi  Troja 
^SLxternum  tulit  :  haud  cruor  hic de  Jiipite  m  an  au 
Heu  Ifuge  crudeles  terras  yfuge  litus  avaruml  j 

45  Nam  Polydorus  egothïc  confixumferrea  texit 
Telorum  feges ,  &>  jaculis  increvit  acutis, 
Tum  vero  ancipiti  ment  em  for  midine  preftus 
Ohftupui,  fieteruntquecom& ,  &  'voxfaucibus  hœjit. 
Hune  Polydorum ,  auri  quondam  cum  pondère  magno9 

50  lnfelix  Priamusfurtim  mandarat  alendum 
Threïcio  Régi  ;  cum  jam  dijfideret  armis 
DardanU  ,  cingique  urbem  obfidione  videret. 
iile  t  ut  opesfraè~i&  Teucrûm ,  &  Fortuna  recejjït  ; 

torïfe  la  corre&ion  que  j'aifai-  parce  que  les  Gétcs  font  voi. 

te  dans  la  cinquième  Egîogue ,  fins  des  Thraces  ,  &  qu'ils  ado. 

où  j'ai  re'tabli  inducite  frondi-  roient  également  le  Dieu  Mars. 

tuf  aras,  au  lieu  d' indue ite  fin-  b    Enée  étoit  alors  occupé 

tibus  umbras ,  par  rapporta  un  d'un  exercice  de  pieté.  C'étoit 

facrifice  pour  un  mort.  pour  fournir  des  branches   au 

a  La  Thrace  eft  le  pays  de  facrifice  ,  qu'il  violoit  un  fé- 

Mars.  Il  y  prit  naiflfance ,  &  ce  pulchre  ,  fans  tefçavoir.  On  l'a- 

font  les  Thraces  qui  les  pre-  vertit  denefaire  plus,aveccon- 

miers  l'ont  appelle  Gradivus.  noiflfance,  ce  qu'il  avoitfait  , 

Ils  honoroient  ce  Dieu  d'un  faute  d'être  inftruir. 

culte  particulier.  Virgile  fe  fert  r  Polidore  étoit  parent  d'E- 

ici  de  l'épithétc  Geticis  aryis  ;  née ,  &  de  la  raaifon  de  Dar« 
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fut  mon  épouvante  ,  &  comment  mon  fang  fe  figea  dans 
mes  veines  î  Cependant  je  m  obftinai  à  arracher  encore  un 
autre  de  ces  arbrifleaux  ,  pour  m'éclaircir  d'un  effet ,  dont 
i'icniorois  la  caufe.  Le  fang  continua  d'en  couler,  comme 

auparavant.    APrès  bien  deS  re'fle'xlons  >  J'invo3.u1ai  les 
M  j rmphes  des  bocages  ,&  fur  tout  Mars  {a)  quiprendeaux 
Campagnes  de  Thrace.  Je  les  priai  de  rendre  ce  préface 
heureux ,  ou ,  s'il  nous  étoit  contraire  ,  d'en  adoucir  a  ri- 
gueur. Enfin ,  lorfque  je  tentois  d'arracher  à  force debras, 
&  les  genoux  en  terre ,  un  plus  gros  tronc  que  les  premiers, 
(le  dirai-je  ,  ou  en  fuprimerai-je  le  récit  ?  )  Un  gemifle- 
xnent  d'abord ,  puis  une  voix  lugubre  fe  firent  entendre  de 
deflbus  terre  ;  &  v  inrent  frapper  mon  oreille.  Enee ,  pour- 
quoi me  déchirez  vous  r  Epargnez-moi  après  ma  mort. 
Ne  rendez  pas  criminelles  des  mains  ,  que  [b)  la  pieté  a 
confacrées  !  Le  fang  que  vous  verfez  ne  coule  pas  d'un  ra- 
fenfible  arbrifïcau  ;  &  le  mort ,  dont  vous  le  tirez  ,  ne  fut 
pas  [c)  un  étranger  pour  vous.  Fuyez  un  féjour  dange- 
reux !  Sauvez  vousd'uneNation,  que  l'avance  rend  cruel- 
le'. Je  fuis  Polydore.  [d)  Ici  une  grêle  de  flèches  me  fit  pé- 
rir ,  &  mon  fang  a  fait  naître  les  plantes ,  que  vous  arra- 
chez. A  ces  paroles  je  fus  faifi  d'une  nouvelle  horreur.  Les 
cheveux  me  drefférent  à  la  tête  ,  &  ma  voix  défaillit.  En 
effet,  ce  Polydore  étoit  un  des  fils  de  Priam.  Le  Roi  fon 
père Vavoit  envoyé  ,  en  (e)  fecret ,  avec  une  partie  de  fes 
tréfors ,  à  la  Cour  du  Roi  de  (f)  Thrace  ,  pour  y  être  éle- 
vé   C'étoit  au  tems  que  Priam  commençoit  a  fe  deher  de 
l'arrivée  des  Grecs  ,&  que  fa  Ville  alloit  êtreafîïégée.  Le 
Roi  de  Thrace,  lorfqu  il  vit  la  décadence  deTroye,  &  que 

danus,  comme  lui.  D'ailleurs,  la   mer.  Ovide  a  mieux  aimé 

il  étoitfon  beau  frère,  puifque  fuivre  Euripide  ,  que  Virgile. 

polydore  étoit  frère  de  Cre'ufe  Homère  fait  mourir  Polydore 

fa  femme.  Cependant  Cicéron  de  la  main  d'Achille. 

ne  le  fait  que  petit-fils  de  Priam,  e  Le  mot  furttm  ,  veut  dire 

&  fils  d'Ilione.  à  l'infçÛ  des  Grecs ,   &  peut. 

d  Ce   genre  de  mort  éft  de  erre  même  des  Troyens.  La  pre- 

l'invention  du  Poëte.  A  la  vé-  caution   de  Priam   étoit  (âge. 

rite  ,  Euripide  fait  périr  Poly-  Il  fçavoit  que  les  Grecs  avoient 

dore  par  les  ordres  de  Polym-  conjuré  de  faire  périr  toute  la 

lieftor  ,  Roi  de  Thrace  ;  mais  poftérité.   _ 

g  dit  que  fon  corps  fut  jette  à  f  Cz  Rot  de  Thrace  ,   eroit 


K*  Agammàmi*svîmçÙcL  arm*fecnt»s 
5S  Fas  omne  dbrumpitt  Polydomm  obtruncat }  &  \*è 
Vt  potttur.   Ogtd  non  mort  alla  peétera  cogh 
Aurifier*  famés  rPofiquam  pavor  offa  rdM* 
Be.eclos  p0pulï  ad  propre,  »  pvmumque  :f*fâeL  ; 
^or4raBeâmrefero^^u^fitfenîenn*,p0fc&.  ' 

0  Omnibusidem  ammusjcelera  ta  excedere  terra, 
Linqmre  pollutiim  hoftitium ,  &  d*re  clajfibus  Attjïroï, 
Erga  mfidmàmut  Polydorofunus,  &  ingens 
Aggentur  tumulo  tellus  :  fiant  Mambus  are, 
C&ruleis  mœfi&vittis  atrajue  cuprejfo  . 

6$  Et  circum  Iliade  s  crinem  detnore  folutA, 
Infenmus  iep'ido  fpumantia  cymbialetâe , 
S  anguînis  &  facn  paieras;  animamquefepuichrô 
Condtmus,  &  magna  fupremhm  voce  ciemus. 
Inde  ubi  prima  fides  pelago ,  plaça  taque  venu 

7o  Dant  maria ,  &  lents  crépit uns  vocat  Aufierin  almrn  * 
Deducunt  focii  naves ,  &  Utora  comblent, 
Provehimur  porta  4  terrine  urbefque  recédant. 
Sacra  mari  coliturmediogratiffima  tellm 

Che'  fenefe     Î>T™^  °d  '     f  Ion  ?V°ir  hi(Té  *»  h  <ofle  ', 
«.heriene  e  ,çeft.a.  aire  ,  la    les  rrahs  dont  on  l'avoir  Der- 

P/efqu'Is!e,ouPa!Iene&Samos  ce.  '°Itpv 

Ctoient  nuées.  cNous  avons diraiIIeurs,qu'on 

meurtre  ^'^  mett°;e«  Je  ^reiïbit   toujours  deux  ïutds 

Snï    nn^r  -^    lP:€me  aux  »wux, &deux  aux  Morts, 

ZlV  '     •   ,     '£  drOJt  d  hofPI-     DeIà  i  Ie  mot  *™  au   Pluriel 

r«pftffi?n  %       DC'  De/'Ià'     ^   pOUl'  ron*w   du  Mort. 

1  expieiiion  ,  /«  omne  ahwn-       à  Ces  bandelettes  etoîent  d'un 

ï  r      r     >    -„  violet  foncé  ,  &  tirant   fur  Je 

avoit  fait   d  aboid  ,  n'etoient     du  deuil  parmi  les  Amiens.  Le 
pas     a  proprement  parler ,  des     Cyprès  étoit  un  arbre  funèbre 
*uuer«a«.Oa   s'était  greffé    fit  dédie  à  la  mort/  ^ 


la  Fortune  lUi^nL^,  fë*ÇJa|  Jgfcfa  p£ 

forts ,  *  fe  rangea  du  part,  des  Grecs  a g  P ta^V» 
Wtous  lesdroits  de  1  humanité  ,i'o"ie)ou  7 


!anttousk5droitsdeinuma.mw,..----,-  ,   -y 

&  lui  ravit  (es  tréfors ,  par  une  barbare  cruauté  Avwe 
£pidîté  de  Por  de  quels  cnme^o us  «nds-  ^ ca. 
pables  !  Quand  ma  crainte  tut  dijnpee ,  je  1  n 

Ln  avatture  aux  principaux  che  s  de  ma  W .  *  » 
tout  à  mon  per.e.  Je  ^^f^XX^  Une  rerrc 

ces  autds  de  bandefettes  (rf)  luguores ,  & ^>ou s  te,  «m 

versâmes  {e}  du  laïc ,  &  du  iang  acs  v  -,  , 

fur  la  tombe  de  Polydore.  ^î"^^""^, 

pos  (/}  à  Ton  Ombre,  &  nous  lui  dîmes  les  dei  mers  aai       , 

tombe  des  autres  morts    Ici  on    v    t  ?«     nda  ^ 

n'y  verte  que  du  lait.  Nefeyt,   ■«^ïJ»^fe    écoient  erran- 
ce7 point  parce  que   Polydore-    ^«^J^  ;  jXrfiu  teruT 
eJU  ieunejoriqu^  mi,    ^^ïïSîà  tons  ces  de- 


a  mort 


■une,  lorfqu'iltut  mis  tes  ex  W**»»£~:Ji  r^us  ces  de- 

,  qu'on  «à  ne  devoir  qu;on  eut  .  qu  «  -o^  ^ 

Vcrfer  quedu  lait  ,  for &f°ffe?  WUP  es  dans  le  tom_ 

A  peine  étoit-il  ne  ,  qu  on  le  toit  leurs 

fitpaflcr  en   Thrace.  Le  mot  bea •  &    ou     e£  y  £  fr 

cAe,  fignifi, =  uneefpece  de  ^^  Cû»d;mli<  /-pf 

vaO  fait  en  gondole  ,  de  figure  non  ,  «< 

ovale.  Il  eft  cire  du  mot  Cym-  ^^^  Isk  eft  ©^,  Ëlfc 

'*  Cet  .«bief-nefte.  t  Selon  la  coàfcnm*  d«  pon*"  funéb^î 


ni    L'En  iÏb,    »,    V  i  *  a  i  i  ■ 

Nereïdum  mstri  &  Neptuno  JEg&o  : 
1 S  guamprius  Arcttenens oras  & litortt  circum         1 
Errant em ,  Mycone  celfâ  Gy troque  revinxit; 
Jmmotamque  colidedu,  &  contemnere  -vent  os. 
Hue  fer  or  :  htcfejfos  tuto  pUadifima  porta, 
Accipit  :  egrejft  veneramur  Apollmis  urbem. 

So  Rex  Anius ,  Rex  idem  bominum ,  Pbœbiquefacerdos  , 
F/'/^V,  &facra  redimitus  tempora  Uuro, 
Occurrit.  Veterem  Anchifen  agnofeit  amicum, 
Jungimus  hofpitio  dextras ,  &  teétafubimus.  ' 
Tempîa  Deifaxo  venerabariïruttœ  vëtuslo  : 

t$  Da  pyopriam  ,  Thymbrte  !  domum ,  d*mœni*fifts, 
Etgenus  ,  &  manfuram urbem  Iferva  alteraTroj* 
Pergama ,  relliquUs  Banaum  dtque  immitis  Acbilleil 
guemfequimur?  quove  ire  jubés  ?  ubiponere  Je  de  s  ? 
Da  ,  pater ,  augurium ,  atque  animis  tllabere  noflris. 

f0  Vix  eafatus  eram  :  tremere  omnin  vifa  repente  , 

d'AnonnmCUfl  P8r  ,,e  T-TpIe  r°"ne'e  des  Cycïades,  qui  font 

d  Apollon  ,  &  par  la  naiftance  rangées  comme  autour  d'elle. 

de  ce  Dieu     &  de  Diane.   On  C'eft  dc-Va  ,  qu'elles  ont  pris 

tlTl^v    3V01t   éfé  ^  leur"0Iîl-  QïS  scelle  au- 

au  fond  de  la  mer  ,  parce  qu'el-  a  retenu  Ton  ancien  nom.  Pour 

Je  n  elt  point  fujette  aux  trem-  Délos,  on  l'appelle  Dillts 

wuTct^r*  '  COmme  kS    ,     C  La  VHIe  de  De'Ios  P°"<>" 

la  mer T  S      ^f"*  '  eft  rf  Am'US  3VOÎt>  dan*  l'Isle  ,  la 

la  mer  de,  Néréides,  &  une  des  fouveraineré  fur  les  peuples  & 

principales  DéefTes  de  la  Mer.  fur  la  religion.  DenS  ÏHali. 

Egée  eft  une  Ville  de  I'Eube'e  ,  carnaffe  en  parle  dans  fon  pré- 

2  ilT>aUnef°.lS  unTemPIe  mî« Livre , &  il  raconte  hifto. 
de  Neptune  ,  qu  on  appeîloit  riquement ,  ce  que  Virgile  dit 
Egeen ,  du  nom  de  la  Ville.  icfen  Poète.  AuYortir  df  Thri- 

pefi^T.!ÔC5yarefTdT  ?'  ™fto«>»  fait  aller  Enée 

petites  Lies  ,  du  nombre  des  à  Délos.  Un  Poëte  épique  doit 

Cycïades    fort  voifines  de  Dé-  fçavoîr  parfaitement  i'Hiftoire 

los.  On  croyo,t  que  celle-ci  é-  des  rems  de  fon  Héros. 

iirT,        ïnéeaUxdeuX        *    VirSiIe  ne  fait  Point  ici 
autres,  Delos  eft  toute  envi-    mention  de  facrifiecs  ,ou  d'im- 
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«es  de  (*)  Doris,&  de  Neptune.  Autrefois  [5]  Apollon ,  de 
flotante  qu'elle  étoit ,  la  rendit  fixe,  &  l'attacha  aux  Mes 
de  Gyare,  (&)  &  de  Mycone.  Devenue  immobile,  elle  fuc 
habitée  ,  &  méprifa  les  tempêtes.  Ce  fut-là,  ce  fut  à  Dé- 
los, que  les  vents  meconduifirent.  Là,dansun  Port  agréa- 
ble ,  nous  nous  repofamesde  nos  fatigues  en  feûreté. Nous 
dépendîmes  à  terre,  &  nous  entrâmes  avec  refpedl  dans 
la  (r)  Ville  dédiéeà  Apollon,  (d)  Anius ,  qui  tout  à  la  fois 
étoit  le  Roide  l'ifle,  &  le  grand  Prêtre  de  fa  Nation,  vint 
au  devant  de  nous.  Son  front  étoit  ceint  d'une  branche  de 
Laurier  ,  &  de  bandelettes  facrées.  A  la  première  vue  ,  il 
reconnut  Anchife  fon  ancien  ami.  Nous  nous  donnâmes 
la  main  en  figne  d'hofpitalité,  &  nous  allâmes  à  fon  Palais. 
Pour  moi,  la  dévotion  m'infpira  de  vifiter  le  Temple  d'A- 
pollon. Les  vieilles  pierres  dont  il  étoit  bâti ,  étoient  une 
marque  de  fon  ancienneté.  Voici  [e)  la  prière  que  j'y  fis. 
Dieu  1  que  nous  honorions  dans  la  (/)  Troade,  (g)  accor- 
dez nous  une  demeure  fixe  !  mettez-nous  à  couvert  dans 
des  murs  !  faites-nousïonderune  Ville  qui  fubfifte,&~où 
nous  puiilions  perpétuer  nôtre  race  !  Confervez  un  refte 
.  malheureux  de.  Troyens ,  échappez  à  la  fureur  d'Achille  î 
Quel  (era  le  guide  que  nous  fuivrons  \  Quel  fera  le  terme 
de  nos  courfes  ,  &  le  lieu  où  nous^  fixerons  un  étabîiiîe- 
ment?  Faites- nous  entendre  fur  cela  vos  volontez,  par  un 
fi^ne  fenfible  ,  &  venez  éclairer  nos  efprits  par  vôtre  pré- 
fence .'  J'achevois ,  lorfque  tout  à  coup ,  &  la  porte  du  Tem- 

mohtions.  C'eft  qu'on  n'égor-  ge  de  la  Troade ,  où  couloir  le 

ecoit  jamais  d'animaux  fur  les  fleuve  Thy menus  ,  dit  Strabon. 

Autels  de    Délos.  Pythagore  ,  On  avoit  drefle  là  un  Temple 

qui  tenoit  la  métampfycofe  ,  à  Apollon.  Ce  pâturage  étoit 

ne  fit  des  vœux  qu'aux  feuls  plein  de  cette  herbe  ,  appeîîee 

Autels  de  Délos ,  dit  Cicéron  ,  Thym&ra  ,    en    la   langue    du 

parce   qu'on   n'y    tuoit  point  pays.                             . 

d'animaux.  g  On  difpute,  de  la  fignifi- 

fll  y  a  dans  le  Texte ,  Thym-  cation  de  ces  mots,  daproprtam 

^p.Parmi  bien  des  noms  qu'a-  Domum.   Enée  «demande-  t'il  à 

voit  Apollon,  Enée  employé  ce-  Apollon,  qu'il  le  fixe  a  demeu- 

lui  ci  par  préférence,  pour  fai-  rer  dans  un  pays  ?  Ne  fait-il 

re  relTouvenir  ce  Dieu  du  culte  que  l'interroger  fur  le  lieu  de 

qu'on  lui  rendoit  à  Troye,  En  (on  féiour  ?  En  effet ,  l'expref- 

t&t  tThym6r<i  étoit  un  pâcuta*  iion  da  ,  équivaut  fouvem  a 
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Liminaque  s  laurufque  Dei;  totufque  moveri 
Mens  circum  ,  &  mugire  adytis  cortina  reclujîs. 

SubmiJJlpetimus  terrant ,  &voxfertur  âd  aures, 
T)ardanid&  duri  1  quA  vos  à  slirpe  parentum 
9$  Prima  tulit  tellus  ^eadem  vosubcreUto 

Accipkt  reduces  :  antiquam  exquirite  matrem»- 
lùcdomus  JEne&cuntlis  dorninabitur  @ris , 
Et  nati  natorum  ,  <&  qui  nafeentur  ab  illis. 
HAcPbœbm  :  mix  toque  ingens  exorta  tumultu 

%oo  L&tztia ,  fa  cuncli  ^quAjïnteamœma^  quaruntz 
ôuoPhœbus  vocet  errantes  ,jubeatque  reverti. 
Tumgenitor , veterumvolvens  monument  a  viror ut»  Z 
Audite ,  o  proceres ,  ait ,  <&fye$  difeite  vefiras. 
Creta  Jovis  mctgni  mediejacet  infula  ponto  i 

205  Mons IdeLus  uhi ,  &  gentis  cunabula  noflr&. 

Centum  urbes  habitant  magnas ,  uberrima  régnât 
Maximus  unde  pater ,  Jl  rite  audit  a  recordor , 
Teucrus  Rhœteat  primum  eft  advèclus  in  or  as , 

celle  6e  die  ,  comme  en  ce  Vers,  ttée  de  ce  fan&uaire  ,  d'où  & 

Sed  tamentlle  Deus  qui  fît  da  ,  rendoient  les  Oracles.  Un  Piê- 

Tïty/s ,  Kobif.  Je  m'en  tiens  au  tre  du  Dieu  s'afîeyoit  fur  ce 

fens  de  la  traduction.  trépié.,  figuré  en  forme  de  fié- 

a  D'ordinaire  ies  Dieux  fai-  ge  ,  dont  la  couverture  étoit 

foient  fentir  leur  arrivée,par  un  de  la  peau  du  ferpent  Python^ 

_. tremblement  de  terre  ,  &  par  Ii  annonçoh  de  là  l'avenir  ;  a- 

Tagitation  des  arbres.  Le  Lau-  près  que  de  l'antre  il  étoit  fortî 

rier  facré  qui  trembla  ,  étoit  un  bruit,  en  forme  de  mugiffe- 

dans  le  Temple  même  de  Déîos.  ment. 

C'étoitde-là  fouvent ,  que  les      e  L'Oracle  appelle  les  Troyens, 

Oracles  fe  rendoient  ,  félon  Lu-  Enfans  de  Dardanus ,  parce  que 

crece,  Liv.  i.  La  montagnequi  Dardanus  étoit  forti  de  Tlta- 

fut  agitée  ,  éroit  le   Cynthus ,  lie  ,  où  les  Deftins  les  rappel- 

d'ou  Apollon  prenoit  le  nom  lofent.  Ce  feul  mot  devoit  dif- 

de  Cynthiur.  fiper    l'obfcurité   de   l'Oracle. 

b  J'ai  traduit  le  mot  Ady-  Cependent  Anchife  n'y  réfléchît 

ttim  ,  par  celui  de  fanctuaire.  pas.  Au  lieu  d'ordonner  qu'on 

C'étoit  un  antre  profond  ,  &  retournât  au  lieu  d'où  Darda- 

tortueux.  Le  trépiéfacré,  qu'on  nus  étoit  parti  ,  c'eft  à-dire  en 

appeiloit  Canin* ,  c'toit  IV%^  Jtaliç  j  H  fait  aller  tes  Tioyens 
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pic,  &  le  Laurier  îacré ,  <Sc  la  Montagne  voifine  ,  (a)  tout 
trembla.  Le  fôn&uaire  (b)  du  Dieu  s'ouvrit,  &  l'Oracle 
commença  à  fe  faire  entendre  ,  par  un  mugiflèmcnt.  A 
rinftant  nous  nous  profanions  en  terre,  &  nous  enten- 
.donsces paroles.  Généreux  enfans  de  (c)  Dardanus ,  écou- 
tez! Lamcme  terre,  cjui  vit  naître  vos  premiers  parents  , 
vous  recevra  avec  joye  dans  Ton  fertile  fein.  *  Allez-done 
à  la  découverte  du  lieu  de  votre  origine.  La  poftérité  d'E- 
née  régnera  dans  toute  l'étendue  de  ce  grand  pays ,  &  ap- 
rès lui  (es  fils  ,  &  fes  defcendans  à  l'infini.  Telle  fut  la  ré- 
ponfe  du  Dieu.  La  joye  qui  fe  répandit  parmi  mes  Com- 
pagnons, les  fit  tous  parler  en  tumulte.  On  fe  demandoit 
l'un  à  rautrc,quelle  étoit  cette  Ville  qu'il  falloit  conftrui- 
re,  ce  pays  qu'il  falloit  habiter ,  &  cette  ancienne  patrie  où 
il  falloit  retourner.  Alors  mon  père  rappellant  à  (on  efprit 
ce  qu'il  avoir  entendu  dire  aux  plus  anciens  de  la  Nation  .* 
Ecoutez- moi  ,  dit-il  aux  principaux  chefs  de  la  Troupe, 
&  apprenez  en  quel  lieu  nous  devons  porter  nos  efpéran- 
ces.  (d)  Crète  eft  une  liïe  au  milieu  de  la  Mer.  Jupiter  (c) 
y  a  pris  naiffance.  Là  eft  une  Montagne  nommée  ïda  , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  (f)  berceau  des  Troyens. 
On  compte  (g)  cent  Villes  confidérables  dans  l'étendue  de 
l'Ifle  ,  qui  font  un  Royaume  fort  opulent.  Le  premier  de 

en  Crête  ,  d'où  Téucer  ,  un  que  tous  les  cultes  de  religion 

autre  de  leurs  ancêtres ,  étoit  prirent  leur  origine  en  Crète, 

venu  en  Phrygie.  &  quepour  cela  on  l'appella  la 

d  Crète  eftune belle &gran-  patrie  de  Jupiter.  Cette  préten- 
de Isle  ,  de  la  mer  Méditérra-  tion  n'eft  pas  foutenabie.  La 
née,  qu'on  nomme  aujourd'hui  religion  eft  aufii  ancienne  que 
Curulïs.  Elle  a  la  Mer  de  l'Ar-  le  monde, 
chipelau  Septentrion  >&  la  mer  f  Ce  fut  les  Cretois  ,  ha- 
d' Afrique  au  midi.  bitans  de  leur  Mont  Ida  ,  qui 

e  Virgile  fuit  ici  la  plus  com-  vinrent  en  Phrygie  ,  avec  Téu- 

mune  tradition.  Crète,  difoit-  cer. 

on  ,  adonné  la  naiiïance  à  Ju-        g  Prefque  toute  l'antiquité 

piter.  Cependant ,  cette  origine  rend  témoignage  aux  cent  Vil- 

étoit  conteftée.  Les  Phrygiens  ,  les  de  Crète  ,  &   Homère  au. 

&   les  Arcadiens  prétendoient  Liv.   2.  de  l'Iliade  ,    l'appelle 

ravir  cet  honneur  aux  Cretois:  Jn<tror?roXi>J   II  y  a  peu  d'appa- 

mais  avec  moins  de  vrai  fem-  rence  ,  a  en  juger  aujourd'hui 
blance.Queîques-uns  prétendent  par  le  terrain.  L'Isle  eft  pleine 
.    »  Comme  fi  yous  ne  faifiez  qu'y  retourner  après  une  abfence. 
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Optavitque  locum  regno*  Nondttm  llium  &  arces 
1 10  PergameAJleterant ,  habit  abant  vallibus  imis. 
iùnc  mater  cultrix  Cybeli ,  C&rybantiaque  Ara , 
Id&umque  nemus  :  hïnc  fida  filent  i*  facris , 
Et  junëlicurrum  D ominA  fubiere  leones. 
Ergo  agite  ;  fe>  Vivâm  ducunt  qnk  jujfa ,  feqnamuft 
'  Placemus  ventos ,  $»  Gnojfia  régna  petamus. 
Nec  longo  difiantcurfu.  Modo  "Jupiter  adjït  t 
Tertia  luxclajfem  CretAisfiftet  inoris. 
Sic  fat  m  t  msritos  aris  maclavit  honorer: 
Taurum  Neptuno  ;  tamum  tibi ,  pulcher  Apollo  ! 
*10  Nigram  Hyemipecudem  ^Zephyris  felicibm  albam. 
Fama  volât ,  pulfum  regms  cejjijfe  paternis 


de  Montagnes  ftétiles.  Les  Vil- 
les les  plus  confïdérables  de 
Crète  e'toieni  autrefois  Gnos  , 
Gortyne,  Ly&os  ,  Cydon  ,  Dy- 
&yne,  &c. 

a  Quelques  Critiques  mo- 
dernes ,  fur  la  foi  de  Servius, 
qui  cite  Trogue  Pompée  ,  ont 
repris  Virgile  d'avoir  mis  Te'u- 
cer  ,  pour  le  premier  Roi  Cre- 
tois,en  Phrygie.  Ce  fut  Scarnan- 
dre  ,  dïfent  ils  ,  &  Téucer  n'é- 
toit  que  fon  fils  ,  qui  amena 
la  Colonie  Crétoife.  Ces  Cri- 
tiques n'ont  pas  fait  attention, 
que  le  témoignage  de  Servius  , 
ou  de  Trogue  Pompée  >  ne  doit 
pas  prévaloir  fut  route  l'anti- 
quité »  qui  parie  comme  Vir- 
gile. Strabon  ,  Auteur  exaéfc  & 
fçavant  ,  ne  parle  que  de  Téu- 
cer ;  fans  faire  mention  de 
Scamandre.  M.  de  Segrais  ,  n'y 
avoit  pss  fait  attention. 

b  Le  Cap  de  Rhéte  ,  Rjje. 
ticum  prcr/iontortum  ,  étoit  en 
Phtygie.  Srrabon  &Tite-Live, 
ditait  »  qu'il  y  eut  une  ville  du 


même  nom  ,  fur  la  hauteur  de 
ce  Promontoire  ,   affez  pioche 

de  Dardatiia. 

c  L'exprePjon  ,  optaritque  U- 
cum  regno ,  ne  tire  point  à  con- 
féquence  pour  ce  Vers  du  pre- 
mier Livre  ,  part  optare  locum 
teùlo ,  que  j'ai  changé  en  aptare. 
Les  raifons  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  l'un  ,  que  pour  l'au- 
tre endroit. 

d  Tros  ,  qui  donna  fon  nom 
au  pays  de  la  Troade,8c  Ilus  qui 
bâtit  la  Ville  de  Troye  ,  ou 
Ilion  ,  étoient  les  defeendans 
de  Dardanus.  Chef  d'une  Co- 
lonie Italienne  en  Phrygie>  Dar- 
danus y  époufa  la  fille  de  Téu- 
cer ,  nommée  Batea,  &  fut  Roi 
des  Cretois  ôc  des  Italiens  mê- 
lez enfemble,en  Phrygie.  Ils  ne 
compoférent  plus  qu'une  feule 
Nation. 

e  Ces  premiers  Téucrïens  & 
Dardaniens  ,  menoient  une  vie 
paftorale  .  fous  des  tentes  ,  & 
habitoiënt  dans  les  vallées ,  où, 
les  pâturages  font  plus  abon- 
nes 
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nos  Ancêtres ,  qui  ,  fi  j'ai  bonne  mémoire,  s'appella  (*) 
Teucer  ,  vint  de-là  pour  habiter  le  pays  de  Phrygie  ,  au 
tour  du  Cap  (b)  de  Rhéte ,  &  s'y  fît  [c)  un  Royaume,  lliôn , 
(d)  &  Tes  murailles  n'étoient  point  encore.  La  demeure 
des  Cretois  tranfplantez  en  Phrygie  fut  dans  les  [e]  val- 
lées. Ces  Cretois  nous  apportèrent  le  culte  de  la  Déefïe 
Cybéle  ,  qui  prit[<î]  fon  nom  du  Mont  (/)  Cybelus.  De- 
là nous  vinrent  ces  danfes  de  [g]  Corybantes  ,au  fon  de 
l'airain.  Ce  fut  eux  qui  donnèrent  le  nom  d'Ida ,  à  la  Mon- 
tagne &  aux  Forêts,  qui  portent  ce  nom  en  Phrygie.  D'eux 
nous  vint  ce  {h)  fîlence  myftérieux  dans  les  {àcrifices  de 
Cybéle,  &  la  coutume  d'atteller  des  [i)  Lions  à  fon  Char. 
Allons-donc,  &  livrons-nous  à  la  deftinée,  que  les  Dieux 
nous  ont  marquée.  Après  nous  être  rendu  les  vents  propi- 
ces partons  voileversCréte.CeRoyaume  n'elt  pas  loin  d'ici, 
&  pour  peu  que  Jupiter  nous  foit  favorable  ,  nous  pour- 
rons y  arriver  avant  trois  jours.  Il  parla  ainfi.  Nous  égor- 
geâmes des  vidimes  fur  les  Autels  j  nous  immolâmes  un 
bœuf  à  Jupiter ,  un  autre  à  Apollon  -,  une  brebis  noire  aux 
vents  qui  caufent  les  tempêtes ,  &  une  brebis  blanche  à  ceux 
qui  donnent  le  beau-tems. 

Cependant  nous  apprîmes ,  qu'Idomenée,  (k)  chaiîé  de 

dants.  Ilus  fils  de  Tros  les  ra£  feulement  pour  le  tems  de  la 
fembla  dans  la  Ville  de  Troye,  cérémonie.  Il  étoit  aufîï  deffen- 
«ju'il  bâtit.  du,  d'en  divulguer  les  myftéie* 
/  Le  Mont  Cybelus  éteit  en  aux   profanes  ,  c'eft  à  dite  ,  à 
Phrygie.  La  DéefleCybele,  qui  ceux  qui  n'^toicnt  point  admis 
s'appelloit  Ops  ,   ou  Rjhea  en  aces  aflemblées.  Efchile,  pour 
Crète ,  prit  enfuite  en  Phryçie,  avoir  mis  fur  le  Théâtre  quel- 
le nom  de  Cybéle  ,  du  Mont  ques  uns  de  ces  myftéres ,  fut 
Cybelus  ,    ou    on  l'honnora.  prefque  déchiré  par  le  peuple. 
VoyéslafixiémeNoteCritique.  i  L'attelage  de  Cybéle  étoit 
pNous  avons  déjà  parlé  ail-  deLyons.  Le  Roy  des  animaux 
leurs  des  Corybantes,  &  de  leurs  tesrefkes  convenoit  à  tirer  le 
baflins  d'airain.  Jour  &  nuit  ils  Char  de  la  Déefïe  de  la  terre  , 
ftappoient  delïu?,pour  empêcher  comme  les  Paons  étoient  defh- 

par  ce  bruit,  que  Saturne  n'en-  nez  à  titer  le  Char  de  Junon,la 

tendît  les  cris'de  Jupiter  encore  Décflc  de  l'air. 

enfant.      '  k  îdoménéc  s'étoit  déclare 

h    Le  fîlence  qu'on  gardoit  contre  les   Troyens  ,  &  ayant 

dans  les  affémblées  du  culte  de  quitté  Crète  ,  où  il  regnoit ,  il 

Jaraeie  des  Dieux  ,  n'etoit  pas  étoit  allé  au  il ége  de  Troye,avec 

Tome  1IL  V 
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idomensLct, ducem ,!  defertaque litora  Creta , 
JFf<?y?e  vacare  domos  ,/edefqne  afian  relief  as. 
Linquimus  Ortygis.  portus ,  pelagoque  vol  a  mm  : 

115  Bacchatamque  jugis  Naxon ,  vixtdemque  DonyCam 
Olearon ,  mveamque  Paron ,  [parfaToiue  per  aqu&r 
Cy  dadas ,  facrebris  Ugimiu  fréta  confit  a  terris. 
Nauticus  exoritur  varia  certamira  clamor. 
Hortanmr  focii  tCrstam  proavofque  petamus. 

130  Profequitur  fiirgms  à  puppi  vertus  euntes  : 
JE*  tandem  antiquis  Curetum  allabimnr  oris. 
Erg&  avidus  murés  optats.  melior  urbïs , 
Pergameamque  vqc-o  :  &Utam  cognomïne  gentem 
Hortor  amare  foc  os ,  arcemqiie  attollere  teciis% 

13  5  "Jamque  fere  jîcco  fubduttcL  lit  are  puppes  : 

Connubiis^  arvifque novis  opéra  ta  juiientus. 
yur»,9  domofque  dabumifabito  cnm  tabidamembrh 
Coyrupto  cœli  traciii ,  miferanàaque  venit 
Arboribafque ,  Jatifque luest  &  lethifer  annus. 

140  Linquebant  dalces  animas ,  aut  e.gratrahebant 


les  Grecs.  Surpris  d'une  tempê- 
te à  fou  retour  ,  il  avoir  fait 
vœu  d'immoler  la  première  per- 
for.ne  qui  viendront  à  fa  rencon- 
tre. Ce  fut  Ton  fils, qu'il  immo- 
la, ou  du  moins  qu'il  fut  prêt 
d'immoler.  Les  Dieux  envoyè- 
rent une  pelle  dans  fou  pays  ,  & 
fes  lujets  l'en  chaflerenc.  Le 
Trône  de  Cre'ceéro^t  donc  alors 
vacant ,  &  les  Troyens  n'y  dé- 
voient plus  trouver  cet  ennemi 
de  leur  Nation. 

a  On  appelloit  Delos  du  nom 
àrQttigik,ovt  àcàujjèdes  C:ilies 
qn'on  y  trouvoit  en  abondance, 
&  qu'on  appdîoit  l  -roy  en 
Grée;  ou  du  nom  d'  Orrygie  , 
^ai  eflenEîolk.  Ou  croyoit  les 


Cretois  une  Colonie  de  ces  Or=- 
tygie.îs. 

b  Naxie  eft  une  Ifle  de  l'Ar- 
chine! ,  &  l'une  des  Cyciarf'3, 
O.'i  y  voit  encore  les  reites  d'un 
fnaahîfÏQue  TeiiVplé  de  E:,cchus. 
L  excellent  vin  qu'or,  y  recueil- 
le ,  y  faifoit  honorer  ce  Dieu. 
Naxie  ,  d;r-on,  a  pris ,  fon  nom 
du  mot  G  tC  tkfm,  qui  ilgnifie 
faire  de  ces  copies  infenfé'es  , 
propres  d^s  Bacchantes  ,  dans 
les  Orgies. 

c  L'ïfie  Donyfa  ,  aujourd'hui 
Dcnaffa ,  eft  del' Archipel,  auffi 
bien  qu'ôléaros,  &  Paros.  Cel- 
le-ci fourniuoir  de  très-beau, 
marbre  blanc,  comme  Dony0a 
en  donnoit  de  veft.  ?oui  cfclî 
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Eps  états ,  avoit  pris  la  fuite  ,  &  que  le  Trône  de  Crète  é- 
Ibit  vacant  ;  que  nos  ennemis  en  étoient  exilez  ,  &  que 
leurs  montons  déiertées  é'toient  encore  fur  pie'.  Ces  heureu- 
fes  nouvelles  nous  firent  quitter  (a)  Délos ,  pour  nous  re- 
mettre en  mer.  Nous  côtoyâmes  Pille  de  (£)  Naxie,  fi  cé- 
lèbre par  le  culte  de  Bacchus ,  celle  de  DeVoyfe  {c)  Ci  renom- 
pne'e  pour  Tes  pâturages?  celle  d'Olearos,  rifle  deParos ,  * 
enfin  toutes  les  Cyclades  répandues  dans  la  mer  Egée  ,  «Se 
don:  elle  paroît  toute  femée.  Nos  Matelots  à  l'envicrioienc 
Crète.' Crète.'  Allons,  difions-nous  ;  allons  au  pays  d'où 
nos  pères  font  iiiiis.  En  effet ,  un  vent  arriére  quis'éleva, 
nous  fît  beaucoup  avancer^  Ainii  nous  arrivâmes  à  cette 
Ifïe  fi  célèbre  par  la  piété  As  Anciens  (d)  Curettes,  Je  ne 
tardai  donc  poin:  à  y  coniÇiire  une  Ville  ;  que  j'appellat 
(e)  Pergame.  J'ex-hortai  mésCompagnons  de  fe  bâtir  avec 
joye(/)  des  maifons  ,  dans  un  lieu  ,  qui  portoit  un  des 
noms  de  Troye,  &  d'y  élever  un  Temple  ,  &  un  Palais, 
Prefque  tous  nos  Vaifléaux  étoient  déjà  à  feefur  la  grève. 
Kôtrejeuneile  ne  longeoit'f^qu'i  des  mariages  ,  ou  à  dé- 
fricher des  terres.  Jeportois  des  loix,  &  j'aflignois  le  ter- 
rain pour  bâtit  des  maifons  :  lorfque  tout  à  coup  ,.  la  cor- 

Poëte  désigne  Pâros  par  Pépi- 
théte  nivea ,  &  Doiiyfîa  par  cel- 
le de  virtdif.  Il  fe  peut  faire  aulU 
qu'il  ait  appelle  celle-ci  vttete  , 
àcaufedefes  pafturages. 

d  Le  nom  de  Curetés  ,  ou 
bien  étoit  commun  à  tous  les 
Anciens  habitans  de  Crète  ;  ou  , 
ce  qui  eft  plus  croyable,  iî  étoit 
particulier  à  u..e  famille, qui  en 
frappant  fur  des  bafiins  d'airain , 
fauva  Jupiter  enfant  de  la  fureur 
ds  Saturne.  Les  Gotybantts  , 
Mini  (très  du  cuîce  dt  Cybéle  , 
confervéreu  cette  coutume,  :/>ar 
tout  eu  l'on  honoroitla  De'efTe. 

e  Virgile  parle  ici  en  fçavant 
Géographe,  il  y  avoit  en  effet , 
en  Crète ,  une  Ville  du  nom  de 
Pergame.-  Pline  en  fait  mention 
dans  îe  dénombrement  des  Vil- 


*  Renommée  pour 


les  de  Crète.  C'étoïtunmoniî*. 
ment  du  pafîage  d'Enéepar  cet- 
tels  le. 

/on  difpute  fur  la  fignifîca- 
tion  de  ces  motsama  re  focos  .Les 
uns  veulent  qu'ils  lignifient: 
faire  [auvent  des  Sacrifice*.  Ere 
effet  foei  étoienr  pour  les  Au- 
tels ,  &  fur  ces  braiîers  on  jet- 
toit  de  l'encens  en  Phonneuc 
des  Dieux.  Ces  paroles  peuvent: 
fe  prendre  aufïî  pour  conflruire 
des  maiÇons.  On  choisira. 

g  Ce  qu'on  appelloit  ^$rx,é- 
toït  le  lieu  le  plus  éminent  d'u- 
ne Ville.  On  y  bàtiffoit  le  Terrx  - 
pie  principal  ,  dédié'à  la.Divini- 
te  tutélaire ,  &:  le  Palais  du  B.oL 

h  Ces  mots  ,  I  opcre.ta  jit- 
yentns  ,  pouroient  faire  enten- 
dre ,  qu'ils    faifoient   des  &~ 

fe?  marbres  blancs. 
V  ij 
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Corpora  :  tum  fterilts  exurere  Sirius  agrès. 
Arebant  herbs. ,  &  vifium  feges  &gra  negabat. 
Rursùs  ad oraclum  Ortygu ,  Phœbumque ,  remenfo 
Hortatur  pater  ire  mari ,  veniamque  precari; 
14  >  Quem  fejfîs  jinem  rébus  fer  ut  :  unde  laborum 
Tentare  auxiliumjubeat?  quo  'vertere  curfus? 
Nox  erat ,  &  terris  animalia  fomnus  habebat* 

Effigies  fac r&  Divâm ,  Phrygiique  Pénates , 
guos  mecum  à  Trojâ ,  mediifque  ex  ignibus  urbis 

2  5°  Extuleram ,  'vifi  ante  oculos  afiarejacentis 
Infomnis  ,  multo  manifefii  lumine  :  quà  fe  , 
Plena  per  infertas  fundebat  Lunafeneftras. 
Tum  fie  ajfari ,  &  curas  his  demere  dtftis. 
Quod  tibi  delato  Ortygiam  diciurus  Apolle  efî s 

8  5  5  Hic  canit  :  &  tua  nos  en  uîtrb  ad  liminœ  mittit. 
Nos  te ,  Dardant  âincenfâ  >  tuaque  arma  fecuti , 
Nos  tumidum  fub  te  permenjî  clajjîbus  tquor , 
lidem  uenturos  tollcmus  in  ajira  nepotes , 
Imperiumque  urbi  dabimus.  Tu  meenia  magnis 

t^o  Magna  para  ,  Ungumque  fug&  ne  linque  laborem, 
Mutand&fedes.  Non  h&c  tibi  litorafuafit 

trifîces  ,  pour  rendre  heureux  re  des  rayons  de  la  Lune,  poui 
leurs  Mariages ,  &  les  travaux  voir  cesDieux  feulement  en  fon- 
de leurs  terres.  Telle  eft  quel-  ge?  Ces  mots, multo  manijefîi  /«*. 
quefeis  la  force  du  mot  operari.  mine ,  ne  doivent  pas  s'entendre 
ÏJ  peut  lignifier  aufîi  s'occuper  d'une  lumière  miraculeufe  , 
à  des  mariages  ,  &  à  la  culture  dont  ils  brilloient.  Celle  te  la 
des  terres  ,  comme  dans  ce  vers  Lune  fuffifoit ,  pour  les  faire 
d'Horace,  ta  cute  curandâ  pins  connoître. 

œqHoopeyata  juventus.  b  Le  mot  infertas  joint  à  fc- 

a  II  faut  qu'Ene'e fut  éveille',  neftrar  ,    eft  une  tranfpofîtiou 

Ainn"  infoinnis  veut  dire,  dans  le  d'épithéte  ,  figure  aflfez  ordinai- 

tems  que  les  autres donnoient.  re  à  Virgile.   C'eft  comme  s'il 

vans  cela  qu'eût-il  été  néceiToi.  e4t  dit,  !»>»*  inferta  per  fene- 
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ruption  de  l'air  répandit  une  contagion,  qui  fut  égale- 
ment nuifible  aux  nommes ,  aux  arbres,  &  aux  moiflortfo 
Enfin  ce  fut  une  année  de  mortalité'.  On  ne  voyoit  <jue 
des  morts  ,  ou  des  mourants.  Les  ardeurs  de  la  Canicule 
defïcchérent  les  campagnes,  les  prairies  devinrent  andes , 
&  la  re'colte  ne  fournit  pas  fuffifament  à  la  nourriture. 
Mon  père  alors  fut  d'avis  de  repaflèr  laMer^de  retourner  à 
Délos, d'implorer  la  protection  du  Dieu  qu'on  y  adore,  de 
l'interroger  encore  une  fois.fur  le  véritable  terme  de  nos 
courtes ,  &  de  le  prier  ,  ou  de  mettre  fin  à  nos  travaux  ,. 
ou  de  nous  apprendre  d'où  nous  pourrions  tirer  du  fe- 
cours. 

Lorfque  la  nuit  eut  enfeveîi  toute  la  nature  dans  Iefom- 
meil  ;  mes  Dieux  Pénates ,  ces  Dieux  que  j'avois  fauvez 
de  l'embrafemeht ,  &  que  j'avois  apportés  de  Troye  avec 
moi ,  le  présentèrent  à  mes  yeux.  Je  les  reconnus  à  la  fa- 
veur de  (a)  h  Lune  ,  qui  pour  lors  étoit  pleine  ,-  &  qui 
dardoit  fes  rayons  an  travers  de  mes  {h)  fenêtres.  Us  me 
parlèrent  de  laforte,  &  s'éforcérent  de  calmer  mes  ennuis. 
Les  mêmes  réponfes  que  vous  eût  fait  Apollon  ,  fi  vous 
fuiîiez  retourné  à  Délos  ,  il  vous  les  fait  ici.  C'eft  lui-mê- 
me qui  nous  députe  dans  vôtre  appartement.  Nous  vous- 
avons  fuivi  depuis  (c)  l'incendie  de  Troye,  &  nous  nous 
fommes  attachez  au  fort  de  vos  armes.  Portez  fur  vôtre 
Flore  ,  nous  avons  traverfé  ,  avec  vous ,  le  fein  des  mers. 
C'eft  par  nous  aufïî  que  vos  (d)  defeendans  feront  élevez 
jufqu'aux  Cieux.  Par  nous ,  la  Ville  qu'ils  y)  bâtiront , 
aura  l'empire  de  l'Univers.  Songez  donc  à  faire  un  grand 
(f)  établilTement ,  pour  les  grands  hommes  de  vôtre  race  y 

firar.  des  Dieux, on  peut  être  à  celle 
c  Ces  Pénates  étoxent  &  les  deRomulus.Onpeut  expliquer 
Dieux  domeftiques  d'Anchife,  aufïïcet  endroit  de  la  gloire  des 
&  les  Dieux  tutélairesde  toute  Romains  en  général. 
la  Nation  Troyenne.  Il  y  pa-  e  On  voit  aflez  qu'il  s'agit 
roit,à  la  protection  qu'ils  pro-  ici  de  Rome.  Virgile  revient 
mettent  aux  Romains  en  gêné-  toiijors  à  J'a&ion  de  fon  Poê- 
lai i  5c  à  la  famille  d^Enée,  en  me  ,  c'eft-à-dire,  à  l'établilTe- 
particnlier.  ment  de  l'Empire  Romain  ,  par 

d  I!  eft  croyable  que  le  Poëte,  une  Colonie  Troyenne. 

fait  alluiion  à  l'Apothéofe  de  fLz  Ville  que  bârît  Erée  ne 

Jute  Ccfar ,  <jui  fut  mis  au  rang  fut  que  LaYinium,  Etoit  ce  une 
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Dellus ,  atu  Creta.  jujjlt  confidere  Apollo. 
£jt  locus ,  Hefperiam  Graji  cognomine  dicunt , 
Ter\a  an  tiqua  ,  potem  drmis  atque  ubere gleb& ,. 

j  (,$  Oenoiri  coluere  viri  :  mtncfama  ,  minores 
It aliaix  dixijfe  ^ducis  de  nomme  tgentem. 
Ht  nobi;  proprii  fedes  :  h  me  Dardants  ortus  , 
lafîufque  pater ,  genus  à  quo  principe  noftrum* 
Surge  &ge  yfeh&c  Ut  us  long&vo  dicta  parenti 

170  &**d  dubteanda  refir.  Coritum  r  terra /que  reqttire 
Aufonias  :  Diflœa  negat  tibi  Juppiter  arva. 
TAibus  attonitus  vifis ,  ne  z>oce  Deorum , 
(  Neefopor  illitd  erat)  fed  cor  à  m  agnofeere  vttltt&$9 
Velatafqtte  comas  ,  pr&fentiœque  or&  videbar: 

-7  -  ^u,m  gelidm  toto  manabat  cor  pore  fuior. 
Corripioe  firatis  corpus  >  tendoque  fupinas 
Ad  cœlum ,  eum  "voce  ,  manus ,  fe  mimera  libo 
Intemeratfocis.  Perfecto  l&tus  honore  v 
Anchiftn  facio  certum  '3  remque  ordi-sepando. 

û  grande  Ville  ?  Comment  exé-  en  uie  ainfï .  pour  rendre  croya1- 

euta-t  il   donc    l'ordre    de  Tes  ble  à  Didon  le  narré  qu'il  fait. 

Dieux  ,   Mxnia  ma^na  para  ?  Ilionée,  dans  fa  harangue, avoit 

C'eft qu'en  fondant  L^vinium,  dijfcà  la  Reine  ces  quatre  Vers, 

il  pre'paroit  l'ere&ion  de  la  Ville  Ehée  les  redit  encore  ,  comme 

deRome.  Delà  ie  mot  paya.  un  oracle  de  fes  Dieux.  Cefont 

rfCes  quatre   Vers  ne  (ont  deux  témoins  différents    ,  qui 

qu'unerépetitien  ,  en  propres  revient  vrai  fembtable  ce  qu'ils 

termes, des  quatre  mêmes  Vers>  redifent  ,  en  mêmes,  termes. 
■qie  nous  avons  déjà  interpré-         b  Dirdanus&  Jaiîus  êtoient 

tez  ;  &  co.qjmentê^  an    premier  deux  frères,  fils  de  Çdrytrus  Roi 

Livre  de  l'Enéide.    On  y  peur  d'Etrurie.  Après  la  mort  de  leur 

voir  nos  obfervations.  Au  relie  père,  ils  fe  difptitérent  le  Roy- 

îa  répétition  de  ces  Vers  ,  mot  aume  ,  quiappartenoir  à  Ja'.îus 

pour  mot  ,n'eit  pas  fans  raifon  ,  l'aine  des   Deux.    Siculus  Roi 

&  ne  vient  pas,  comme   dans  d'Efpagne  les  mit  d'accord.  Ce- 

Hoïiiére ,  de  négligence,  Enée  pendant  Dardanus  fit  maffacrer 


&  comptez  pour  rien  l'exil ,  &  les  travaux  de  l'entrepriic, 
Qiktcz  feulement  le  pays  où  vous  êtes.  Ce  n'eft pas  aanr 
Créce  que  i'eracie  d'Apollon  vous  ordonne  de  vous  fixer. 
(«)  Il  eftdans  l'Univers  une  contrée  ,  que  les  Grecs  appel- 
lent  Hefperk ,  terre  habitée  de  toute  anciencts,  célèbre  par 
la  valeur  de  Ces  peuples  ,  &  par  la  fertilité  de  (es  Campa- 
gnes, Oenotms&les  Arcadicnsy  fondèrent  une  Colonie. 
Maintenant  on  l'appelle  Italie  ,  du  nom  d'itaius  qui  y 
régna.  C'eft-là  le  pays  qui  vous  eft  deftiné.  [b)  Dardanus 
&1afïus  y  prirent  naiflance ,  &  c'eft  du  premier  que  vous 
tirés  vôtre  (0  origine.  Levez-vous  donc  ,&  faites  le  rap- 
port de  ce  que  nous  vous  difons ,  à  votre  père.  Il  fuffira 
de  le  lui  avoir  expofé,  pour  l'en  convaincre.  AlleZ-donc 
à  [d\  Coryte  ,  &  en  Aufonie.  Pour  la  demeure  en  ' eX 
Crète  ,  ïapitcr  vous  h  deffend.  Ces  aver.tiflemens  des 
Dieux  (car  ce  n'étoi:  pas  un  fange  ,)  d'ailleurs  je  voyois 
de  mes  yeux  les  ornements  de  leur  tête  ,  &  je  femois  leur 
ènce  à  la  (/)'  lueur  qui  me  coûtait  de  tout  le  corps,  Oes 
avei-tifiemens  ,  dis-je  ,  &  ces  paroles ,  me  tirèrent  prom- 
pte ment  du  lit.  D'abord  j'élevai  les  *  mains  au  Ciel ,  & 
je  fis  une  prière  à  haute  voix.  Enfuite  je  jettai  fur  un  bra- 
der des  prëfems  agréables  aux  Dieux  Delà,  tout  joyeux, je 
vasàmôn  pere,&jeluifais  lcdétailde  l'apparition.  Anchi- 
fe  reconnut  foiicrrcutfur  tes  deux  (g) Fondateurs  de  faNa- 


fon  frère  Iafîus  ,  &  ufurpa  !e 
Trône.  Siculus  revint  yajiger 
lafius,  chaifa  Dardanus  d'Italie, 
l'obligea  de  fuir  en  Thrace,  où 
$1  époufala  filiedu  Roi  Palla?. 
De-Ià,  il  paffa  en  Phrygie  ,  où  il 
apporta  le  Palladium  ,  &  où  il 
mêla  fes  Italiens ,  avec  les  Cre- 
tois de  Teucer ,  pour  n'en  com- 
pefer  plus  qu'une  Nation. Tout 
ce  narré  eft  rire  de  Phîliftius  de 
Syrscîfc,  cité  par  Denis  d'Hali- 
earnaTe. 

fLes  pieux  Pénates  de  Troye, 
aufli  bien  que  les  Troyenseux 
méineà  ,   tiroient  leur  origine 
de  Dardanus.  îî  avoit  apporté 

*  Panc'iirs  en  telle  forte  ,  que 
ni  vers- les  d'eux, 


ces  Dieux  de  Samorhrace,  en 
Phrygie  ,  &  là  ,  il  e'tbît  devisa 
Père  des  Rois  Troyens ,  &  de  la 
famille  d'Enée. 

à  Coryte  croît  une  Viile  d'E- 
trurie.  Elle  avoit  pris  Ton  nom 
de  Corytus  ,  ancien  Roi  du 
pays ,  de  père  de  Dardanus. 

c  Dy&c -fut  uneMonragnef, 
ScDytia  une  Ville  de  Crète.  De- 
là ,  Visïè  entière  prend  le  nom 
de  Di&<ta  f{e%io. 

f  Cette  crainte  Sucette  fueur 
etoit  plutôt  un  effet  de  reli- 
gion ,  que  d'une  foibîeffe  de 
courace. 

g  Ces   deux  fondateurs  des 

ic  dedans  de  te  main  était  tour- 
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1 80  Agnovit  prolem  ambiguam,  gemmofque  parentes  ? 
Seque  no'Qe  veterum  deceptum  errore  locorum. 
Tum  memerat  :  Nate  lliacis  exercite  fatis , 

r       Scia  mihi  taies  cafus  Cajfandra  canebat. 

Nunc  repeto  h&c  generi  portendere  débita  nofire, 

|  %$  Etf&pe  Hefperiam ,  f&pe  Itala  régna  vocare, 
Sedquis  ad  Hefperia,  venturos  litara  Teucros 
Credtretl  aut  quem  tum  vates  Cajfandra  moveret  ? 
Cedamus  Phœbo  ,  $•>  moniti  meliora  fequamur. 
Sic  ait ,  &  cunfti  ditlis  paremus  osantes  , 

S  90  Banc  quoque  deferimus  fedem  ,  paucifque  relitfis, 
Vêla  damus ,  vajîumque  cuva  trabe  currimus  &quor, 
Poflquam  altum  tenuere  rates ,  necjarn  amplius  ulU 
Apparent  terra ,  cœîum  undique ,  fe  undique  pontus  1 
Tum  mihi  c&rulem  fupra  caput  aHitit  imber 

*9S  Nocîem  hyememque  ferens  :  $»  inhorruit unda  tenebris» 
Continué  venti  volvunt  mare ,  magna  que  furgunt 
J£quora  :  difperji  jaciamur gtirgite  vaslai 
Involvêre  diem  nimbi ,  &  nox  humida  cœlum- 
Abslulit  1  ingeminant  abtuptis  nubibus  ignés , 

a©0  Excutimur  curfu ,  &  cœcis  erramus  in  undis* 
Jpfe  diem  notlemque  negctt  difcernere  ccdoy 

Tr»yens  ,  etoîent  ;  Teucer  ve-  feuîe  Cafîandre  fut  afTez  écfaî- 

nu  de  Crète  en  Phrygie ,  &  Dar-  rée  pour  connoître ,  8e  la  prile 

danus   venu  d'Italie  au  même  de  Troye  ,    &  les  avantures  à 

lieu.  venir  des  Troyens  fugitifs  dans 

g  Nous  avons  déjà  dit,  que  leurs  voyages. 

le  mot  Davdamdœ  de  l'Oracle  b    L'Italie  avoit    plufieurs 

de  Delphes, auroit  pudétermi-  noms.  Celui-ci  d'Hefperia,  que 

lier  Anchife,  à  fonger  plutôt  à  lui  donnoient  les  Grecs  ,  ve- 

Bardanus ,  qu'à  Teucer  ,  &  à  noù  du    mot  éo-wtgjs    ,  ceft- 

l'Italie,  qu'à  Crète.  à  dire,  un  pays  occidental  ,  à 

a  Par»i  tant  de  Devins, ,  la  lew  égaid.  On  l'app^lloit  aulîi 

nons , 
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tîon ,  &  Jeur  double  dépendance ,  des  Cretois ,  &  des  Ita- 
liens, il  avoua  qu'il  s'était  (a)  mépris  en  aiîïgnant* 
un  lieu  ,  pour  l'autre.  Puis  il  me  parla  de  la  force.  Mou  fils 
vous  qui  eûtes  tant  de  part  aux  malheurs  de  Troye  ' 
vous  n'ignorez  pas  ,  que  la  feule  (b)  Ca/ïandre  nous  pré- 
dit \qs  mêmes  événements,  que  nous  éprouvons  aujour- 
d'hui. Je  me  fou  viens,cm 'elle  nous  annonçoit ,  que  le  ter- 
me de  nos  deftinées ,  étoit  un  pays,  qu'elle  nommoit  tan- 
tôt (r)  Hefpérie,  &  tantôt  Italie.  Mais  qui  fe  fût  perfua- 
dé,que  des  Troyens  dûflènt  un  jour  repaflèr  en  Heipé- 
rie  ?  Caflàndre  [d]  avoit-elle  alors  le  don  de  fe  faire  croi- 
re ?  Aujourd'hui  cédons  à  l'Oracle  d'Apollon  ,  &  mieux 
inftruits ,  prenons  une  autre  route.  Ainfï  parloit  Anchi- 
fe.  Nous  obéîmes ,  avec  [e]  joye,  à  fes  ordres.  Après  (f) 
avoir  laiffé  quelques  uns  de  nos  Troyens  en  Crète  ,  mus 
en  partîmes ,  &  nous  forçâmes  de  voiles.  Nous  étions  dé- 
jà en  haute  mer  ;  déjà  nous  avions  perdu  la  terre  de  vue 
&  nous  ne  voyions  que  le  Ciel  &  l'eau  ,  loriqu'un  épais 
nuage  fe  forma  fur  nos  têtes,  (g)  U  nous  déroba  la  clarté 
-  du  jour,  &  la  pluye  nous  inonda.  A  imitant  ,  les  Rots 
furent  agitez  }  &  la  mer  devint  furieufe.  Efin  la  tempê- 
te nous  difperia.  Cependant  l'orage  s'augmente  &  le  jour 
eft  changé  en  une  arïreufe  nuit.  les  éclairs  redoublent 
&  percent  les  nues.  Nous  perdons  noire  route  ,  &  nous 
voguons  à  l'incertain  ,  au  milieu  des  ténèbres.  Palmure 
notre  premier  Pilote  ne  difecrue  plus,  s'il  fait  (h)  nuit, ou 

•  Aufonie,  du  nom  que  lui  avoit  née  ne  perdît  que  peu  de  mon- 

donne  Aufon.  de  en  Crète  de  la  perte  ,  qui  y 

d  Nous  avons  dit  qu'Apo!-  affligea  les  Troyens.  2.  On  peut 

Ion  ,  (ans  oter  a   Caflàndre  le  croire  qu'il  en  laifTa  quelques. 

*a;ent  de  connoure  l'avenir,  uns   en   fa   nouvelle   Ville  de 

lut  avoit  ôte  le  don  de  fe  feue  Pergame,  pour  y  faire  une  Co- 

ctoue'  .    r  ,,  lonie.  Cette  Ville  fubinloic  eu- 

e   Deux  chofes  cauferent  la  eore  au  tems  de  Fllne. 

,oye  des  Troyens    1.  Le  retour  g  C'ett  ic.  ia  feeeode  deferip. 

a  1  Isle  de  Ddvs  leur  etoit  é-  tionde  tempice.que  nous  trou- 

pargne.  2.  Ils  avoienr  une  ré-  vous  dans  Virgile.  On  y   peut 

ponfe  claire  &  sûre,  fiuiete*-  remarquer  la  fécondité  de  fon 

me  de  leurs  cou rfes.  gény.  Il  ne  fe  conie  pointes- 

/Ce  pallnge  fouets  relitiHr  ,  core  ici  ;  mais  if  transportera 

peur  s'expliquer  eu  deux  ma-  ces  Vers  au  cinquième  Livre 
luews.  i.  II  peur  lignifier  qu'£>        b  Ce  Vêts  ,  Itfe  diem  ntâSm. 
Tome  LU.  X' 
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.  Nec  meminifie  'vis.  média,  Palinurus  in  undà. 
Très  adeo  incertos  cœcâ  caligine  Soles 
~Erramus  pelago ,  totidem  fine  fidere  nocîes. 

i©ç  Quwto  tenu  die  primum  fie  attollere  tandem 
Vifia  ,  aperire  procul  montes ,  ac  volvere  fiumum. 
Vêla  cadunt ,  remis  infiurgimus  ;  haud  m  or  a  ,  nauta 
Adnixi  torquent  fipumas ,  ^  cœrulavertunt. 
Servatum  ex  undis  Strophadum  me  litora  primum 

*-i°  /Icciùunt.  Strophades  Graïo  fiant  nomine  di£ï& 
InfiuU  Ionio  in  magno ,  quas  dira  Cehno , 
Harpyï&que  colunt  ali&:Phineïa  pofiquam 
Claufia  domus ,  menfiafique  metu  liquere  prions, 
Trifitius  haud  illis  monfirum  ,  necfi&vior  alla 

*ï  5  Peftis  &  ira  Deûm  Stygiis  fie  fie  extulit  undis, 
Virginei  'Volmrum  quitus  ^fiœdtjfima  ventris 
Prolwvies,  unc&que  m  anus ,  ér  pallidafiemper 
Or  a  famé. 
Hùcubi  delati  portus  intravimus  :ecce 

110  Lâttt  boum  pajfim  cttmpis  &rmenta  videmus  x 

»m  nevat  difcemere  cœlo  ,  ren-  que  Zétes  &  Calais  ,enfans  de 
ferme  une  exaggération  Poëti-  Borée  &  d'Ory  thie ,  pourfuivi- 
que.  Quelque  couvert  que  foit  rent  les  Harpies  jutqu'a  ces 
le  C;el  on  difcerne  Ie'jour  d'à-  Isles ,  &  que  ,  par  un  comman- 
dée la  nuit.  Auffi  les  Troyens  dément  des  Dieux  ,  ils  s'en  re- 
s'appercoivent  plus  bas  ,  qu'ils  tournèrent ,  &  les  laiiTerent  s  y 
ont  pafle  trois  jours  8c  trois  établir.  La  mer  Ionienne  ,  oa 
nuits,  toujours  battus  de  l'o-  les  Strophades  font  placées  , 
rage<  s'étend  depuis  l'Ionie  julqu'en 

^Les  Strophades  s'appelioient  Sicile, 
anciennement ,  Plot*  r«f,<U  Ce  b  Nous  avons  dit,  que  la 

font  deux  petites  Isles  de  Gre-  mer  Ionienne  s  etendoit  depuis 

ce,  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'Ionie,  juiqu'en  Sicile.  Dans 

Strivali  Les  Grecs  leur  avoient  cet  intervalle  de  mer,  on  comp- 

donné  autrefois  le  nom  deStro-  toit  la  mer  Adriatique  ,  la  mer 

tktdes,  du  vexbe  ffav  parce  d'Achaie  ,  &   la  mer  de  U&« 
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s*ilfait  jour  ,  &  ilavoue  qu'il  navigeà  l'avanture.  C'eit 
amCi  que  nous  pafïâmes  trois  jours  fans  voir  le  Soleil  , 
&  trois  nuits  fans  apperçevoir  d'étoiles.  Au  quatrième 
jour,  nous  vîmes  la  terre.  Des  Montagnes  le  découvrirent 
à  nos  yeux  ,  &  nous  apperçûmes  de  la  fumée.  On  fit 
baifîer  les  voiles ,  on  fe  fervit  de  la  rame  ,  &  nos  Matelots 
s'efforcèrent  de  gagner  un  Port ,  à  force  de  bras,  en  fai- 
sant écumer  l'eau  ious  la  rame.  La  première  Ifleoù  nous 
abordâmes ,  pour  échapper  à  la  tempête  ,  fut  unedesStro- 
phades.  (a)  C'efb  le  nom  que  les  Grecs  leur  ont  donne'  , 
&  ce  (ont  des  ifles  de  la  Mer  (b)  Ioniene.  Céléne  &  (c) 
fès  Harpies  y  ont  établi  leurs  demeures  ,  depuis  que  chal- 
fées  du  Palais  de  Phine'e  ,  (d)  elles  furent  contraintes 
d'abandonner  fa  table.  Non,  il  n'en:  point  de  monftre 
plus  hideux  ,  &  (e)  l'Enfer  n'a  point  produit  de  pefte 
plus  cruelle.  Par  le  vifage  ces  efpéces  d'oyfèaux  reflem- 
blent  à  des  Vierges  timides  ,  &  modeftes  5  mais  leurs 
ihteftins  ne  retiennent  rien,  leurs  mains  font  crochues  ,. 
&  la  pâleur  de  leur  vifage  marque  la  faim  qui  les  dévore. 
Quand  nous  fûmes  à  terre  ,  nous  vimes  de  grands 
troupeaux  de  Bœufs  &  de  Chèvres  ,  à  l'abandon  ,  paître 


pire.  Virgile  a  donc  eu  rai  (on 
de  l'appeiler  lonio  in  magna. 

c  Célene  étoit  comme  la  Plei- 
ne des  Harpies.  Ces  Harpies  ont 
pris  leur  nom  >  à  caufede  leurs 
rapines  ,  du  verbe  âpTrâÇa.  La 
Poëlïe  a  voulu  repréienter  fous 
cette  fi&ion  >  les  femmes  dé- 
réglées. 

d  Phinée  futunF.oi  deThra- 
ce,  où  félon  d'autres, d'Arca- 
die.  Il  fît  crever  les  yeux  à  Ces 
deux  fils  ,  pour  fatisfaire  leur 
belle-Mere.  Les  Dieux  le  puni- 
rent de  fa  cruauté.  Ils  l'aveu- 
gléreut  lui-même  ,  ôc  lui  en- 
voyèrent les  Harpies  ,  qui  lui 
enlevoient  les  morceaux  de  la 
bouche.  Les  Argonautes  arri- 
vèrent dans  fes  Ports ,  &  parmi 
eux ,  Zétes  &  Calais  fils  de  Bo- 


rée. Ces  deux  Princes  niiez ,  dé- 
livrèrent  Phinée  des  Harpies  , 
qui  i'afTamoient ,  les  pourfui- 
virent  jufqu'aux  Strophades  , 
où  ils  les  laiiTérent.   Tout  ce 
Marré  eft  d'Eufta^hius  le  Scho- 
liafte    d'Homère.    Apollonius 
dans  (es  Argonautes,  développe 
toute  cette  Fable  en  beaux  Vers. 
c  Lorfque  les  Dieux  envoyé" 
rent ,  pour  la  première  fois,  les 
Harpies  à  Phinée  ,  pour  le  pu- 
nir ,  ils  les  firent  fortir  de  l'en- 
fer. Il  y  a  même  a(Tez  d'apparen- 
ce ,  qu'elles  étoient-^du  nom- 
bre des  Furies  >  &  qu'on  leur 
donna,  permiiîîon  de  demeurer 
fur  la  terre ,  pour  y  punir  les 
coupables.  Par-là  ,    les  Poètes 
ont  voulu  marquer  les  remors 
d'une  confeience  cnminelle.| 
X  ij 
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C aprigen ûmque  pè eus ,  nullo  euHode  ,per  herbas. 
irruimus  ferro ,  &  Divas ,  ipfumque  vocamus 
Inpr&dam  ,  partemque  Jovem.  Tune  litore  curvê 
Extruimufque  toros ,  dapibufque  epulamur  opimis. 

xic  At  fubitA  horrifico  lapfu  de  montibus  adfunt 
Harpyï&  ,  fy>  magnis  quatiunt  plangoribus  alas  , 
Diripi unique  dupes ,  contaHuque  omnia  fœda;tt 
Immundo  ;  tu  m  vox  tetrum  dirainter  odorem* 
Rurfum  in  fecejfu  longo ,  fub  rupe  cavatâ  , 

zj©  Arboribus  claufi  circum  atque  horrentibus  umbris , 
Infiruimus  menfas ,  arifque  reponimus  ignem, 
Rurfum  ex  diverfo  cccli,  cœcifque  latebris , 
Turba  fonans  ,pradam  pedibus  circumvolat  uncis  \ 
Polluit  are  dapes.  Sociis  tune  arma  capejfant 

x3  5  Edieo  ,  &  dira  bellum  cum  gente  gerendum. 

Haud  fecus  ac  jujjî  faciunt ,  tettofque  per  herbam 
Difponunt  enfes ,  &  [eut a  latent ia  eondunt. 
Ergo ,  ubi  delapfA  fonitum  per  eurvà  dedere 
Litora  h  dît  fignum ,  fpeeula  Mifenus  ab  ait  a, 

240  JEre  cavo  :  invadunt  focii ,  &  nova  pr&lia  tentant , 
Obfc&nas  pelagi  ferro  fœdare  volucres. 
Sed  neque  vint  plumis  ullam ,  nec  vulnera  ter  go 
Accipiunt  :  celeriqtte  fttga  fub  fidera  lapfu  , 
Sîtnef&m  pr&dam  (y  vejligia  feeda  relinqunt. 

*  Les  Anciens  donnoient  or-  éditions  5   j'ai  re'tabli  plangorï- 

dina'irement  aux  Dieux  la  di-  bus.    En   etfet ,  ce  mot  eft  là 

xiéme  partie  de  leur  butin  dans  dans  fa  vraie  lignification,  pour 

la  Guerre  ;  &  &  les  chaffeurs  marquer  le  bruit  que  font  les 

préfentoïent  aux  Autels    une  Oyfeaux  ,  en   frappant  l'air  de 

partie  de  leur  gibier.  leurs  ailes.  Il  eft  vrai  que  cLtn. 

b  J'ai  fait  ici  an  le'ger  chan-  gor  marque  le  cry  de  certains 

gement  au  Texte.   Au  lieu  de  oyfeaux  ■■,  mais  les  Harpies  n'a- 

c langer ibuf ,  qu'on  lit  dans  les  voient  pas  un  cri  d'oyleaujpciif- 
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fur  le  rivage,  fans  conducteurs.  On  fe  jette  demis  le  fer 
à  la  main  ,  on  invoque  Jupiter  ,  on  [a]  lui  fait  part  de  la 
proie  ,  on  drefle  des  tables  fur  le  rivage,  enfin  on  fe  met 
à  manger.   A  peine  étions-nous  à  table  ,  que  les  Harpies 
quittent  les  Montagnes  voi fines  ,  qu'elles  font  retentir 
l'air  du  (b)  bruit  de  leurs  ailes  ,  qu'elles   viennent  pil- 
ler les  mets  du  repas ,  qu'elles  les  gâtent  de  leur  toucher, 
qu'elles  y  laiflènt  au  tour  ,  une  odeur  infuportable  ,  & 
qu'elles  remplirent  l'air  de  leurs  voix  aiguës. Nous  faifons 
donc  dreffer  de  nouveaux  Autels ,  dans  un  lieu  écarte'  j  Se 
apprêter  un  nouveau  repas ,  dans  un  antre  creufé  fous  un 
roc  ,  &  environné  de  grands  arbres  ,  quiendefrendoient 
les  approches.  Le  même  elfain  de  ces  animaux  infâmes  fore 
de  (es   retraites  ob (cures  ,  vient  d'un  (c)  autre  endroit 
de  l'ifle  faire  bruire  l'air  de  fes  allés  ,  voltige  au  tour 
de  nos  tables  ,  pille  ,  &  infecte  nos  mets.  Alors  j'ordon- 
ne à  ma  troupe  da  prendre  les  armes  ,  &  de  donner  la 
chafîèà  une  engeance  fî  incommode.  On  m'obéït ,  &  l'on 
Cache  les  épées,  &  les  boucliers  fous  l'herbe.  Ainii  ,  lorf. 
qu'elles  commencèrent  à  quitter  lejivage,  Miféne  qui  lss 
oblèrvoitde  deuils  un  rocher,  ttôus  en  donna  ie  lignai  avec 
la  trompette.  Nous  nous  jettons  dejîus  ;  nous  leurs  livrons 
un  combat  nouveau  y  nous  nouséforcons  avec  l'épée  de 
mettre  à  mort  ces  infâmes  (d)  oy féaux  de  Mer.  On  s'apper- 
çûr  qu'ils  étoient  invulnérables,  qu'ils  n'avoient  point  reçu 
de  blelîures  dans  leur  fuite, &  que  leurs  plumes  mêmes  n'é- 
toient  point  endommagées  de  nos  coups.   Seulement  les 
Harpies  avoient  laifîé,  enfuyant,  quelques  morceaux  de- 
mi-rongez  du  repas ,  qu'elles  avoient  emporté  ,  Se  elles 
avoient  marqué  leur-fuite ,  par  l'infection  qu'elles  avoient 

qu'elles  avoient    un  vifage  &  filles  de  Thaumas  Sz  d'Electre  , 

une  bouche  de  Femmes,  Se  qu'-  rapporte  Tes  noms  de  quelques- 

elîes  parîoient  un  langage  hu-  unes.  Les  voici.  Iris  ,  Harpifa, 

main.  Enfin  ,  pUngorilmr  ,  le  Celeno  ,  Ocype'te  >  &  Podarcé. 
trouve  dans  les   bons  Manuf-         d  La  Fable  des  Harpies  a  le 

crits.  fortde  tomes  !es  autres  Fables. 

c  Ces  paroles  ex  diverfo  cœli,  On  y  trouve  toujours  quelque 

figniiient  que  les  Harpies  vin-  forte  de  contradiction.  Virgile 

renr  par  Pair  d'un  autre  en-  &  Valerius  Flaccns  les  font  fil- 

droir.    Elles  étoient  en  grand  les  du  Cocyte  ,  Cocytia  mtbe.r , 

nombre.  Héfiode  qui  les  fait  &  ce  même  Virgile,  après  Hé- 

X  iij 
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*45  Vna  in  pr&celfa  confedit  rupe  CeUno 

Infelix  vates  ,  rupitque  hanc  pecîore  njoccm. 

Bellum  etiam  ,  pro  c&de  boum  ftratifque  jnvencis  3 

Laomedontiada  ,  bellumm  i?iferre  paratis  , 

Xt  patrïo  infontes  Harpyïas  pellere  regno? 
%ço  Accipite  ergo  animis ,  atque  h&c  meafigite  diëla, 

Qu&  Phœbo  p ut er omnipotent ,  mihi  Phœbus  Apoïlo 

Pï&dixit ,  njcbis  Furiarum  ego,  maxima  pando. 

Italiam  curfu  petit is ,  ventifque  vocatis  : 

îbitis  Italiam ,  portufque  intrarelicebit. 
2-55  Sed  non  ante  datam  cingetis  mœnibus  urbem  : 

Quam  vos  dira  famés ,  no[îr&qtte  injuria  cœdis , 

Ambefas  fubigat  malis  abfumere  menfas. 

Vixit ,  &  infj'lvam  pennis  ablata  refugit. 

At  fociisfubitâ  gelidus  formidine  fanguis 
160  Dirigttit  :  cecidere  animi:  nec  jam  amplius  armis  9 

Sédvoùs  txîçibufqw  jubent  extofcere  tacem  : 

Sive  De&  ,  feu  fmt  dir& ,  obfca.ns.que  volucres. 

At  pater  Anchifes  ,  pajfîs  de  litore  palmis  , 

Numina  magna  vocat ,  meritofque  indicit  honores* 
26;  Dii,  prohibete  minas ,  DU  talem  avertite  cafum, 

Et  placidifervate  pioslTum  litore funem 

Diripere,  excujfofque  jubetlaxare  rudentes. 

Tendunt  vêla  Noti  :  frghnus  fpumantibus  undis  , 

£ode  ,  dit  ,  qu'elles  font  for-  b  Nous  avons  déjà  dit ,  que 

ties  d'une  Déefifc  de  la  Mer  j  les  Harpies  étoientj  félon  quel- 

ç'eft  à-dire d'Eie&-e,£Ile  d'O-  quesAuteurs,fi!les  d'une  DéefTe 

ceanus.  De  là,  l'exprefîîon  ,  Pe-  de  la  Mer.  Les  Mes  appartien- 

Ugi  yolncres.  nent  aux  Dieux  Marins.  Ainiî 

a  Ces  mots,  (  Enfans  de  Lae-  vouloir  les  chafîer  des  Stropha- 

rnédon  )  LaomedontUdx  ,    font  des  ,  c'eft  vouloir  leschafler  de 

un  reproche  dans  la  bouche  de  l'héritage  maternel. 

Céléne.  Elles  font  refïbuvenir  c  C'étoit  une  tradition  Hi- 

les    Troyens  qu'ils  font  aufll  ftorique  ,  rapportée  par  Denis 

impies  ,    que   Laomédon  qui  d'HalicarnaiTe, &  par  Strabon , 

fauiïà  la  parole  qu'il  a  voit  don-  qu'Enée  avoit  appris  d'un  O» 

siée  aux  Dieux,  lacle ,  qu'il  ne  feioii  d'établie 
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répandue  dans  l'air.  La  feule  Céléne  refta  ,  &  le  poftafur 
un  rocher.  Prophételïe  de  malheur  ,  elle  nous  fit  enten- 
dre ces  paroles.  C'eft  donc  par  la  Guerre,  perfides  {a) 
Troyens  ,  c'eft  par  des  violences  que  vous  nous  dédo- 
niagez  du  maffacre  que  vous  avez  fait  de  nos  Trou- 
peaux ,  fur  nos  rivages  ?  Ceft  par  la  Guerre  ,  que 
vous  prétendez  nous  chaiTer  du  Royaume  (h)  de  nos 
Pères  ?  Mais  écoutez  les  Funeftes  malheurs ,  que  Ce- 
léne  ,  la  Reine  des  Harpies  ,  vous  annonce.  Elle  les 
a  appris  d'Apollon  ,  &  celui-ci  ,  les  a  fçûs  de  Jupiter 
lui-même.  Le  terme  de  vos  courfes  c'eft  f  Italie.  C'efl; 
pour  y  arriver  que  vous  faites  des  facnfices  aux  Vents. 
Hé  bien  !  vous  y  arriverez ,  &  vous  entrerez  dans  ces  Ports 
defirez.  Mais  vous  ne  commencerez  laconftrucHon  de  la 
Ville  où  vous  afpirez,  que  quand  une  figpureufe ;  fami- 
ne, en  punition  de  vos  attentats  contre  nous ,  vous  aura 
réduits  à  manger  (c)  jufqu'à  vos  tables.  Ainfi  parla  Célé- 
ne ,  &  à  l'heure  même  ,  elle  s'envola  dans  la  Forêt.  Mes 
Compagnons,  àces  mots,  furent  tranfis  d'effroi.  Ce  n'eft 
plus  avec  les  armes  qu'ils  fongent  à  combattre  les  Harpies? 
c'eft  par  des  prières  qu'ils  s'efforcent  de  les  fléchir  ,  [d) 
foitque  ce  foitdes  Dédiés,  foit  que  ce  foitdes  Oyfeaux 
de  mauvais  augure.  Mon  Père  qui  de  deflus  le  rivage 
éleva  au  Ciel  fes  mains  étendues,  invoqua  les  Dieux  lu- 
prêmes.  Souveraines  Divmitez  ,  leur  dit-il,  préiervez* 
nous  de  ces  cruelles  menaces  !  Sauvez-nous  de  ces  trfftes 
malheurs!  Faites  éclatter  vôtre  bonté  fur  un  peuple  ,  qui 
vous  honore!  lldit,  &à  l'inftantil  fait  couper  les  cables 
qui  nous  retenoient  au  Port  ,  &  fait  déployer  les  voiles. 
Le  vent  s'y  entonne  ,  la  mer  écume  autour  de  nos  rapides 


d'une    Harpie.     Il  fait  ici   un     propos  d'éloigner  ,   par    des 
joli  épifode.  Nous  verrons  ail-    prières  j   leurs  fâcheux  prela- 
leurs  ,  l'accoinpliiTement  de  la    ges. 
J'iophétie  ,  qui  tient  toujours 

2s.  mj 
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Qih  curfum  'ventufque  ,  gubernatorqae  v&cabant. 
17°  *fcm  medïo  appar et  flatta  nemorofa  Zacynthos. , 

Duhchtumqae  y  Sameque  ,  #»  Neritos  ardua-faxis. 

Effiegimtts  fcopulos  Itha'cA ,  Laërtia  tvgnM, 

Et  terrain  altricem  fevi  execramar  Vlyjjîs. 

Mox  &  LeucatA  nimbofa  cacumina  montit , 
2-75  Et  formidatus  nantis  aperitar  Apollo. 

Banc  petimusfejfi  ,  &  parvA  fuccedimus  arbi. 

An  ch  or  cl  de  prorâ  jacitar ,  fiant  litore  puppes. 

Ergo  infperatâ   tandem  tellure  pctiti , 

Lufiramurque  Jovi ,  votifque  incendimus  aras  s 
180  Attiaque  lliacis  celebra-tnus  lit  or  a  ludis. 

Exercent  pdtrias  oleolabente  paUJlras 

Nadatifocii .  Juvat  evafijfe  tôt  urbes 

Argolicas ,  mediofque  fugam  tenuijfe  per  hofles. 


a  L'Isle  autrefois  appellée 
7.acynthos,  eft aujourd'hui  l'Isle 
de^Za.Tthe  ,  fort  abondante  en 
fhms  ;  &  allez  peuplée. 

b  Dulichinm  ,  s'appelle  au- 
jourd'hui Dottcha.  C'eft  une 
Isle  de  Ja  Grèce  ,  &  elle  était 
alors  de  la  dépendance  d'U- 
lyfTe. 

c  Same  ou  Samot  ,  aujour- 
d'hui Samo ,  eft  une  Ifle  de  la 
MerMéditeranée.  Il  y  en  a  deux 
de  même  nom  ;  l'une  en  Aile, 
l'autre  en  Europe  ,  au  delà  du 
Péfoponéfe  dans  la  Mer  Jonien- 
11e.  C'eft  de  celle-ci  que  parle 
Virgile.  Il  l'appelle  tantôt  Sa- 
ine ,  tantôt  Samos. 

d  La  Ville  '&  le  Promotoire 
Tieritos  d'autrefois,  eft  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui 
Sancla  TAaura.  Elle  eft  comme 
«ne  petite  Ifle,  joignant  celle 
de  Leucate,  à  l'extrémité  de 
l'Epire. 


e  îtaque  étoit  une  Ifle  5  qui 
donna  la  naifiance  à  Ulyfle. 
Nous  en  avons  parlé  ailleurs. 
C'eft  avec  mépris  qu'Enée  joint 
enfemble  ces  mots  ,  fcopulos  & 
la'ertia  reena  ,  comme  11  le 
PxOÏaurr.e  deLaërteeut  été  bor- 
né aux  feuls  rochers  d'Itaque. 

j  Laërte  fut  père  d'Ulyfle. 
Son  Royaume  s'étendoit  dans 
toutes  les  Iftes  ,  que  nous  a- 
vons  nommées  les  dernières.  Il 
vivoit  encore  alors  ,  &  vrai- 
femblablement  UlylTe  n' étoit 
pas  de  retour  en  fon  pays. 

g  Leucate  eft  un  Promontoi- 
re ,  ou  une  prefqu'Ifle  ,  dont 
Keritor  ou  Sar.&a  Maura  ,  fait 
comme  la  pointe.  Sur  le  rocher 
de  Leucate ,  i!  y  avoit  un  Tem- 
ple d'Apollon  ,  que  les  Nauton- 
niers  invoquoient  àleurpaiTa- 

ge- 

h  Cette  Ville  étoit  Ambra- 

cie.  Alors  elle  appattenoi  tans* 
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vaifTeaux  ,  &  nous  voguons  au  gré  du  Pilote.  Nous 
doublons  les  Ifles  de  (a)  Zacynthe  ,  (  b  )  de  Duhchmm  , 
le  )&  de Same, le  Promontoire^)  Mente  ,  («)  ltaque,en- 
fin  tout  le  Royaume  (/)  de  Laëtte.  En  paffant  nous  don- 
nons mille  malédictions  au  pays  du  perfide  U  yfle.  Bientôt 
U)  la  Montagne  de  Leucate  y  &  les  brouillards  qui  1  envi- 
ronnent s'offrirent  à  nos  yeux ,  aulïi-bien  que  ce  fameux 
Temple  d'Apollon,  que  les  Nautonmcrs  invoquent  en 
partant  C'eft  là  que  nous  allons  mouiller  ,  &  nous  en- 
trons dans  la  petite  [h)  Ville  ,  où  eft  le  Temple  du  Dieu. 
Là  nous  arrangeons  nôtre  Flote  dans  le  Port.  Apres  avoir 
pris  terre  ,  contre  nôtre  efpérance  ,  nous  nous  préparons 
*  à  faire  des  facnfkes  à  Jupiter  ,  &  nous  lui  offrons  des 
vœux  fur  (es  Autels.  Ce  fut  fur  le  rivage  (  O^'Adiùm- 

<T 

mes 

le ,  £<.  » 

pé  tant  de  Villes  Grecques ,  &  d'avoir  heureufement  na- 
vigé  à  travers  les  ennemis.  Cependant  [7]  1  année  finit- 
Grecs  ,  mais  elle  étoït  fi  petite ,  tite  Ville.  ^  Augufte ,  difent  P/ï- 
que  les  Troyens,  après  leur  def-  r.a  &  Sprinta  r  y  fit  bat::  u* 
Cê**. te ,  y  furent  les  plus  farts.  Temple  magnifique  a  ce  même 
Dans  la  fuite,  Augufte  en  fit  Dieu,  &  conftruire  une  grande 
une  grande  Ville  fous  le  nom     Ville,  qu'il  nomma  Kteopote. 

de  Uicopolls.  k  Ces  )eu*9u?  *?*  ^  Vu'* 

i   Aftium  eft  un  Cap  de  la  gile   par  Enee  a  tes  Compa- 

Livadie  d'aujourd'hui,  qui  tou-  gnons ,  font  une  allufion  flat- 

che  SaaSa  tAaura  ,  &  qu'on  ap-  teufe  aux  jeux  Attaques ,  qu  - 

pelle  Capofivulo.  Virgile  eft  ini-  Augufte  avoir  inftitues ,   tous 

rnitable  dans  le  foin  qu'il  prend  les  cinq  ans    *"****». 

de  faire  fa  cour  à  Augufte,  &  /   Il  eft  difficile  de  deviner 

d'en  chercher  les  occaïions.    Il  quel  étoit  cet  Abas.    On  peut 

fait  arriver  Enée  à  Jlbltunt^  con-  croire  que  ce  fut  un  des  Grecs 

tre  fon  efpérance  ,  &  pouffé  ce  tuez  par  Enée  dans  un  combat, 

femb'e  par  les  Dieux  ,  pour  y  à  qui  il  ôta  ce  boucher.  Enee 

établir  un  heureux  préfage  en  l'attache  à  la  porte  du  Temple 

faveur  de  l'un  de  fes  defeen-  d*Apollo»,avec  uneinfcnption; 

dans    qui  y  gagna  cette  mémo-  &  cela  dans  une  Ville  Grecque. 

rable'  Bataille  ,  contre  Antoi-  C'eft  pour  faire  entendre  aux 

ne  5c  Cîéopatre.  Il  y  trouve  un  Grecs ,  qu'il  reftoit  encore  des 

Temple  d'Apollon ,  &  une  pe-  vengeurs  de  Tioye. 
*  far  des  Luûrations, 
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2» /«**_  «*#»«„  5./  aV«wtor  *»»«„  , 
■   >  ttgUaths  hyems  AquiUnibus  afperat  undas. 
JEre  cavoclypeum  ,  magni  gejUmen  Abuntis , 
Pofnbusadverfisfigo,  &  rem  carminé  fignoi 
Encas  h*cde  Danaïs  vidonbus  arma. 
£«,«*„  Mw  ^,y^  ?  ^  confideu  tYm(lY.u 

*?o  Censtim  fi >cu  fenunt  mare  ,  é>  *qum  verrunu 
PfotmhsaërUs  Pbtacum  abfcondimus  arces  , 
^w  ^riUgmas ,  pondue  fubïmm 
Chtomo.&celfim  Bathroti  fifiendimmurUm. 
Hu  mcredibilh  rerum  frm*  occupât  tares  • 
49  5  Pntmiden  Helennm  Grajas  regnare  per  urbes 
C*»1HgtoJE*cid*  Pynhifcepmfyuepomum  , 
*tp*triû  Andromachen  iterhm  cejfijfe  maruo. 
Obftupui  :  miroque  incenfum  pecius  amore 
CompelUre  virum  ,  &  cafus  cognofceuuntos. 
*°©  Progrediorportu ,  ,/*/„  £  /,>„„  Unc[mnu 
Stumnss  ïïimforte  dapes ,  £  ajfo  ^ 
-*»*  wir«i ,  wlHc;falfisimoëntis*dHndam, 
Lib*b*t  cineri  Andromache ,  mxnefyue  vocabat 

*»-oLne,  tint-  '  vjru  «e  rifle  d%  c°rfou ■  T*** 

»<**< ,  qui  Zj l \ ZIP  °U    Buthr°te  ,eft  ""•  Ville  +  Alba- 
d'oneienr  f  •  ,     ?,pece    me>  Pr°chede  cette  Me    Les 

pour  avoiï  L    "iu      'e,;t'     m0t  ^*****'.  c'e'coir  un 
Roupies     La  n'vT      -S  ph;S    temie  de  m'irine  che*  *«  La- 

*  Corcvre  ei  u  j,  «  rCUre-        '^  '/j/'  ^  C'^*  >  ou  bien 
Cnrfru  v  7 •         la  meme>  que    nous  la  payâmes 

"     "  ,Le  V"S:,e  *«'«  '«•    ^  d'Héléaus,  après  l'avait  its 
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Lit     &  rapproche  de  l'hyver  rendo.t  les  Mers  moins 

pr tiquabUV  fongeai  doiKaparur  ;  ma™  moi 

Separr ,  j'attachai  aux I»"«d»  Tcmp  c  «tend  „    q ue 

i'avois  autrefois  enlevé  au  fameux    «  )  'VM:  .,         >.,''. 

Port,  &  j'ordonne  à  laChiourme  de  ramer.  Al  envi  eue 
£«  ce  1  fendre  les  flots.  Auffi-tôt  nousperdo ,ns  d evue 
fi)  CÔrcyre  &  fes  rochers ,  &  nous  rageons  la  co  e  de 
kpire.  Lfin  nous  ^v^*££Sfe« 

toimemen  me  donna  la  cur.of.tede  Çavo.rlachofed  He 
enusmême,  &  d'apprendre  de -lu.  %™&%ZJ* 
ne  C  furprenante  avanture.  J'entre  donc d«ns  les  terres 
après  avoir  laiflé  maFlote  au  Port.   Andromaqt «jour 
lors  étoit  fur  les  rives  d'un  Heuve ,  a  qui  1  p  n  «o«  doa_ 
S (.)  le  nom  deSimois    &s'occuport  afarreun  f  c  .h 
funèbre ,  dans  un  bois  allez  proche  de  la  Ville.  C  etou  les 

de  PyrrhuS.  Cependant  .ou,  ees    Vf.ff^-   *«* 
éve'nemens  ne  font  pas  de  I  in-    pas   que         , 
vention  du  Fofte.  Trog»«  'om-    d A"d»£«l«  •  e 

pée  en  •«*««•,££*  oUTheiarne  S  ruais  elle.yoit 

tic.dansfesTaditions  Hilton  1  premier  mariage 

ques,  Se  nous  les  avons  apprifes  P'^  ^aot>  toutes  les  incli- 

de  lui ,  par  Porgane  de  Juftin.  avec  ne        ,  dje  [e_ 

Celui-ci  affûre  que  Pyrrhus  ,  a-  nations  de  T  fe3 

mes  s'être  emparé  de  PEpue,  gardon  les  iroyen 

l„  accorda  la  par.ie  qui  fut  an-  «"J""^  Andromaque  , 
pellée  Chaonie ,  à  Hélenns  fils        E J^lenu5  «    <,uelque  (orte 

Se  Priam.  8c  qu'il  lu.  donna  »£**£££     «^ 

Andromaque  pour  femme.  Sur  dans  leur  c.  ^  ,  ^  ^ 

ce  fondement  hiftonque ,  Vit-  de  rroye,  l'Epi  te, 

gi,e  a  bâti  le  refte  de  fon  epi-  ve  ^.^«^  £  Ia  &£ 

fode.  _     .         , 

<*  On.  lit  dans  le  Texte  Latin,    de. 

*  Petit-fils  d/Eacus. 
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Heâroreum  ad  tumulum  ,  viridi  quem  cefpite  inancm  y 

?    5  Et  gemmas  ,  caufam  lacrymis  }facr  avérât  aras. 
Vt  me  conjpexit  ijenizntem ,  Troïa  cïrcum 
An?: a  amens  vidit  :  magriis  éxferrita  monftrh 
Diriguitvifu  in  média ,  caioY  ojfa  reliquit  : 
Labitur,  <&  longo  vix  tandem  tempore fatur. 

*       Verane  te  fades,  verus  mihi  nuntius  ajfers , 
Nate  Dea?  vivifne  ?  aut  fi  lux  aima  recejjït, 
Hefler  ubi  esl?  Dixit ,  lacrymafjue  effudit ,  &  omnèm 
Implevit  clam  or e  locum.  Vix  paticafurentï 
Subjicio  ,  <&>  raris  turbatus  vocibus  hifco. 

y1  S  Vivo  equidem ,  vitamque  extremaper  omniaduco» 
Ncdabita  >  nam  ver  a  vides. 
Heu  r  qui  s  te  cafus  de  je  clam  conjugeranfo 
Èxcipit ,  aut  quA  dignafatis  Fortuna  revifit  ? 
Heôloris  Andromache ,  Pyrrhin  connubiafervàst 

|io  'Dejecit  vultum,  <&  demijfâ  voce  îocuta  efî. 
Qfelix  ttfyft  antï  alias  Priameïavirgo  t- 
■HoHtlem  ad  tumulum  Trojœ  [ub  mœnibus  altiù 
Juffa  mon:  qu&  fortitus  non  pertulit  ullos  3 
Nec  vicions  heri tetigit captiva  cubile  1 

JlJ  Nos  patrid  incenfâ  diverfa  per  &quora  veSÎA  , 

a  Les  ofTemensd'Hé&orn'é-  moient  le,  nombre  pair.   Pouf 

toient  pas  dans  ce  tombeau.  îl  cela  ,  on  érigeoit  toujours  deux 

étoitvuide,  &  Virgile  l'appel-  Autels  aux  Mânes  des  Morts. 

le  Inanem.    C'étoit  feulement  De-là" ,  ces  exprefllons delà cin- 

une  decesrepreTentations,  que  quiéme  Eglogue ,  Ec ce duas  tibi 

les   Latins   appelloient  Monu*  Daphn'ï, 

mentum.  En  effet ,  à  la  mort  c  Les  Anciens  étoient  per- 
des perfonnes  de  confidération ,  fuadez,que  les  Morts  ,  pendant 
outre  le  véritable  iepttîehre  qui  un  certain  tems  de  Tannée,  a- 
lenfermoit  leurs  cendres  ,  les  voient  la  liberré  de  revenir  fur 
Clients,  &  les  amis  du  mort  lui  la  terre.  Andromaque  eft  fur- 
ériceoient  d'autres  tombeaux  ,  prife  qu'Enée  ,  qu'elle  croit 
en  divers  lieux»  avec  cette  inf-  mort,  reparoifTe  à  la  lumière  , 
griprion  >  OB  HONORE  M.  fans  être  accompagne' d'Hector, 

k  Les  Dieux  infernaux  ai-  fon  compagnon  dans  les  çoia» 
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Mânes  d'Hector  qu'elle  invoquoit ,  fur  U)  un  tombeau 
de  gazon ,  qu'elle  avoir  élevé  en  l'honneur  de  Ton  pre- 
mier mari.  Elle  lui  avoit  aufîi  érigé  [b)  deux   Autels  , 
qu'elle  venoit  arrofer  de  Tes  pleurs.  Auflï-tôt  qu'Andro- 
màque  m'eût  apperçû  venir  à  elle  ,  &  qu'elle  eût  recon- 
nu des  armes  Troyetuies ,  elle  tomba  évanoiiie.  Enfuite, 
revenue  de  la  pamoifon  qui  duralong-tems,  elles'expii- 
ma  de  la  forte,  Lit-ce  vous  que  je  vois  ?   kft-ce  Enée 
qui  fe  préfence  à  mes  yeux  i  Vivez-  vous  ?  Ou  fi  vous  êtes 
au  nombre  des  morts  ,  (c)  pourquoi  ne  venez-vous  pas 
accompagné  de  moitHédor?  Elle  dit.  Ses  paroles  furent 
fuivies  de  grands  cris ,  &  d'un  torrent  de  larmes.  Dans  le 
trouble  où  elle  étoit ,  &  où  je  fus  moi-même  ,  à  peine 
pus  je  former  quelques  paroles ,  &  ma  réponie  fut  cour- 
te ,&  embarrafîéé.  je  vis ,  lui  repartisse  ,  &  ma  vien'eit 
qu'un  tiflu  de  miféres.  Non  ,  vos  yeux  ne  vous  trompent 
point.   C'eft  le  véritable  Enée  qui  fe  préfente  à  vos  re- 
gards. Mais  pour  vous ,  illufere  PrinceiTe  ,  quelle  fortu- 
ne avez-vous  éprouvée  depuis  la  perte  d'Hector  ?  Le  fort 
at-il  pu  vous  dédommager  du  Héros  ,  à  qui  vous  fû- 
tes unie?  La  [ri)  Veuve  d'Héclor  eft-elle  encore  l'epoufe 
de  Pyrrhus?  Aces  mots  elle  bailla  les  yeux  ,  &me  repoii- 
•dità  voix  baiïe;Ahlqu'heureufe  fut  (e)  Polyxéne  ,  elle 
qu'un  ordre  des  Dieux  condamna  à  mourir  devant  Troye, 
fur  le  tombeau  d'Achille!  Elle  ne  fut  poiat  tfrée  (/}  au 
fort,  pour  êtrel'efclave  d'un  fuperbe  vainqueur,  &  elle 
n'eût  point  l'opprobre  d'entrer  i  par  force,  dans  la  cou- 
rts. Priam  ,  &à  fa  ternille  fupplian- 
d   Ces   paroles   d'Enée   au-    te.    Achille  tué  par  Paris  ,  &c 
roient  été'  un  vrai  reproche ,  fi     par  Déïphobe  en  trahifon  ,  fut 
Andromaque  eût  été  maîtreflé     enterré  dans  les  Campagnes  de 
de  fa   deftinée.    Son  efclavage    Troye.  Après  la  prife  de  cette 
rendoit  excufable  fon  Mariage    ville;  il  fortJt  une  voix  du  tom- 
avec  Pyrrhus.    Cependant  elle    beau  d'Achille,  qui  demandoit 
en  eft  confufe,&  baifTe  les  yeux,     que  Polixéne  fut  facrifiée  à  fes 
lorfqu'elle  répond  à  cette  inter-    Mânes.  Par  fa  mon ,  elle  évita 
togation.  l'efclavage 

e  Polixéne ,  fille  de  Priam  ,  /  Les  Généraux  d  une  armée 
fut'recherchée  par  Achille ,  qui  viftorieufe  tiroient  au  fort  les 
la  vit ,  &  qui  l'aima ,  lorfqu'il  captifs ,  &  la  dépouille  des  vain- 
xendit    le  corps    d'Hé&oi    à    eus. 
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Stirpis  Achillea  faftus,  )uvenemque  fuperbum 
Servitio  enix&  tulimus ,  quideinde  fecutus 
Eedsiam  Hermionem  Lace  d&moniof que  bymen$.os , 
Mefamulamyfa?nuloque  Heleno  tranjmijit  babcndam^ 

33°  Afl  illum ,  erept&  magno  infiammatus  amore 
Conjugis ,  &  fcelerumfuriis  agitatusûrefîes, 
Excipit  incautum  ,  patriafque  obtruncat  ad  aras* 
Morte  Neoptolemi ,  regnomm  reddita  cejfit 
Pars  Heleno  ,  qui  Chaonios  cognomine  campos , 

33  S  Chaoniamque  omnem  Trojano  à  Chaone  dixit: 

Pergamaque  ,  lliacamque  jugis  banc  addidit  tircetn* 
Sedtibi  qui  cur[umruenti ,  qu&fata  dedère  ? 
Aut  quis  teignarnm  noslris  Deus  appulit  oris  ? 
Quidpuer  Afcanius?  fuperatne ,  $»  vefcitur  aura? 

?  40  Quem  tibi  jam  Trojâ 

Ecqu&jampuero  esî  amijfû  cura  parent  is  ? 
Ecquidin  antiquam  virtutem  animofque  virile  s  , 


a  Je  n'aî  pas  exprimé  dans 
la  Tradu&ion  ,  toute  la  force 
de  ces  naots ,  Jervitio  enixœ. 
C'eft-à  dire,  qu'elle  avoit  eu 
de  Pyrrhus  trois  enfans  ,  au 
tems  de  fon  efclavage.  Le  nom 
de  Paine'  fut  Moloffiis. 

b  Hermione  étoit  fille  de  Mé- 
lîélas  &  d'Hélène.  De  là  ,  le 
nom  de  Ledxa ,  que  le  Poërelui 
donne.  Leda  étoit  mère  d'Hé- 
lène, &  par  ccnléquent  grand* 
mère  d'Hermione. 

c  Ménelas  fut  Roi  de  Lacé- 
démone,  autrement  de  Sparte. 
C'étoit  une  Ville  de  la  Laconie, 
petite  contrée  du  Pélopo  réfê; 

d  Virgile  eft  ici  contraire  à 
la  tradition  hiitorique.  Elle 
fait  mourir  Pyrrhus  à  Delphes  , 
dans  le  temple  d'ApoIloa  t  & 


Virgile  le  fait  affaffiner  par  O- 
refte,  en  la  préfence  des  Dieux 
de  fon  pays  ;  car  c'eft  le  fens  de 
ces  mors  ,  Patriaf  obtruncat  ad 
aras.  Les  Interprètes  ont  rafi- 
né  fur  ce  mot  patrias ,  &  l'ont 
voulu  amener  par  force  au  Tem- 
ple de  Delphes.  Ce  font  des  fub- 
tilirez.  Virgile  a  pu  négliger, 
dans  un  Poème ,  une  Tradition, 
qu'il  regardoit  peut-êtrecom- 
me  incertaine,  &  qui  faifoit  peu 
à  fon  fujet. 

e  Orefte,  après  avoir  tué  fa 
mère  Clytemneihe,  fut  pour- 
fuivi  par  les  Furies  ,  &  devint 
furieux,  Hermione  lui  avoit  été 
promife.  Cependant  Pyrrhus  la 
demanda  à  Ménélas ,  Se  fut  pré- 
féré. De  là,  le  courroux  d'O- 
refte,  &  la  mort  qu'il  donna  à 
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•lie  d'un  maître  orgueilleux.  Pour  moi ,  après  la  prife  de 
Troye,  conduite  en  ces  lieux,  par  de  longs  détours  lue 
mer,  j'ai  efluyé  les  mépris  de  l'indigne  fils  d'Achille,  &: 
j'ai  eu  le  malheur  d'avoir  pour  maître,  &  [a)  pour  mary  > 
ce  jeune  audacieux.  Il  me  quitta  enfuite  pour  {b)  Her~ 
mionc,  &  prit  une  nouvelle  alliance  avec  le  Roi  des  [c) 
Laccdémoniens.  Puis  il  m'ordonna,  comme  a  fa  captive 
d'époufer  le  Troyen  Hélénus  fon  captif  comme  moi.  A 
l'égard  de  Pyrrhus  il  fut  id)  aflàflïné  au  pie  des  Autels  *-% 
delà  main  d'Orefte  (0  agîté  de  fes  fureurs  ,  &  outre  de 
fe  voir  enlever  Hermione ,  qui  lui  avoit  ete  (/]  promilc. 
La  mort  de  Pyrrhus  mit  Hélénus  en  pofleflïon  d  une  [g) 
partie  de  l'Epire  ,  que  celui-ci  appella  Chacune ,  du  nom 
du  Troyen  (/;JChaon.  Ceft  Hélénus  qui  a  conftruit  \  en- 
ceinte des  murailles  que  vous  voyez,  &  cette  nouvelle  (#) 
villefemblableàllion.  Mais  dites- moi  à  votre  tour,  quels 
Vents  vous  ont  amenez  jufqtficir&  quel  hazard,  ou  quel 
Dieu  vous  a  conduit  dans  nos  Ports  \  Qu'eft  devenu  Aica- 
one5  vit  il  encore!  Helas  \  depuis  la  déroute  de  Troyeî 
?/•)         Eft-il  fenfibleàla perte  de  Créiïfefa  mere'Setour- 
ne-t-ilàla  vertu,&à  la  valeur,  fur  les  exemples  d'Enee  fon 
père ,  &  d'Hedor  fon  Oncle  ?  Ainfi  parloit  Andromaque , 

,  tage  des  enfans,  qu'il  avoir  eus 

f   Quelques-uns   difent  ,  d* Andromaque.    Hélénus  leur 

çu'HeTmione  avoir  été  femme  beau  père,  la  gouvernent  a'ors, 

d'Orefte,  avanr  que  de  l'être  de  comme  tuteur  des  fils  de  fa  fem- 

Pyrrhus.  Delà  le  mot  Cortjttgir.  me-                        ,     r,    nn    ^ 

Ils  aioïitent  que Tyndare  avoir  b   L'h.ftoire   de  Chaon    eil 

f    t    e  mariage,  pendant  l'ab-  rapportée  diverfcment.  Les  uns 

fencedeMénéla;,&  que  celui-  veulent  qu'il  fut  malheurcufe- 

ci  le  ck  à  fon  retour.  ment  rué  par  Helenus  dans  une 

I  Nous  avons  dir ,  que  Pyr-  chalTe.  D'autres  qu'il  s'oflr,   a 

rhus  avoir   eu  d'Amkomaque  la  mort  pour  preferver  du  nau- 

ois           dont  MoîofTus  étoit  frage  leVaifleau  qui  le  porto,  t. 

Taie    Après  l'avoir  répudiée ,  D'autres ,  qu'a  fe  fit  la  v»ûme 

iTmana  à  Hélénus.  Pyrrhus  publique  ,  au  «ms  d  unepefte, 

Cba^ed*  ^mdc  Chaon    Van     te  ^  ^^ , 

^W^AfK     parVair^mêmepourlefensdan, 
*  Des  Dieux  de  fon  pays. 


1)0     L'  E  h  s  ï  d  i    bb    Virgile 
Et  pater  JEneas ,  <&  a-vunculus  excitât  Hecî&r? 
Talia  fundebatlacrymans  ,  longofquo  début 

34?  Incafihm  fietus  :  quum  fefe  à,  mœnibus  héros 
Priamides  multis  Retenus  comitantibus  ejfert, 
Agnefcitque  fuos  Utufque  ad  limina  du  cit.: 
Et  multhm  lacrymas  verba  inter  flngula  fondit. 
Pncedo  }  &  parvam  Trojzm ,  fimulataque  magnis 

3  5°  Pergama ,  &  arentem  Xanthi  cognomine  rivum 
Agnofco  :  Sc&&que  ampledtor  limina  port  a, 
Necnon  &  Teucri  fociâ  fimui  urbefmuntur. 
lllcî  partie  ïbusRex  accipiebat  in  amplis. 
Aulaïinmedio  libabant  pocula  Bacchi, 

3  S?  impofitis  auro  dapibus ,  paterafque  tenebant. 
'jamque  dies ,  alterque  dies  procejjit:  &aur& 
Vêla  vacant  t  tumidoque  infiatur  earbafus  Aujlte* 
His  rvatem  aggredior  diciis  3  actalia  qu&fo: 
Trojugena  3  tnterpres  Divum  ;  qui  numina  Phœoi, 

36°  $l?il  tùpodas,  Clarii  lauros  ,  qui  Jïdera  fentis , 
Et  volucrum linguas  ,  &  pr&petis  ominapenns. , 
Tare  ags?  namque  omnem  curfam mihiprofpera dixit 
Relligio  i  0>  emicii  ftiafemnt  numine  Divi 

ïe  Texte  Latin.  On  n'y  lit  que  gile  ait  afTefte' ,  après  le  mot 

ces  mots  :  Quem  t'tb't  jam  Tro-  Trofa,  d'interrompre  le  difcours 

ja  .  .  .  .  Ce  n'eit  pas  que  dans  d'Andromaque,  par  un  fenti- 

quelques  Manufcrits  ,    on    ne  ment  de  douleur.  Du  moins, 

trouve   la   lacune   remplie  de  c*eft  fur  ce  pie  là  que  j'ai  tra- 

deux  manières.  Dans   les  uns  duit. 

on  lit  :  Quem  tibi  jam  Troja  S-  aQx\  croïroit,  que  ce  que  rap- 

fejjfa  ejl  enixa  Cretifa.  En  d'au-  porte  Virgile  de  ce  Xanthe  .  en 

très  on  trouve ,  quem  tibi  jam  Epire,  &  de  cette  Ville  fembla- 

Troj'à    peperit  fumante  Cretifa.  ble  à  l'ancienne  Troye,eit  une 

La  plupart  des  autres  Manuf-  fiction  du  Poète.  Rien  moins- 

crits,  conferventla  lacune,  ou  Varron  dans  un  voyage  qu'il  fit 

U  elle  eft  remplie  ,  c'eft  d'une  en  Epire  j  vit  tout  ce  que'Vk- 

autte  ancre  ,   &   d'une    autre  gile  raconte  ici,  &  peut-être 

jauin.  Il  le  peut  faire  que  Vii-  le  foëte  i'avoit-  il  jpuife  dans 

elle 
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&  elle  re'pandoit  bien  des  larmes,  lorfqu'Helenus  fortit  de 
la  Ville,  efcorte'd'une  longue  fuite  de  Courtifans.  Il  nous 
reconnue  pour  Troyens,  &  nousconduifît  *en  (on  Palais, 
entre -coupant  prelque  toutes  fes  paroles  de  fanglots.  Je 
le  fui  vis  donc,  &  je  vis  dansButhrote  la  Ville  de  Troyeen 
petit.  Son  enceinte  de  murailles  e'toit  allez  femblable  à 
Pergame;  mais  en  racourci.  Un  petit  ruiilèau  ,  prefqwe 
a  [ce,  portoitle  nom  de  Xanthe,  (a)  &  une  des  portes  de 
la  Ville  t  s'appelloit  la  porte  de  [b)  Scee.  Là  nos  Troyens 
furent  admis  ,  en  qualité'  d'alliez.  Le  Roi  les  reçût  dans 
une  vafte  Gallerie  ;  mais  le  feftin  fut  pre'pare'  dans  un 
[c )  Sallon.  On  y  fit  des  libations  ;  on  y  but ,  &  on  y  fuc 
fervien  vaiflèlle  d'or.  Nous  paflames  deux  jours  entiers 
dans  ces  réjoiiiiTances  ;  mais  le  vent  favorable  nous  rap- 
pel Joit  en  Mer,  &  le  tems  nous  invitoit  à  lever  l'anchre. 
je  m'adrefTai  donc  à  He'lénus,  fçavanc  dans  la  feiencede 
pre'dire l'avenir,  &  je  lui  fis  cette  prie're.  IlluftreTroyen , 
vous  à  qui  les  Dieux  ont  fait  part  de  leurs  fecrets  ,  vous 
que  Phœbus  infpire  ,  (  d)  foit  que  vous  foyez  afTis  fur  le 
trepie'  facré  j  foit  que  vous  tiriez  des  préfages  par  le  moyen 
du  Laurier  ;  foit  que  vous  deviniez  par  l'infpecliion  des 
aftres ,  foit  que  vous  prophe'nfïez  par  léchant  des  Oyfeaux, 
ou  parleur  volj  inftruifez-nousdeiios  Deftins.  Jufqu'ici 
tous  les  genres  de  divination  nous  ont  été  favorables.  Les 
Dieux  que  nous  avons  eonfultez  nous  ordonnent,  d'aller 

Varron.  d  Hélénus  eft  ici  repréfenté 

b  On  fçait  que  les  Anciens  comme  un  Prince  univerfelle- 

honoroient  les  portes  de  leurs  menrhabile  ,  dans  toutes  les  ef- 

maifons  ,  &  à  plus  forte  raîfon  pe'ces  de  divination.    Il  avoit 

celles  des  Villes.    Ils  y  avoient  ion  trépié  à  Buthrothe  ,  com- 

attaché  je  ne  fçai  quelle  Divi-  me  on  en  avoit  à  Delphes.   Il 

nité.    Les  portes  de  Buthrote  tiroit  des   connoiffances    d'un 

repréfentoient  à  Ence  celles  de  Laurier, entre  enudans  unTem- 

Troye.  pie  d'Apollon  ,  ou   bien  d'une 

c  Chez  les  Anciens  ,  ordinai-  branche  de  Laurier,  jettée  au 

rement  le  Sallon,  ou  l'on  don-  feu,  qui,difoit  on,  dormoit  des 

noit  des  repas ,  etoir  a-u  milieu  préfages  différens ,  feJon  la  ma- 

de  plusieurs  Galleries  ,  foûte-  niétedont  elle  pétilloit  en  brû- 

nuës ,  de'  colonnes  en  forme  de  lant. Hélénus  étoir  expérimenta 

Peiiily'e.  à  juger  de  l'avenir  par  les  divex» 

*  Avec  plaifur.    f  Dont  j'honorai  les  Dieux. 
Tome  m.  Y 
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Italiam  petere  ,  &  terras  tentarerepostas. 

$6$  Solanovum ,  dtcîu  que nef "as ,  Harpyïa  Cels.no 
Prodigium  canit ,  &  trifies  denuntiat  iras 
Obfc&namque  famem.  Qu&  prima  perictila  vitof 
guidve  feqttens ,  tantos  pojjum  fuperare  lahores } 
Hic  Helenns ,  cœfisprimum  de  m&rejuvencis , 

370  Exorat  pacem  Dïvàm ,  vittafque  refolvit 

Sacrati  capitis*:  meque  ad  tua  limma ,  Phœbeî 
Ipfe  manu  multo  fufpenfum  numine  Uucit , 
Atque  hs.c  deinde  canit  divino  ex  ore  facerdos. 
Nate  Deâ  :  nam  te  majoribusireper  altum 

37$  Aufpiciis  manifefiafides  :  fie  Faia  Deûm  Rex 
Sortitur ,  volvitque  vices;  is  vertitur  srdo. 
Pattcatibù  multis  ,  quo  tutior hofpita luftres 
JEquora  ,  &  Anfonio  pojjîs  confidere  port  h  , 
Expediam  diclis:  prohibent  nam  c&ter a  Parez 

3  So  Scire  Helenum ,  farique  vetat  Saturnia  Juno. 

Principio  Italiam  ,  qiiam  tnjam  rere  propinquam  y 
Vicinofque ,  ignare ,  paras  invadere  portas , 
Longa  procul  longis  via  dividit  invia  terris. 
Ante  <&  Trinacriâ  lentandus  remus  in  undà , 

ramages  des  oifeaux, ou  parleur  tomboient  de  fa  ccëffure  de 

vol."  Enfin,    il    étoit  fçavant  deux  côtés  ,  en  forme  de  fe 

dans  l'AftroIogie  judiciaire.  {tons. 

a  Hélénus ,  porroit  pour  mar-  b  II  y  a  dans  le  Texte ,  "Ma 

eue  de  fon  facerdoce  ,  des  ban-  jovibus  ^ufpiciif ,  comme  fi  Hé 

«(dettes  facrées,  attachées  à  fa  lénus  eût  voulu  dire,  que  le 

ccëffure  ,   faite   en    forme  de  ordres  qu'Enée  a  reçus  d'aile 

Turban.  Lorfqu'il  falloir  exer-  en  Italie,  n'étoient  pas  fonde: 

cer  quelque  aftion  de  fon  mi-  fur  de&aufpices  communs,  com 

niiie're  ,  il    laiifoit   pendre  &  me  ceux  qu'on  reçoit  par  Je  ra 

flotter  ces  ornemens  de  tête  ,  mage  des  oifeaux,  ou  par  leu 

propres  de  fon  caraftére  de  Pon-  vol  ;  mais  fur  une  volonté  de 

tife.  De  là  l'expreffion  ,  Vittaf.  Dieux  certaine  ,  &  indubitable 

'jue  refolvit.  Ces  bandelettes  lui  c  II  s'agit  ici  de  l'etabliiTe. 
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en  Italie,  &  de  tenter  un  fi  long  voyage.  La  feule  Céléne  , 
cette  funefte  Harpie ,  nous  menace  d'une  étrange  avanture. 
JLlle  nous  prédit  une  affreufe  famine,  trille  efret  de  la  co- 
lère des  Dieux.  Apprenez- moi ,  ou  à  e'viter  un  fi  grand  pé- 
ril, ou  à  le  fouffrir  avec  conftance.  D'abord  Hélénus  com- 
mença par  immoler  des  victimes  ;  pour  fe  rendre  les 
pieux  propices.  Il  détacha  (  a  )  fes  bandeaux  facrez  ,  Se 
les  laifla  flotter  fur  fa  tête,  puis  m?  prenant  par  la 
main,  il  mecondaifitau  Temple  d'Apollon.  Cependant 
mon  cœur  étoit  en  fufpens,  au  fujet  des  Oracles  que  j'allois 
entendre.  Voici  les  réponfes  que  le  Devin  m'adrefîa.  Fils 
de  Venus ,  me  dit-  il  j  îieft  inconteftable  que  des  f  b)  ordres 
fupérieurs  ont  déterminé  le  voyageque  vous  entreprenez. 
C'eft  Jupiter  lui  même  qui  les  a  reçus  (c)  des  Deftins  ,  Se 
tel  efc  l'arrangement  des  évenemens  de  l'Univers.  Durefbe 
je  n'ai  que  peu  de  chofes  à  vous  dire  ,  pour  rendre  vôtre 
navigation  heureufe,  Se  pour  vous  conduire  plus  fure- 
ment  aux  Ports  de  l'Italie.  Les  Parques  me  laiifent  ignorer 
uae  partie  de  vos  avantures,  Sz  [d)  Junon  ne  me  permet 
pas  de  vous  découvrir  l'autre. Sachez-  donc  que  l'Italie, dont 
vous  vous  croyez  fi  proche  ;  Se  dont  vous  paroifiëz  tou- 
cher les  Ports,  eft  encore  fort  éloignée  pour  vous.  Il  vous 
faudra  long-tems  (e)  lutter  avec  la  rame  ,  contre  les  flots , 
dans  les  Mers  de  Sicile.-   Vous  aurez  à  traverfer  la  Mer 


ment  de  PEmpire  Romain.  Ce  étoît  fa  demeure  chez  D'don,  & 

n'eft  point  un  de  ces  évenemens  fes  avantures  àCsrthige. 

peu  hnportans  ,  qui  font  aban-  e  Les  mots  lentanciny  P^emus . 

donnez  au  caprice  des  Dieux  ,  peuvent  lignifier  ,  i.  qu'il  fau-r 

ôcqu'ils  peuvent  changer.  C'eft  dra  aller  lentement,  &  à  la  ra- 

une  détermination  ,  éc  un  de-  ir.c,  autour  de  la  Sicile.  Cette 

cret  des  Deftins ,  qui  amènent  interprétation  eft  de  Servius.  z. 

infaill'b'ement    &t    réceilaite-  Qu'il  faudra  fouvent  fe  courber 

ment ,  les  chofes  importantes  à  comme  font  les  Rameurs,  lotf- 

leur  exécution.  La  révolution  qu'ils  remuent  l'aviron.  De  là 

des  teins  doit  l'amener  ,  lans  le  verbe  lentare,  de  l'adiecYif 

qu'on  puiiTe  changer  l'ordre  de  Lentus  ,  qui  fi  gui  fie  pliable.  3. 

ces  décret?.  Ces  principes  font  Qu'il  faudra  fouvent  courber  la 

tirez  de  la  Phiiofophie  de  Pla-  rame  dans  les  rlots.  Ce  dernier 

ton.  lins  pour  Isîre  une  idée  t;ette, 

^Ce  que  Junon  défendoit  à  paroît  être  le  même,  que  le  fe- 

Jrlélénus  de  découvrir  à  Enée,  cond, 

T  îi 
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385  Et  fa  lis  Aufonii  lufirandum  navibus  s.quor  y 

lnfernique  lacus  j  JE&&que  in  fui  a  Circes  j 

Qua.ntuâ  pojjï:  urbcm  cemponere  terra. 

Signa  tibi  dicam  ,  tu  condita  mente  teneto. 

Cum  tibi  follicito  ,  fecreti  ad  flumims  undam  ^ 
jcjo  Lttoreis  ingens  inventa  fub  ilicibus  fus 

Triginta  capitum fœtus  enixa  jacebit , 

Alba ,  folo  recubans ,  albi  circum  uheva  nati? 

ls  locus  urbis  erit ,  requies  ea  certa  laborum. 

Kec  tu  menfarum  morfus  horrefce  futur  os. 
305  Fata  viam  invenient,  aderitque  vocatus  Apollon 

Hasautemterras ,  Italique hanc  litoris  oram , 

Proxima  qui  noflri  perfunditur  aquoris &fïu , 

Ejfuge:  cuncia  malis  habit  anturmœnia  Grajis» 

Hic  &  Narycii  pofueruntmœnia  Lccri , 
400  Et  S  aient ino s  obfedit  milite  campes 

Lyclius  Idomeneus.  Eùcilla  duels  Melibœt 

Parva  Philoftets.  fubnixaP  etllia  murs. 
Quin,  ubi  tranfmijf&  fleterint trans  âquora  claffest 
Et  pofitis  aris  jam  v&ta  in  litore  folves  , 
4Q    Purpureo  velare  cernas  adopettus  amiciu  : 
Ne  qua  inter  fanctos  ignés  in  honore  Deorum 

a  La  Mer  Aufbniéne,  ^.ufs.  mère  ,  Cîrcé  du  nom  d'^£<t*9 
mum  œquor ,  eft  la  partie  de  la  c'eft  à-dire  ,  née  dans  la  Col- 
Mer  Thyrrhénienne,  qui  borde  chide.  En  effet,  cette  préten- 
I'Italie,  due  fille  du  Soleil  ,  étoit  fille 

6  Par  ces  lacs  infernaux,  hi  d'Aëte,  Roi  de  Colchos.  </£a  f 

fermq>ie  lacus ,  il  faut  entendre,  au  rapport  d'Hérodote,  étoir 

je  coi ,-  IeLsc  deLucrin,  &ce-  une  prefqu'Ifîe,  &  une  Ville  de 

lui  d'Aveme,  dont  nous  avons  la  Colchide. 

fait  Fa  deferiprion  dans  les-Géor-  d  Cette  Trufe  blanche ,  &  fes- 

gîques.    Ils  étoïent  proche  de  trente  petits,  font  félon  Var- 

cet  antre,  par  lequel  la  Sybiîle  ron  ,  d'une  ancienne  Tradition 

eondiitît  Enée  aux  Enfers.  hiftorique.     A    leur  occafion  , 

c  L'Ifie  de  Circe',  ou  plutôt  Albe  ,  que  bâtit  Afcague  ,  eût 
te  MonrO'rcé ,  étoit  de  Tira-  fon  nom',  &  ion  origine.  Vir- 
ile^ Virgile  appelle ,  aprèa  Ho-  gile  qui  n'omet  aucune  des  Tua- 
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ta)  d'Auionie.    De -là  ,  vous  arriverez  au  Lac  d'A- 
vertie, (b)  Vous  cotoyerez  l'iOede  [c)  Cucé,  avant  que  de 
commencera  bâtir,  dans  un  lieu  fixe  ,  Ja  Villcquivots 
eftdeftihée.  Je  nous  donnerai  des  figues  pour  reconnoi- 
tre  L'endroitou  vouslaconftruirés.  Ayez  loin  de  vous  en 
fouvemr.  Lorfque  plein  d'inquiétude,  vous  trouverez 
furies  rives  d'un  fleuve  écarté,  à  l'ombre  d'un  bois,  une 
truve  blanche,  mère  [d]  de  trente  petits  cochons  blancs 
comme  elle  s  couchée  à  terre  ,  &  leur  donnant  a  tetter ,  ce 
fera  le  lieu  où  vous  bâtirez  une  nouvelle  Ville.  La  ,  vous 
vous  repoferez  de  toutes  vos  fatigues.  A  l'égard  de  la  fa- 
mine, qui  vous  contraindra  de  manger  vos  tables  ,  ceft 
un  préfage  oui  ne  doit  pas  vous  enrayer.   Les  Deihns 
vous  en  débarraiTeront ,  &  Apollon  ,  que  vous  aurez  loin 
d'invoquer,  fçaura  en  adoucir  la  menace.  Songez  feule- 
ment a  éviter  cette  contrée  (e)  d'Italie  la  plus  voiiine  de 
nos  Ports  ,  &  dont  lès  flots  de  nos  Mers  vont  frapper  les 
rives.  Toute  cette  Côte  eft  infedée  de  Grecs  vos  ennemis. 
Les  Locriens  ,  ces  (/)  cruels  foldats  d'Ajax  ,  y  ont.fondc 
une  Colonie.  Idoménée,  charte  de  (g)  Crète,  occupe  le  ter- 
riroirede  Sajente,  &  la  petite  Ville  de  [h)  Petiheyaete  éri- 
gée par  k  Thertalien  Thilodéte.  D'ailleurs  ,  lorfque  vo- 
?re  F  lotefera  arrivée  en  Italie,  &quc  vous  immolerez  des 

dirions,  n'a  p£5  oublié  celle-ci;  Ville  natale,  &  le  lieu  de  leur 

mais  il  a  rranfporré  à  Enée  une  origine.  Elle  eft  placée  au  pays 

'    avanture,  qui  n'arriva  que  fous  des  Locres  ,da*sl  Attiqu  .De 

fonfils  Afcagnc&ila  appli-  là,  ils  étoieut  allez  avec  A,a.v 

eue  a  la  conltrudion  de  Lavi-  au  SiégedeTroye ,  &  .festoient 

iunKce  qui  n'arriva  que  quand  venus  enfune  chercher  fortune 

Inle  bâti?  Albe  ,  trente  ans  a-  en  Italie.  On  les  y  appella  Epi- 

près.  aéphyncns._ 

V  e  Vireile  entend  ici  la  Cala-  g  L'Epitnete  que  donne \n> 

bre,&  la  Fouille,  qu'on  appel-  gile  à  Idomenee,  eft  celle  de 

loit  autrefois  ,  U  grande  Grèce.  ISA»*  Sa  efïer    il  «ou  Cre- 

Le  Poète  parle  en  Hiftorien  ,  &  tois ,  U  Lycl«r  eft  une  ville  de 

fes  recherches  ,  fur  l'origine  des  Crète ,  dont  parle  Pline.  Salen- 

peimles  ,  &  fur  la  fondation  des  te ,  ou  Idomenee   e  £ruJ,a>  a" 

Colonies  de  ces  contrées,  font  près   avo-t  cte   châtie  de  Ion 

«ne  marque  de  fon  érudition.  pays  ,  &  de  fou  Trône  ,  ed :  dans 

f  Le  Pbëte  .donne  aux  Lo-  l'Ombrie,  ielon  le  même  Pline, 

criens  d'Italie  le   nom  de  Ka-  h  On  croit  que l'ancienne Pe- 

fkii. Ceft queNaiiccéwit leur  tilia  eft  aujourdhui-  la  vue 
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Hoftilis  faciès  occurrat ,  &omni&  turbot. 
Huncfocii  moremfacrornm  t  hune  ipfe  te?ieto: 
Haccafti  maneantin  relligi&nenepctes. 

410  Aft  ,  ubi  digrejfum  SicuU  te  admoverit  or& 
Ventus  j  &augufii  raréfient clauftra  Pelori  j 
L&va  tibi  tellus  ,  &  longo  Lava  pétant  ur 
JEquora  circuitu:  dextrum  fuge  lit  us  t  &  uni  as. 
Hotc  Uca ,  <vi  quondam  &  va  fia  eonvulfa  ruina  3 

41 5'  (  Tantum  &vi  longinqua  valet  mut  are  vetuflas  i  ) 
Dijjîluijje  ferunt  :  cum  protinus  utraque  tellus 
Vn a  foret.  Venit  medio  vi  pont  us ,  &  undis  , 
Hefperium  Siculolatus  abfcidit ,  arvaque &  urbes 
Litorediducias  angu(lo  interluit  aJIu. 

çï.0  Dextrum  Scyllalatus ,  Uvum  implacata  Charybdis 
Obfidet ,  atque  imo  barathriter gurgite  vsifios 
Sorbet  in  abruptum  fiuclus  ,rurfufquefub  auras 


ftAHamura  ,  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  Philo&éte,  qui 
l'a  fondée,  étoitné  à  Mélibée, 
Ville  de  Thefialie.  La  Fable  ra- 
conte ,  qu'il  reçût  d'Hercule 
mourant  les  flèches  ,  dont  ce 
Héros  avoit  percé  l'Hydre.  Les 
Grecs  a  voient  appris  de  P  Ora- 
cle; queTroye  neferoit  jamais 
prife,  fans  ces  flèches,  ils  em- 
menèrent donc  Philo&ete  par 
force ,  jufqu'à  Lemnos ,  lui  en- 
levèrent fes  flèches  fatales  ,  l< 
l'y plaidèrent  bleffé  d'une  de  ces 
mêmes  flèches.  Phylottete  re- 
tourna à  Méîibée ,  &  contraint 
par  une  (édition  populaire,  il 
en  fortit,  vint  en  Italie ,  où  il 
bâtit  la  Ville  dePetiïia,  qui  fur, 
au  rapport  de  Strabon  ,  la  capi- 
tale de  h  Lucanie.  D'autres  di- 
ienr,  cju'iJ  trouva  la  Viile  de 
ïerilie  route  bâtie,  &  qu'il  ne 


fît  conftruire  que  l'enceinte  de 
fes  murailles.  Virgile  fcmble 
l'infirmer  par  ces  parolles ,  P&. 
loElctx  r/iuro. 

a  Ce  Voile  de  pourpre,  dont 
le  Prêtre  fe  doit  couvrir  ia  tête 
pendant  les  facrifices  ,  eft  un 
point  d'Hiftoire,  dont  Virgile 
ufeea  Poète.  Aurelms  Vider, 
rapporte ,  fur  l'autorité  d'OcLi- 
vius,  qu'il  cite,  qu'finecfaifant 
un  facrifice  fur  le  rivage  d'Ita- 
lie, apperçut  Ulyflè  &  fa  Flotte, 
&  que  dans  la  crainte  d'en  être 
reconnu,  il  fe  couvrit  le  vifa- 
ge.  De  cette  avanture,  Virgile 
fait  un  précepte cérémon:aî,"an- 
noncé  à  Enée  par  Héle'nus  , 
pour  toute  fa  poitérité.  C'e'à 
aiqfi  qu'un  grand  Poète ,  met 
en  œuvre  jusqu'aux  moindres 
circomlances  de  b  vie  de  ion 
Héros, 
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Victimes  fade  rivage,  pour  rendre  grâces  aux  Immor- 
tels j  ayez  foui  de  vous  couvrir  la  tête  d  uu  (*)  voile  de 
pourpre  ,  de  peur  que  l'ennemi  ne  fe  laifle  voir  a  vos  yeux , 
&  ne  trouble  par  (a  préfencela  faintete  des  myfteres.  Que 
vous*  que  vos  Compagnons  -,  enfin  que  tous  vos  delcen- 
dants ,  confervent  à  jamais  unecéremonie  fi  neceflaire.  Au 
refte  ,  lorlqu'apres  vôtre  départ  de  ces  lieux  ,  le  vent  vous 
aura  conduit  en  Sicile,  &  que  vous  commencerez  (b)  a 
appercevoir  le  Détroit  qui  fepare  L'élorede  1  Italie  i  prenez 
à  gauche  ,  &  faites  un  long  circuit  autour  de  1  lilc.   évi- 
tez également  &  la  Côte  ,  &la  Mer  que  vous  trouverez  a 
la  droite.  On  dit  que  ce  Détroit  fe  forma  autrefois  par  la 
violente  fecounc  d'un  tremblement  de  terre.  Tant  il  le  raie 
de  chaneemensdans  la  nature  ,  par  la  longueur  des  tems . 
Autrefois  la  Sicile  &  l'Italie  ne  faifoient  qu'un  continents 
mais  l'eau  fe  glifla  dans  les  terres ,  &  en  (e  para  une  partie 
d'avec  l'autre   Ainfi  un  canal  fort  étroit  fait    de  la  même 
région  ,  deux  contrées  &  deux  rivages  différents      qui 
ont  chacun  leurs  Villes  &,  leurs  territoires.  Sylle  [c)  eltaia 
droite ,  &  Chanbde  eft  à  la  gauche.  Celle-ci  engloutit  al- 
ternarivemeot  les  eaux  delà  Mer ,  comme  dans  un  abîme  i 
puis  elle  les  rejette  avec  impétûofitc  ,  &  les  [d]  élance  vers 

h  On  lit  ici  dans  le  Texte  ,  gouffre,  qui  abforbe  les  eaux, 
Méfient  claxfïr*  Pelori.  Par  là  ,  8e  les  Navires  ,  en  tournoyant 
il  faut  entendre  le  Détroit,  qui  SyHe  eft  un  courant ,  q«J»  J»«e 
féoare  la  Sici'e  de  l'Italie.  Pé-  les  Vaifleaux  vers  un  rocher , 
îo?c  û tuée "„  Sicile  fur  ce  Dé-  oùUsfefracafTenc  Lesflmsqu, 
troit ,  vis-à-vis  Rhegio  en  Ita-  vont  fe  brifer  contre  ,  fon   un 
le,  s'appelle  aujourd'hui,  C*-  bruit  à  peu  près  lemblable a 
po  di fan.  Par  ces  mots ,  raref-  l'abboyement   des  chiens  ,  ou 
cent  cUufira  ,  le  Poëte  a  voulu  au  hurlement  des  loups.  La  Fa- 
dire    au'En-e  ne  verroit  point  ble  a  fait  deux  Nymphes  cruel- 
ÎteX!  ce  Détroit,  kVen  les,  de  SyHe  8<  de  CharyWe. 
connoîtroit    la  largeur  ,    que  Virgile  en  fait  ici  la  peinture 
quand  il  y  feroit  arrivé.En  effet,  en  Poète.  ..     „..  Tnte- 
3e  loin  ,  on  ne  l'apperçoït  pas ,        4  Semas   k  d  aut  es ^Inte - 
&  l'on  croiroit  la  Sicile  jointe  prêtes  font  douter ,  s  il  ne   au 
au  continent  de  l'Italie.  droit  pas  lire  ici  fe»*,  au    eu 
c  En  venant  de  l'Epire  en  I-  dW*.  L*  mk°,r  ^Ag  *\1 
talie,  Sylle  eft  à  la  droite,  8c  précédé,    ^mble   favor  fcc 
Charybde  à  la  gauche  du  Dé-  changement,  La  feule  autome 
-troit  de  Sicile,  Charybde  eft  CM  des  Manufcrus  m  a  fait  corne*. 
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Erigit  alternas  t  & fidera  verberatunâa. 
At  Scyllam  cœcis  cohibetfpelunca  lateb ns 

4*  J  Or*  exertantem,  &  Hâves  in  fax  a  trahentem. 
Prima  h ominis  faciès ,  &  pulchro  peïïore  virgo 
Vube  tenus  :  poflrema  immani  corpore  prifiis , 
Delphmum  caudas  utero  commiffa  luporum. 
Pr&ftatTrinacrii  met  as  lu fir are  Pachyni 

4>°  Cefiantem  ,  longos  &  circumfieclere  curfus  : 
Qxùm  femel  informera  vaflo  vidijfe  fub  antre 
Syllam,  &  c&ruleis  cambus  refonantia  faxa. 
PfAtereà,fe  qHX  eft  Heleno  prudentia  vati  , 
Siquafdes  ,  animumfi  verisimplet Apollo , 

43  s  Vnum  tiludtibi,  nate  Ded  >  prtque  omnibus  unum 
Prtdicam,  &  repetens  iterhmque  iterum  que  monebr* 
Jnnonis  magna,  prïmum  prece  numen  adora: 
Junoni  cane  vota  Ubens ,  dominamque  potentem 
Supplîcibus  fupera  donïs-.fic  dentque  vtttor- 
44°  Trinœcriâ  fines  halos  mittere  reliclâ. 

Hue  ubi  debatus  Cum&am  accefferis  urbem-, 
Divinofque  ïacus ,  &  Averna  fonantia  fylvis  ï 
Infanam  Vatem  afpicies ,  qu&  rupefub  imâ 
Fatacanit ,  foliifque  notas,  &  nomina  manda?. 

vetVerigit.  &  quelquefois  le  hurlement  des 

a  Le  cap  de  Pachin ,  eft  à  la  loups, 

pointe  meridionnale  de  Sicile.  [c  Hélénus  infirme  ici  à  Enée 

On  I  appelle  aujourd'hui  Cap,  mais  en  termes  couverts  ,  la  vil 

Ot  Pajjaro.  Heienus  ordonne  à  &oire  qu'il  doit  remporter  fut 

Enee  de  tourner  autour  ,  pour  lui  à  Carthage,  en  quittant  Dï- 

alier  gagner  la  Mer  Aufodéne.  don,  maigre  fes  répugnaHces 

_    6  Pourquoi  Virgile  rarie-t-il  C'eft  là  le  fens  le  plus  naturel 

ici,  &  pourquoi  donne  t-il  à  du  mot  Fitfôr,  qu'on  lit  ici  Tu- 

Syiie  une  ceinture ,  tantôt  de  non ,  après  ce  départ,  l'éloigne- 

tetes  de  loups,  tantôt  de  réres  roit  toujours  d'Italie,  s'il  n'a- 

êe  chiens?  c'e.'t  que  ce  rocher,  voit  foin  de  i'apoajfer.   Par  le 

lelon  qu'il  eft diyerienienrfrap-  mot  VïBur  ,  on  peut  entendre 

pe  par  les  flots,  imite  quelque-  encore,    qu'Enée  furmontera 

sois  i  âbboveuient  des  chiens ,  tous  les  périls  du  voyage 

le 
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IcCîeL  Pour  Sylle  ,  cachée  dans  le  creux  d'un  rocher; 
elleouvre  une  gueule  béante,  &  attire  à  foi  les  Vaiflèaux 
qui  vont  s'y  briler.  Ce  monftre  a  un  vifàge  humain  ,  & 
jufqu'à la  ceinture,  on  le  prendroit  pour  une  jeune  fille. 
Au  reftedu  corps  ,  c'eft  uùe  Syrenne  ,  dont  la  queue  ref- 
femble à  celle  d'un  Dauphin,  &  dont  le  milieu  du  corps 
eft  environne'  de  loups  raviflàns.  Pour  éviter  ces  éciieils,  il 
vaut  mieuxemployer  plus  de  temps  à  prendre  un  lourde, 
tour,  &  côtoyer  la  Sicile  entière,  en  tournant  autourdu 
Cap  de  (m)  Pachin,"que de  s'engouffrer  dans  l'antre  de  Sylle, 
&  d'aller  donner  contre  les  rochers ,  ou  [b)  des  chiens  ma  - 
rins,  femblent  aboyer.  Joignez  à  ces  précautions  un  culte 
respectueux  pour  Junow.  Ouy,  fage  fils  de  Venus,c'eft  l'a- 
vis le  plus  important  que  j'ayeà  vous  donner,  &  que  je 
devrois  vous  repéter  fans  ceffe.  Si  vous  ajoutés  foi  à  mes 
parolles ,  &  Ci  vous  me  croye's  infpiré  ^par  Apollon  ,•  appli- 
quez-vous particulièrement  àhonorer  Junon.Ayez  ibu- 
vent  Tes  louanges  à  la  bouche;  adrefTez-lui  vos  vœux;  &  fîé- 
chiiïez  le  couroux  de  cette  puifîante  Reine  du  Ciel.  C'eft; 
ainiî  que  forti  de  Siciky  vous  arriverez  en  Italie,  après  (c) 
une  illuftre  victoire.  Quand  vous  y  ferez  ,  &  que ,  par  ks 
Lacs  de  Lucrin  &  ci'  Averne  ;  *  vous  aurez  atteint  la  Ville 
de  (d)  Cumes ,  vous  irez  confultcrla  (e)  Sibylle  ,  qui  y  ré- 
fide.  C'eftau  fonds  d'un  antre  qu'elle  rend  fes  oracles.  El- 
le les  écrit  fur  des  feuilles  ;  tantôt  [f]  en  lettres  réparées  , 
&  quelquefois  en  traçant  les  mots  entiers.  Elle  arrange 
les  feuilles ,  fur  lefquelles   elle  a  écrit  fes  réponfes  en 

d  Cumes   étoît    firuée    fur  hors  de  fon  bon  fens  ,  tandis 

tes  bords  des  Lacs  du  Lucrh  &  qu'il  l'inipire.  On  la  Dtendroît 

d'Averne.   Nous  en  avons  fait  alors  pour  une  furieufe- 

Ja  défeription  dans  les  Géorçï-  f  J'a}  cru  que  le  véritable 

ques.  Virgile  les  apnelle,  Dhi  fens  de  ces  cxpreOion? ,  Kotar 

nts  Liens  ,  à  caufe  de  Ja  Dévi-  ©*  mmin.t ,  étoit  que  h  Sibylle 

nerefife,  qui  habitoit  fur  leurs  e'erivoir  fes   oracles  ,  fur   des 

*ives.  fruilfes  ;  tantôt  en^ne  traç.-.nt 

t  Les  exprelîlons  inftna>n  va-  qu'une  letrre  fur  chaque  .fe'iiil- 

tem,  ne  doivent  pas  fe  prendre  le,   tantôt  en  y  écrivant  des 

en  mauvaife  part.  Le  Dieu  qui  mots  entiers ,  qui  compofoieiit 

agite  la  Prophe'tefTe ,  la  met  des  Vers  profétiques* 

*  Dont  les  falaifes  font  couvertes  de  forêts. 
Tem.  M.  Z 
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445  Qu&cunque  in  foliis  defcripfit  carwinœ  virgo , 

Digerit  m  numerum ,  atque  antro  feclufa  relinquit: 
llla  manent  immot&locïs ,  neque  ab  online  cedunti 

Verùmeadem ,  verfo  tennis  eu  m  cardine  ventus 

Impulit,  &  teneras  turbavit  janua  fronde s  5 
45°  Nunqum  deindecavo  'volitantia  prendere  faxoy 

Necrevocarejltus ,  aut  jungerecarmtna  curât, 

Inconfulti  abeunt  ^fedemque  odere  Sibylu. 

Jùc-tibi  ne  quel  morcifuerïnt  difpendiatanti, 

Quamvis  increpitent  foci't  t  &>  vi  curfusin  cdtum 
4  S  S  Vêla  vocet ,  pojjifque  Jinus  implere  fecundos  : 

Quin  adeas  vatem  ,  precibufque  oracula  fofeas. 

Jpfa  canat ,  vocemque  volens  atque  or  a  refolvat. 

Jllatibi  ltali&  populos  ,  venturaque  bella, 

Ht  quo  quemjue  modofugiafque  ,  ferafquelaborem 
4^°  Expediet ,  curfufque  dabit  veneratafecundos. 

H&c  funt  qu&  noftrà  liceat  te  voce  moneri. 

Vadeage  ,  &  ingentemfaciis  fer  ad  AtheraTrojam. 

qua  poflquam  Vates  fie  ore  ejfatus  amicoefl: 

Dona  debinc  auro  grauia  fecïoque  elephanta 
465  jmperat  ad  naves  ferri  :  fi  ip  atque  carinis  , 
Ingens  argentum ,  Dodon&ofqus  lebetas , 
Loricam  confertam  hamis ,  auroque  trilicem  ; 

*  On  lit  dans  le  Texte,  vene-  ce  qu'il  fçavoit. 
?<ita.  C'eft  un  participe  pafïif  c  Ces  vafes  d'airain  font  mar- 
du  verbe  venero ,  que  l'ufage  quez  par  ces  mots  ,  Dodonaor 
dans  la  fuite  a  rerdu  déponent.  lebetas  On  fçait  aflez  que  Do- 
Piaute  s'en  eft  fervi  en  ces  ter-  done  étoit  une  Ville  &  uneFo- 
ïi}esyVt venerem  Lucinarnmeam,  rét  de  l'Epire,  où  Jupiter  ren- 
au  lieu  de  vénérer.  doit  Ces  oracles.  Des  badins 
b  Héle'nus  ii'ofa  découvrir  s'entrefrappo:ent  pendus  à  des 
àEnée,  tout  ce  qu'il  fçavoit  arbres,  &  agités  par  art  peu- 
fur  fes  avantures  avenir.  Junon  dant  les  iacrin"ces  qu'on  y  fai- 
&  les  Dieux,  ne  permettoient  foit.  On  prétendoit  qu'il  y  a- 
pas  au  Prophète dedéclater  tout  voit  une  efpéce  de  divination 


Livre  T  r  o  i  s  r  e'  m  e.  lGl 
vers  ,  puis  elle  les  laifîe  dans  fa  grotte.  Ces  feuilles  de 
meurent  quelque  -tems  dans  l'ordre  qu'elle  leur  a  don" 
né;  mais  au  moindre  vent  qu'excite  la  porte  de  fa  caver- 
ne, quand  on  l'ouvre,  ou  qu'on  la  ferme  ,  cqs  feuilles 
s'envolent  &  fe  dérangent ,  &  quand  elles  font  une  fois 
dilperfees,  la  Sibylle  ne  fe  met  plus  en  peine  de  les  re- 
cueillir tandis  qu'elles  volent,  ni  de  ks  railembler  lo'rf- 
qu  elles  font  tombées  à  terre.  Dc-&  vient ,  qu'on  s'en 
va  fouvent  d'auprès  d'dk,  fans  avoir  reçu  de  réponfe 
&  qu'on  fort  mécontent  de  h  Sibylle ,  &  de  fou  antre' 
Maigre  les  murmures  de  votre  flotc,  quelque- tems  fa* 
yorable  que  vous  ayez  pour  partir,-  quoique  des  vents  à 
iouhaitenfkntvos  voiles;  allezà  h  Prbphetefle,  &  hccui 


la  voix,  Elle  vous  înfttuira  du  caractère  des  peuples  d'I^ 
talie  ,  des  Guerres  que  vous  aurez  à  foiîtertir  contre  eux 
&  des  moyens  d'en  éviter  ,  ou  d'en  foûtemr  les  travaux! 
fcnnn,  a  force  (a)  de  prières,  vous  en  obtiendrez  une  heu 
reule  navigation.   Voilales  feules  inftruâions  qu'il  m'eft 
permis  de  vous  donner.  Partez-donc,  {b)  &  par  vos  ex 
pioirs     élevez  ii  gloire  de  Troye  jufqu'aux  Cieux.'Lorf- 
<ju  Helenus  ,  en  véritable  ami-,  eut  fait  entendre  à  Enée 
ces  paroles,  il  lui  fit  des  préfens.  Il  envoya  fur  les  Vaif 
féaux  des  ouvrages  d'Or,  &d'Yvoire.  Il  entafladel'aroent 
furlaFlote.  Il  y  joignit  des  (c)  Vafes  d'airain.  Il  fît  pré- 
lent a  Enee  d'une  cuirafle  [d)  tiîTuë  d'anneaux  d'or  à  trois 
rangs ,  &  de  la  [e)  garniture  du  calque ,  que  ryrrhus  por- 

aitachéeau  bruit  de  ces  badins.  C'eft  à  peu  près  ce  que  nous 

Helenus  ne  parle  ici  du  cuivre  nommons  en  François  «**  cotte 

des  vafes  de  Dodone,  oud'Ep!-  démailles. 

ïe,que  parce  qu'il  étoiteftime-  e  Cette  garnïture  de  Cafque 

d  Ces  fortes  de  cuiraîTes  é-  a  ici  le  nom  de  Cmm.  C'étoit 

toient  d  anneaux  ,    joints  en-  une  efpéce  de  crête,  du  même 

femMe  par  de  pentes  chaîner-  métail ,  que  leCafque  même- 

tes  ,  dont  les  chaînons  refTem.  Elle  le  fiirmontoït ,  &  l'on  v* 

b!o:ent  aftez  a  des  hameçons,  inféroir  les  plumes,  ou    l'ai 

De  la    le  mot,  Hamts  cmtex-  grette,  qui  en  faifoient  i'orne- 

tam.  Il  y  aVoit  trois  rangs  de  ment.  Virgile  les  appelle  cn'Ui 

ces  anneaux,  l'un  fur  l'autre  j  amntv%                              * 

ainft  Oii  i'aprpeiloiî ,  Triliçem,  3  ,-j 
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Ht  conum  injignis  gale  a  t  erijlafque  cornantes , 

ArmaNeoptolemi  :  funt  &  fua  dona  parenti. 
47©  Addit  equcts ,  additque  dûtes  : 

Remigium  fupplet  :  [ocios  fimul  infiruit  armis, 

Intereà  claïïem  velis  aptare  jubebat 

Ancihifes  ,fieret  vento  mora  ne  quaferenti. 

Quem  phœbiinterpres  multa  compellat  honore. 
475  Conjugio  Anchifa  Ventris  dignatefuperbo , 

Cura  Deum  ,  bis  Pergameis  erepte  ruinis  , 

"Ecce  tibi  Aufoni&  tellus  :  hanc  arript  velis. 

~Et  tamen  hanc  pelago pr&terlaban  necejfe  eft. 

Aufoni&pars  Ma  procul  ,  quam  pandit  Apollâ. 

4-Sc  Vade ,  ait ,  ofeîix  nati  pietate  !  quid ultra 
Provehor,  &fando  [urgentes  dtmeror  Âuftros? 
Kec  minus  Andromache ,  digrefiu  mceflafupremo  , 
Tcrt  piBuratas  auri  fubtemine  vefles , 
Et  Phygiam  Afcanio  chlamydem  :  nec  cedit  hsnori  i 

48$  Textilibufque  onerat  donis  ^actalia  fatur. 


a  C'eft  une  ancienne  Tradi- 
tion hiftorique,  rapportée  par 
Denis  d'HalicarnaiTe  ,  qu'un 
grand  nombre  d'Epirottes  ,  fui- 
-vit  E-ée  en  Iralie.  Virgile  n'o- 
met rien,  de  ce  que  l'Antiquité 
lui  fournit  fur  Ton  héros. 

b  Le  mot  de  Chiourme  ne 
lignifie  pas  toujours  des  ra- 
meurs foiçats.  Il  fe  prend  en 
général  pour  l'équipage  ,  qui 
fèrt  les  rames  fur  les  Galères. 

c  Ar.chifë  r.'étoif  point  mon- 
té jufqu'c  Buthrothe  avec  Enée. 
En  effet ,  il  y  auroït  joué  quel- 
que rôle,  s'il  y  éroit  allé.  Il 
faut  remarquer  ici  la  déférence 
qu'Enée  a  pour  fon  père.  C'eft 
Anchilé  qui  donne  des  ordres 
par  tour. 


d  On  peut  conjecturer  ici , 
que  ce  départ  de  l'Epire  fe  fit 
au  commencement  de  l'Au- 
tomne ,  où  la  mer  eft  encore 
fupportable.  Mais  alors,  il  faut 
fehâterdefaiiîr  les  beaux  jours. 

e  Nous  avons  dit  ailleurs  , 
que  Troye  fut  prife  drux  fois  , 
du  vivant  d'Anchiféj  J'une  fous 
Laomédonpar  Hercule  ;  l'autre 
fous  Priam  par  les  Grecs.  C'eft 
immanquablement  de  ces  deux 
prifes  que  parle  Virgile. 

/Les  rivages  d'Italie  ,  qu'Hé- 
lénus  monuoit  du  doigt  à  An- 
chife ,  étoient  ceux  de  la  Cala- 
bre ,  5c  de  la  Pouïlle.  Il  avoit 
défendu  a  Enée  d'aborder  à 
cetre  Côte,  à  caufe  de*  G<?cs 
qui  l'obfedoient. 
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toit  dans  les  combats.  Il  lit  d'autres  prëierisâ  Anc&ife/li 
chargea  quelques  chevaux  fur  la  Fl:>te,  lui  donna  [à]  des 
guides ,  en  recruta  la  [b]  Chiourme ,  &.  fournit  des  armes 
aux  Soldats.  Cependant  Anchifc  [c)  donnoit  ordre  au  de- 
part  ,  &  faifoit  appareiller  ,  pour  ne  (d)  point  perdre  la 
faifon  propre  à  tenir  la  Mer.  Hélénus  lui  rendu  uijite  ,  Se 
lui  fit  entendre  ces  paroles  pleines  de  relpccl.  llluftre-e'poux 
de  Ve'nus;  vous  que  les  Dieux  honorent  d'une  protection 
fenfible  ,  &  qui  deux  (e)  fois  avez  été  tiré  des-ruines  de 
Pergame  j  vous  voyez  d'ici  (/)  les  rivages  d'Italie.  Forcez 
de  voiles  pour  y  arriver.  Cependant  il  ne  faudra  d'abord 
que  la  côtoyer  ,  fans  y  prendre  terre  ;  Car  la  partie  d'Italie 
que  le  Ciel  vous  deftine  ,  &  qu'Apollon  vous  a  marquée, 
elt  encore  fort  éloignée  de- là.  Heureux  père,  d'avoir  dans 
Enée  un  fils,  que  fa  piété  defline  aux  plus  grands  hon- 
neurs! Partez  ,  il  n'elr  pas  jufte  de  vous  dérober,  par  de 
longs  difeours,  des  moniens  favorables  à  la  navigation. 
De  fon  côte' ,  Andromaque  tuile  d'un  adieu  qui  devoit 
être  fans  retour  ,  fît  apporter  pour  Afcagne  de  magnifi- 
ques habits  (g)  de  brocard  d'or,  oC  un  {/;}  manteau  de  bra* 
derie.  Elle  ne  fe  laiffa  pas  vaincre  par  Héîémisen  magni- 
ficence. Elle  chargea  le  vaiffeau  de'belîes  toiles  (  i  )  ouvra- 
gées. Aux  préfens ,  clk  joignit  ces  paroles ,  qu'elle  adrefîa 

g  J'ai  crû,  que  les  mots  de  pour  les  avertir  qu'ils  e'toîent 

Brocard  d'or ,  repréfentoient  af-  deflinés  à  la  guerre.    Suétone 

fés  bien  ces  expreifions  ,piRt4-  rapporte,  que  Pompera  fit  pré- 

r-tfas  auri  ftibtemine  yefter.  Le  fent  d'une   Chtamit ,  à  Tibère 

Poète,  par  le  mot  fit b temên,  met  encore  er.fant.  L'épithéte  Pbry- 

de  la  diffe'rcnce  entre  les  habits  gia  ,  eft  moins  pour  marquer  le 

faits  au  me'tier,  &  ceux  qui  fe  pays,  que  l'ouvrage.    C'étoir. 

faifoient  à  l'aiguille.  Sufitemcn  ,  en  Phrygie  qu'on  avoit  inventé 

fîgnifle  la  trame,  ou  le  fil  d'or  l'art  de  la  broderie.  De  là,  les 

ou  de  foye ,  qu'on  infère  avec  Brodeurs  s'appelloient  Phrygio- 

la  navette.  nés. 

U  Par  ces  paroles  ,  Pbrygiam  i  C'eft  ahfi  que  j'ai  entendu 
chîamidem  ,  j'ai  entendu  un  ces  mots  ,  Textilïbus  donis.  Au- 
tnan.teau  brodé.  Cblamis ,  étoit  trefois  le?  PrincefTes  s'occup- 
un  morceau  d'étoffe  voltigean-  poient  à  faire  de  la  toille  >  tê- 
te ,  dont  on  fe  fervoità  laguer-  moin  celle  de  Péuéloppe.  AuiTî 
re ,  contre  le  mauvais  tems.  On  Andromaque  dit ,  que  ces  pré- 
faifoit  auflî  porter  aux  enfans  fens  font  l'ouvrage  de  fes  mains* 
de  CQîîfidéracion ,  la  ChUmii> 

Z  iij 


1*4     VE  N  E  Yb  e     di     Virgile. 
■^«f  '  é»  h*c  manuum  tibi  qu&  monument*  meamm 
Stnt  ,  puer,  &  Ungum  Andromach*  tefienim  amorem 
ConjugisHiSlore'.  Cape  dona  extrema  tuorum 
O  mibifolameifuper  Aiïyana&is  imago  ! 

*>°  Su  oculos  ,  fie  ille  manus ,  fie  oraferebat: 
Et  nunc  Aquali  tecum  pubefceret&vc. 
H  os  ego  dtgrediens  lacrymis  affabar  obortis, 
Vivttefîlues,  qmbus  efifortunaperacta 

-       Jœmfua  !  nos  aliaex  aliisinfatanjocamur, 

Vobts  pana  quies ,  nullum  maris  &quor  arandum  „ 
Arva  nequeA  tfoni&femper  cedemtia  rétro 
Qu&renda  :  effigïem  Xanthi ,  Troja?nque  videtis  , 
guam  veftra,  fecere  manus  :  meltortbus ,  opto , 
Aucuns ,  çy  qu&fuerit  minus  ob'via  Grajis.  . 
Si  quand 0  Tybrim  ,  'vicinaque  Tybridis  arva 
Intraro  f  gentique  me&  data  mœmtcernam  : 

Qcçnati'*  ~-l<>*  „j^^,    ^„*..i  <%..«*..-.».-•... 

*  -  »,»w  ». .;;, t  fvfUtOjq»- r.^f>mquos  , 

Eptro,  Hefperia  ,  quibus  idem  Dardanus  auâor, 
Atque  idem  cafus ,  unam  faciemus  utramque 
5°5  Trojam  animis i  maneat noflros  ea  cura  nepotes ! 
Provehimur  pelago  vicina  Cerauniajuxtà: 

a  II  faut  faire  ici  attention  nonça  aux  Grecs,  qu'il  falloir 

à  la  décence  des  mœurs,  que  faire  périr  le  fils  d'Hé&or,  &■ 

Virgile  obferve;  par  rapport  aux  d'Andromaque.  Sa  mère  le  ca- 

deux  caractères  d'Hélénus,  &  cha,  &  Ulyftè  le  découvrit.  On 

d'Andromaque.  Toutes  les  ma-  le  précipita  du  haut  des  murs. 
r.iéresSc  tous  les  difeours  de        f  II  faut  faire  attention  à  ces 

celle-ci,,  ont  de  la  nobleffe  &  mots  ,  utramque  Trojam.    Bu- 

du  fentiment.  Elle  eft  occupée  throte  doit  être  regardée  corn- 

d'Afcagne,  &  du  fouvenir  de  me  une  autre  Troye.    Elle  en 

fon  Aftianax.   Elle  ne  fait  des  avoit   la  refTemblance.    D'ail- 

préfens  qu'à  ce  jeune  enfant,  leurs,  la  première  Ville,  ou  fi 

Les  autres  fe  font  par  Hélénus  l'on  veut  le  premier  camp,  qu'- 

à  Anchife ,  &  à  Enée.  Tout  eft  Enée  conftruira  en  Italie ,  s'ap- 

dans  la  plus  exafte  bienféance.  pellera  Troja. 

b  Aftianax  étoit  mort.  Après         d   Denis   d'HalicarnafTe   râ- 
la prife  de  Troye,  Calchas  an*  conte,  que  les  Epirotes  cora*. 
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au  jeune  Afcagne.  (a)  Recevez ,  illuftre  enfant ,  ces  ouvra- 
ges de  mes  mains ,  &  qu'ils  (oient  un  monument  éternel 
«le  la  tendre  affettion  ,  que  la  Veuve  d'Hector  eut  pour, 
vous  !  Ce  font  les  derniers  dons  que  vous  recevrez  de  vos 
proches.  i>eul,  &  véritable  portrait  de  mon  fils  Aftyanax, 
que  vous  lui  relTemblez  !  Je  reconnois  dans  vous  Tes  yeux, 
fes  manières  ,  &  (on  air.  Maintenant  hélas  !  il  [b)  feroit^ 
feu  près ,  de  vôtre  âge!  Pour  moi ,  je  fondois  en  larmes  , 
en  leur  adreflant  ces  dernières  paroles.  Vivez  heureux  , 
vous  dont  la  fortune  eft  faire  !  Pour  nous,  roulant  la  vie 
de  malheurs  en  malheurs  ,  nous  avons  encore  une  longue 
carrière  à  fournir,  tandis  que  vous  joiïiiîez  ici  du  repos, 
&  que  vous  n'avez  pas  à  cherher  une  Italie  ,  qui  femble 
s'éloigner  de  nous.  Vous  habitez  fur  les  bords  d'un  nou- 
veau  Xanthe,  &  vous  vivez  dans  une  nouvelle  Troye , 
que  vos  mains  ont  conftrui  te.  Que  fesdeftins  foient  meil- 
leurs que  ceux  de  l'ancien  Ilion  ,  &  qu'elle  foit  moins  ex- 
pofée  à  la  fureur  des  Grecs  !  Si  jamais  j'arrive  fur  tes 
bords  du  Tybre,  fi  je  deviens  maître  des  Campagnes  qu'il 
arrofe  ,  &  fi  .je  fuis  allez  heureux  pour  bâtir  la  Ville  mar- 
quée par  les  Deftins ,  l'affection  &  la  bonne  intelligence 
ne  fera  qu'une  feule  Ville ,  (c)  de  la  vôtre,  &de  la  mienne. 
Tous  les  (d)  peuples  del'Epirc  ,  &  ceux  de  l'Italie  feront 
unis  d'alliance,  comme  nous  le  fommes  par  le  fang  de 
Dardanus ,  &  par  les  mêmes  (<?)  avantures.  Que  nos  de£-  " 
cendans  fe  fouviennent  de  conferver  une  fî  tendre  union  ! 
A  ces  mots  nous  partons  j  nous  rangeons  les  roches 
(/)  de  Céraune  ;  nous  prenons  la  route  d'Italie,  &  nous 

duifîrent  Enée  jufqu'en  Italie  ,  mcrveilleufe  dans  la  Poë'fïe. 

&  que  dans  Ja  fuite   les   Ro-  e  Les  .avantures  d'Enée  ,  & 

mains»   en  coniîdération  d'un  d'Hélénus  ,  avoient  bien  delà 

fï  grand  bienfait  ,  leur  donné-  relTemblance.    Ils  e'toient  tous 

rent  divers  Pays ,  &  entr'autres  deux  ifîus  de  Dardanus.    Tous 

Leucate.    Buthrore  lui    même  deux    ils>  e'toient    fugitifs    de 

devint  une  Colonie  Romaine  ,  Troye.   Enfin  l'un  établit  une 

alliée  du  peuple  Romain.  Ni-  Colonie  en  Epire  >&  l'autre  en 

copolis  bâtie  par  Augufte,  eut  alloit  fonder  une  en  Italie. 

tous  les  droits  des  Villes  muni-  f  Les  roches  de  Céraune,  & 

cipalles  de  Rome.  Ainfi  la  pro-  d'Acrocéraune ,  fontdel'Epire. 

phéue  du  Poëtefut  après I'évé-  Oa  les    appelloit  ainfî  5  parce 

neraentj  mais  qUç  a  une  grâce  que  fouvent  elles  étoientfrap^ 

Z  îiij 
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endetter  Italiam ,  curfufyue  breviffimus  undis< 
Sol  ruitinterek,  &  montes  umbrantur opaci. 
Sternhnuropatéigremio  tellurïs ■ ,  adundam, 

5ÎC  Sortiti  rtmos  ,  pajfimque  in  litoreftcco 

Csrpora  curamus  :  fejfos  fopor  irrigat  anus. 
Kecdhm  orbem  médium  nox  Horis  asia  fubiban 
Baudfegnis  slratofurgitPalinurus ,  &  omnes 
Explorât  vent  os  ,  atque  auribus  aéra  captât, 

V  S  Sidéra  cuncJa  notât  tacito  labentia  cœlo  , 

Arilurum ,  pluviafyue  Hyadas  ,  geminofyue  Trionei, 
Arwatumque  auvo  sircumfpicit  Oriona-, 
PoByuœm  cunéïa  videt  cœU  conftare  ferene , 
Dae  clarume puppifignum.Nos  cafiramovemusy 

$ïo  Tentamufous  viam,  &  velowmpandimusaiaf. 
J*mq%e  mfofcebatjhllis  Aurorafugatis , 
Cûm  procul  cb [euros  colles ,  humilemque  videmm 
hdiam ,  Italiam  primus  conclamat  Achates  ! 
Itdiam  Utofocii  clamorefalutant. 

52. 5  Tum  pater  Anchifes  magnum  cratera  cor  on  A 
Induit ,  implevit 'que mer» ,  Divofyue  vocavit, 
Stans  celfâ  in  puppi. 

Dit  maris  &  terra  tempejl atumque  patentes  % 
Ferte  viam  vent  0  facile  m ,  &  [pirate  fecundi  î 

5SG  Crebrefcunt  optau  ann  :  portufyue  patefiit 

pces  de  la  foudre,  roitau  fort,  pour  ne  point  fa  £- 

a  Le  trajet  de  l'Epireen  Ca-  re  de  jaîoufie.  Ce  font  autant 

labre  etoit  fi  court;  qu'Ente  -d'inftru&ions  pour  ks  fonda- 

avec  un  bon  vent,  le  fit  depuis  teurs  de  Colonies.    On  peut 

Kirnuujufqu'au  lever  de  l'Au-  dire  auflï  ,    que  la  Chiourme 

rore.  On  ne  compte  que  vingt-  ayant  été  augmentée  par  Hé- 

■n  jmlfc  de  diftance  de  Tune  à  lénus ,  il  fallut ,  de  nouveau  , 

ÏÏ"'     *  ~  tirer  au  r°ft  *es  places  des  ra- 

*  Les  mêmes  pafTagers  ne  fer-    meurs. 

▼oient  pas  toujours  à  la  rame.         c  Nous  avons  dit,  que  Pali- 

©n  en  changeons  &  on  les  ti.    nure  étoit  le  principal  Pilote  de 
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fiiivotis  le  chemin  le  plus  (  a  )  court ,  pour  y  afler  pSfr 
mer.  Cependant  le  >oleilbaiflè,  &  les  grandes  ombres  ctes 
Montagnes  nous  àvertifïènt,  qu'il  fe  fait  tard.  Nous  def- 
cendom  à  terre,  &nousnous  couchons  fur  le  rivage.  On 
tire  au  fort  (b)  ler,  places  des  Rameurs,  on  prend  quel- 
que nourrirure  fur  la  grève  ,  puis  on  fe livre  au  fommeil. 
La  Nuit  traînée  par  les  Heures  > n'avoit  pas  encore  fourni 
fa  moitié  de  fa  carrière  ,  lorfque  le  vigilant  (c)  Palinure 
fe  levé,  étudie  le  vent ,  &  prête  l'oreille  pour  fencir  d'où 
il  vient.  Il  voit  les  aftres  décliner  vers  leur  couchant,  il 
obferve  les  conitt Hâtions  \d)  du  Bouvier  ,  du  Taureau  , 
des  deux  Ourfesj  enfin  les  étoiles  brillantes  d'Orion.  Af» 
furé  que  le  beau  tems  fera  de  durée,  il  fait  fon.nerl'ern« 
barquement.  On  décampe  à  l'initant ,  on  s'embarque ,  & 
l'en  met  à  la  voile.  La  nuit  fînifïoit ,  &  l'Aurore  com- 
inençok  à  rougir  k  Ciel ,  lorfqu'on  appérçût,  dans  l'tloï- 
gnem-ent  >  &  d'une  manière  confufe  ,  l'Italie  Se  Ces  cô- 
rcaux  ,  qui  nous  parurent  à  (  e  )  fleur  d'eau.  Achate  fut  le 
premier  à  crier ,  Italie!  Italie:  &  toute  la  Flote  répondit 
aux  cris  d' Achate.  Alors  mon  père  prit  à  la  main  uns 
grande  coupe  ,  { f)  la  couronna  de  fleurs  ,  la  remplit  d« 
vin  ,  &  monté  fur  le  tillac  ,  il  adreûa  cette  prière  au  Ciel. 
Dieux  de  la  mer  8c  de  la  terre  !  vous  qui  préfîdez  aux  vents 
&  aux  faisons ,  accordez-nous  un  heureux  voyage,  &  ne 
fakes  fourrier  que  les  vents  les  plus  favorables  !  Al'inftant, 
lèvent,  que  nous  avions  arriére,  redouble  encore.  Nous 

s 

la  F'oted'Enée.  v4matum   auto    Orïona.    C'efV 

à   Par  le  dénombrement  de  ainfi  qu'en  parle  Lucaîn  ,  £»*• 

ces  différentes  conftellations  ,  fifevi  nimium  fulget  Utus  Oria* 

Virgile  fait  fentir ,  que  le  Pilo-  nis. 

te  le  tourna  vers  les  denjrPô-  e  Lorfqu'on   regarde  de  (a 

les.  Tantôt  vers  celui  du  Sep-  haute  mer,  les  terres  un  peu 

tentrion  ,où  il  obferva  les  con  baffes,  on  les  crolroit  enfon- 

ftellations  du  Bouvier  &   des  cées  dans  les  flots.  Ainfi  Virgi!e 

Ourles.  Tantôt  vers  le  Pôle  Au-  appelle  Humilem  Hali^m. 

(Irai,  où  il  vit  celles  du  Tau-  /On  voit  par  ce  paffage,  qu« 

reau  ,  &  d'Orion.  0\  met  or-  l'expreflîon  Coronare  Vina  ,  veut 

dinairement  à  la  main  d'Orion  dirt  mettre  une    couronne  d<5 

un  épée.  Il  ed  ceint  d'un  bau-  fleurs  autour  du  vafe ,  &  non 

«Itier,  dont  les  e'toiles  font  tort  pas  le  remplir  de  vin  jufqu'aus 

ballantes.  De  là ,  l'expreffion  bords  ;  puifqu'ici  ces  deux  chg». 


«8       L    E  N   E  ï  »   E     B   1     V  r  R  G   ï   t ;   s 
j*m  propior,  templumqm  apparet  inarce  Minerve 
Ve.a  Uguntfocu  ,  frprorss  ad  litera  tarant. 
Portas  ab  Eoofiuciu  curvatur inarmm , 
Objett*  fais  A  fpumant  afpergme  cames , 
£3  5  lpfe  latet  :  gemmo  démit  tunt  brachia  mure 
Turritifcopuli:  reftigttquehlitore  templum. 
Quatuor  h\c ,  prinmm  omen ,  equos  m  gramme  vidi 
Tondemes  campum  latè,  candore  nivali. 
épater  Ancbifes:  Bellum  ,  è  terra  hofpita portas! 
540  Belle  armant*  r  equi  :  bellum  h*c  arment  a  mmantur* 
Sedtamen  udem  olrm  currnfuccedere  fueti 
Quadrupèdes,  &  fana  jugo  concordia  ferre  ; 
Spes  eflpacts ,  ait.  Thm  numma  fancla  precamàr 
Pdladïsarmifona, ,  qu&  prima  ai cepit  ovantes  : 
$  f $  E'  capita  ame  aras  Phrygio  velamur  amiftu  ; 
PrzceptifqueHeUni,  dederatqua.  maxima ,  rite 
Junoni  Argiv&jujfes  adolemus  honores. 


fs  font  diftinguées.  Anchife 
ccironnefon  vafe,  enfuite  il  le 
remplit  de  vin. 

a^U  eft  afîea  difficile  de  de- 
viner ,  quelie  fia  ia  V'JIe  où  E 
née  «riva  en  Calabre.  Quel- 
ques-uns afïurent,  fur  un  bon 
te'mbignage  ;  que  ce  fut  celle  de 
Salente,  ou  de  G?/?™.  Du  moins, 
iln'eftpas  vrai -femblable,  que' 
le  Poète  l'ait  feinte  d'imagina- 
tion, il  a  été  trop  exaft  juf- 
qu'icià  marguerdes  lieux  réels, 
&  à  en  faire  de  frayes  deferip- 
tions. 

b  Quelques  Géographes  ont 
crû,  que  le  Port,  dont  Virgile 
fait  une  peinture  ii  détaillée  , 
eft  le  Porto  venere  d'aujour- 
d'hui. 

c  II  faut  remarquer ,  que 
pcefque  tous  ks  Manufcrits  , 


au  lieu  de  ITss  des  e'dmons 
portent    Euro'o  ,    dit  Pierius 
?»  omnibus   ponè  antinms  codi- 
cibux,  quoi  ver  [are  contint ,  Eu 
rooj'criptum  obferpavi.  Au  fonds 
c'eft    la    même    lignification. 
Tous  deux  ,   ils   marquent  le 
côté  oriental.   Cependant  il  ne 
faut  pas  ignorer  ce  mot  Latin  , 
qui  ne  fe  trouve  qu'ici ,  &  dans 
les  feuls  Manufcrits  de  Virgile. 
d  Le  Poète  ibûtient  le  cara- 
ctère ,  qu'il  a  donné  à  Anchife. 
Il  l'a  fait  plus  haut,  fçavant 
dausl'art  de  la  divination.    Il 
continue  de   l'être  ici.  Voyez 
la  Differtation  fur  l'égalité  des 
mœurs,  qui  doit  régner  dans 
le  Poème  épique,  aniç,  s. 

e  Les  événemens  delà  guer- 
re future  en  Italie;  font  ingé- 
nie ufement  tires  du  pronoiti^ 
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Recouvrons  un  (a)  Port  allez  proche,  &  un  Temple  de  Mi- 
nerve fur  une  hauteur.  On  plie  donc  la  voile,.  &  Ton  tour- 
ne vers  le  Port,  (b)  Son  expofuion  eft  à  (c)  l'Eft,  &  fa 
figure  eft  en  demi  cercle.  Il  eft  fi  fort  environne'  de  ro- 
chers ,  qu'on  a  peine  à  le  découvrir.  Deux  moles  de  maf- 
fonnerie,  flanquez  de  tours  bâties  furie  roc,  y  refîerrent 
l'eau.  Du  milieu  du  Port,  on  perd  le  Temple  de  vue'.  Qua- 
tre chevaux  blancs  comme  de  la  neige ,  furent  le  premier 
objet  qui  fe  préfenta  à  nos  yeux.  Ils  paifloient  fur  la  ri- 
ve, (d)  Mon  [  8 ]  père  en  tira  des  preTages.  (  e  )  Ces  ani- 
maux belliqueux  ,  dit- il ,  nous  pronoftiquent  la  Guerre, 
que  nous  aurons  à  foûtenir  dans  ces  contre'es.  Mais  enfin, 
ajoûta-t-il ,  on  vient  à  bout  de  les  dompter ,  &  de  les  atte- 
ler à  un  Char.  On  les  afîujettit  au  frein  ,  &  on  les  con- 
traint à  marcher  d'un  pas  égal.  C'eft  donc  un  ligne  de 
paix:.  A  l'mftant  nous  adrefJâmes  des  vœux  à  la  guerrie're 
Pallas ,  (/.)  qui  la  premie're  nous  avoit  reçus  en  Italie. 
Dans  les  facrifices  que  nous  lui  fîmes,  nous  nous  fouv  in- 
nies découvrir  nos  têtes  d'un  (g)  voile,  à  la  Phrygienne. 
Enfuite ,  pour  nous  conformer  a  l'ordre  d'HeleV^ ,  (  h  ) 
fin  lequel  il  avoit  tant  infifté  ;  nous  pre'fcntâmes  à  Junon 
des  victimes  ,  comme  on  nous  Tavoit  dit.  Nos  facrifices  ne 


des  chevaHX  blancs.  Enée  aura 
d'abord  une  guerre  à  faire  con- 
tre Turnus  ,  une  paix  lui  fuc- 
cedera,  &  l'établifTement  fixe 
de  fa  Colonie. 

/  Le  premier  Temple»  que 
lesTroyensfaluérent  en  Italie, 
étoit  dédié  à  Minerve.  C'étoit 
encore  un  autre  pronoftic  de 
guerre. 

g  La  cérémonie  de  facrifier 
aux  Dieux  la  tête  couverte  ,  a- 
yoit  été  ordonnée  plus  haut 
par  Hélénus.  Elle  fut  apportée 
de  Troye  ea  Italie  ;  mais  elle 
étoit  affez  commune  dans  l'O- 
rient. Servius  apporte  une  au- 
tre caufe  de  ce  rit  dans  les  Sa- 
crifices. Il  dit  >  que  Dioméde 
us  rendit  à  Enée  le  Palladium  j 


qu'il  avoit  enlevé  ,  qu'en  Ita- 
lie. Qu'il  l'aborda  lorfqu'il  fai- 
foit  un  facrifice  ;  qu'Enée  ne 
l'interrompit  point ,  pour  re- 
cevoir le  Palladium  ,  qu'il  de- 
meura toûiours  le  vifage  cou- 
vert de  fon  voile  ;  Se  que  Nas- 
ses prit  le  Palladium  des  mains 
de  Dioméde  j  enfin,  que  la  fa- 
mille Nautia  eut,  toujours  de- 
puis ,  l'intendance  fur  le  culte 
de  Minerve. 

b  On  fe  fouvïent,  qu'Hélé- 
nus  n'avoit  rien  recommandé 
plus  inftamment  à  Enée»  que 
d'appaifer  Junon  ,  Iterkm^ue , 
iteràmque  monebo  ,  lui  avoit-  ît 
dit.  Cette  Deefle  étoit  la  pro- 
tectrice d'Argos.. 


Haud  mer  a,  continua  fer fe Bis  ordine  vous , 
Or»«*  veUtarum  obvertimus  *nte»n*rum  % 
$$0  Gra^genûmquedomosJufpeclAquelmquimus  arv*. 
HracfinusHerculei ,  fi  ver*  efifamn  ,  r*r**tt 
Cemituti  AttollitfeDivA  Làeinia  contrk , 
Câidonifque  arces  ,  ^  navifragum  SyUclum. 
?  TA;  w  ,  fw«/  */»£«  ,  Trinacria  cernittir  Mm  a  i 
S  S  '■  Etgemitum  mgentem  pelagi ,  pulfatajuefax* 
Jindimus  longe  ,  f racla/que  ad  Ut  or  a  voce?  , 
'EtiultitntqHe  vœda ,  tttqtie  &Jlu  mifcentur  arent. 
Et  pAter  Anchifes  :  Nimirum  hœc  tlUcharibdis! 
Ho  s  Helenus  fcopulos ,  hic  fax  a  borrenda  eanebtf.- 
$      Eripitey  ofociii  pariterque  infurgite  remis  ! 

Hzud  minus  ac  jujfifacumt  :  primufque  rudente 
Contorfit  Uvas  proram  Palinurus  ad  undas  ; 
Lœvam  cuncla  cobors  remis  ventifque  petivit* 
TollimuY  m  ceelum  cuyvaîo  gurgite ,  &  itdem 
S   S  Su-bduBâ  ad  Mânes  imos  defcendimus  undâ. 
Terfcopuli  clamorem  fmter  cuva  fax  a ,  dedere  ; 

«  J'ai  ajoute  au  Texte  ces  quecef.it  Tharus ,  un  des  cora- 
ftiots  ,    pour  prendre  une  autre  pagnons  d'Hercule.  Enfin  ,  le 
route     Cette  paraphée   étoit  plus  grand  nombre  aflure  ,  que 
j»eceffa<re ,  pour  rendre  toute  la  Phalantus  y  tranfporta  une  Co- 
force  de   l'exprefi.on  Obverti-  Jonie  de  Laconiens  ,    &  qu'il 
tnur.    En  effet,  jufqu'alors  les  amplifia  la  Ville  ,  que  Tharus 
Troyens  a  voient  navigé  del'O-  avoit  commencée.  De  là  le  dou- 
aient en  Occident  j  maintenant  te  de  Virgile, 
ils  voguent  du  Septentrion  au         c  Le  Temple  de  Junon ,  dont 
Midi ,  pour  gagner  la  pointe  de  parle  ici  le  Poète  ,  étoit  dans  le 
la  Sicile   &  tourner  autour.  territoire  de  Cr«tone.  On  y  ae- 
a  /.Virgile  n'en  croit  pas  tout-  couroit  de  tous  les  environs, 
a-fait  Ariftote,  fur  la  fondation  On  l'appelloit  le  Temple  de  >- 
deTarente.    Ss  vera  eft  fama,  ntn  Lacinienne ,  parce  qu'il  fut 
dit-il.  Cependant  le  Philolcpîie,  bâti  à  l'occaiion  d'un  fameux 
au  Li>re  des  ebofes  admirables  ,  voleur,  nommé  Lacinius  ,  qu'~ 
avoit    dit   qu'Hercule   l'avoir  Hercule  mit  à  mort.  En  aftioa 
Êendee.  D'autres  foùtietuient ,  de  grâces  de  fa  viftoire  >  il  wi* 
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iarent  pas  plutôt  achevez ,  que  fans  perdre  de  teins ,  nous 
ournâmesles  antennes,  &]es  voiles  ,  (a)  pour  prendre  une 
iutre  route.  Nous  abandonnâmes  ce  pays ,  occupe'  par  des 
jrecs ,  &  cette  demeure  qui  nous  devoit  être  fufpe&e. 
vIousvîmesfTuncôcé  Tarente,  (b)  qu'on  dit  avoir  été'  bà- 
i  par  Hercule  ,  &  à  l'oppoiiae  ce  fameux  Temple  de  Ju- 
1011 ,  [c)  qui  a  pris  [on  nom  de  Lacinius.  Nous  doublâmes 
e  Mont(^)  Caulon  ,  &  le  Bourg(e)  Sylacc'e.  A  cette  hau> 
:eur  ,  lorlqu'on  eft  bien  avant  en  mer  ,  on  apptrçoit  le 
Mont  Ethna,  fi  fameux  en  Sicile. Pour  nous  qui  rangions 
a  côte,  nous  entendîmes  feulement  le  bruit,  &  le  mugif- 
(ement  des  flots,  brifez  contre  des  rochers,  &  des  voix 
inarticulées  rouler  le  long  du  rivage.  D'une  autre  part , 
nous  vîmes  les  eaux  extraordinairement  agitées ,  l'onde 
bouillonnante  ,  &  mêlée  de  fable.  Aces  recon  no  1  (lances  , 
mon  père  s'écria,  nous  voilà  proche  (/)  de  Charybde  !  Ici  . 
(ont  les  rivages  dangereux  ,  qu'Hélénus  nous  a  prédits  ï 
A  la  rame  !  Compagnons  ,  à  la  rame  !  Tirez-nous  d'une 
plage  fî  périlleufe  î  On  obéît  à  l'inflant.    Palinure  fut 
le  premier  à  (g  )  tourner  la  prouë  de  fon  vaiiTeau  vers 
la  gauche.  Le  reite  de  la  Flote  fit  la  même  maneavre  ,  & 
a  iorce  dévoiles  &  de  rames,  011  çaçna  la  fauché.  Ceoen- 
dam  nous  nelaillames  pas  d'être  fnece  Hivernent  élevez 
juiqu'au  Ciel  parles  flots  ,  puis  précipitez  jufqu'aux  en- 
fers. Nous  entendîmes  trois  fois  un  bruit  arrreux  des  eaux 
poufiées  contre  des  écueils,  &  trois  fois  nous  vîmes  leur 
écume,  élevée  en  l'air,  retomber  en  goûtes  brillantes  [h) 

gea  ce  Temple  à  Junon.  approches,    ils   tournèrent   à 

d  Caulon  eit  une  Montagne  gauche  5  mais  ils  ne  1  aidèrent 

de  Cahbre.  pas  de  fentirla  tourmente,  par- 

e  Sylacèe  éroit    un     Bourg  ce  qu'ils  étoient  dans  le  voifî- 

joignant  les  rochers  de  Sylle.  nage  du  Détroit.  Ce  fi:  là  le  fens 

Comme  on  éroit  là  fort  proche  de  cet  endroit  de  Virgile ,  d'ail- 

dela  Sicile,  on  auroit  pn  voir  leurs  fort  difficile. 

le  Mont-Ethna,  fi  on  eût  été        £  On  fe  fervoit  d'un  cable 

en  haute  mer.  pour  tourner ,  ou  l'on  vouloit, 

f  Quand  les  Troyens  furent  le    gouvernail   des  VaiîTeaux, 

vis  à  vis  du  Bourg  de  Sylacée ,  De- là ,  le  mot  rtdente ,  qu'eru- 

ils  arrivèrent  bien    tôt  à  l'en  ployé  Virgile. 

tr«e  du  détroit  de  Sicile,  qui         h  Ces  mors  F^orantia Vidimus 

a  d'un  côte' Sylle,  &  de  l'autre  aftra  ,  font  expliquez  diverfe- 

Charybde.   Pour  en  éviter  les  ment.  Les  uns  difent ,  que  c'elk 
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Terfîumam  elifam  &  rorantia  vidimus  afira. 
Intereâfefios  ucntus  cum  Sole  reliait  : 
Ignanque  vu,  Qyclopum  allabimur  oris. 
$70  Portus  ab  accejfiu  ventorum  immotus ,  &  ingens 
Iffeifed  horrifias  juxtà  tsnat  /Etna  ruinis  : 
Interdumque  atram  prorumpit  ad  tthera  nubem  , 
Turbine  fumantem  pueo ,  &  candentefaviUâ  : 
^ttolhtquegUbosfiammarum,  &fidera  lambiu 
575  Interdum  fcopulos ,  avulfaque  vifcera  montis 
Erigtt  erucians  ,  liquefafiaque  faxafub  auras 
Cum  gemituglomerat  ^  fundoque  ex&fiuatimo. 
Varna  efi  ,Enceladi  femjuflum  fulmine  corpus 
Vrgeri  mole  hac ,  ingentemque  infuper  Mtnam 
$So  Impofitam,  mptis  flammam  expirare  cammis: 
Et,fejfum  quoties  mutât  latus ,  intremere  omnem 
Murmure  Trinacnam,  &  cœlumfubtexerefamo. 
Nociem  illam  ttâi  fytvïs  immania,  monfim 
Perferimus  :  nec ,  quz  fonitum  det  caufa ,  videmus, 
53  J  Nam  neque  erant  afirorum  ignés ,  nec  lucidus  vhrA 
Sidereâ  polus  i  obfcmo  fed  nubila  cœlo , 
EtLunam  in  nimbo  nox  intempe  fia  tenebat. 

une  hyperbole  du  Poète  ,  qui    poient  que  la  partie  Orientale 
jes  rochers  de  Sylle,  jufqu'aux    qae  bien  vive  delà  description 

l'Onde    II  il  >     *>    qU,C    Mont-Ethna.  Si  on  l'en  croit, 

lOnde    amii    agitée    par     le    ce n'eft  qu'une  ébauche,  que  le 

t^ZZ eSJo°n  7  '  ret°m-    P°ëtC  «***  ™%à  eH  - 
rlr^alV    '  "  g0Uîes    ou-  Sénéque  eft  d'une  opinion 

ss  ron°  tPhp^  du  so^nd  &*nt  ,phiiof°phe  eft  ?<é- 

a  Autrefois  i«n  1  r  ferabie>*  celuidu  Grammairien, 
rent  te  feul  hlh?7  ??  S"  Vi/-ile  ne  fait  Pas  ■«  «"*  dét 
cîe M    i7de!aS;-     CriPtion    détaillée   du    Mont- 

têm,  d  FnA.   T    ?'  QL;C  du    Ethna-    «  n'en   dî't  qu'autant 
tems  d  Enee ,  ,1s  n'en  occup-    qu'il  faiu  pour  fon  fliqjet. 
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omrae  des  étoilles.  Après  avoir  paiTéSylie&Charyfede,  le 
ent  &  le  Soleil  nous  manquèrent  tout  à  la  fois.  Ainfï, 
ans  fçavoïr  où  nous  étions ,  nous  débarquâmes  fur  les 
erres  des  {a)  Cyclopes.  A  la  vérité  le  Port  où  nous  entrâ- 
nes eft:  à  l'abri  du  vent ,  &  fpacieux  ;  mais  on  y  eft  effrayé 
>ar  le  fracas  du  Mont  Ethna,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Il 
ette,  [b)  par  intervalles,  une  épaiffe  nuée,  mêlée  de  cen- 
Ires',  de  fumée,  &  d'étincelles.  Quelquefois  on  en  voit 
crnr  des  tourbillons  de  fiâmes  ,  qui  s'élèvent  jufqu'au 
jjjiel.  D'autre  fois,  il  lance  contre  les  Aftres  des  roches 
calcinées ,  &  il  vomit  fes  propres  entrailles  ,    avec  un 
mu^îilément  effroyable  ,  qu'on  entend  fortir  du   fond 
le  fes  cavernes.  On  dit  (c)  qu'Encélade ,  (  d  )  a  demi 
jrûlé  par  la  foudre  de  Jupiter  ,  fût  enfeveli  fous  une 
malle  fi  pefante ,  &  qu'accablé  du  Mont  Ethna ,  il  ex- 
hale ,  encore  le  feu  &  la  flâme,  par  le  foûpirail  de  la 
Montagne.    On  ajoute  ,  que  quand  il  fe  remue ,  pour 
Kanger  de  pofture,  toute  l'ifle  en  eft  ébranlée,  &  qu'il  la 
remplit  de  fumée.Nous  paflâmes  donc  une  trifte  nuit  dans 
[es  Forêts  de  cette  contrée,  toujours  effrayez  par  des  bruits 
prodigieux  ,  dont  [e)  nous  ignorions  la  caufe.  Les  Aftres 
ne  luiïbierit  point  au  Cieh  &  des  nuages  épais  nous  en 
avoient  dérobé  la  vue.  La  Lune  même, "au  (/)  milieu  de 
la  nuit ,  obfcurcie  par  des  nuées  ,  nous  refufoit  fa  lumiè- 
re. Au  matin  du  jour  qui  fuivit,  lorfque  l'Aurore  eut  dif- 
fipé  les  brouillards, nous apperçûmes  un  homme  iucon; 

c  On  fçait  qu'Encélade  fut  enfemble  ,  comme  s'il  y  avoit 

un  des  Géants  ,  qui  firent  la  femjufhtr». 

guerre  aux  Dieux.  La  tradition  e   Les  Troyens  ne  connoif- 

fahuleufe  n'eft  pas  uniforme  au  foienr  point  le  Mont  Ethna.  Ils 

fujet  du  Géant,  qui  fut  enfeveli  nel'avoient  pas  même  apperçû, 

fous  le  Mont-Ethna.   Les  uns  en  navigeant  ;  car  ils  avoient 

veulent  que  ce  fut  Tiphée,  d'au-  toujours  rangé  la  côte,  &  on 

très  que  ce  fut  Encélade.  ne  le  voit  que  de  la  haute  mer. 

d  J'ai  corrigé  ici  le  Texte  ,  fur  D'ailleurs ,  la  nuit  étoit  obfcu- 

l'autorité  de  tous  les  Manuf-  re.    De- là,   vint  leur  furprife 

crits  ,  qui  portent  femiuflttm  ,  d'entendre  des  bruits",  dont  ils 

&  non  pas  femttjlum,  comme  ne  connoiiToiént  pas  la  caufe. 

quelques  Grammairiens   l'ont  /  Par  ces  mots  ,  mx  tntem- 

mal  réformé.  Il  fefait  une  dï-  pefta  ,  il  faut  entendre  le  mi- 

phtoogue  de  Yi  &  de  Vu ,  joints  lieu  de  la  nuit ,  ou  du  moins  le 
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Pétera  jamque  die  s  primo  furgehat  Eoo 

§*>  Cumfubito  efyivts9m*cie  confia*  fHpremÂ 
lgnoti  nova  forma,  viri,  miferandaque  cuit»  ' 
Procédai  fupplexque  manus  ad  litor étendit. 
Refticimus  :  dira  iUuvies  ,  immijfaque  barba 
Confertum  tegmm  finis  i  fit  citer*  Gmjus,   ' 
59    Et  quondam  patrits  ad  Trojam  mi/us  in  armis. 
Ifym  ubt  Dardanios  habitus,  fr  Troïa  vidit 
Arma  procul  ;  paulum  afpetïu  conterntus  htfit, 
Contmuitquegmdum  :  rr.ox  fefe  ad  litora  priceps , 
Cum  fletu  pncibufqM  tulit.  Perfidera  tefhor 
*09  PerSuperos,  atquehoc  cœli  ffir*bUe  lumen,  ' 
Tollite  me  Teucri :  qnafcunque  abducite  terrai 
Hoc  fat  eut.  Scu>  me  Danaïs  e  clajjihis  unum  ; 
Et  bello  lliacosfateorpetujfe  Pénates. 
Pro  quot  fifceleris  tanta  efi  injuria  noffiri, 
«05  Sfargtte  me  influeras,  vaftoque  immergite '  tonto. 
Sipereo,  tnambus  hommurn  periijfe  juvabit. 
Vixerat:  &  genu*  amplexus  ,geniïufy**  v dut  ans 
Hirehat.  S^Htfit,fari ,  quo  fanguing  cretus , 
Hortamur:  qui  demdeagttet  fortuna,  fateri. 
tiolpfepam  dextram  Anchifes ,  baud  multa  moratus , 
Vatjuvem,  *tq*é  animum  pnfenti  pignore frmaû 
lllehic  depofitâ  tandem  fit -midine ,  fat ur. 
Sum  patnà  ex  IthacÂ ,  cornes  tnfilicis  Vly^ei, 

"J*"**0™1'™"*'*  reri.  les  fambeaux  cte  ton  habit  avee 

je,  &  ou  1  on  n'entend  plus  de  des  épines.  &  qu'elle,  fervoie,u 

*rv«   mnf,         r   i  co»nme ^'épingles,  pouren  re'ii- 

nu»  fpuns ,  n'ont  pas  ete  éga-  ques-uns  ont  crû  ,  qu>i!  s^oit 

Ici'^nrr    )  €°^srïUm^  Pr,s    bl^  ¥«»,  mais  fans  anpa- 
*e*.a  4ire  ,  qu  d.noiM  ;0iut    depuis  trois  mois  en  Sicile ,  & 


a 
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nu,  d'une  figure  à  faire  pitié',  '  Se  d'une  maigreur  extrê- 
me, fortirdela  Foreft  ,  &  ,.  fuppliant  ,  nous  tendre  les 
bras  vers  le  rivage.  Nous  le  considérâmes.  Il  étoit  fale  Se 
hideux.  Sabarbeétoit longue&  hérifle'e,  Se  fonhabitqui 
tomboitpar  lambeaux  ,  n'e'toit  (a)  rajufte  que  par  des  épi- 
nes. Du  refte  nous  le  reconnûmes  pour  [b)  un  Grec.  Auilï 
etoit  il  un  de  ceux,  qui  vinrent  de  leur  pays  au  Sie'gede 
Troye.  En  crfet  ,  loiTque  de  loin  il  nous  eût  vu  habil- 
lez à  laTroyenne,  &  qu'il  eût  conildété  nos  armes  ,  il 
s'arrêta  tout  court ,  Se  il  douta  s'il  nous  aborderoit.  En- 
fuite  il  vint  à  nous  fur  le  rivage  ,  les  yeux  baignez  de 
pleurs  ,  &  nous  fit  cette  prière.  Troyens  ,  nous  dit- il , 
fauvez-moi  de  ces-lieux  1  conduifez-moien  quelquecon- 
fre'e  qu'il  vous  plaira ,  Si.  je  Ferai  content  !  Je  vous  en  con- 
jure par  les  Aftres ,  par  les  Dieux  immortels,  &  par  l'aie 
que  nous  refpirons.  J'avoue  que  je  fuis  un  de  ces  Soldats , 
que  la  Flotte  des  Grecs  apporta  autrefois ,  pour  faire  la 
Guerre  aux  Troyens.  Si  c'eft  un  crime  impardonnable, 
jettez  moiàla  mer,  Se  faites-moi  perdre lavie  aumiliea 
des  flots.  J'aurai  du- moins  la  confolation  ,  en  mourant,, 
dépérir  par  îa  main  (  c)  des  hommes.  Il  parloit  ainfl ,  Se 
profterné  à  (d)  nos  genoux ,  il  les  te"noit  embrailez.  Nous 
l'encourageâmes  à  nous  dire  fon  nom  ,  fa  race  ,  Se  quelle 
àvanture  l'avoit  réduit  en  cet  état.  Mon  père ,  lui  même 
tendit  à  l'inftant  une  main  favorable  à  ce  jeune  homme, 
Se  par  là  il  fit  paiTer  la  confiance  dans  fon  cœur.  RafTuré 
par  ces  marques  de  bonté' ,  il  bannit  la  crainte ,  Se  s'expri- 
ma de  la  lorte.  Je  fuis  né  en  Iraque.  Je  fus  un  des  com- 

fen  habit  déchiré  en  quelques  former  en   tout  aux   fixions 
endroits  ,  n'étoit  pas  ablolu-  d'Homère  ? 
ment  ufé.  c-  Le  Grec  ne  regardoit  pas 
b  On  reproche  à  Virgile  de  île  comme  des  hommes  les  Cyclo-*. 
s'accorder  pas  ici  avec  la  nar-  pes  ,  qui  cherchoient  à  lui  don- 
ration  d'Homère.  Comment  E-  ncr  la  mort  5  mais  comme  des 
née  put-  il  trouver  en  Sicile  ,  bêtes  féroces; 
dit  on  ,- un   des  Compagnons'  d  Ces  mors, genihus/jue  yt>lu>- 
d'UlyffeJ  On  a  raifon.  Ulvffe  tarts  ,  ne  doivent  pas  epouvan- 
fut  dix  ans  chez  Calypfo ,  &  il  ter  les  Grammairiens  ,  &  nous 
n'alla  en  Sicile  qu'après   être  obliger  à  rétablir  rolutus.  Le 
fortî  de  fon  Ifle.  Après  tout  ,  participe  aftif  fe  prend    quel- 
Virgile  etoit- il  obligé  de  fecon-  que  fois,  chez  les  Poètes ,  au 
Tome  UU  A  a 
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^  Nomen  Achemenides  ;  T  ijam  genitore  Adamatto 
1  ï  Paupere  [m**fi(fetiiseuttnsmf»rtuna  !  )  profeûm, 
îïicme,  dum  tnpidi  cmdelix  HminaUnjuunt , 
Immtmons  Jocu  vasto  Cyclepistn  antro 
Deferuere.  Domitsfanie  dapzbufque  cmentis 
Intm opaca  ,  ingens:  ipfe  arduus ,  attaque pulfat 

*10  Stdera  ;   (  D// ,  ^/e;»  rem*  avertite  pejlem  !  ) 
Kec  vifiifacilis ,  »*r  <#5#  affabilis  ulli , 
Vifceribus  mtferorum  ,  &  fanguine  vefcitur  euro, 
Vidi  egomet  \  duo  de  numéro  cum  corpora  noslre 
Prenfa  m*nu  magna  ,  medio  refupinus  in  antro  , 

*1)  Trangeretadfaxum  ,  fanteque  afperfa  natarent 
Limina.  Vidi  atro  cltm  membrafluentia  tabo 
Manderet ,  &  trepidi  tremerentfub  dentibus  artus, 
Haud  impune  quidem  :  nec  talia  paffus  Vlyjfes  , 
Oblitufve  fui  esl  Ithacus  difcrimine  tanto. 

€}0  Kamjïmul  expletus dapibus ,  vinoque  fepultus 
Cervicem  infiexam  pofuit ,  jacuitque  per  antrum- 
Immenfus ,  fa  nie  m  erucîans ,  acfrufia  cruento 
Pzr  fomnum  commixta  mero  \  nos  ,  magna precati 

Jieu  du  participe  paflîf.  C'eft  d:Ulyfle  maiîacrez ,  &  dévorea- 
comme  lî  Ton  ïiîoh geniê>us  fe  par  le  Cyclope,  eft  tiré  du  s>.  1, 
yoltftans.  de  l'Odyflee  d'Homére.Le  Poë- 

a  On  trouve    jufqu'à   deux     te  latin  le  rapporte  en  termes 
fois  ,  dans   l'efpace  d'un  petit     bien  plus  ferieux  ,  &  plus  he'- 

combre  de  Vers .  l'exprcflîon  ,  roiques  qu<*lePocreGrec.D'aii- 

comes  infelicis  Vlyjfei  ,  en  par-  leurs  Virgile  refait  dévorer  que 

lant  d'A.hémé  ..-de.  Enée   ap-  deux  Grecs  par  Poliphe'me  ,  & 

pelle  Ulyfle  malheureux,  &  te  Horoe'ie  quatre. Le  Poète  Latin 

Grec  dont  r.ous  lifons  ici  l'a-  exagère  moins. 
vaotnre ,  l'appelle   ainfi.  C'eft         c  Quelques  Exemplaires  por- 

qu'en  effet,  les  courfes  &  les  ttnxtepid*,  au  lieu  de  trepidi*  Je 

rr.a'heurs  d'Ulyiîeexcitoie  tde  m'en  riens  au  plus  grand  nom- 

)a  compaffion  dans  le  cœur  ,  &  bre  ,  &  je  crois*  quoiqu'en  dif» 

de  fts  amis,  &  de  fes  ennemis.  Servius  ,   que  ces  deux   mots 

h  L'ép-fode  des  compagnons  trepidi  ,  ire wrent  ,   qui  coaa» 
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pagnons  (a)  du  malheureux  Ulyfle,&  je  m'appelle  A^rhé- 
méuide.  Mon  Père  Adamafte  fut  contraint,  par  Ta  pauvre- 
té' ,  de  me  kilîcr  partir  pour  aller  au  Siège  de  Troye,  Hé  î 
plût  au  Giel  que  je  furie  demeure'  dans  ma  première  for- 
tune 1  Les  Grecs  mes  Compagnons  ,  fans  le  foucier  de 
moi,  me  délaiilèrent  ici  à  la  merci  du  Cyclope,  dans  Ton 
antre  ,  lorfqu'en  hâte  ils  s'enfuyrent  de  ce  cruel  rivage. 
La  Caverne  vafte  Se  obfcure  de  ce  monftre  ,  eft  toujours 
remplie  de  fang.  Pour  lui,  c'eft  un  ge'ant  dont  la  tête  s'élève 
jufqu'aux  Affres.  Ah!  que  le  Ciel  vous  en  préiérve!  il 
n'eft  pas  facile  de  l'aborder  ,  Se  il  n'entend  point  raifon. 
Pour  toute  nourriture,  il  ne  fe  repaît  que  de  chair  humaine, 
&  il  dévore  les  entrailles  des  hommes.  Je  lb)  l'ai  vu  moi- 
même  empoigner  defes  larges  mains,  deux  de  mes  cama- 
rades ,  leur  cafTer  la  tête  contre  un  rocher  ,  arroiér  de  leur 
fang  la  terre  de  fa  caverne ,  &  couché  dans  fa  grotre,  man- 
ger leurs  chairs  fanglantes,  &  avaller  leurs  membres  (r) 
'encore  tremblants.  Il  eft  vray  qu'il  en  fut  bien  puni.  U  Iyfïè, 
dans  un  fi  grand  péril ,  eut  recours  à  fes  artifices  ordinai- 
res ,  Se  fe  vangea  bien  du  Cyclope.  Loriqu'ii  le  vit  plein- 
de  chair  humaine,  &  de  vin  ,  étendu  de  ion  long  y&endor- 
mi^dans  fon  immenfe  (d)  caverne  ,  vomir  le  jfang,  le  vin, 
&  des  membres  encore  fanglants ,  il  nous  fit  tirer  au  fort 
à  qui  iroit  atcaquer  le  monftre.  Ar>rès  avoir  invoqué  les 
Dieux  ,  nous  l'environnâmes  de  toutes  parts  ,  &  d'un 
coup  (e)  de  dard ,  nous  lui  crevâmes  le  feul  œil  qu'il  eût  (f) 


mencent  par  la  même  fyllabe  , 
font  une  affectation  du  Poète  , 
qui  fert  à  exprimer ,  par  leur 
iudefTe ,  le  bruit  des  dents  de 
Polyphe'me. 

d  La  caverne  étoit  propor- 
tionnée à  la  grandeur  du  Geanr. 
Le  Poète  Luciliu?  ,dans  un  frag- 
ment qui  nous  refte  de  lui  ,  dit 
qu'Homère  faitPoliphéme  haut 
de  deux  cents  pieds.  Si  la  cita- 
tion du  Satyrique  eft  vnye  > 
"Virgile  a  été  bien  plus  fage  ,  de 
ne  point  déterminer  la  hauteur 
de  f  oliphéme, 


e  Eurypide  fait  ctever  l'œil 
de  Poliphéme  avec  un  tiibn. 
Virgile  envoyé  un  dard  à  cette 
exécution.  Les  Interprètes  du 
lent ,  que  le  mot  telum  ,  lignifie 
ici  une  longue  perche  aiguifee 
au  feu.  Sur  quel  fondement  ? 
Virgile  ici  n'a  pas  toujours  fui- 
vi  Homère. 

/On  lit  dans  le  Texte  latin, 
qulfronte  i.iieb.it.  Eit-ce  que  .et 
œil  étoit  fore  er.foncé  d.m.s  la 
tête  du  Cyclope  ?  Les  Fhyfio- 
nomilles  ,  difent  que  !es  , 
enfoncés  foirt  unfîgnedecn..vu- 
A  a  *j 
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Numina  ,fortitique  vices ,  unàundique  cire î*m 
•  J  S  Fundimur:  &  telolumenteiebramus  acuto 
Ingens ,  quod  toyvâ  folnmfub  f rente  latebat , 
Argoïici  clypei ,  aut  Phœbœ&  Umpadis  injîar  : 
Et  tandem  Uti  fociortim  ulcifeimur  timbras. 
Sedfugite,  a  miferi  !  fugite ,  atque  ab  litorefunem 
640  Rumpite! 

Nam  qualis  quantufque  cavo  Polyphemus  in  nntro, 
Lanigeras claudit  pécules  ,  atque  ubera prejfat  j 
Csntum  alii  curva  h&c  habitant  adlitora  vulgo 
InfandiCyclopes  :  &  altis  montibm  errant.. 
64  c  TertiajamLun&  fe  cornua  lumine  comptent ,. 
Cumvitam  infylvis ;,  mterdefertaferarum 
Luftra,domofque ,  trabo,  vaflofque  ahrupe  Cyclopœs; 
F  rofpicie  ,  fonitumque pediim ,  njocemquœ  tremifeok 
Viclum  infelicem  ,  baccas,  lapidofaque  corna 

$.-0  T>Axt  rami,  <&  viâfis  pafeunt  radicibus  herbét. 
Omnia  c&llujirans ,  banc  primum  ad  litora+claffem 
Confpexi  vementem  :  bute  me,  qu&cunque futfiet ^ 
Addixi.  Satis  efl gentem  effugiffe  nefandam 
Vos  animam  banc  potiks  cfuoeumju3  abfumite  lethci 

^ .  -   Vixea  fatus.  erat ,  fummo  cum  mente  vid-emus- 
îpfîtm  inter  pecudes'vxftœ  fe  mole  m&'ventem 
Pœjlirem  Pûlyphemum^  &  htoranota  petentem  : 
Monttmm  hcr/endnm  ,  informe  y,  ingens  ;,  cui  lunwn  ad->- 

emptum. 
Tmnca.  manum.pinus  regrt.,  &.  vefligiafirmat.. 

f^Q  'Lanigers,  comitantur  onjes ,  ea  folx  voluptés  , 
Sciamenquemaiî,  De  colIofîfl,i:'a  gendet.. 

*é    marque  qtiî:  rouvrît  cbit*  le  ri(age-?'N*è(ï-ce  point  plutôt 

vepir  à  Polyphihr-- E<;  ceqti'il'  parc  que  Poliphéme  étant  en- 

étaitcichéfa.- ri  f'ieve'ure  îrnl  do^mî  ,    ion    oeil   ctoit  caché, 

«jrriingéej  &  qui  lui  pandou  lus.  fous  fa  paupière  ? 
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au  front.  Ilétoitauffi  grand  qu'un  de  nos  (a)  boucliers,. 
ou  que  le  difque  du  Soleil.  Ce  fut  ainii  que  nous  vengeâ- 
mes lemeurtrede  nos  Compagnons.  Pour  vous, Troyens, 
fuyez  !'&  ne  tardez  pas  à  couper  le  cablequi  attache  vos 
Vaiffèauxau  Port.  Cent  autres  Cyciopes^auin"  formidables 
que  ce  Poliphémc,  que  j'ai  vu  dans  fon antre,  renfermer 
fes  troupeaux,  Se  les  traire,  habitent  fur  ces  rivages  ,  Se 
rodent  fans  cciTt  le  long  de  ces  Montagnes. 

Pour  moi ,  déjà  depuis  trois  mois ,  je  traîne  une  vie  in- 
quiéte  dans  ces  Forêts  ,  parmi  les  bêtes  fc'roces.  J'obferve 
lesCyclopes  du  haut  d'un  rocher  ;  Se  je  tremble  au  moin- 
dre bruit  de  leurs  pas,  &  au  moindre  fon  de  leurs  voix. 
Ma  nourriture  n'a  été  que  de  fruits  verts,  &  pierreux  de 
quelques  Cornoilliers  fauvages  ,  ou  que  de  racines  arra- 
chées delà  terre. Quoique  j'aie  toujours  été  à  la  découverte, 
vôtre  Flote  eft  la  première,  que  j'aye  vue  arriver  fur  ces 
côtes.  J'ay donc  pris  le  parti  de  me  livrer  entre  vos  mains,  de 
quelque  nation  que  vous  hiffiez,' trop  Heureux  fi  je  pou  vois 
éviter  la  rage  de  ces  monflres  cruels  !  Choinilèz  moi  le 
genre  de  mort  que  vous  v-oudrés  j  mais  ne  m'abandonnez 
pas  à  la  fureur  des  Cyclopes.  A  peine  achevoit-il  déparier,. 
que  nous apperçûmes  fur  le  haut  deIaMontagne,au  milieu 
de  fon  troupeau  ,  l'effroyable  Polyphéme,  ce 'moudre  hi- 
deux, cet  affreux  Colorie,  qui  n'avoit  pli  s  d'œil  pour  fe 
conduire.  Un  grand  Pin  lui  fervoit  de  bâton,  pour  guider 
/es  pas  vers  le  rivage  ,  dont  il  fçavort  les  roures,  Se  pour 
le  foûccnir.  Son  troupeau  le fjivoit.  C'étoit  fon  feuîamu- 
fement ,  &  fon  unique cbiifblàtioni  [b)  Sa  VhÂte  éioit  pen- 
dùt  à  fan  cal.  Il  vint  donc  fur  le  rivage,  il  entra  enfuite 
dans  les  ondes ,  lava  la  bleiîure  de  fon  œil  crevé  ^grinça 

a.  Les  boucliers  à  h  Grecque,         £  En  bien  des  Manufcnts,  or» 

lArgolici  Ctypei ,  et  oient  ror.cls ,  trouve  ce  Ver.c  imparfait.    Ces. 

&  ti  grands,  qu'ils  couvroient  mots  de  colfo  fiftula  pendet ,  ne 

leur   hoinme.  On  s'en  fervoit  s'y   lifent    point.  En^  d'autres- 

comme  de  bierres.pour  porter  Manufcrits ,  on  Ut .  d"  colla fi- 

en  terre  les   foldats  mous*  Si  fîttla  pendet.  Je  n'ô/è  condam- 

l'cei!  de  Poliphéme  étoît  auffi  ner  ceux  des  Critiques  qui  les 

grand  qu'un  de   ces  boucliers,  retranchent.  Virgile  venoit  de 

il  .étoît  d!une  grandeur  énor-  dire  ,  que  Poliphcme  n'avoir 

me;.  point  d'autre  confolation  ,  que 
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Poftquam  altos  tetigit  fluëïus  ,  <&>  ad  &quera  ruenii 5 
Luminis  ejfojji  fiuidum  lavit  inde  cmorem  s 
Venttbus  infiendens gemïtu,  graditurque  per  œquor. 

&6$  Jam  médium  ,  nec  dum  fiuètuslatera  ardua  twxtt. 
Nos  procul  inde  fugam  trepidt  celer  are  ,  recepto 
Supplice  ,  fie  mento  ,  tacitiqueinciâerefunem. 
Verrimus  &  proni  certantibus  âquora  remis. 
Senfit  ;  &  ad  fonitumvocis  vefiigia  torjit. 

670  Verumubi  nulla  datur  dextrâ  attreclare  poteslas t 
Necpoîis  Ioniosfluâus  square  fequendo  ; 
Clamorem  immenfum  tollit  ,  quo  pontus  &  omnes 
Intremuere  und&  ,  penithfque  exterrita  telius 
Trinacria, ,  curvifque  immugiit  JEtna  cavemis*. 

*75  dtgenuse  fylvisCyclopum,  &  montibus altis 
Excitum  ruit  ad  portus  ,  &  lit  or  a  comblent. 
Cernimus  afiantes  nequicqukm  lumine  torvo 
JEm&os  fratres ,  c  œlo  capita  ait  a  fer  entes , 
C  oncilium  horrendum:  quelles  cum'vertice  celfo 

4Zo  /£è'ru  quercus  ,  aut  comferâ  cypanjfi 

Consliterunt ,  fylva  ait  a  Jovis  luçufve  Diana. 
Précipites  metus  acer  agit  quoeunque  mdentes 
Excutere,  &  sentis  intendere  velafecundis. 
Contra  jttjja  monent  Heleni ,  Syllam  atque  Charybdim 

4$f  înter  utramque  viam  t  leti  dijerimine  parv&î 

celle  de  Ton  troupeau.  11  lui  &  avec  danger? 
endonneroit  enfuite  unefecon-  b  Ou  s'appercerra  du  chara- 
de ,  qui  feroit  celle  de  fa  flûte,  gement  que  j'ai  fait  ici  au  tex- 
a  On  lit  dans  le  Texte  ad  fo-  te.  On  en  trouvera  la  raifon 
azi/«wooa.r.  J'ai  refferre  cette  ex-  dans  les  Notes  Critiques,  »r> 
prefliqn  au  bruft  que  fait  Peau,  ticle  9. 

quand  elle  eft  frappée  de  !.a  ra-  c  On  peut  remarquer  encore 

me.  En  effet  les  Troyens  fe  tu-  ici  ,   une  autre  corre&ion   du 

rer.t,  pour  cacher  leur  départ,  teste.   Au  lieu   de  ces  mots, 

inritêque   incidere  funem.  Peut-  Penitufejue  exterrita  telius  Ita- 

<quoi  tes  faire  parles  avec  btuit,    /j>,  j'ai  fuKthué.    Tnnacri*, 
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<îes  dents ,  &  pouffa  d'affreux  ge'mifTements.  11  e'toit  de'ja 
au  milieu  de  la  mer,  Se  pourtant  il  n'avoit  de  l'eau  que  jus- 
qu'à Ja  ceinture.  Nous  primes  ce  moment  pour  nous 
rembarquer  en  hâte.  Nous  reçûmes  fur  nos  bords  Ache'- 
me  nid  e,  qui  l'avoit  bien  mêritépar  Tes  bons  avis.  Nous 
cou  pâmes  en  fîlence  la  corde,  qui  nous  retenoit  au  rivage , 
&  la  chiourme  le  courba,  pour  rendre  les  flots  avec  la  rame. 
Poliphéme  entendit  (  a  )  le  mouvement  que  nous  fîmes , 
&  Te  tourna  du  côte'  d'où  venoit  le  bruit.  Lorfqu'il  vie 
que  Tes  [b)  bras  qu'il  e'tendoit,  ne  pouvoient  aous  [9]  at- 
teindre, &  qu'il  ne  lui  e'toit  pas  poflible  d'e'galer  à  la  cour- 
te le  courant  de  l'eau,  il  pouflà  un  cri,  qui  fit  trembler 
les  ondes,  &  fît  foûlever  les  flots.  Toute  (c)  la  Sicile  en 
retentit ,  Se  le  Mont  Ethna  y  re'pondit  par  des  mugifîe- 
ments.  Les  Cyclopes  ,  qui  l'entendirent,  quittèrent  les 
Forêts  &  les  Montagnes,  accoururent  au  Port,  &  rem* 
plirent  tout  le  rivage.  Nous  vîmes  ces  habitants  du  Mont 
Ethna, nous  regarder  envahi  d'un  œil  farouche. Us  étoient 
debout,  tenans  confeil  entre  eux,  &  leurs  têtes  fe  per- 
doientdans  la  nue.  Semblables  à  ces  chênes,  ou  à  ces  cy- 
pre's,  qui  compofent  les  Forêts  de  Jupiter,  ou  (d)  celles  de- 
Diane.  Alors  la  crainte  nous  fît  hâter  les  maneuvres.  Nous 
portâmes  toutes  nos  voiles,  &  nous  prîmes  le  vent.  Ce- 
pendant {e)  He'le'nus  nous  avoit  ordonne' d'e'viter  Sylîe  Se 
Charybde  ,  &  nous  avoit  de'fendu  d'entrer  dans  le  de'troit 
de  Sicile,  où  nous  aurions  été  entre  la  vie  &  la  mort.  Si 
nous  n'avions  pas  pris  au  jufte  le  milieu  du  canal,  entre 

contre  l'interprétation  de  Do-  Diane,qui  avoit  trois  fon&ions, 
nat.Les  anciens  Manufcrits  por-  l'une  au  Ciel,  l'autre  dans  les 
tent  Trinamœ  D'ailleurs  l'hy-  Forêts  ,  &  latroifiéme  aux  Em- 
perbole  fetoit  bien  forte  s  de  fers.  Les  mots ,  etniferœ  cyfa~ 
faire  tetentir  toute  l'Italie  du  viffi. ,  marquent  ou  le  fruit  des 
cri  de  PolîphéKie.  Enfin,  les  Cyprès  ,  ou  la  figure  de  ces  ai- 
mots  fuivans ,  ïmmugnt  ^£thna  bres.  Us  fe  termina  nt  en  pointe. 
cavemif  ,  femblent  mieux  con-  e  Le  vent  fouffloit  alors  du 
Tenir  à  la  Sicile.  midi ,  &  pouffoit  la  flore  dans 
d  On  fçait  que  le  chêne  étoit  le  Détroit  de  Sicile ,  où  l'ordre 
confacré  à  Jupiter.  Le  Cyprès  d'Hélénus  lui  defTendoit  d'en- 
arbre  funèbre  ,  l'étoit  à  Pro-  trer.  Il  étoit  donc  également 
ferpine  ,  &  Proferpine  ell  fou-  dangereux,  &  de  s'abandonner 
"vent  marquée  fous  le  nom  de  au  vent,  &  de  leîâcher  fui  tes 
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Uiteneant  cm  fus.  Certum  est  dare  Un  te  si  rétro, 
Ecce  autem  Bore  as  angufiâ  fede Pelori 
Mijfus  a  de  si  :  vivo  pr&tervehor  oslia  faxo 
Pantagis,  ,  Megarofque  finus  ^Tbapfumqm  )acenum^ 

£90  Talia  monjlrabat  relegens  erfattiretYorsum 
Lit  or  a  Achemenid&s  y  cornes  infelicis  Vlyjfei. 
Sicanio  pr&tenta  fmu  jacet  infula  contrat 
PlemmyrhPm  undofam  :  nomen  dixere  pions 
Ortjgiam.  Alp>b&umfama,eftWUc  y  Elidis  amnem (y 

£9  f  Occultas  egijfe  vias  fubter  mare  :  fui  mine 
Ore  Arethufa  tuo  Siculis  confondit  nr  undis. 
*Jujfi~  numina  magnalsci  veneramnr :  fa  inde 
Exitpero  pr&pingue  folum  slagnantis  Helori, 
Hinc  al  tas  c&vttes  prcjeçta^ue  [axa  Pachyni' 


bords  des  Cydopesv 

a  Déjà  les  Troyens  fongeoientj 
non  pas  à  retourner  en  Epire, 
comme  le  difent  quelques  In- 
terprètes ;  mais  fur  leurs  pas  , 
vers  le  iein  Hadriatique  ,-où-le 
vent  les  poufîbit.. 

è  Pétore  éroit  en  effet  fîtué 
fftt  Septentrion  ,  eu  égard  à 
Pendroir  où  la  Flote  d'Enée  é- 
toit  alors.  Ainfi  un  rent  de  Pé- 
loreétoit  nn  vent  arriére,  pour 
lui  faire  continuer  fa  route  ,  & 
éviter  les  Cyelopes.  Nousavons 
parlé  ailleurs  dii  Cap  de  Péîore, 
&  de  fa  fituation.  Il  y  avoit  une 
petite  Ville. 

r  Pantagie  eft  un  torrent  de 
la  Sicile,  à  qui  l'on  avoit  don- 
né ce  nom  ,  parce  qu'ileorraî- 
11e  tout  avec  lui ,  ànl  r*v  7rUirx. 
ayn  .  On  l'apprlîe  aujourd'hui  , 
Labruca  ,  ou  Percari. 

dOn  donne  aujourd'hui  au 
Goîphe  de  Mégare,  le  nom  de 
Cotyhe  d'^ganfie,  enSicile.Pom 


la  Ville  de  Me'gare ,  qui  don-^ 
noit Ton  nom  au  Golphe,  quel- 
ques-uns prérendent  que  c'efl 
la  Ville  de  Mé/itti.  Il  n'y  a  pas 
d?apparence.  Il  ne  paroit  plus  de' 
veftig.es  de  l'ancienne  Mégare.- 

e  Thapfus  sft  une  petire  Ifle, 
affez  voifinedeSiracufe.  Elle  eft 
fi  baffe ,  &  lî  enfoncée  dans  là 
mer,  qu'on  la  croitoit  enfevei- 
lie  dans  les  flots.  Auilï  a  telle' 
pris  fon  nom  du  verbe  ^k-rtnu% 

/"L'expreffion  ,  litora  errata 
rctrvtÇiim  relegens ,  n'auroit  pu- 
fê  rendre  dans  la  Traduction  ',« 
fans  ufer  d'une  trop  Ionçue  pa- 
raplirafe. Virgile  veur  i;rs,qu'A-- 
chéménide  n'avoit  vu  ies  Villes 
&  les  autres  lieux  de  la  Sicile , 
que  d'un  côté  ,  en  allant  avec" 
Ulyffe  vers  le  pays  des  Cyelo- 
pes ,  &  qu'il  les  voyôit  alors^ 
d'une  autre  face,  en  retournant 
du  pays  des  Cyelopes.  Il  lesa- 
voit  vus  dans  fon  premier  voya- 
ge ,  du  côté   oriental ,  il  îes> 
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Ces  deux  éciieils.  Déjà  nous  étions  réfolus  à  (<*)  retourner 
en  arriére  ,  lorfqu'un  vent  de  bife  vint  à  propos  (b)  de 
Pélore.  Avcccefecours,  nous  doublâmes  l'embouchure  du 
Fleuve (c)  Pantagie,  les  rochers  qui  le  bordent ,  le  Golphc 
(d)  deMégare,  enfin  l'iile  &  le  pays  enfoncé  (e)  dcThap- 
fus.  Achéménide  (  o]  nous  (f)  failoit  remarquer  toutes  ces 
contrées  ,  qu'il  avoitcôtoyées  fur  la  Flote  d'UlyfTe.  Vis-  à- 
vis  d^  (g)  Pleinmyre,  on  trouve  une  Ifïe,  qui  ferme  Je  Gol- 
phe  de  Sicile.  De  toute  Antiquité,  el.'e  a  porté  le  nom  (h) 
d'Ortygie.  On  dit  qu'Alpliée,  ce  Fleuve  qui  coule  dans 
l'Elide  ,  s'efi:  fait  un  chemin  fecret  fous  la  mer,  &  qu'il 
vient  confondre  Ces  eaux  avec  celles  d'Arérhufc,  (i)  pour 
aller  de  compagnie  fe  jetter  dans  la  mer  de  Sicile.  On  nous 
avertit  là  d'honorer  (k)  les  Dieux  du  pays  ;  puis  nous  laif. 
sâmes  les  belles  campagnes  arrofées  par  le  Fleuve  [l)  Elo~ 
re.  Nous  rasâmes enfuite  le  Cap(»z)  Pachin,  &  les  rochers 
qui  s'avancent  dans  la  mer.  Enfin  nous  vîmes  dc-Ià  le  ma- 
rée de  (#)  Camarine,  que  les  Oracles  défendoieiir  de  defc 

voyoit  à  fon  retour  ,  du  côté  ou  quelques  autres   Divinités 

occidental.  protectrices  de  Sicile. 

g   Plemmyre  eft  un  Cap  de  /   Le  Fleuve  Flore  eft? une 

Sicile,  un  peu  au  midy  de  Sy-  Rivière  de  Sicile, qui  après avoir, 

racufe.    On    l'appelle  aujour-  traverféja   Province  de  Koto  , 

d'hui  MaJJa  d'Olivieri.  C'eft  un  vient  fe  décharger  dans  la  Mer 

pays  fort  marécageux,  de-làl'é-  proche  du  Cap  PafJ.tro.On  l'ap- 

pithete  undofum.  pelle  V.Aôifa.  On  die  que  fes 

h  Ortygie  eft  une  petite  Ifïe ,  eaux  fe  répandent  dans  les  Cam- 

fi  voifme  de  Syracufe  ,  qu'elle  pagnes  comme  ce'/es  du  Nil ,  & 

y  eft  jointe  par  un  pont.  Celle-  qu'elles  les  fertilifent.  De  là 

ci  eft  dirtérentedel'ifle  de  Dé-  l'épithétc  Staçnantif. 

los  ;  qu'on  appella  aufli  Orty-  m  Le  Cap  Pachin,  aujourd'hui 

gie.  C'eft  dans  l'Orfygie  de  Si-  le  Cap  Pafjer»  ,  eft  la  pointe  (a 

cile  qu'eft  la  fontaine  Aréthu'è.  plus  méridionale  de  la  Sicile. 

Nous  avons  déjà  parle  du  Fleu-  Hélénus   les  avoir  avertis   de 

re  Alphée,  &  d'Aréthufe.  tourner  au  tour. 

i  Par  ces  mots  ,  are  ^Aretbu,'*  n  Virgile  ne  dit  point  encore 

fe»  ,  il  faut  entendre,  qu'Ai-  ici ,  que  le  marais  de  Caajarine 

phée  va  fe   décharger  dans  la  eut  été  defTeché    II  ne  le  fut 

mer ,  par  la  même  embouchi'i-  qu'après  le  paffagf*  d'Enée.  U 

re  qu'Aréthnfe.  CetteGéogra-  dit  feulement ,  qu'alors  il  y  a- 

phie  fabuleufe  n'eft  pas  indigne  voit  un  Oracle  des  Deftins  ,  qm* 

d'un  Poète.  deffendoir    de  le  defïechcr  ja- 

^  Ces  Dieux  du  pays  étoient  mais.  ;Les  Siciliens  affligez  de 

jseut-êtte  Alphée  &  Atéthufe  ,  pefle ,  eu  attribuèrent  la  caufe 

Terne  lll.                *  £a  Arcadie.                  -B  b 
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•7      Radimus  :  &  fatis  numquam  concejfa  moveri 
Apparet  Carnarina  procttl ,  Campique  Geloi  , 
Immanifque  Gela  ,  flwvii  cognomine  difta, 
Arduus  inde  Acragas  ojlentat  maxima  longe 
Mcenia ,  magnanimàm  qxondam  generator  equorum  | 

7°  5  Teque  datis  linjuo  ventis  palmofa  Selinis , 
Et  v  ad  a  dur  a  le  go  [axis  Lilybeïa  cœcis. 
liïnc  Drepani  me  portas ,  &  UUtabilis  or* 
Accipit  y  htc ,  pelagi  tôt  tempejlatibus  attis , 
Heu  !  genitonm  ,  omnis  cur&  cafufque  levamen 

7 1  o  Amitto  Anchifen.  H\c  me ,  pater  optime ,  fejfum 
Veferis ,  heu  !  tantis  nequicquam  erepte  periclis  ! 
Nec  vates  Hdenus ,  cum  multa  horrenda  moneret  t 
Hos  mihi  prs.dixitlucîus ,  non  dira  CeUno. 
Hic  labor  extremus ,  longarumh&c  meta  viarum. 

jiç  Hïnc  me  digrejfum  vefiris  Deus  appulit  oris. 
Sic  pater  JEneas ,  intentis  omnibus ,  unus 
Tataque narrabat Divûm ,  curfufque  docebat. 
Conticuit  tandem ,  facioque  hic  fine ,  quievit. 

à  ce  Marais.  Ils  confultérent  A-  remportaient  fou  vent  le  prix 
pollon ,  s'ils  ne  dévoient  pas  le  des  jeux  Olympiques, 
deffècher.  Le  Dieu  leur  répon-  r  Seline,  Ville  de  Sicile,  fur 
dit ,  de  ne  point  toucher  à  Cama-  la  côte  Occidentale,  étoit  envi» 
ri*e.  Cependant  ils  en  firent  é-  ronnée  de  Palmiers.  Cicerort 
couler  hs  eaux.  Ainfi  l'enne-  dans  le  feptiéme  de  Tes  plai- 
rai ,  a  qui  il  fervoit  de  batric-  doyers  contre  Vertes  ,  dit ,  que 
&  en  fit  un  la  Sicile  eft  fort  abondante  en 
Palmiets  fauvages. 

d  Lilybée  fut  anciennement 
une  Ville  maritime  de  Sicile,  fur 
la  même  Côte  que  Séline.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Marfala, 
e  Drépane  ,  nommé  autre- 
ment Erix  ,  par  les  Anciens  , 
parce  qu'il  eft  au  pié  d'une 
Montagne  du  même  nom,  eft 
fitué  à  la  pointe  Occidentale  de 
Sicile  >  qui  avance  le  plus  vers 
la  mer  d'Afrique.  Ce  n'eit  plus 
aujourd'hui  qu'un  Bourg  , 
qu'on  nomme  Trapani  Vicchia, 
f  Ici  Virgile  s'écarte  de  Ion 


ie,   les  furprit 
grand  carnage. 

a.  La  Ville  Gela,  &  le  Ffeyve 
Gelas  d'autrefois,  ont  aujour- 
d'hui changé  de  nom.  On  les 
appelle  l'un  &  l'autre ,  Terra, 
nuova.  Le  fleuve  coule  dans  la 
Province  de  Koto  en  Sicile,  ôc 
]a  Ville  y  eft  fituée,  Elle  étoit 
\afte.  De-là,répithete  immanis. 

6  La  Montagne  Agragas,  au- 
jourd'hui Gercent i  en  Sicile  , 
étoit  autrefois  entourée  de  mu- 
railles ,  comme  un  parc.  On  y 
trouvoit  les  plus  beaux  haras 
du  monde  ,  dont  les  cirevaux 
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ficher  ,  &  le  territoire  de  la  Ville  Ge'la,  (a)  qui  prend  fou 
nom  du  Fleuve  Ge'las.  Un  peu  loin ,  nous  apperçûmes  les 
immenfes  murailles  qui  environnent  la  haute  Montagne 
(£)d'Agragas ,  où  l'on  nourriflbit  autrefois  des  chevaux 
fi  renommez.  De-là  nous  doublons ,  à  la  faveur  d'un  bon 
vent ,  les  Campagnes  de  (cj  Seline  ,  toutes  couvertes  de 
Palmiers ,  &  nous  traverfons  ces  éciieils  cachez ,  qui  ren- 
dent la  plage  de  Lylibe'e  (d)  Ci  dange'reufe.  Enfin  après 
une  pe'rilleufe  navigation ,  j'arrive  au  Port  de  (e)  Drépane, 
dont  Je  fouvenir  me  fera  toujours  bien  douloureux,  (f) 
Dans  ce  Port,  après  tant  de  tempêtes  (g)  efluyées ,  je  vous 
pers ,  he'las  !  Anchife ,  vous  qui  rîtes  toute  la  confolatioit 
de  mes  ennuis ,  &  mon  unique  foûtien  dans  mes  adverfl- 
tcz!  Là  vous  m'abandonnez,  moncher  Père,  après  avoir 
^chape'  fi  fbuvent  à  tant  de  périls  divers  !  Non  ,  ni  Hele'- 
nus ,  ni  labarbare  Ce'le'ne  ,  parmi  tant  de  funeftes  pre'dio 
tions  ,  ne  m'avoient  point  pre'pare'à  une  perte  fi  fenfiblc. 
Drépane  a  donc  été  le  terme  de  nos  courles.  C'efl  de-là  , 
Grande  Reine ,  qu'un  Dieu  favorable  nous  a  conduit  dans 
vos  (h)  Ports. 

Ene'e  (  i  )  racontoit  ainfî  à  Didon  Ces  avantures  ,  &  feç 
voyages,  [n]  Il  parla  feul,  &  tous  l'ecoûtérent.  Quand 
il  eut  fini ,  il  le  retira  pour  prendre  un  peu  de  repos. 

guide  le  plus  ordinaire,  dans  avoit  conduit  Enée  à  Cartilage 

les  faits  de  l'ancienne  hiftoire  avoit  précédé.  Enée  ne  la  répé- 

d' Italie.    Denis  d'HalicarnafTe  te  point. 

fait  arriver  Anchife  en  Italie ,  *  Les  Critiques  &  les  Inter- 
ne Virgile  le  fait  mourir  en  Sicï-  prêtes,  fe  font  exercez  fur  cette 
le.  Quel  rôle  eut- il  jolie,  au  mi-  exprefïîon  ,  F*rta  renarrœbat  Mi- 
lieu des  guerres, quivontfuivreî  yùm  ,  £7*r.   Les  uns  ont  repris 

g  J'ai  changé  ici  le  Texte  des  Virgile,  de  s'être  fervi  du  mot 

éditions  Latines  ,  fur  la  foi  de  renarrabat ,  comme  fi  Enée  eut 

tous  les  Manufcrits  ,  qu'avoit  déjà  fait  une  narration  de  fes 

lus  Piérius.  On  lit  dans  la  plu-  avantures.  Les  autres  l'ont  ju- 

patt  des  Livres  imprimez ,  Pe~  ftifié  comme  ils  ont  pu.  Les  uns 

ïagi  tôt  tempeftati&us  aiïuf  ,  &  &  les  autres  n'avoient  pas  fait 

ceux  des  Manufcrits ,  qui  ne  attention  ,  que   les  meilleurs 

font  pasfalfîfiés ,  portent,  tem-  Manufcrits  portent  ce  Vers  au- 

pefiatibus  aB'ts.  L'un  &  l'autre  trement  que  les  éditions.  On  y 

font  un  bon  fens;  mais  il  faut  lit  ,  Fxtaque  narral/at  divâ.n  , 

lepréfenter  le  Texte  d'un  Au-  curfnfqu.edoce6at.  Ainfi  p,us  de 

tcur  avec  fidélité.  lieu  à  !a  critique,  ni  aux  juili* 

h  Le  lécit  de  la  tempête ,  qui  fications. 
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NOTES  CRITIQUES 

E  T 

DISSERTATIONS 

SUR 

LE    TROISIEME   LIVRE 

DE    L'ENEIDE- 

I .  T\  I  v  e  R  s  lieux  d'exil  en  des  climats  différens ,  &c. 
■fhr  Les  éditions  repréfentent  ce  Texte  autrement,  que 
nous  ne  le  donnons  ici.  On  y  lit ,  Diverfa  exilix ,  &  de- 
fertas  qti&rere  terras.  J'ai  change'  defertas  endiverfas.  Ou- 
tre qu'ici ,  la  répétition  donne  de  la  grâce  au  Vers  ;  c'eft: 
tjueilesManufcrits  les  plus  refpe&ables  ,pour  leur  Anti- 
quité' ,  portent  diverfas.  D'ailleurs  les  mots ,  defertas  ter- 
ras, ont  beaucoup  embar raflé  ks  Interprètes.  Chacun  a 
pris  fon  parti ,  &  nul  n'a  contenté.  Les  uns  ont  crû  ,  que 
par  le  mot,  defertas,  on  devoit  entendre  les  terres  de  l'I- 
talie, que  Dardanus  avoit  autrefois  abandonnées,  pour 
venir  en  Phrygie.  Les  autres  ont  prétendu ,  que  les  Tro- 
yens  imaginoient  le  refte  du  monde ,  comme  defert  &  dé- 
peuplé. D'autres  encore  Te  font  persuadés,  qu'Enée  a  vou- 
lu parler  de  l'Italie,  qui  pour  lors,  ielon  eux,  n'étoit  qu'u- 
ne vafte  folitude.  Cependant  Créù'ic  avoit  dit  plus  haut  à 
Enée,  dans  fon  apparition ,  que  les  bords  du  Tybre,  où  il 
Revoit  s'établir ,  étoit  un  pays  fertile ,  &  peuplé , 

"Vbi  Lydius,  arva 
Jnter  epma  ruirâm ,  Uni  fluit  agmine  Tyhris. 

C'eft  ainfi  qu'on  cherche,  par  des  fubtilitez;  àexeufer  une 
mauvaife  expre/ïïon,  qui  a  été  introduite  par  ks  éditeuis. 


Notes  et  Dissert,  sur  le  III.  Liv.  di  l'En.  187 
Le  rétablillement  que  nous  faifons  ici ,  levé  toutes  les  dif- 
ficultés ,  Se  rend  à  l'Auteur  la  clarté  ,  qu'il  avoit  donnée  à 
Ion  ou v rase. 

z.  Des  les  premiers  jours  du  Printems ,  &c.  On  ne  feroit 
pas  content  de  la  Traduction  que  nous  avons  faite  de  czs. 
mots  ,  Vix  prima  ineeperat  &fias ,  fi  nous  n'en  rendions 
compte  aux  Lecteurs.  Il  m'a  paru  que  ce  ne  îht  pas  au 
commencement  de  l'été ,  qu'Enée  partit  du  Port  d'Antan- 
dros  ;  mais  au  commencement  du  Printems.  Au  refte ,  le 
mot  a  fins  t  dont  fe  fert  le  Poëte,  ne  doit  point  laiffer  de 
préjugé  contraire  dans  l'efprit.  Nous  avons  dit  ailleurs, 
que  les  Anciens  ne  partageoient  l'anne'e  qu'en  deux  fai- 
fons,  l'Hyver,  &  l'Eté.  A iiifî  l'Automne  d'aujourd'hui 
commençoit  l'Hyver  d'alors  ,  &  nôtre  Printems  com- 
mençoit  leur  Eté.  La  divifion  de  l'année  en  quatre  fai- 
fons ,  paroît  poftérieureaux  tems  deTroye.  Lors  donc 
qu'Enée  parle  ici  du  commencement  du  premier  Eté ,  pri- 
ma œfias ,  c'eft  du  Printems  qu'il  faut  l'entendre.  Comme 
dans  ce  Vers  du  quatrième  Livre  des  Géorgiques  ,  dum 
ftoniofd  reducitur  a  fias ,  où  le  mot  /Lfitis  fignifie  incon- 
tellabiement  le  Printems.  D'ailleurs ,  ma  conjecture  efl 
d'autant  plus  folide ,  qu'elle  eft  fondée  fur  l'Hiftoire. 
Celle-ci  nous  apprend  que  Troye  fut  prife,  ou  bien  au 
mois  de  Mai,  comme  ie  dit  *  Clément  Alexandrin ,  fur  la 
foi  de  ceux  qui  Pavoient  précédé ,  t'Xtov  iccX&t  S-uçyiAtM®* 
(tyivoç  Civlipz  Z7c)  àér-cx.  Et  plus  bas  ,  IVêpo;  a-Ki^o^o^iav1^ 
r'r,  avril  npigM  ;  ou  bien  l'onzième  du  mois  de  Juin,  fé- 
lon Eratofrbéne ,  cité  par  Denis  d'HalicaniafTe.  C'eft 
donc  à  dire  que  l'Eté  ,  à  le  prendre  fur  le  pié  d'aujour- 
d'hui ,  étoit  commencé,  lorfque  Troye  fut  brûlée.  Ce- 
pendant il  fallut  du  tems  pour  mettre  une  Flote  en  Mer  , 
car  le  Poëte  qui  fuit  le  vrai-femblable,  ne  l'aura  pas  fait 
eonftruire,  &  équipper  en  peu  de  jours.  Il  infinue  même, 
par  le  mot  molimur ,  que  ce  lx\t  avec  difficulté.  On  refta 
donc  à  Antandros,  depuis  la  prife  deTroye,  c'edf-à  dire., 
depuis  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin ,  jufqu'au  Printems  d'a- 
près. Ainfi  l'on  ne  partit  qu'au  commencement  du  pre- 
mier Eté,  félon  le  langage  d'alors ,  Vix  prima  inceperat 
tjias ,  c'eft-à-dire,  qu'on  fe  mît  en  mer  au  mois  de  Mars, 
*  l.l.  Strom, 
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après  avoir  refté  environ  dix  mois  à  Antandros.  Au  fe> 
ite,  ce  long  féjour  d'Enée  à  Antandros,  eft  tiré  del'Hi- 
ftoire.  Denis  d'Halicarnafle  rapporte,  que  ce  Héros  raf- 
fembla  à  Antandros  une  nouvelle  armée ,  &  qu'il  longea 
à  y  continuer  la  guerre  contre  les  Grecs.  L'Auteur  ajou- 
te, qu'Enée  prêt  à  livrer  une  nouvelle  bataille ,  préfera  de 
traiter  de  la  paix  avec  fes  ennemis.  Une  des  condition* 
fut,  qu'on  le  laifleroit  partir  de  la  Troade,  fans  l'inquié- 
ter, ni  lui,  ni  (es compagnons  ,  &  fans  l'infulter  fur  mer, 
après  fon  départ.  Ce  fut  ainfi  qu'il  eut  tout  le  tems  d'é- 
quiper fa  flote,  &  de  préparer  fon  embarquement.  Dix 
mois  depuis  la  prife  de  Troye,  furent-ils  trop  pour  tous 
ces  événemens  ?  Ces  dix  mois  au  rcfte ,  doivent  entrer 
dans  la  fupputation  des  fept  ans  de  travaux ,  cm'eiîiiya 
Enee  jufqu'à  fon  arrivée  à  Carthage. 

3 .  Et  les  Dieux  tutélaircs  de  la  nation.  Je  me  mis  beau- 
coup écarté  ici  du  fenciment  des  Interprètes.  Ils  croyent 
que  par  ce^  mots ,  Venatibus ,  &  magnis  Dtis ,  il  faut  en- 
tendre, premièrement  ks  Dieux  dcmeftiquesd'Anchife, 
&  fecondement  ks  grands  Dieux,  c'efr.  à-dire,  ks  Dieux 
du  premier  ordre,  que  les  Latins  appelaient  Diimajorum 
gentium ,  comme  Jupiter ,  Junon  ,  Neptune ,  &c.  Je  croi 
pour  moi,  que  le  Poète  ne  parle  que  des  Dieux  Pénates 
de  Troye  ,  &  de  ceux  de  fa  famille.  En  effet ,  on  ne  lit 
point  qu'Enée  ait  tranfporré  en  Italie  d'autres  divinitez ,. 
que  les  deux  Palladions ,.  &  peut-  être  quelques  petites, 
idoles  domeftiques.  Il  n'en  fauva  de  Troye,  que  ce  que 
fon  père,  foûtenu  fur  fes  épaules ,  en  pouvoit  porter.  Ce 
n'étoient  donc  pas  les  ftatuè's  de  tous  ces  grands  Dieux  , 
dont  on  compte  jufqu  a  douze.  Il  y  a  plus.  Macrobe,  qui 
en  cela  a  fuivi  Vairon,  n'entend  par  Texprefiion  de  ma- 
gnis Diis ,  que  ks  Dieux  Pénates,  foit  particuliers  ,  foie 
publics.  Il  nous  allure  quel'infcription,  que  l'on  gravoit 
fur  la  baze  des  Dieux  Pénates ,  étoit  précifément  dans  les 
mêmes  termes ,  que  nous  lifons  ici, Magnis  Dus, 

4.  Là  je  bâtis  une  Ville  dans  un  ance ,  &c.  Ce  n'eft- 
point  une  fiction  du  Poète ,  que  ce  voyage  d'Enée  en 
Thrace,  &  cette  Ville  qu'il  y  bâtit.  C'eft  un  point  de  tra- 
dition Hiftorique,  que  Virgile  adopte,  pour  l'inférer  dans 
fon  Poème.    Par  là ,  il  rend  vrai-  femblable  l'arrivée  de 
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fon  Héros  en  Italie  ,  qui  de  Ton  tems  même  étoit  conte- 
ftée.    Nous  en  établirons  ailleurs  la  vérité.   Qu'il  nous 
furfife  d'examiner  ici  deux  chofes.  La  première,  s'il  eft 
vrai  que  l'hiftoire  fa(Te  mention  de  la  fortie  d'Enée  hors 
delà  Troade,  &  de  fon  voyage  en  Thrace.  La  féconde, 
quelle  [eft  la  Ville  qu'il  y  fonda,  A  l'égard  du  premier  ar- 
ticle, Denis  d'Halicarnaffe,  qui  a  recherché,  dit-il ,  avec 
le  plus  grand  loin  ,  dans  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins, 
ce  qu'il  rapporte,  fait  arriver  Enée  en  Thrace.  Après  avoir 
traverfé  l'Hellefpont ,  ce  font  ces  paroles  ,  Enée  vint  à 
V aliène.  C'ejl  une  prefqu'I/le  qui  s'avance  dans  la  mer.  il 
y  trouva  une  Colonie  de  Thraces  alliey  aux  Troyens ,  &  l* 
Colonie  s'appelloit  Cruf&a.  Il  eft  donc  évident  par  ces  pa- 
roles ,  que  Virgile  avoit  emprunté  de  l'Hiftoire  ce  qu'il 
fait  dite  à  Enée,  de  (on  voyage  en  Thrace.  Le  fécond  article 
fouffre  plus  de  difficulté.  La  plus  part  des  Géographes  an- 
ciens difent ,  que  la  Ville  qui  futconftruite  par  Enée  ,  fur 
la  Côte  de  Thrace  ,  s'appella/Œ»** ,  du  nom  d'Enée.  Pline 
au  Liv.  4.  aÏÏuzz  <yi  on  voy oit  encore  k  JEnosIe  tombeau  de 
Polnlore.  Mêla  au  Liv.  2.  parle  d'/Er.os,  &  rapporte  qu'on 
en  appelloit  les  liabitans  Enates.  C'eft  juïtement  ce  qu'en 
dit  au (Iî  Virgile  ,  JEneadafque  meo^nomen  de  nomine fin- 
go.  Par  malheur  Homère  fait  mention  de  ces  Enates ,  au  4. 
Liv.  de  l'Iliade  ,  &  les  fait  fervir  à  Ta  Guerre  de  Troye. 
Ils  s'appelloient  donc  Enates,  avant  qu'Enée  leur  eût  don- 
né fon  nom ,  après  la  ruine  de  fa  patrie.  On  peut  répon- 
dre à  cette  difficulté,  que  le  Poê'te  Ôree ,  en  parlant  de 
ces  Thraces  ,  leur  a  donné  le  nomqu'ilsportoient  au  tems 
qu'il  écrivoit.  Clément  Alexandrin,  qui  cite  Eratofthéne, 
dit  qu'Homère  n'a  compofé  (on  Poëme,  que  bien  plus  de 
cent  ans  après  la  prife  de  Troye.  Alors  une  Colonie  fon- 
dée par  Enée,  plus  de  cent  ans  auparavant,  pouvoit  porter 
fon  nom  ,  &  Homère  a  pu  appeller  ces  Thraces  de  la  for- 
te ,  fans  faire  attention  qu'ils  n'avoient  pas  encore  ce 
nom-là,  lorfqu'il  vinrent  fecourir  Troye.   Le  P.  Etien* 
ne  Sanadon  Jefuite  ,  fait  ici  une  obfervation  ,  qu'on  ne 
doit  pas  pafîer  fous  filence.  Pourquoi ,  dit-  il ,  Enee ,  après 
la  prédiction  deCréiïfe,  qui  lui  marquoit  l'Italie  pour  le 
terme  de  fes  v  otages  ,  s'amufet-il  k  bâtir  une  Ville  fur  Us 
cota  de  Thract?  Pourquoi ,  étant  arrivé  a  Délos ,  deman* 
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de-t-il  a  Apollon  ,  9»  VZ  lui  marque  le  lieu  ,  où  il  doit  fixe  f 
(on  etablijfement}  Pourquoi  bâtit  il  une  féconde  Ville  dam 
l  Ijle  de  Crète  ?  Les  Dieux  Pénates  lui  répètent  dans  cette 
2 fie  ,  les  mêmes  prédictions  que  Créiife  lui  avoit  faites  à. 
Troye.  Retenus  en  Epire  lui  en  fait  un  détail  circonstancié. 
Pourquoi  donc,  après  tout  cela  Jpoufe-t-il  Didon ,  &  s'é- 
tablit ilàCarthage?  Ces  objectons  font  de  conféquen- 
ce,&  meurent  une  réponse.  A  l'égard  de  Créiife  j  c'étoit 
«ne apparition  de  Ton  ombre,  pendant  Ja  nuit,  dans  un 
tems  de  troubles  &  d'aJlarmes.  L'imagination  d'Enée> 
emueparles  fpedacks  d'une  firnftenuit,  pouvokavoir 
«rekduite.  D'ailleurs  l'Hefpérie  ,  dont  l'ombre  de  Créiï- 
le  lui  a  parlé  ,  étoit  pour  lui  une  région  tout  à  fait  incon- 
nue   Pouvoit-il  compter  fur  un  Oracle  rendu  en  des  cir  • 
confiances  û  peu  tranquilles  „  Se  dont  il  ne  connoifloit 
pas  la  figmficanon  ?  il  y  a  plus.  Il  enétoitdeces  reponfes 
fa-,tes  par  les  morts,  ou  par  les  Dieux  Pénates ,  comme 
des  pronoflics  des  Augurs.  On  nefe  rendoit  pas  à  un  n're- 
naics  préfage.  Il  en  falloir  un  fécond,  qui fervîtdWfta-- 
non  au  premier.  C'eframfï  qu'  A  nchife  nefe  rendît  pas  au 
prodige  de  la  flâme,  qui  brillafur  la  tête  d'Afcagne.  II  de- 
manda aux  Dieux-  un  fécond  miracle,  qui  confirmât  celui- 
ci  ;  Mac  omina  firma  ,  dit-il.  AufTi  Jupiter,  pour  lui  faire 
crnnoitre  fa  volonté  ,  lui  fit*  entendre  fon  tonnerre ,  au 
cote  gauche,  lien  fut  ainfi  d'Enée.  Les  reponfes  incertai- 
nes dé  Créiife,  qui  n'avoient  point  été  confirmées  ,   ne 
f  empêchèrent  pas  de  bâtir  une  Ville  en  Thrace.  dans  un 
pays  où  il  croyoit  avoir  trouvé  de  fidèles  alliez.  Il  eft  vrai 
qu'à  Délos ,  il  entendit  unOracle,  qui  pour  fefondsétok 
le  même  que  celui  de  Créiife  ;  mais  les  exprefîions  en 
etoient  fj  ambiguës  ,  qu'Anchife  lui-même,  avec  toute 
ion  expérience,  y  fut  trompé.  11  crût  que  Nfle  de  Crète 
etoit  cette  ancienne  mère  deTroyens^qu  il  fallait  chercher. 
31s  y  établirent  une  nouvelle  Ville  ,  fur  un  préjugé  vrai- 
fcmblable.  Les  Dieux  Pénates  détrompèrent  Lnée  dans 
une  apparition  ,  &  lui  marquèrent  diftinètement  l'Italie, 
pour  le  terme  de  fon  voyage.  Hélénus  en  Epire  lui  parla 
an  langage  femblable  à  celui  de  Créiife  ,  &  des  Pénates. 
Aaffi  depuis  ce  tems-là ,  il  ne  perdit  plus  l'Italie  de  vue. 
}l  ioupira  toujours  après  elle,  &  il  la  regarda  comme  le 
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lieude  fa  deftination.  S'il  aborde  à  Carthage  ,  c'eft  la  tem- 
pête qui  J'y  pouife.  S'il  s'y  amufe  auprès  de  Didon  ,  c'eft 
néce/fité.  La  faifon  l'y  retient,  &  la  parTion  caufe  la  len- 
teur a  partir,  fans  lui  faire  perdre  iedefir  du  terme,  qui 
lui  eft  marque'  par  les  Deftins.  Il  pre'tend  bien  n'avoir 
point  contracte  de  Mariage  véritable  avec  Didon.  Il  s'en 
explique  à  elle  ,  en  ces  termes  -y  Nec  cmjugis  unquam  pr&- 
tendi  t&das,  auth&c  infœdera  vèni.  Le  Poëte ,  de  fon  côté, 
a  foin  d'en  avertir,  llfaitfentir  que  Didon  aima  à  fe  trom- 
per y  Conjugium  vocal ,  hoc  pr&texit  nomme  culpam. 
Ainfi,  à  tout  prendre,  Virgile  n'a  point  péché  contre  la 
vni-femblance  ,  dans  les  divers  féjours  qu'il  fait  faire  à 
Enée  ,  depuis  les  réponfes  de  Creiïfe  - 

ç,  Antre/ois  Apollon  ,  de  flotante  ,  &c.  On  lit  ici  dans 
toutes  les  éditions  :  Quam  pius  Arcitenens  oras0>  littorœ 
circum  erraraem,&c.  Tous  les  Interprètes  fontd'accord  , 
que  ces  mots ,  Piu s  Arcitenens ,  ne  conviennent  guère  à  Ap- 
pollcn,  &  qu'on  ne  trouve  nul  exemple  dans  l'Antiquité', 
qui  autorité  ie  Poè'teà  donnera  Apollon  le  nom  de  pieux, 
Cependant  le  Texte  des  éditions  eft  toujours  demeuré  fans 
correction.  Les  Manufcrits  m'autorifent  à  changer  pius  en 
frius ,  &  ce  dernier  mot  fe  rapporte  à  errantem  ,  c'eft  à 
dite,  autrefois  errante.  Je  fçai  ce  qu'on  a  inventé  pour 
donner  delà  piété  à  Appollon,  dans  l'occafion  préfente. 
On  a  dit  que  Délos  étoit  fa  patrie  ,  &  que  ,  par  piété  pour 
elle,  il  avoit  fixé  fon  inhabilité.  C'eft  une  fubtilité  des 
Interprètes.  Les  perfonnes  de  goût  fendront  combien  , 
prias  errantem  ,  eft  ici  préférable  ,  aupius  Arcitenens. 

6.  La  Déejfe  qui  prit  fon  nom  du  Mont  Cybélus  ,  &c. 
La  correction  que  je  fais  ici  au  Texte,  ne  peut  manquer 
de  furprendre.  On  a  prefque  toujours  lu  ,  Mine  mater 
cultnxCybele ,  &  l'on  s'eft  imaginé  l'entendre.  Pourquoi 
donc  venir  changer  le  mot  Cybeïe ,  qui  fait  une  idée  fi  clai- 
re ,  en  celui  de  Cybeli ,  qu'on  n'entend  point?  Pour  pré- 
venir ces  plaintes  ,  il  faut  rendre  raifon  ,  i .  dej' autorité 
fur  laquelle  on  a  ofé  faire  ce  changement  d'un  mot  à  un 
autre,  i.  Des  raifons  qui  ont  engagé  de  préférer  Cybeli s 
iCybcle.  D'abord  il  faut  fçavoir,  que  dans  tous  les  anciens 
Manufcrits,  au  rapport  de  Pierius,  ce  Vers  eft  tout  défi- 
guré >  par  des  tranfpofidons  de  lettres.  Dans  les  uns  >  dit-' 
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il,  on  ht  matrixau  heu  de  mater,  Se  dans  ks  autres   Cy* 
àelt,  au  heu  de  Cv<W*.  Voilà  donc  déjà  l'autorité  de  quel- 
ques Manufcnts ,  qui  nous  autorifent  à  lire  Cybeli.  Ainfi 
ron  ne  pourra  pas  nous  reprocher  d'être  les  auteurs  d'une 
altération  du  Texte ,  par  pur  caprice  ,  ou  fur  de  fimnles 
raifonnemens.^  Refte  à  fçavoir  s'il  eft  plus  à  propos  d'in- 
férer dans  les  éditions,  Cybeli  i  qu'on  trouve  en  quelques 
Manufcnts  ,  que  Cybele,  qu'on  lit  en  d'autres.  Voilà  Jes 
raifons  qui  m'engagent  à  me  déclarer  poux  Cybeli:  i.  lî 
faut  avouer  que  je  n'ai  jamais  bien  compris  le  fens  de  ces 
paroles,  Mater  Cybele  cultrix.  J'ay  toujours  regardé  cette 
pnrale  comme  imparfaite  ,  &  j'ay  crû  que  le  mot  cultrix 
demandoit  un  régime.  II  eft  vrai  que  le  P.  Lacerda,  pour 
jultiner  ce  Texte ,  apporte  un  exemple  de  Catulle ,  où  le 
mot  cultrix  ,  dit  -  il ,  eft  attribué  à  Cybele ,  fans  régime». 
Voici  la  citation  ,  comme  il  l'a  faite.  -Vnigenammie  "tuant 
cultncemmontibm  Ida.  Mais  n'en  déplaife  au  PXacerda 
il  ne  s'agit  point  de  Cybele  dans  le  Vers  en  queftiow,  tiré 
«les  Argonautes  de  Catulle.  11  s'agit  de  Diane.  D'ailleurs 
les  bonnes  éditions  portentec  Vers  tout  autrement  que  le 
I\  Lacerda  ne  l'a  cité.  Voici  comme  Pontanus  le  rapporte, 
*Unigenamquefimul  cultricem  montis  Itoni.  On  voit  que 
le  mot -cultrix  -,  a  ici  fon  régime,  &  qu'il  eft  fuivi  d'un 
génitif,  comme  nous  prétendons  qu'il  doit  être  fuivi  de 
Cybeli.  i.  U  faut  fuppofer  qu'il  y  avoit  en  Phrygie  une 
montagne  nommée  **'&;&„ v  you  *«CiiA«* ,  car  ks  Poètes  , 
lelon  leurs  befoins ,  ne  font  pas  difficulté  de  retrancher 
un  A  ,  ou  d'en  ajouter  un.  Sur  cette  Montagne,  on  avoit 
drefleun  Temple  à  la  mère  des  Dieux.  Catulle  parle  delà 
Montagne  &  du  Temple  qu'il  appelle  Cybelle.  C'eft  dans 
ion  Poème  fur  Atys.  Sequimini  ,   dit-il  ,  Phrygiam  ad 
domum,  Cybelles  Vhrygia  ad  nemora  ,  &  puis  Vt  domum 
Cybelles  tetigerelafiuU.  C*eft  de  ce  Mont  Cy  belle',  que  la 
mère  des  Dieux  avoit  pris  fon  nom.  Avant  que  fon  culte 
fut  établi  en  Phrygie,  fur  cette  Montagne ,  elle  s'appel- 
Ioit  Ops,  ou  Rh&*.  Ceft  donc  ici  de  la  Montagne  Cybelus 
que  parle  Virgile,  lorfqu'il  dit ,  &™*ter  Cultrix  Cybeli.  Au 
reite  ce  mot  cultrix  convient  parfaitement ,  à  l'honneur 
que  faifoitla  mère  des  Dieux  au  Mont  Cybele,  d'habiter 
fur  fa  cime.  C'eft  de  la  même  exprefîion  que  s'efi  fervi 
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Virgile  ,  lorfqu'il  a  parlé  de  1* honneur  que  faifoit  Junon 
i  Cartilage*  pofthabitâ  coluifie  Samo.  3.  Servius  lifoic 
Zybeli,  dans  Tes  Manufcrits ,  &  c'eft  fur  ce  pie  là  ,  qu'il 
Fait  (on  Commentaire.  Voici  Tes  paroles,  Mater  cultrix 
Cybeii  Montis  Phryg'u ,  in  quo  colitur  ,  a  quo  &  Cybelê 
itcla  eït.  Donat  ne  s'éloigne  pas  de  cette  même  leçon 
fans  {on  Commentaire.  Voici  la  gloie  qu'il  met  fur  ce 
Texte  j  Cultrix  ,  hoc  eft  exornatrix  Cybeii ,  hoc  eft  regionis 
noftrA.  Toutes  ces  autoritez  ,  qui  font  à  mon  fcns  ,  une 
efpece  de  démonftration  ,  m'ont  ôté  le  fcrupule  que  j'ai 
eu  long-rems ,  de  réformer  un  Texte  reçu  dans  prefque  , 
toutes°les  éditions  ,  &  autorifé  par  quelques  Manufcrits. 
Enfin  il  a  fallu  me  rendre  ,  malgré  mes  préventions^ 

7.  Cependant  Vannée fini/foit ,  <&c-  Les  Interprètes  fe 
font  beaucoup  tourmentez  à  expliquer  cette  expreflïon 
de  Virgile  â  Intereà  magnum  Sol  circumvol'vitur  annum . 
En  effet  que  veut  direcette  grande  année  ?  C'eft  une  dif- 
ficulté que  les  Commentateurs  n'ont  traitée  que  fuperfi- 
eiellement,  &  que  M.  de  Segrais  a  entrevue  fansla  réfou- 
dre. Quelques  .Interprètes  ont  dit,  que  par  cette  grande 
année  il  falloit  entendre  une  révolution  générale  de  tous 
les  Affres.  C'eft  une  imagination  qu'on  attribue'  à  Flaton, 
&  félon  Cicéron,  cette  révolution,  arrive  de  trois  mille 
ans ,  en  trois  .mille  ans.  Ce  premier  fentiment  n'a  pas  be~ 
foin  d'être  réfuté.  Quelle  apparence  y  a-t-ii,  que  Virgile 
ait  voulu  fixer  l'Epoque  delà  révolution  univerfelle  des 
Aftres,  qui  fe  faifoit  de  trois  mille  ans ,  en  trois  mille 
ans ,  à  l'arrivée  d'Enée  en  Epi.re  ?  D'autres  Interprètes 
ont  prétendu,  que  par  cette  grande  année,  Virgile  a  voulu 
marquer  une  année  folaire  dedouzemois,  pourl'oppofer 
à  l'année  lunaire.  Ils  ajoutent  que  cette  arrivée  d'Enée  en 
Epire,fefit  une  année  précifémenr  après  la  deftruction  de 
Troye.  Nous  verrons  bien-tôt  combien  ce  Syftème  eft  in- 
foûtenabJe.  Pour  moi,  je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  entendre 
ici  la  grande  année  dont  parle  Virgile  ,  Magnum  Sol  cir- 
cumvolvitur  annum,  précife'ment  au  même  fens  ,  que 
nous  avons  expliqué  les  grands  mois  de  la  quatrième  Egîo- 
gue.  Incipient  magni  frocedere  menfes.  Nous  avons^dit 
que  dans  Tannée  du  Confulat  de   Pollion  ,  on  ajouta, 
pour  la  première  fois ,  un  jour  intercalaire  à  l'année.  Nous 
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où  ron aT"  "P      •  'C1  do»clag«»^  «irfe  feraceHe, 
.  oui  on  a  du  ajouter  un  jour  intercalaire,  ce  oui  fe  faifoit  î 
la  fin  de  chaque  luftre.  Pline  fera  ici  min  ^and  Voct 

Mous  avons  beaucoup  à  profiter  de  ce  partage,  pour  do£ 

cl  ois  'd°M-a  a  ^r  fe  "T  "*»*•  &**  in- 
cluons de-la ,  qu  a  la  fin  du  Luftre  ,  c'eft-à-dire     aDrès 

tonbfa?  -  d'UU  Iuftre-  '  °n  a'0l,to"  u»  i»"  m- 

Pa7fi,£/  CCtte  a"nee  '  •C'1",  Par  B  dcveno"  Pl«»  longue. 

Luftr     fi ^e^0'rCC'"<:yirS'1"««P"'«'ciaeranne'?du 
Luftre  fi„,flant     qu-j      droit  d. 

«ce,  fielon  la  cou.ume  des  Romains  de  (on  t°ems.   Mes 
conjectures  fur  cela ,  fe  rirent  de  la  manière  dont  VirVde 

eue  de'/"/"?5'  d  Aaium-  ^mediatement  avant 
que  de  fe  fervir  du  V  ers.  /«e«i  ^a„,  S(l/  cirmm_ 

**TÇ;  ia*"m-  En«àit,  que  lui &fes Compagnons  Ce 

toSfevfT  &Ire  dcS  faCrih'Cesa  J-fe^  SSS 

du  Luftr.    L«rrqUCCe"4e,îp,aJt'0n ^Ulfe  faifoit a h fin 
*erd,    „    ■  W/""'.'"?'"  >™  ,  dit-il  Surquoi  le  P,  La- 

Servius ,  fans  eu  tirer  Pis  inerte,  confluences  que  nous 

-ÏSSEfe  ^! 'C' dU aj(lrC finilBn^ & P- w^e  uëù 
delà  grande  année,  ou  du  pur  intercalaire,  qui  y  e'toif 
ton, ours roiur.  Lacirconlhnce  de  la  cëremohieVfeu* 
qu  tneefaufairea  fa  Floue,  furie  rivage  d'Arum    en 

ïL    TZ»l?Te--  r°"  fçait"  ^^its.éone,  dans 
la  vie  a  Augufte.  Voie.  Ces  paroles .  UicoioUm  »i«d  J>c- 

ientafta  que  V.rgile  n'a  fait  célébrer  ces  jeux  à  Enée 

pourpre  fa,cour  a  fon  Prince.  Ildonne  de  l'Antiqu  té  & 

«»  ie*faifant  célébrer  par  Enée  à  Aâiiim,  précifémenta* 
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iilmetems,  que  l'Empereur  les  avoir  fixez,  c'en:  à- dire, 
rers  la  fin  du  Luftre ,  dans  l'année  intercalaire  ,  ou  dans 
a  grande  année.  Celafuppofé,  il  ne  refte  plus  qu'à  éra- 
>lir,  quel  fur  le  commencement  de  ce  Luftre,  qu'Enée 
ermina  par  des  jeux  fur  la  Cote  d'Àctium ,  &  quelle  en 
Fut  l'époque.  Depuis  quand  doit-on  compter  ces  quatre 
mnées  finies  ,  &  en  faire  la  fupputation  ?  Eft-ce  depuis 
a  prife  de  Troye  ,  ou  depuis  le  départ  du  Port  d'Antau- 
iros  ?  Quoiqu'il  en  (oit  ,  j'ay  diverfes  preuves  qu'il  y 
ivoit  environ  cinq  ans,  qu'Enée  avoir  quitté  la  Phryc*ie, 
lorfqu'il  arriva  fur  les  Côtes  d'Epire,  &  qu'il  y  fit  des  feux 
à.  Acïium.  La  première  fe  prend  de  fes  diverfes  avantu- 
res depuis  fon  départ.  Il  avoit  féjourné  allez  long-tems 
m  Thrace,  pour  y  bâtir  la  Ville  d'Anos,  &  afïèz  lon<>- 
:ems  en  Créce,  pour  y  conftruire  celle  de  Pergame  :  fans 
compter  le  tems  qu'il  avoit  mis  à  naviger  de  Mers  en 
Mers,  &  celui  qu'il  demeura  à  Délôs.  La  féconde  preu- 
ve fe  tire  des  avantures,  qu'Enée  trouve  arrivées  en  Epire, 
lorfqu'il  y  aborde.  Il  y  voit  le  Royaume  d'Helénus  éta- 
bli, &  ce  qui  fait  plus  à  nôtre  fujet;  il  y  apprend  la  mort 
ie  Pyrrhus.  Oniçait  que  ce  fils  d'Achille  avoit  été  à  Troye 
jufqu'à  fon  entier  faccagement,  puifqu?il  y  avoit  tué  Pri- 
am  de  fa  main.  De-là  ilétoit  venu  en  Epire  par  de  longs 
détours  ,  Diverfa  fer  &quora  rvecl&  ,  dit  Andromaque.  Il 
s'y  étoit  établi  ;  il  avoit  épouié  Andromaque,  dontiîavoit 
eu  trois  fils ,  au  rapport  des  Hiftoriens  -y  circonftance  qui 
fait  beaucoup  à  ma  prétention.  11  avoit  répudié  Andro- 
maque,  pour  prendre  Hermione,  &  il  avoit  été  maffacre' 
par  Oreïte.  Tout  cela  s'eft  il  pu  faire  en  moins  d'environ 
cinq  ans  î  Enfin  la  troifiéme  preuve  fe  prend  de  ce  qu'a- 
voir dit  Didon  à  Enée  ,  au  premief  Livre  de  l'Enéide, 
que  quand  il  arriva  à  Canhage,  déjà  la  feptiéme  année 
commençoit  depuis  fon  départ  de  Phrygie,  Jam  te  fep- 
tima  portât  emnibm  errantem  terris ,  &  fluctibus  &Jias. 
Certainement  nous  verrons  par  la  fuite  , -qu'une  bonne 
année  complète  a  foffi  à  Enée,  pour  achever  le  tefte  de 
fescourfes,  &  de  (es  avantures,  jufqu'à  Cartilage.  De-îà 
on  peut  facilement  comprendre  ,  &  que  les  Interprètes 
fe  (ont  trompez  ,  lorsqu'ils  n'ont  compte  qu'un  an  depuis 
le  départ  d'Ene'e  jufqu'à  fon  arrivée  à  Aéktira  B  &  que  le 
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magnum  annum  ,  ne  fe  doit  pas  prendre  ici ,  pour  une 
feule  année  Solaire,  a.  Par  le  paffage  de  Pline,  que  nous 
avons-cité j  il  eft  aile  d'en  tendre  ,  ce  que  dit  Vir^iie  du 
tems  auquel  Enée  fortit  del'Epire.  L'Hyver  commençoit. 
dit-il,  &  ks  vents  rendoient  la  Mer  moins  pratiquable: 
&  glacialis  byems  aqttilombus  afperat  undas.  Nous  avons 
dit  ailleurs  ,  que  parmi  les  Anciens  ,  qui  ne  partageoient 
l'année  qu'en  deux  faifbns  ;  l'Hyver  commençoit  en  Au- 
tomne, vers  le  tems  ,  où  en  effet  les  Vents  deviennent  plus 
violens.  Les  Troyens  paiïérent  donc  le  tems  de  la  Canicu- 
le en  Epire  ,  &  finirent-  là  Je  Luftre  ,  qui  commençoit 
toujours  avec  la  Canicule,  félon  Pline  -,  Canicula  ortu  ,  & 
a'en  partirent  qu'en  Automne,  verslemoisde  Septembre. 
Ainfi  tout  convient  au  Syfrênie  que  j'ai  choiu"  pourexpli- 
quercettegrandeannée,  &  rien  n'y  paroîtoppofé. 

8.  Mon  Père  en  tira  des  fréfagçs ,  <&c.  On  peut  voir  ici, 
avec  quel  foin  Virgile  obferve  les  régies  qu'Ariftote  a 
préferites ,  au  fujet  du  caractère  qu'on  doit  donner  aux 
divers  Héros  d'un  Poème  épique.  Celui  d'Anchife  efl 
copié  d'après  nature.  Nous  examinerons  celui  d'Enéc  , 
lorfq.ue  nous  trouverons  place  pour  juftifier  Virgile  des 
mœurs  qu'il  lui  a  données ,  &  qui  n'ont  pas  paru  du  goïit 
de  tous  les  Critiques.  A  parler  en  général  ,  Ariftote  ré- 
duit à  quatre  chefs  ce  qu'il  ordonne  au  fujet  des  mœurs. 
x.  Sur  toutes  chofes ,  dit-il,  il  faut  qu'elles  foient  bon- 
nes ,  c'eft-à-dire  ,  comme  il  s'explique  lui-même  ,  que 
les  habitudes  que  le  Héros  s'eft  formées  ,  partent  d'un 
bon  choix  ,  ou  d'une  liberté  qui  fe  foit  déterminée  au 
bien.  11  dit  une  habicude  ,  car  telle  eft  la  force  du  mot. 
H0(^,  dont  fe  fert  le  Philofophe.  11  entend  par  là,  que 
îe  Héros  doit  avoir  «habituellement  de  la  piété  pour  les 
Dieux  ,  &  de  la  probité  par  rapport  à  la  focieté  humaine* 
Ainii  un  défaut  pafTager  dans  ks  mœurs  ,  ne  détruit  pas 
î'Héroïfme  ,  pourvu  qu'au  fond  &  habituellement  ,  on 
révère  les  Dieux  ^  &  qu'on  foit  homme  d'honneur,  but 
ce  pied-là  ,  on  pourroit ,  en  quelque  forts ,  juflifier  l'A- 
chille d^Homére  ,  qui  par  une  colère  qui  pafîe  ,  pourra- 
î-on  dire  ,  occupe  là  meilleure  partie  de  l'Iliade.  Elle  é- 
toit  nécefTaire,  ajoûtera-t-on  cette  colère  d'Achille,  toute 
ïépréhenlîble  qu'elîeeft  d'ailleurs ,  pour  atteindre  la  Sjx 
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particulière  de  l'Iliade.  C'eft   d'inftruire  Jes  Princes  à 
prendre  une  Ville  afîiégée  ,  malgré  ks  traverfes  qu'on 
trouve  dans  l'exécution.  La  colère  d'Achille  eft  un  obfta- 
clc  au  Siège  de  Troye  ,  que  la  confiance  d'Agamemnou 
&  des  Rois  liguez  furmonta.  Ou  pourroit  donc  foiitenir 
peut-être ,  que  les  mœurs  d'Achille  font  bonnes  ,  &  qu'il 
eft  toujours  He'ros ,  maigre'  les  mouvemens  de  colère  qui 
le  tranfportent.  D'ailleurs  la  colère  eft  l'effet  du  tempé- 
ramment  ,  &  n'a  rien  d'odieux  par  rapport  à  l'Héroïf- 
me.  On  en  pourroit  peut-être  autant  dire  de  Didon ,  quel- 
que foible  que  lui  donne  Virgile  pour  Enèe.  Le  fond,  di- 
ra-t-on ,  en  paroît  allez  bon ,  &  à  tout  prendre ,  on  pour- 
voit la  ranger  parmi  les  Héroïnes.  Mézence  &  Sinon  , 
font,  dans  l'Enéide  ,  un  rôle  bien  différent  de  ceux-là. 
L'un  eft  impie  ,  l'autre  perfide  par  habitude,  &  ces  habi- 
tudes ne  font  pas  héroïques.  Aufli  ce  ne  font  pas  des  per- 
fonnages  qui  ayent  un  rapport  direcl:  à  la  fin  particulière 
de  l'Enéide.   C'eft  d'inftruire  ks  Princes  à  fonder  une 
Colonie.  Sinon  eft  un  perfonnage  épifodique,  qui  n'eft 
employé  qu'à  la  prife  de  Troye,  avant  qu'Enée  fôngeât 
d'aller  en  Italie.  Mézence  entre  plus  intérieurement  dans 
le  corps  de  l'Enéide  i  mais  fon  impiété  fert  d'ombre  a  la 
pièce  d'Enée  ,  &  donne  du  luftre  à-  la  conduite  de  l'ou- 
vrage. Un  Fondateur  de  Colonie  trouve  de  la  réfïftance 
de  la  part  d'un  méchant  homme  ,  lorfqu'il  veut  l'établir. 
Il  la  furmonte.  C'eft  une  fage  inftruetion  pour  Jes  Prin- 
ces. Alors  c'eft  un  efret  de  l'art  ,  que  d'avoir  repréfen- 
té  Mézence  avec  de  mauvaifgs  mœurs ,  dont  il  eft  puni. 
Placer  ainfi  des  gens  vicieux  dans  l'épopée  ,  c'eft  rele- 
ver les  couleurs  du  Tableau.  Au  contraire  ,  c/eût  été  ,  ce 
me  femble  ,  un  défaut,  que  de  peindre ,  ou  le  chef  des 
Fondateurs  de  la  Colonie ,  ou  même  quelqu'un  d'entre 
eux  ,  fous  un  caractère  odieux  pour  les  mœurs.  La  Na- 
tion fondée  auroit  eu  à  fe  reprocher  de  defeendre ,  en 
partie,  d'hommes  fans  probité ,  &  en  auroit  fçû  mauvais 
gré  au  Poè'te.  Pour  moi ,  je  ne  puis  entrer  dans  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  croyent  ,  qu'un  homme  de  mauvai- 
fes  moeurs  ,  qu'un  mal -honnête  homme  en  un  mot, 
peut  être  le  principal  Héros  d'un  Poëme  épique.  Les  par- 
tifans  de  cette  opinion  diftinguentee  que  die  Ariftote  des 
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bonnes  mœurs,  en  moralement  bonnes  ,  &  poëtiquemen 
bonnes.  Enfin  ils  prétendent  que  les  mœurs  font  toûjour: 
bonnes  en  poë'lïe ,  lorfqu'elles  font  conformes  à  la  perfon- 
ne  qu'on  repréfente  ,  fait-elle  la  plus  déréglée.  Quoique 
enfoit,  Virgile  n'a  pas  pratiqué  cette  régie  ,  du  moins  pai 
rapport  aux  Héros  du  parti  Troyen.  Ici  Anchife  n'eft  re- 
préfente que  fous  des  idées  louables.  Son  attachcmcni 
pour  Tes  Dieux  eftNadmirable.  Il  eft  plein  d'humanité; 
témoin  ce  qu'il  fait  pour  Achéménide.  t.  Ariftote  pref- 
crit  que  ks  mœurs  ,  qu'on  donne  d'abord  aux  Héros  , 
.  doivent  être  convenables  ctp^orlovra.  Cette  convenance  fc 
prend  ,  du  fexe,  de  ïàge^  de  la  naiflance  ,  &  des  autres 
circonftances ,  qui  fervent  à  marquer  un  homme,  &  à  le 
caractérifer.  J'ofc  -dire  ,  qu'en  cela,  fur  tout,  Virgile  eft 
Supérieur  à  tous  les  Poètes.  Les  femmes  qu'il  introduit 
fur  fa  fcéne,  les  enfâns,  comme  Iule ,  les  jeunes  hommes, 
comme  Turnus  3  Nifus  ,  &  Euryaius  ,  les  hommes  faits, 
comme  Enée,  Mnefthée,  &c.  Enfin  ,  les  Vieillars ,  com- 
me Anchife  ,  tous  y  ont  cette  belle  reflemblance  avec  leur 
iexe,  leur  âge,  &  leur  naiflance  ,  qu'Horace  a  fî  fort  re- 
commandée, dans  fa  poétique.  Pour  parler  plus  en  parti- 
culier d'Anchife  3  combien  de  traits  Virgile  n'a-t-il  pas 
réunis  ,  pour  nous  faire  le  portrait  d'un  vieillard  Héros  > 
Il  lui  lai-iîè  quelques-unes  des  foibielfes  de  fon  âge.  Sa  mé- 
moire arToiblie  ,  lui  fait  prendre  à  contre  fens  l'Oracle  de 
Delphes.  Il  croit  qu'il  faut  aller  en  Crète,  parce  que  Téu- 
cer  ,  l'un  des  Fondateurs  de  Troye  ,  étoit  Cretois,  &  il  a 
oublié  que  Dardanus  ,^qi^  en  fut  un  autre  Fondateur  , 
jétoic  forti  d'Italie.  D'une  autre  part,  Virgile  lui  donne 
foutes  les  vertus  des  Héros  de  fon  âge.  Anchife  s'obftine 
à  vouloir  périr  avec  fa  patrie  embrafée.  Il  fait  fervir  fa 
vieilleiîè  de  raifon  ,  pour  mépriferlamort.  Il  faut  un  p.ro- 
dige  pour  le  tirer  de  l'incendie.  3.  Selon  Ariftote  ,  le  ca- 
ractère que  le  Poète  repréfentera  dans  chacun  de  fes  Hé- 
ros ,  doit  être  conforme  à  Vidéo. ,  que  le  public  s'en  eft 
formée.   Ainiï  il  fiéroit  mal  aujourd'hui ,  de  repréfenter 
Enée  impie,  ou  mal- honnête  homme  ,  après  reftime  de 
pieté  &  de  probité,  où  Virgile  l'a  établi.    Sur  ce  pied- 
là,  diroit-on  ,  l'Auteur  de  l'Enéide  fera  répréhenfïble, 
4'.3Yoir  donné  à  Didon  des  foibielfes ,  dans  une  matière  , 
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fur  laquelle  I* Antiquité  l'avoit  reconnue  (ans  tache.  C'eit 
un  reproche,  fur  lequel  nous  justifierons  Virgile  en  fon 
tems.  Pour  revenir  à  Anchife  ,  le  Poète  l'a  peint  tel,  que 
nos  préjugcz-nous  représentent  un  He'ros  ,  qu'une  Déeflè 
a  juge  digne  d'être  honoré  de  fon  inclination.  La  bonté  , 
la  douceur,  la  noblelTe  des  fentimens,  le  font  reconnoî- 
tre  pour  le  favori  de  Venus.  4.  Il  faut  dit,  Ariftote  ,  que 
les  mœurs  d'un  Héros  foient  égales,  &  foutenuës  ,  0><*;\*. 
Ce  n'eiî  pas  à  dire ,  qu'il  ne  doit  avoir  qu'un  ieul  mobile  , 
n'être  remué  que  par  une  feule  paillon,  ou  fe  borner  à  une 
feule  vertu,  dans  toute  l'étendue"  d'un  Poëme.  Enéefaitun 
autre  perfonnage  ,  lorfqu'ileft  en  Italie,  que  tandis  qu'il 
elt  en  courfe,pour  y  arriver.  11  montre  cent  vertus.  Ce- 
pendant la  piété  ,  qui  fait  fon  caradéie  principal  ,  ne  J'a- 
bandonne ,  ni  dans  le  voyage ,  ni  au  terme.  Il  elt  pieux 
Jorfqu'il  eonfulte  les  Dieux  fur  le  lieu  où  il  doit  s'établir, 
&k>rfqu'il  combat  pous  occuper  les  Terres  ,   qui  lui  ont 
été  promifes.  Anchife  ,  dans  le  rôle  beaucoup  plus  coure 
qu'il  joué* ,  le  fbûtient  jufqu'à  la  fin.  Pour  ne  parler  que 
du  pailage  que  nous  examinc-ns ,  il  y  eit  ioiijoursfembla- 
ble  à  lui-mêmc..Virgile  l'avoit  fait  fçavant  dans  l'art  de  la. 
Divination.  Avant  (on  départ  deTroye,  Anchife  avoit 
tiré  des  prononces ,  en  faveur  de  la  Royauté  d'iule  ,  à  la 
vue  d'un  feu  qui  envirfonna  (a  chevelure  ,  fans  la  con fu- 
mer. Il  continue  ici  ,  à  l'occafion  des  chevaux  blancs  , 
qu'il  apperçoit  fur  le  rivage  d'Italie ,  de  prévoir,  &  d'an- 
noncer l'avenir. C'eitainlî  que  dans  les  caradéres  les  moins 
importants  de  fon  Poëme  ■>  Virgile  a  obfervé  toutes  ks 
règles  ,qu'Ari(rore  a  préicrites  ,  au  fujet  âcs  mœurs.  Ce 
feul  exemple  du>it  nous  inftruire  pour  les  autres. 

9.  Ses  bras  étendus  ne  Convoient  nous  atteindre  ,  &c. 
Il  faut  rendre  ici  raifon  d'un  changement  confîdérable  ,* 
que  j'ai  fait  au  Texte  latin.  On  lit  dans  toutes  les  éditions,'. 
k  dans  quelques  Manufcrits  ,  Vemmub-i  nulU  daturdex- 
>ram  afecïare  potejlas.  Cette  expreiîion  a  fort  embaraflë 
»ux  des  Interprètes,  qui  refléçhiflènt.  Servius  s'en  dé-- 
nele  comme  il  peut ,  &  fait  fentir  fon  embarras.  Quel- 
ques Commentateurs  récents ,  devinent  fur  cette  expref- 
îon.  Ils  prétendent  que  le  mot  affeâare  ,  étoit  un  terme- 
ie  luteurs ,  lorfqu'ils  avauçoienc  les  bras  pour  faifir  leurs 
Tome  nu  G  c 
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adverfaires.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  qu'aucun  des  Au-' 
teurs  latins, qui  ont  vécu  avant  Virgile  ,  oudefontems  ,  &: 
qui  nous  reftent,  nes'eftfervidecetteexpreiTion  encefens.. 
Mais  ce  qui  furprend  encore  davantage  ,  c'eft  que  nul 
des  Poètes  latins  qui  l'ont  fuivi ,  &  qui  fe  font  fait  le* 
copiftes  de  (es  manières  de  parler  ,  n'a  employé  les  mots  „ 
dextram  AJfeciare.  On  a  de  la  peine  même  à  conjecturer,, 
quel  peut-être  le  fondement  de  cette  phrafe  fi  finguliére. 
Cependant  les  Commentateurs  ,  qui  fefuivcntles  uns  les 
autres  fans  beaucoup  examiner  ,  fe  font  perfuadez  ,  qu'ils 
entendoient  la  force  de  ces  termes ,  qu'ils  n'ont  fait  que 
conjecturer,  par  lescirconftances  del'a&iondePoliphéme., 
J'ai  cm  pour  moi ,  qu'il  y  avoit  de  Terreur  dans  le  Texte. 
j'ai  donc  confulté  les  diverfes  leçons  des  Manufcrits ,  que 
Pierius  a  rafTemblées  ,  &  j'ai  trouvé  que  quelques-uns  des 
plus  anciens  portoient  dextrâ  attretfare.  Par-là,  toutes- 
mes  difUcultez  ont  ceffé.  En  effet ,  ces  mots  font  intelligi- 
bles, &  ufitez.  C'eft  donc  fur  ce  pie  là  ,  que  j'ai  fait  1% 
corrc&ion  du  Texte.  Je  pourois  encore,  félon  la  remar- 
que du  B.Porée,  fçavant  Jéfuite  ,  lire  dextrâ  affetfare  , 
&  j'avoiie  que  je  panche  fort  pour  cette  correction. 

10..  Athéménïde  fat/oit  remarquer  ,  &c.  C'eft  une  fage 
précaution  à  Virgile  d'avertir  ,  qu'Enée  apprenoit  d'A- 
chéménide  un  détail  circonftancié  des  Villes  ,  des  Pro- 
montoires ,  dès  Golfes  ,  des  Fleuves,  &  des  .Montagnes 
àe  Sicile.  Auroit-iléré  vrai-femblable,  qu'il  les  eûtfi  exa- 
ctement connus  $  s'il  ne  les  eût  appris  d'une  perfonne,. 
qui  eût  déjà  fait  le  voyage  ?  On  peut  dire  que  Virgile  eft 
le  véritable  Achéménide  ^ii  bien  inftruit  de  tous  les  lieux- 
qu'il  fait  parcourir  à  Enée,  dans  fes  voyages.  Les  fitua- 
îiens  en  font  marquées  avec  précifion,  &  les  deferiptions 
enfont  reilemblantes.  Auffi  un  Auteur  ancien  ,  qu'on  dit 
être  Phocas  ,  ce  fameux  Grammairien  de  Rome  ,  dont  il 
nous  refte  quelques  fragmens  d'une  vie  de  Virgileen  Vers, 
s'éxprimexle  la  forte ,  furies  connoiffances  qu'eut  le  Poëte 
éts  lieux  ,  qu'il  a  décrits. 

S-ed  lee&i  qui  vulgi  memoravittradita  fitma-> 
Mqnorïs ■&  terra  ,  ïtztmt  fercurrere  vaees  9, 
ffitottg*  m  libm.j.&fuh:  diiïAnt*  ynetarzî* 
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H  n'y  a  point  de  fi&ion  dans  la  Géographie ,  Icdàïis  ks 
Antiquitez  de  l'origine  des  peuples,  que  le  Poète  a  inférez 
dans  tout  ce  troifiéme  Livre.  Il  a  vu  de  Tes  yeux  les  Mers 
ks  Ifles ,  ks  contrées ,  ks  Ports ,  &  les  Villes ,  où  la  iuitê 
de  fa  Fable  conduit  fon  Héros.  11  a  fait  exprès,  en  perfon- 
ne,le  même  voyage  qu'il  lui  fait  faire,pour  être  plus  exael: 
dans  ks  defcnptions.  lia  puifé  dans  les  fources  del'Hif- 
toire  ,  ou  en  des  recherches  fur  les  lieux  ,  la  nainance  des 
ëiverles  Colonies,  qui  fondèrent  les  Villes  &  les  Nations, 
dont  il  parle.  Nous  faifons  toujours  remarquer  ,  dans  les 
Notes  marginales  ,  la  conformité  des  meilleurs  Hifto- 
riens ,  fur  ces  articles,  avec  Virgile.  Aufîî  je  ne  fuis  pas 
étonne ,  que  les  fçavans  ayent  regardé  ce  troifiéme  Livre* 
comme  un  prodige  d'érudition  ,  &  comme  uneexcellente 
iourcedelancienne  Géographie,  &  des  Traditions  ks 
plus  reculées.  Un  Poëte  delà  forte,  qui  réunit  ks  agré- 
mens  de  la  fiction  ,  à  la  plus  profonde  connoifTance  de 
1  Hiitoire ,  a  mérité  les  éloges  de  tous  les  fiécles. 

11.  Il  parla  feul  ,  ^  tous  V écoutèrent ,  Il  eft  hors  de 
vrai-femblance ,  difent  ici  les  Critiques ,  qu'Enée  ait  pro- 
nonce de  fuite.un  aufTi  long  difeours  ,  que  celui  qu'il 
vient  de  finir.  Deux  Livres  de  l'Enéide  ,  récitez  fan?  in- 
terruption ,  &  d'une  haleine  ,  font  au  gré  des  Cenfeurs  , 
unmonftredanslapoëfie  épique.  M.  de  Ségraisfait  des 
errorts  pour  juftifier  fur  cela  Virgile.  Il  a  recours  à  des 
profondeurs  de  l'art ,  dont  lesefprits  médiocres  ne  font 
pascapables.  Il  ajoute,  qu'en  moins  dedeux  heures ,  Ence 
a  pu  réciter  les  quinze  à  feize  cens  Vers ,  quicompofèntle 
iecond,&  le  troifiéme  Livre  de  l'Enéïde.  Enfin  ilprétend, 
que  Virgile  a  tenu  parole,  &  qu'il  a  accompli  ce  Qu'il  avoir 
promis,d'êtrecourtdans  le  narrédu  Siège  de  Troye.&  dans 
celuidesvoyagesdefonHéros^uifqu'i'lneditriend'inun- 
]e,  Et  bre%>iterTroj&fupfemu?n  audire  laborem .  Ç).  i  'il  me  foit 
permis  d'ajouter  quelques  réflexions  à  celles  de  M.  deSe- 
gtais.  Il  eft  confiant ,  qu'il  y  a  cette  différence  entre  le 
Poème  dramatique  ,  &  le  Poëme  épique  ,  que^dans  le 
Poème  dramatique,  l'acteur  parle  feul,  &  que  dans  le  Poë- 
me épique  ,  le  Poëte  carie ,  &  fait  parler  ks  perfonnages- 
«lu  11  introduit  fur  la  fcéne.  Ce  principe  établi  par  Arifto- 
&,  eft  d'ailleurs  évident  dans  h  Poëfie,  Ainfi  ce  feroir  ua. 

G  c  îj. 
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grand  défaut  au  Poëte  dramatique  ,  de  mettre  à  la  bouche 
de  quelques  uns  de  Tes  perfo images  ,  un  long  difeours, 
qui  pafleroir  d:  beaucoup  la  mefure  ,  que  les  gens  fenfez 
ont  coutume  d'oberver,  dans  les  convocations  les  plus 
intéreflantes.  A  l'égard  du  Poëme  épique  ,  il  n'en  eft 
pas  tout  à-fait  ainfï.  Le  Poëte  qui  fait  la  narration ,  dit 
feulement  qu'Ene'e  raconta  ,  pa;  exemple  ,  l'Hiftoire  de 
la  priie  de  Troye  y  &  celle  de  fes  voyages.  11  ne  garantit 
pas ,  qu'il  ait  raconte'  tous  ces  e'venemens  fi  bien  circon- 
fianciez  ,  tout  d'une  haleine.  11  n'eftpas  dans  l'obligation 
de  rapporter  toutes  les  interrogations  qu'on  lui  a  fartes,  & 
toutes  les  interruptions  incidentes ,  quiont  donné  du  re- 
pos à  Ion  re'cit.  Non  plus  que  dans  le  cours  d'un  long 
"Poème  m  le  Poëte  n'eft  pas  oblige'  de  rapporter  tous  les  re- 
pas  qu'à  fait  fon  Héros  ,  ni  toutes  les  autres  minuties  de 
fà  vie.  C'eft  donc  comme  R  Virgile  eût  dit  fimplement  ; 
voilà  leschofes  qu'Enée  raconta  à  Didon.  H  les  met  tout 
d'une  fuite  ,  fans  afiûrer  qu'Ene'e  les  ait  contées  de  la  for- 
te. Ce  que  je  dis ,  au  refile  ,  eft  fi  vrai ,  que  Virgile  nous. 
l'a  fait  entendre.  Enée,  dit- il  ailleurs ,  fut  fouvent  inter- 
rompu par  Didon.  Elle  lui  fit  cent  queftions  ,  tantôt  fur 
Priam  ,  tantôt  fur  le  fils  de  l'Aurore  ,  c'eft-à-dire  ,  fur 
Memnori.; 

Mutta  fuper  Priamo  rogitans  ,fuper  Heèlore  multat 
Nunc  quibus  Aurora.  ve?zijfit  Filius  armis,  foc. 

Ces  interrogations  firent  fou  occupation  de  toute.  la 
nuit, 

Vario  nofiem  fermons  trabebat.. 

Cependant  on  ne  voit  pas.dans  le  l^ng  narré  qu'on  vientr 
de  lire  ,  une  feule  interrogation  de  Ja  Reine,  fur  Mem- 
non,  &  fur  fes  armes.  C'eft  une  marque  que  Virgile  n'a 
pas  prétendu  ,  qu'Enée  ait  récité  les  feize  cens  Verscon- 
tinuëment  &  (ans  y  rien  mêler.  Le  l?oëfe  rapporte  feu- 
lement le  principal  du  récit,  que  fît  Enée  à  Didon.  Mais, 
dira- 1- on  ,  il  étoit  bien  rard  ,  lorfqu'Ene'e  commença  fa 
narration.  Il  n'aura  pu  finir  un  fi  long  difeours  ,  dans  l'in. 
ier^:alîe  de  la  nuit,  U  eft  vraiq[ue  ks  Aitrescommencoieiic 


sur   le  III.   Livre    d-e  l'Éneioe.    joj 

s.  tomber ,  lorfquc  fa  complaifancc  pour  la  Reine  ,  l'en- 
gagea à  faire  ur^/ï  long  re'cit ,  Suadcntque c&dentïafidern, 
fownosï  mais  les  Aftres,  dès  minuit,  panchent  vers  le 
couchant,-  &  fi  l'on  peiK réciter  en  deux  heures  les  quinze 
cens  Vers  des  deux  Livres ,  comme  le  prétend  M.  de  Se'- 
grais ,  il  n'e'toit  que  deux  heures  après  minuit,  lorfqu'if 
ache  a.  Du  moins  ,  il  eft  sûr,  qu'il  n'ennuya  pas  Didom 
Il  n'eft  pas  hors  de  vrai-femblance  ,  qu'elle  l'eût  encore 
entendu  plus  Iong-tems.  Si  Virgile  dit  ici  qu'Ene'e  parla 
feul ,  c*efi:  parce  "qu'il  rut  le  feul  des  Troyens  à  raconter 
fes  avantures  ,  ôc  à  répondre  aux  interrogations  de  la? 
Reine. 
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^A  TRegina  gravi  jam  dudumfaucia  car  A  $ 
Vidnus  alit  venis  ,  $•  c&co  carpimr  ignii 
Multa  viri  <virtus  animo ,  multufque  recmfat 
Centis  honos  ;  hurent  infixipetfore  vultus  , 
$  Verbaque  :  necplacidam  membris  dat  curaquietm.- 
Poflera  Phœbeâluflrabatlampade  terras, 
Humentemque  Aurora  polo  dimoverat  umbram  ; 
Cum  sic  unanimem  alloquitur  malefana  fororem. 
Anna  for  or  y  qu&  me  fufpenfam  infomnia  terrent  ? 

lt>  guis navus hic  noHris  fucceffit  fedibm  hofpes? 
guemfefeoreferensl  quamforti  feclore&armis! 
Credo  equidem  ,  necvana  fides,  genus efje  Deorum*- 
Dégénères  animes  timor  arguit.  Hml  quibus  Me 
Jatfatusfatis  !  qu&  bella  exhaufta  canebat  ! 

jf  Si  mihi  non  animo  fixum  immotumque  federet  r 

*  C'eft  ainfï  qu'on  eft  toû*  ros  qu'on  aime, 
jours  la  duppe  d'une  folle  paf-       b  II  n'eft  pas  vràï-femblablè 

•<-»n.  On  croît  n'aimer  que  la  que  Virgile  ait  fabriqué  de  fou 

an  du  Héros ,-  &  c'eft  le  Hé-  chef  le  nom ,  qu'il  denne  à  là- 
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LIVRE     QUATRIEME. 

CEpendantla  Reine  agitée  dexnillë  foins,  portoit  an. 
fond  du  cœur  le  trait  qui  l'avoir  bleflée  ,  &  fe  fen^. 
oit  devoréed'une  flâmefeerette. Toujours  elle  avoit  pré- 
ènt  à Tefprit  (a)  le  grand  mérite,  &  la  haute  naiflancedn 
rléros.  L'image  "d'Enée  éroit  profondément  gravée  dans 
on  cœur,  &  les  difcours  revenoient  fans  celle  à  fa  mé- 
noire.  Elle  paffa  donc  la  nuit  dans  une  agitation, qui  trou- 
>lafon  repos.  Dés  que  l'Aurore  eut  difîîpé  ks  ombres  de 
a  nuit ,  &  que  le  Soleil  eut  recommencé  fa  carrière,  elle 
lécouvritle  mal, dont  elle  étoic atteinte,  à  fa  Sœur  ,  feule 
'onfidente  de  fes  lecrets.  Anne  [b)  ,.ma  Sœur ,  lui  dit- elle, 
ians  quelle  infomnie ,  &  dans  quelle  afFreufe  inquiétude 
li-jc  paflé  la  nuit?  Que  penfez-vcus  du  Prince  que  nous 
ivonsreçûàCarthage?  Quel  air  Iqueile  valeur!  &  quel- 
le intrépidité  dans  les  combats  1  Non  je  n'ai  pas  de  peine  à^ 
:roire  qu'il  eft  du  Sang  des  Dieux.  On  entrevoit  toujours 
quelque  défaut  de  courage  dans  les  hommes  vulgaires.. 
Ah  !  que  de  dangers  celui-ci  n'a-t-iî  pas  courus  1  A  com-- 
biende  combats"nes'éfl--il.pas  expofé?  Qtiedefanglantes 

fbeur  de  Didon-  Sans  doute  il  voient  grand  rapport  aux  Hé- 

iTa  puifé  dans  I'Hîftoire.    Les  breux  ,  chez  qui  le  nom  d'»/£»» 

deux  Princefies  étoient  Phéni-  ne  étoit  oïdinaice, 
Maine».,  &  les  Rhénieiens,  **► 
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Ne  cui  me  vinclo  vellem  f octave  jugali , 
Pôftquàm  primus  amor  deceptam  morte  fefdlit  h 
Si  non psrt& fum  ihalami  t&d&quefutjfet  ; 
Htùc  uni  for  fan  potui  fetccumbe re   cnlps, . 

lo  Anna,  fitebor  enim  ,  miÇenpojl fata Sich&i 
Conjugis ,  &>  fparfosfraternà  c&de  pénates  \ 
Solus  bicmfisxitfenfus  ,  anhnumque  labanteœ 
Impulit:  a'gnofco  vernis  vesligia  jlamm&. 
•  Sed  mihi  vel  tellus  optent  prius  ima  dehifcat  j 

*5  Vel  pater  omnipotens  adigât  me  fulmine  adumbras, 
PMlentes  umbras  Erebi ,  noctemque  profundam  : 
/»i»>  Pudor,  quam  te  -jidem  ,  aut  tua  jura  refolvam! 
llle  me  os ,  primus  qui  me ftbi  junxit ,  a  m  ores 
Abjiulit  :  ille  habeatfecum  yfervetque  fepulchro, 

30  Sïcefata.fïnum  lacrymis  implevit  obortis, 
Anna  refert:  O  luce  magis  dtUciaforori  , 
Solane  perpétua  mœrens  carpêre  juventâ  î 
Nec  dulces  nMos ,  Veneris  nec  pr&mia  noris  ? 
îd  cinerem ,  aut  mânes  credts  curare  fepultosl 
3J  EH 01  &gram  nulliquondam  fiexere  mariti} 

a  Ces   mots  vinclo  jugali  ,  aufli-tôr  après  le  couché  du  So- 

font  alluilon  à  une  coutume  dts  leil.  De  là  les  expreflions  :  Per* 

Anciens.  Dans  la  cérémonie  des  tajum  tbaUmi,  tactique  fmfet, 

mariages,  or.   Hoir  h  nouvelle  V  un  lie  dans  le  teste  :  Vm- 

cpoufe,&fon  mari  de  bande-  petui  fuccumb.reculp.t.  En effet, 

Jettes.   Tout  cela  fe   faifoit  à  un  lecond  maringe^ans  lesfem- 

VAuteldeJsnon  ,  qui  prélidoit  mes  ,éroit  une  efpece  de  tache, 

au  jeug  du  mariage  ,  &  qu'on  *  On  excluoit  les  femmes  ,  ap- 

appelloit,  lnm\yiga.  On  dit  mé-  rès  de  lecondes  rôces ,  des  bon», 

me  qu'on  faifoit  porter  le  joug  neurs  dû  Sacerdoce.  Martial  re- 

d'un  char  aux  deux  époux,  d'où  garde   la  réitération  fréquente 

vient  le  mot  conjuginm.  Ju  msriage  ,  comme  un  aduite- 

&  Une  partie  de  l'appareil  des  re.  £uj  nuèït  nues ,  non  nuîit  , 

nêces   confiftoit  dans  les  tor-  adultéra,  le^e  ejl  ,  dit  il.  Pour 

ches  qu'on  allnmoit ,  pour  af-  parler  de  Didonen  particulier, 

je'r  chercher  la  nouvelle  mariée,  une  ancienne  tradition  ,  rappor- 

*  Tert-ull,  in  L.  ad  uxmm*  Dido  maluit  uri  quàm  nubere. 

guerres 
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guerres  nous  a-t-il  racontées  ?  Oui  ,£  la  cruelle  mort  de 
mon  premier  époux,  enlève  contre  mon  efpéranc-  ne 
m  a  voit  pas  déterminée  à  ne  m'afïervir  jamais  fous  U)  le 
joug  du  manage  ,  fi  je  n'avois  pas  pris  en  averfton  les 
nœuds,  (b)  &i  appareil  de  I'Hyménée,  peut-être  feroit 
ce  la  1  unique  (c)  foibkfîe,dontmon  cœur  exitété  capable 
Je  vous  avouerai ,  ma  chère  Sœur  ,  que  depuis  la  fin  tra- 
gique de  Sychee  &  e.barbare attentat,  dont  mon  frere  fe 
rendit  coupable, EneeTeuI  a  pu  me  rendre  fenfible,  &  tou- 
cher moncœur.  Oui,  jereconnois  les  traces  de  nies  premié- 

resamours.Maisquelaterrem'engloutilïevivantefouque 
Lij  Ja  foudre  du  Ciel  me  précipite  dans  les  Enfers/ plutôt 
que  (d)  je  manque  aux  devoirs  de  la  plus  auftére  venu  ou 
que  je  viole  les ;  loir  de  la  pudeur!  Le  premier  époux  qui 
mûrira  ma  tendretfej'a  emportée  avec  lbû  qu'il  la  conferve 
îufques  dans  le  tombeau!  Elle  dit ,  &  elle  arro fa  M  fon 
iem  de  fes  pleurs  Ma  Sœur  f ,  répondit  Anne  à  Didon . 
avez- vous  doncrefoludepafîer  dans  une  trifte  folitudeles 
beaux  purs  d'une  longue  jeunefîe  ?  Demcurercz-vous 
fans  ppfterité  ?  Vous  priverez-vous  des  doux  fruits  de 
.1  nymeneej  Croyez-vous  que  des  Ombres  froides  vous  en 
fâchent  gre ,  jufques  dans  le  fein  de  la  mort  ?  Je  fçai  que 

vLT  ^tUHien  '  "n^  ^  ^  Pont  cîte' .  le  Kfoîent  dans 
Prend  ,  que  comme  elle  étoit  leurs  manufcrits ,  comme  ie  l'aï 
perfecutee  par  larbe  de  devenir     Iailîé  dans  le  texte™™    Be  ' 

ktter  dan;'"'3,11113  miCUX/<    nard  faîî  une  'MtehTjl? 

tonfentî   v™  i   UV^ttei  d'y    fl,rce  Vers>  <l»">1  "*•  La  pu- 

letcaufe  K-  a  blrnfChan"  deiU'  dit-iI'  eft  u»e  arriére 
ge  la  caufe  d  une  mort  fi  heroi-    contre  la  volupté  ,  que  le  Sei 

fiï'n  TlZS/V01t  lnVanté  la  Sne"r  a  mue  dans1  tous  le» 
fiftion  de  Did.ngallante.  Vir-  coeurs.  Didon  l'a  "entie  m  1s 
J*  Utrouveeaurorifee  dans    elle  n'a  pas  Ijnfé  de^r^f 

i^-séditionspoitent:  ^.Wll^^u^ 
^dnte  pudor  quam  te  Violo>  aut     pudeur'  " 

nn/r  rf0lyO-  ll  Cft  COnftant'      '  Ce  root' £*",  fignifîoft  crois 
que  le  plus  grand  nombre  des    chofes,  dans  la  'lanWe  LnZ 
Bianufcrits  repréfente  ce  Vers ,     Ainfi  ces  paroles     fJ.r 
comme  on  vient  de  le  lire.  Ce!    jû  5 /ffi S^T 
pendant  tous  ceux  des  Anciens    ceptiblef  de  trois  explStiont 

*  Parmi  les  pâles  ombres  ,  &  dans  une  nuit  profonde 

T  vous  que  j'aime  plus  que  la  vie, 
Tome  Ul,  j)  ^ 
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Non  Liby&  ,  w^fc  #»/<?  Tyro  defpecius  Iarbas> 

Vuciorefque  alii ,  quos  Jfrica  terra  triumphis 

Dhjes  (dit.  Placito  ne  etiampugnabis  amori  ? 

Kec  'venit  in  mentem  quorum  confederis  arvis? 
40  lime  GstuU  urées  ,ge 'nus infupei -abile  bello , 

Et  Nmnid&  infy&ni  cïngunt ,  &  inhofpitaSyrtis, 

Hwcdefertafiti  regio,  latequefureMes 

Barc&i.  Quid  belUTyro  furgentiadicam  f 

Germanique  minas  ? 
45  Dits  equidem  aufpicibus  reor ,  $•  Junonefecundâ 

Hhc  curfum  lliacas  vento  tenuifie  carinas. 

guamtu  urhemforor  banc  cernes  !  qu&furgere  règnes 

Conjugio  tait  !  Teucrum  comitantibus  armis , 

Vunica  fe  quantis  attolUt  gloria  rébus  ï 
$0  Tu  modo  pofee  Veos  'veniam ,  facrifquelitatis , 

Indulge  hofpitio,  caufafque  innecle  morandi: 
Vum  pelago  defivit  hyems ,  &  aquofus  Orion  i 

S'wur   fignifie   quelquefois    le  prïfé  Hyarbe,  dès  qu'elle  etoït 

coin  des  yeux.par  où  fortent  les  àTyrî  II  n'y  a  pas  d'apparence, 

larmes.  Quelquefois  Iefein  ,  ou  Difons  donc  ,  que  Tyro  eft  ici 

la  poitrine.  Quelquefois  les  plis  au  datif,  &  qu'il  fignifie  Hyarbe 

de  la  robe.    J'ai  choifi  de  ces  méprifé  desTynens.Tyrusyc'ctt.- 

trois  explications,  qui  toutes  à-dire,  des  Carthaginois     qui 

ont  leurs  partifans  ,  celle  qui  n'avoienr  pas  voulu  confentu 

m'a  paru  la  plus  conforme  à  nô-  au  mariage  de  leur  Reine ,  avec 

tre  langue.  ce  Roi  Africain.  Il  eft  vrai ,  que 


aux  InterpréteSiGrammairiens.  tre  l'avis  de  (on  peuple.    Un 

Quelques-uns  ont  crû  qn'Hyar-  Poète  ne  s'embarrafle  pas  toû- 

be  e'toit  de  Tyr ,  &  que  Tyro  fe  jours  de  la  vérité  hiftonque. 
prenoit  ici  comme  s'il  y  eût  eu         b   Les  Gétules    croient    au 

de  Tyro.  Il  paroîtra  confiant  par  Midy  de  Carthage.  C'etoit  5dit 

la  fuite ,  qu'il  e'toit  d'Afrique.  Sallufte  ,  les  piemiers  habitans 

Tyretiï  là  au  lieu  du  génitif  Ty.  de  l'Afrique.   La  Gétulies'e- 

r»,  difent  quelques  Interprètes,  tendoit  fort   loin,   jofqn'auX 

Mais  quoi  Didon  avoit-eiiemé-  Çatamantes,  &  à  la  Nantie. 
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vos  (a)  Tyriens ,  en  Libye ,  vous  ont  fait  méprifer  Jes  re- 
cherches d'Hiarbe.  Je  fçais  que  d'autres  Seigneurs  d'A- 
frique ,  illuftres  par  leurs  Victoires ,  n'ont  fait  aucune 
impreflîonfiir  vôtre  cœur.  Réfifterez- vous  donc  auflïaux 
douceurs  d'un  engagement ,  que  l'inclination  a  fait  naître? 
Ne  devriez -vous  pas  réfléchir  fur  la  (ïtuation  du  païs,que 
vous  occupez.  D'une  part  vous  êtes  environnée  des  (£) 
Getules,  nation  inmrmontable  à  la  guerre.  D'une  autre, 
vous  êtes  preueepar  d'indomptables  (r)  Numides.  D'une 
autre  encore  vous  n'avez  pour  frontières  que  des  (d)  ta- 
bles brûlans,  &  que  de  valtes  défères.  Un  peu  plus  loin,  e(t 
le  Royaume  (e)  de  Barca  ,  que  le  défaut  de  rivières  rend 
inhabitable,  &dont  les  peuples  ne  cherchent  qu'à  changer 
de  climat.  Que  vous  dirai-je  des  guerres,  qu'il  faut  crain- 
dre du  cote  de  Tyr  ,  &  des  menaces  d'un  (f)  frère  irrité? 
Je  croipour  moi  que  nos  Dieux  prote&eurs,  &  que  la  fa- 
vorable Junon  ont  ménagé  ks  vents  heureux,  qui  nous 
ont  amené  les  défenfeurs  de  Troye.  Quel  agrandi/îement 
ne  recevront  point  votre  Carthage,&  v  os  états,  d'un  maria- 
ge fi  utile  !  Aidée  des  Troyens ,  à  quel  comble  de  rloire 
n  arrivera  pas  h  colonie  Tyrienne  !  Allez  donc  implorer 
Ja  faveur  des  Dieux.  Rendez-vous  le?  propices,  parle  fan» 
des  viéhmes.  [<]  Mettes  à  pr®fit  le  fejourd'Enée,  Se  cher- 
chez des  prétextes  pour  l'arrêter.  Aulîî-bien  l'hyver,  &la 
conftellation  d'Orion  rendent  les  mers  impraticables. 

c  Les  Numides  occupoient  au-  s  Le  Royaume  de  Barca  ,  qui 
trerois  la  partie  de  l'Afrique  ,  retient  encore  aujourd'hui  ce 
que  nous   nommons   aujour-  nom  ,  clt  une  contrée  de  la  Bas- 
ci  nui  le  Btldulgend.  On  dit  qu*-  barie ,  fort  aride  &  fort  deferte 
lis  ne  le  fervoient  point  de  bri-  Il  eft  voifiri  de  l'Egypte    &  ii 
de,  mais  d'une  fimple  houffine ,  manque  de  pluyes  ,  auflï-  bien 
pour  gouverner  les  cheveaux  ,  que  de  fontaines.  Ses  habitons 
qu  lis  montoient.Ce  n'eit  pour-  vont  au  loin  ,  en  armes    cher- 
tant  pas  pour  cela  ,  ce  fcmble  ,  cher  de  meilleures  contrées  De- 
que  le  Poète  les  appelle,  infra-  là ,  l'expreffion  Utè  furenter 
»f ,  c'eft  parce  qu'il  n'étoir  pas  /  Lts  Hiftorjens  Efpaenois , 
aile  de  les  contenir  dans  leurs  fans  citer  leurs  garands ,  font  un 
limites.    ^  point d'Hirtoiiede  cette  arrivée 

^Ducote  de  l'Orient,  Car-  de  Tygmalion  en  Afrique,  & 

thage  avoir  pour  frontière  la  prétendent  oue  deAh  ilpalTa  en 

cote  de  la  Libye ,  pais  defen  &  Efpagne,     * 
feblûiieux, 

IXdij 
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Quajfat&que  rates ,  ^  nm  tracîabile  ceclum. 
His  ditfis  incenfum  animum  mfiamma'uit  amore  S 

5?  Spemque  dédit  dubia  menti ,  folvitque  pudorem» 
Principib  deltibra  adeunt ,  pacemque  peraras 
Exquirunt  :  maciantleclas ,  de  more ,  bidentes 
Légiféra  Cereri ,  Pbœboque  ;  patrique  Ly&o  : 
Jttnoni  anteomnes  ,  cm  njincula  jugalia  cur&. 

60  îpfatenensdextrâ  pateram  ptdcherrima  Dido  , 
Candentisvacc&  média inter cornuafundit : 
Aut  ante  ora  Deâmpingues  fpatiatur  ad  aras , 
lnftauratque  diem  donis  ;  pecudumque  reclufis 
Pecloribusinhians  ^fpirantia  confulit  exta. 

*$  Heu\  vatum  igna*&  mentes  \  quid  vota  furentem , 
guiddelubra  juvant?  Eft  mollis  flamma  medullas 
Ititereà ,  &  tacitum  vivit  fub  peclore  vulnus. 
njritur  infelix  Dido ,  totâque  vagatur 
Urbe  furens.  Qualis  conjeffa  cervafagittd  , 

70  QuampYocidincautum  nemora  inter  Crejfîa  fixit 
Paslor  agens  telis ,  liquitque  volatile  ferrum 
liefcius  ;  illafiigâfylvas ,  fait l« {que  peragrat 
Dtcïdos  :  h&ret  laterilethalis  arundo.  / 

Hune  média  JEneam  fecumper  mœnia  ducit , 

75  Sidoniafqueoftentat  opes }  urbemque  parât am. 

«  Didon  s'étoït  fait  un  (cru-  la  DéefTe  de  l'agriculture.   Le 

pule    d'irriter  l'ombre   de  Sy-  fécond  eft  appuyé  fur  l'autorité 

chée,&d'encourirlahonted'un  de  toute  l'Antiquité.  Onaété 

fécond  mariage.  Le  difeours  de  perfuadé  ,  que  quand  Cerès  eut 

fa  Sœur  le  leva.  C'eft-là  le  vrai  appris  aux  hommes  à  quitter  H 

fens  de  ces  paroles  :  Solrkque  gland  ,  pour  vivre  de  blé  >  ils 

piidwem.       '  s'unirent  en  fociété  ,  &  vêcu- 

b  Les  éditions  &  les  manuf-  rent  fous  desloix.  Aufli  on  ap- 

crits  varient ,  fur  l'épithéte  que  pelle  les  Sacrifices  de  certe  Déef- 

le  Poëte  donne  à  Cerès.  On  lit  fe  bi<Tu<>?ofia.. 

dans  les  uns  ffugifera ,  &  dans  c  C'étoit  une  coutume  aux 

les  autres  légiféra.  L'un  &  l'au-  Dames,de  tourner  d'un  pas  gra- 

tre  eft  bon.  On  ne  peut  douter  ve  aurour  des  Autels,  pendani 

4u  premier,  [puifque  Cetès  eft  le  facrificc  ,   une  bougie  à  li 
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îes  vaiiîeaux  des  Troyens  font  tout  brifez,  &  la  faifon  de 
naviger  eft  pafTéc. 

Ces  paroles  animèrent  un  feu ,  qui  déjacommençoit  à 
s'allumer.  Elles  firent  naître  de  l'efpérance  dans  ce  cœur 
encore  chancelant  ,  &  f  a)  levèrent  bien  des  fcrupules. 
D'abord  Didon ,  &  fa  fœur  ,  eurent  recours  à  tous  les 
Dieux.  Elles  cherchèrent  de  favorables  préfages  fur  tous 
les  Autels.  Elles  immolèrent  des  brebis  fur  ceux  de  (  b  ) 
Cerès ,  d'Apollon  ,  &  de  Bacchus.  Elles  implorèrent  fur- 
tout  la  faveur  de  Junon,  qui  préfide  aux  mariages.  Tan- 
tôt la  belle  Reine  ,  tenant  une  coupe  à  la  main  ,  en  ré- 
pandit la  liqueur  fur  le  front  d'une  geniiïe  blanche ,  & 
tantôt,  d'un  pas  grave ,  (  c  )  elle  fit  plufïeurs  fois  le  tour 
des  victimes ,  dont  elle  avoit  chargé  les  Autels.  Elle  paf- 
foit  tous  ks  jours  à  renouveller  les  offrandes ,  qu'elle'fai» 
foit  aux  Dieux.  Attentive  ,  elle  (d)  confultoit  les  entrail- 
les palpitantes  des  victimes,  &  y  cherchoit  fa  deftinée. 
Quefes  Prêtres  étoieilt  peu  mftruits!  Qu'ils  étoisnt  peu 
capables  de  remédier  au  défordre  de  [on  cœur\  A  quoi  bon 
tant  de  vœux,  &  tant  de  (àcriflces  ?  Une  molle  langueur 
la  defféche ,  &-une  playe  fecrette  la  confume.  Didon  por- 
te en  tous  lieux  le  feu  ,  dont  elle  eft  dévorée.  Elle  par- 
court la  ville ,  (ans  trouver  de  foùlagement  à  fa  fureur. 
Telle  eft  une  biche,  atteinte  de  la  flèche,  qu'un  Berger  de 
(e)  Crète  lui  a  lancée  de  loin, 'après  l'avoir  pourfuïvie  à 
travers  les  forêts.  *  Le  chaiTeut  ne  croit  pas  l'avoir  bief- 
fée  ;  mais  la  biche  fuit  de  forts  en  forts,  &  emporte  avec  dlc 
le  trait  qui  doit  lui  caufer  la  mort.  Didon  conduit  Ence 
dans  les  lieux  remarquable;  de  fa  nouvelle  Ville.  Elle 
étale  à  fes  yeux  les  tréfors,  qu'elle  apporta  de  (f)  Sidon , 

main.    I!  faut  entendre  en  ce  roit-ï!  pas  à  Carth^ge,  contre 

fens  ce  vers  d'Horace  ,  utfeftis  l'ordre  d-s  rems ,  ce  qui  fut  pro- 

tnatrona  moveri  jujja  didms.  pre  de  l'Italie  ? 

d  La  fuperftition  de  confulter        e  L'Iîîe  de  Crète  étoit  fort 

les  entrailles  des  animaux,  pour  abondante  en  gibier  ,--&  en  chat- 

y  trouver  fa  deftinée,  étoit  com.  feurs.    C'eft  là  que  Virçile  mec 

mune  a  Rome ,  &  venoit  des  E-  la  fcéne  de  ù  comparaison.  Le 

tyunens.   Ce  genre  de  divina-  Mont  Ditfé  eft  aulfi  de  l'Ifte  de 

tion  s'appelloit  Harnjpicvia  ,  Se  Crète. 

les  Devins  s'appelloient  des  Ha-        f  Nous  avons  déjà  dît ,  que 

ïulpices.  Virgile  ne  tranfporte-  Didon  n'étoit  pas   de  Sidon  , 


*  Du  Mont  Diceté.  D  d  i 


ui 
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Incipit  ejfari  y  mediâque  m  voce  refîftit. 
Nhnc  eadem  ,  l -ai ente  die ,  convivia,  quant : 
lliacofque  iterum démens  audire  labores 
Expofcit ,  pendetque  iterum  narrantis  ab  ore. 

*°  Poft  ,  ubi  digrejjî,  lumenque  obfcura  vicijfim 
Luna  frémit >  fuadentque  cadentia  Jîderafomnos  : 
Sola  domo  mœret  vacuâ ,  firatifque  reliclis 
Incubât  :  illum  abfens  abfentem  auditquevidetque  : 
Aut  gremio  Afcanium ,  genitoris  imagine  capta  t 

*5  Vctmet ,  infandumji  fallerepojjït  amorem. 
Non  cceptx  ajfurgunt  turres ,  non  arma  juventus 
~Exercet ,  portufve  ,  aut  propugnacula  bello 
T,aa  parant  :  pendent  opéra  intcrrnpta,  min&qut 
Murorum ingentes  t  &quataque  machina cœlo. 

$0      Çyuamfimul  ac  tali  perfenjît  pejïe  teneri 
Cara  *Jovis  conjux,  nec  famam  obftare  furori  $ 
Talibus  aggreditur  Venerem  Saturnia  diëiis, 
TLgregiam'vero  laudem,  &fpolia  ampla  refertis , 
Tuque  ,  puerque  tuus  1  magnum  <fa*  memorabiU  nom&rt% 

95  Vna  dolo  J>ivâmjî  fœmina  vicia  duorum  efl  1 
Nec  me  adeo  fallit ,  veritam  te  mœnia  noflra , 
Sufpecias  habuijfe  domos  Carthaginis  ait  a. 
Sed  quis  erit  modus  ?  aut  quo  nunc  cert aminé  tanto  ! .  I 
Quin  potiuspacem  &temam ,  paciofque  hymenAos 

mais  qu'elle  e'toit  Tyrîenne.  Le  ces  mots  :  Lumenque  oBJcura  vl- 
voifinage  des  deux  Villes  fait,  cijjim  luna  premit ,  il  faut  enten- 
due Virgile  les  confond  en  une  drele  couche7  de  la  Lunej  qui 
feule.  arrive  quelquefois  plutôt ,    ÔC 

a  J'ai  un  peu  paraphrafe'  ces  quelquefois  plus  tard, 
mots  :  Vrbemque paratam.  C'eft        c  II  a  fallu  ajouter  ici  des  ex- 
comme  fi  Didon  eut  fait  remar-  prenions,  qui  ne  (ont  pas  du 
quer  à  Enée ,  que  Carthage  é-  Texte.  Sans  cela  ,  il  eut  été  dif- 
toit  toute  préparée ,  pour  le  Io-  ficile  de  le  rendre  intelligible, 
ger  ,  lui  &  fa  fuite.  d  Ces  paroles  ,  Si  fallere yujjijt 

b  J'ai  crû ,  contre  le  fenti-  amorem  ,    ont  été  interprétées 

Bûçnt  des  Interprètes,  que  pai  diverfement.  Les  uns  ont  ct$ 
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êc  lui  fait  remarquer  que  Carthage  (a)  eft  capable  de  con- 
tenir plus  d'une  colonie.  Souvent  elle  commence  un  dis- 
cours :  mais  fon  efprit  s'égare  ,  &  Ta  langue  s'embarafle. 
Sur  le  loir ,  elle  invite  le  Héros  à  de  nouveaux  repas.  Elle 
l'engage  à  raconter  encore  les  avantures  deTroye.  Tandis 
qu'il  parle,  la  Reine  ne  détourne  pas  les  yeux  dedeflùs  lui. 
Enfin  ,  lorfqu'Enée  eft  feparé  d'elle,  &  que  [b)  la  Lune 
déjà  dcfaillante.auffi  bien  que  les  Aftres  penchants  vers.îeur 
coucher,  l'ont  contrainte  d'aller  prendre  un  peu  de  repos , 
Didon  demeure  feule  &  affligée ,  (c)  dans  le  vafte  apparte- 
ment où  fon  avoir  drefle  le  repas.  Elle  fe  remet  fur  le  lit , 
où  elle  s'énoit  placée  d'abord.  Elle  s'imagine  encore  enten- 
dre 8c  voir  fon  Héros  ,  tout  abfent  qu'il  eft.  Quelquefois 
elle  tient  dans  fon  fein  le  jeune  Afcagne  ,  &  en  careifant  le 
fils,  elle  tâche  (V)  de  faire  diverfion  à  ï'amour,qu'elle  a  pour 
Je  père.  Cependant  tous  les  travaux  cejfent  dans  Cartha- 
ge. On  ue  fonge  plus  à  en  élever  les  tours.  La  jeuneiTe  né- 
glige les  exercices  militaires.  On  ne  travaille  plusàvui- 
der  le  port,  ou  à  fortifier  la  ville.  Les  ouvrages  commen- 
cez demeurent  fufpendus,  &  ces  murs  qu'on  devoir  exau- 
cer jufqu'au  Ciel,  refirent  à  demi  conftruits. 
Auili-tôt  que  Junoneûtapperçû  ledéfordre,  que  l'amour 
avoitcaufé  dans  le  cœur  de  Didon  ,  &  que  le  foin  de  fa  re'- 
putadon  ne  laretenoitplus  ,  elle  s*adre(Taà  Venus,  &  lui 
parla  de  Ta  forte. Belle  gloire  /  ftiomphe  illuftre,  pour  vous, 
&  pour  vôtre  fils!  Mémorable  victoire  pour  deux  puillàn- 
tes  Divinitez ,  que  d'avoir  fait  fuccomber  une  foible  mor- 
telle, fous  leurs  artifices  1  Non ,  je  ne  me  fuis  pas  trompée, 
quand  fai  crû,  que  vous  redoutiez  pour  Enéelefe'jourde 
Carthage,  &  qu'une  Ville  qui  m'eft  confacrée  vous  étoic 
fufpecte.  Mais  quoi  ?  n'y  aura-t-il  pointde  fin  à  nos  Soup- 
çons réciproques?  A  quoi  bon  prolonger  plus  long-tems 
(e)  nos  conteftations  ?  Quenefaifons  nous  une  paix  éter- 
nelle ,  &  que  ne  l'aftermiiTons-nous  par  les  liens  d'un  hy- 

eue  Didon  ne  prenoir  Afcagne  faire  diverfîon  à  la  violente  paf- 

dans  fon  fein,  que  pour  fe  trom-  fion  ,  qu'elle  avoit  conçûepour 

per  elle-même,  en  retrouvant  Ene'e.  Onchoifira. 
Je  père  dans  le  fils.   Les  autres        e  Ces  expreflîons,  quo  nunc 

ont  crû  .  qu'elle  ne  s'amufoit  à  cert  aminé  tantôt  font  conciles  ;, 

farrelTer  un  enfant,  que  pour  &  quelques  mots  y  font  fous- 

E  e  iiij 
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100  Exercemus  ?  habes ,  tôt  a  quod  mente  petifti  : 
Ardet  amans  Dido,  traxitque per  ojfe  furorem. 
Communem  hune  ergo  populum  ,  paribufque  regamus 
Aufpiciis.  Liceat  Phrygio  fervire  marito, 
T>otaîefque  tua.  Tyrïos  permittere  dextra. 

3 e 5      Olli  {fenfit  enimfimulatâ  mente  locutttm , 
gîto  regnum  ItalU  Libyens  averteret  oras  ) 
Sie  contra,  est  ingrefa  Venus.  Ouis  talia  démens 
Abnuat ,  aut  tecum  malit  contendere  bello> 
Si  modo  ,  quod  memoras  tfattum  Fortun&fequaturf 

ïio  Sedfatis  incertaferor  ,fejuppiter  unam 
Ejfevelit  Tyriïs  urbem,  Trojâque  profeBis  , 
Mifcerive  probet  populos,  Autfœdera  jungi. 
Tuconjux  :  tibifas  animum  tenture  precando. 
Verge  ,  fequar.  Tumfic  excepit  regiâ  Juno. 

X  ï  $  Mecum  erit  ifie  labor. Nunc  quâ  ratione ,  quod  injlat 
Confiera  po/fit,  paucis ,  adverte  ,  docebo. 
Venatum  JEneas ,  unkque  miferrima  Dido  , 
In  nemus  ire  parant  :  ubi  primos  crafiinus  ortus 
ILxtulerit  Titan ,  radiifque  retexerit  orbem. 

I  io  His  ego  nigrantem ,  commifta  grandine,  nimbum  3 
Dum  trépidant  aU  ,faltufque  indagine  cingunt , 
Vefuper  ïnfundam  ,  &  tonitru  cœlum  omne  ciebo. 
Diffugient  comités,  &  noBe  tegentur  opacâ. 

entendus  ,  pour  en  faire   une  la  dot  de  Didon. 

phrafe  complette.  guè  eft  pris  c  La  chaffe  eft  l'image  de  Ia 

cour  ufquequo,  &  après  certa-  guerre.   Aufîî  ces  mors,  £W 

mme  tanto  ,  il  faut  fuppiéer  cm-  trépidant  aU  ,  font  empruntez 

tendemux.  de  Part  militaire.  C'eft-à-dire  , 

a  Junon  parle  ici  au  nom  de  lorfqiie les  ailes  feronr  en  moul 

pidon,  &  dit  que  celle-ci  ',  en  vemenr.  ^Uatores  étoknt  ceux 

femme  loûmif-  ,  prendra  des  des  chaflèurs,  qui  batroient  la 

loix  de  fon  mari.  forêt  à  droit ,  &  à  gauche.  Ce- 

b  La  Déeflè  offre  à  Venus  ,  pendant   quelques  uns  etiten- 

pour  Enee,  la  colonie  des  Ty-  dent  par  le  mot  a/a,    les  ex- 

nens  toute  établie,  pour  être  trémités  des  filets  tendus,  on 
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men  inviolable?  Vous  êtes  au  comble  de  vos  fouhaits. 
Didon  eft  éprife  d'une  paffion  violente  pour  votre  fils.  Elle 
ape'nétre' jufques  dans  fes  os.  [5]  Réunifions  donc  les 
Ty riens,  &  les  Troye-ns  en  un  feul  peuple.  Gouvernons 
les  deux  colonies  fous  de  communs  aufpices,  &  faifons 
leurfentir  une  protection  e'gale.  Que  le  Troyen  foit  con- 
tent de  la  fujetion  où  Didon  fe  réduira  (a)  fous  lui. 
Pour  vous,  acceptez  en  dot  (h)  l'établifTement  commencé 
des  Ty  riens ,  que  je  vous  ofîre. 

Venus  qui  s'apperçût  où  tendoit  le  difcours  de  Junon  , 
&  que  Ton  but  étoit  de  fixer  en  A  Afrique  un  Héros,  de- 
ftiné  à  fonder  un  Empire  en  Italie  ,  lui  re'pondit  de  la 
forte.  Qui  pourroit  fenfe'ment  refufer  des  offres  fi  avan- 
tageufes  ?  La  paix  que  vous  propofez  eft  préférable  à 
une  guerre  ,  qu'il  faudroit  foûtenir  contre  vous.  Mais 
eft-il  bien  fur  que  vos  projets  feront  fuivis  de  l'exécution  l 
les  Deftins  me  jettent  fur  cela  dans  une  grande  incerti- 
tude. Jupiter  foufrnra-t-ir,  que  Caxthage  confonde  dans 
fon  fein  les  deux  colonies  de  Tyriens ,  &  de  Troyens  ? 
Permettra-t-il  que  ces  deux  peuples  fe  mêlent ,  &  qu'une 
alliance  éternelle  les  unifie  ?  Vous  ères  fa  femme.  Vous 
pouvés  découvrir  fès  fentimens  ,  &  le  fléchir  par  vos 
prières.  Faites  les  premières  démarches.  Elle  feront  fui- 
vies  des  miennes.  Abandonnés  moi  ce  foin  là  ,  dit  Ju- 
non, &  apprenez  en  peu  de  mots  ,  l'expédient  que  j'ai 
imaginé, pour  faire  réiilTir  l'union  d'Enée  avec  la  Reine. 
Demain  ,  au  point  du  jour  ,  lorfque  le  Soleil  commence- 
ra de  rendre  la  lumière  à  la  terre ,  Enée  &  Didon  doi- 
vent fe  trouver  à  une  chafîe.  Tandis  que  les  chafleurs 
feront  répandus, (c)  par  pelottons,dansla  forêt  (d)  &  qu'ils 
tendront  les  toiles ,  pour  y  faire  entrer  les  bêtes  ,  je  for- 
merai une  épaiiïe  nuée  dans  l'air.  La  pluye  &  lagrefle, 
que  je  ferai  tomber  enfemble  ,  &  le  tonnerre  que  je  fe- 
ray  gronder  ,  contraindront  les  gens  de  leur  fuite  à  fuie 
à  travers  les  ténèbres.  Pour  la  Reine  &  Enée  ,  ils  entre- 

tes  plumes  voltigeantes  qu'on  qui  cherchent  dans  les  recoins 

appcllohformido.  d'une  forêt, indaçant.  Il  eft  plus 

d  Le  mot  indago  s'explique  ordinaire  de  le  prendre  pour  cet 

diverfement.  Les  uns   veulent  arrangement  de  toiles  ou  de  fi- 

qu'il  fignifie  U  meute  de  chiens •,  Iets ,  ou  l'on  fait  entrer  les  bê» 
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Speîuncam  Bido,  dux  &  Trojanus  eamdem 
?*5  Deveniez  :»dero  ,ér,tu*fimihi  certa-uoluntas , 
Connubio  jttngam  ftabili  ,  fropriamque  dicabo. 
Hic  Hymen&us  erit.  Non  adverfata  petenti 
Annuit ,  */£«*  ^/«  ^  Cyther&a  repertis. 
Oceanum  intereà  furgens  Auront  reliquit. 
*3°  It  ponts ,  ;7*£*r*  mtow*  ,  «fe/e#a  jtiventus , 
Retia  tara ,  /j/^x  ,  Z^r*  venabula  ferro  , 
Maffylique  ruunt  équités,  &  odora  canum  vis. 
Reginam  thalamo  cunctantem  ad  limina  primi 
Vœnorum  expeclant ,  oflreque  infignis  &  auro 
*>S  St*t  fôhipes  ,ac  fr&naferox  fpttmantia  mandit. 
Tandem  pr ogre  dit  ur  magnâftipante  catervâ , 
Stdoniam  pitto  chlamydem  circumdat»  limbo: 
Cm  pharetra  ex  aura ,  crines  nodanturin  aurum  r 
Aurea  purpuream  fubneiïit  fihula  veftem. 
340  Necnen  &  Phrygii  comités ,  &  htus  liilus 
Incedttnt  :  ipfe  ante  altos  pulcherrimus  omnes 
Jnfert fe  foc'mm  JEneas,atque  agm'in*  j  ungit: 
£ualis,  ubi  hybernam  Lyciam,  Xantkiqw  fluentœ 

ses  ,  pour  les  prendre.  quf  fe  levé  avant  l'Aurore.  On 

*  L'Hymenee   étoit  fils   de  l'appelle  Phofphoms ,  ou  HeCpe. 

Bacchus  &  de  Venus.  Il  préfi-  vus.  * 

doit  aux  mariages,  &  on  y  in-        c  J'ai  un  peu  «proche' de  no* 

voquoitlonnom.  On  peignoit  manières  les  expreffionsduPoë- 

ce  Dieu  fous  la  figure  d'un  jeu-  te..  Je  me  fuis  fervi  du  mot  de 

ne  homme ,  couronné  de  fleurs,  ChafTeurs  ,  pour  rendre  ceux- 

portant  d'unemain  une  branche  ci':  Maffia  équités ,  &  de  celui  de 

de  marjolaine    &  de  l'autre  un  Meute  ,  pour  exprimer  ,  Odorx 

(       flambeau  fur  fa  tête,  avec  un  canum  vis.   Cette  dernière  tra- 

voile  de  couleur  jaune.  duftion  eft  fidelle  ;  car  dire  un 

b  II  iemble  que  la  jeuneffe  grand   nombre  de  chiens  d'un 

Carthaginoife  étoit  partie  pour  fort  bon  nez  ,  &dire  une  meu- 

la  chaffe,  avant  le  lever  de  l' Au-  te,  c'eftàpeu  près  la  même  cho- 

rore.  L'expreffion  de  Virgile,  fe.  La  première  doit  être  expia. 

jubtre  exorto ,  donne  lieu  de  le  quée.  Ces  Cavaliers  Maffiliens 

croire.  En  effet  ,  Jubarûgn'iûc  font  des  Affricains  Numides  , 

proprement  l'étoile  du  matin ,  dont  le  pays  e#  voifin  de  la 
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ront  enfemble  dans  une  même  grotte.  J'y  ferai ,  j'y  con- 
duitai'O)  l'Hymen  avec  moi  j  &  !à»  fi  j'obtiens  de  vous 
un  consentement  irrévocable  ,  je  les  unirai  pour  jamais 
par  les  fieris  du  mariage.  Venus  confentit  à  tout  fans  peine, 
&  rit  au  fond  du  cœur  du  bel  expédient,  que  Junon  avoit 
trouve. 

Cependant  l'Aurore  fortit  du  km  de  l'Océan.  Une 
troupe  choifie  de  la  plus  brillante  jcunelTe  étoit  partie  de 
la  ville ,  dés  le  [b)  point  du  jour.  Les  uns  portoient  les 
toiles ,  les  autres  des  filets ,  d'autres  étoient  armez  de  lar- 
«resépieux  ,  pour  la  chatte.  Les  [c)  Chaflèurs  *  étoient  bien 
montez  ,  &  la  meute  étoit  aux  champs,  (d)  La  Reine 
tarda  quelque  tems  à  fortir  de  fon  appartement  ,  &  les 
principaux  Officiers  de  fa  Cour  attendoient  qu'elle  pa- 
rût. Le  fuperbe  courber  que  Didon  devoir  monter ,  cou- 
vert d'une  houife  d'écarlate  ,  relevée  en  broderie,  rotx- 
geoit  fon  frein.  Elle  fe  montre  enfin  ,  fuivie  d'un  nom- 
breux cortège.  La  (e)  cafaque  dont  elle  étoit  vêtue  e- 
toitde  pourpre,  apportée  de  Sidon  ,  dont  les  extrémi- 
tés étoient  ornées  d'un  magnifique  gallon.  Son  car- 
quois étoit  doré  ,  &  fes  cheveux  étoient  réunis  dans  ua 
cercle  d'or.  Une  agraphe  du  même  métal  fervoit  à  re- 
trouver fa  juppe  d'écarlate.  Les  principaux .Troyens  l'ac- 
compagnèrent ,  &  lîire  brilloit  au  milieu  d'eux.^  Enée  , 
dont  la  preftance  les  efraçoit  tous,  marchoin  à  côté  de  la 
Reine,  &  réiiniuoit  autour  d'elle  les  bandes  différentes 
de  Troyens  ,  &  de  Carthaginois.  Tel  ell  [4]  Apollon  , 
lorfqu'après  avoir  quitté  la  Lycie ,  [f)  &  les  bords  du. 

Mauritanie.  zones ,  que  prennent  les  fem- 
d  Didon  étoit  occupée  à  fe  pa-  mes  d'aujQurd'huiVpour  lâchaf- 
rer.  C'eftce  qui  patoîtra  dans  fe.  La  Chjamis  était  un  man- 
ia fuite,  teau  voltigeant. 

e  J'ai  traduit  le  mot  ChUnrit*  /  La  Lycie  fut  autrefois 
par  celui  de  cafaque.  Dans  la  une  Province  de  l'Afie  milieu- 
nécefïité  de  reprélenter  les  ha-  re  ,  voiflne  de  la  Paphlagonie»- 
bits  antiques  par  les  nôtres  ,  la  On  appelle  aujourd'h-uice  pays 
thlamis  ancienne  m'a  paru  ai-  ^iidineW.  Dans  la  Lycie  étoit 
fez  bien  rendue  ,  par  nos  cafa-  une  ville  nommée  Patara  ,  ou 
ques.  Du  moins  cette  expreffioa  l'on  adoroit  Apollon  d'un  cul- 
marque  bien  ces  habits  d'Ama-  te    particulier.     Les   peuples 

*  Africains, 
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Deferit,  ac  Delum  maternam  invifit  Apollo  , 
1 45  Injlaursttque  eh  ores  ,mix  tique ait  aria  circum 

Cretefque,  Driopefque fremunt ,  ptcïique  AgathyrCi. 
Jpfejugis  Cynthî  graditur ,  molltque  fluentem 
grande  frémit cnnem fingens ,  atque  implicat  auro. 
lela  jouant  bumeris,  Haud  illofegnioribat 
l$Q  JEneas:  tantum  egregio  decus  enitet  ore. 

Pofiquam  altos  ventum  in  montes ,  atque  invia  lujlra  T 
Eccefer^faxi  deje&A  •vertice  capr& 
Decurrêre  jugis.    Aliâ  de  parte ,  patentes 
Tranfmittunt  curfti  campas,  atque  agmina  cervi 
t$$  P Hiver ulentafugâglomerant ,  montefque  relinquunt. 
At  puer  Afcanius ,  mediis  in  vallihus,  acri 
Gaudet  equo  -.jamquehos  curfu ,  jam  pr^erit  illos  : 
Spumantemque  dan  ,  pecora  inter  inertia ,  votis 
^  Optât  aprum ,  aut  fulvum  defcendere  monte  leonem. 
Intereh  magnojnifceri  murmure  cœlum 
Incipit  :  infeqmiur  commiftâ  grandine  nimbus , 
Et  Tyrii  comités  pajfim  t  &  Trojana  juventus  , 
Vardaniufque  nepos  Veneris ,  diverfa,  per  agros, 

croyoienc,queceDieunequït-    Géographes  ont  ignorée ,   Se 
toit  Patara  ,que  fur  la  fin  de    dont  parle  Dïon.     ° 

Ji?y.VeV  qU'-il  "'y  pafroit  ?"  b  °n  fcaft  afltez,qu'on  venoit 

î  '   r  qU'11  al!on  à  DeIos  y  con^her  l'Oracle  d'Apollon  , 

rendre   Tes  Oracles  ,  après  les  l'Hyver  à  Patara  ,  l'Eté  à  De- 

avoir  rendus  tout  l'Hy  ver  à  Pa-  los  ,    de  tous  les  quartiers  du 

tara.  Ainfi  hybemam  Lycittm  ,  monde.  Lors  donc  que  le  Dieu 

veut  dire  ici  la  région  où  ApoU  venoit  à  Delos,  les  peuples  qui 

Ion  pafloir  l'Hyver.  s'y  étoient  raffemblez ,  Cretois, 

.  *  Ce  Xatithe  ,    aujourd'hui  Çriopes,  Agathyrfes  ,  tous  cé- 

Strbt ,  eft  une  rivière  de  la  Na-  lébroient  fou  arrivée ,  par  des 

tolie  ,  qui  arreff  la  ville  de  Pa-  hymnes,  &  par  des  danfes.  Les 

tara    II  faut  bien  fe  garder  de  Driopes  font  les  peuples  qui  ha- 

confondreceXanthe,  avec  celui  bitoientau  bas  du  Parnafle  ,  & 

de  h  Troade,  comme  ont  fait  la  les  Asathyrfes  font  une  nation 

plulpart  des  Interprètes.  Xan-  de  Scythie  ,  qui  fe  peignoit  le 

theeft  encore  une  ville  deLycie,  corps   de  différentes  couleurs, 

notune  de  Patara ,  que  bien  des  Plus  leur  nobleiTe  étoit  illuttre, 
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(*)  Xanthe,oùil  a  pailé  l'Hyver,  il  retourne  à  Délos,lieu 
dcjfa  naiflance.  A  fon  arrivée ,  les  peuples  fe  rafïemblent , 
Crétor.  ,  ,  b)  Dryopes  ,  &  Agathyrles.  Mêlez  enfemble 
autour  de  Tes  Autels,  ils  l'honorent  par  leurs  chants, & 
par  leurs  danfes.  Le  Dieu  prend  fa  route  par  la  montagne 
du  Cynthe.  [c)  Sa  belle  chevelure  parfumée,  &  ajuilée 
avec  art  ,  eft  couronnée  de  laurier, &  enferme'e  dans  un 
anneau  d'or.  Enfin  la  troufle  pend  delïus  Tes  épaules. 
Tel  efl:  l'ajuitement  &  la  bonne  grâce  (d)  d'Enée  ,  qui 
certainement  ne  cédoit  (e)  point  à  celle  du  Dieu. 

Lorlqu'on  fut  arrive'  au  haut  de  la  montagne  ,  dans 
ces  forts  qui  fervent  de  retraite  aux  befles  fauvages  ,  les 
chevreuils  épouvantez  dépendirent  dans  la  plaine.  Les 
cerfs  quittant  les  hauteurs,  traverférent  les  guérets  ,  & 
courant  par  bandes  ,  firent  voler  la  poufliére  dans  les 
campagues.  Pour  le  jeune  Afcagne ,  (/)  refté  dans  un 
Vallon  ,  il  prend  plaifir  à  exercer  (g)  Ton  cheval  ,  &  à  de- 
vancer tantôt  les  uns  ,  tantôt  les  autres  Cavalliers  à  la 
courfe.  11  auioit  bien  fouhaité ,  qu'au  lieu  de  tant  d'ani- 
maux timides ,  quelque  fanglier  ou  quelque  lion  fût  def- 
xendu  de  la  montagne. 

Cependant  l'air  (é  brouille  ,  &  le  tonnerre  gronde.  La 
pluye  ,  &  la  grêle  drivent  le  premier  bruit  du  tonnerre. 
Les  Tyriens  d'une  part  ,  &  les  Troyens  de  l'autre  ,  enfin 
Afcagne  ,  tous  répandus  dans  la  plaine  ,  cherchent  un 


plusHs  fe  barbcuîlloient  de  dif-  qu'Enée  n'étot  pas    inférieur 

férentes  peintures  ,  dit  Mêla.  en  beauté,  &  en  parures  à  Apol- 

c  Le  Cynthe  cft  une  monta-  Ion.  La  Métaphore  efi:  prife  de 

gne  de  l'Iiîe  deDélos.  Apollon  ceux,  qui  ufent  de  diligence  à  la 

prend  par  là  fa  route,  pour  ve-  courte  ,  ou  aux  autres  exerci- 

nir  rélider  dans  foa  Temple  ,  ces. 

drcflc  dans  la  ville  de  Délos.  /Il  étoit  à  propos  ;  par  rap- 

^Didon  avoit  été  comparée,  port  à  ce  qui  va  fuivre,qu'Af- 

au  premier  livre  ,  avec   Diane,  cagne  fût  à  l'écart.  On  voit  ici 

Enéel'eft  ici  avec  Apollon.  Ces  une  description  des  mœurs,  ôc 

comparaifons  affe&ionnent  les  des    inclinations    d'un    jeune 

Lefteurs  au  Héros ,  &  à  l'Hé-  Prince  ,  conforme   aux  régies 

toïne.  que  donnent  Ariftote ,  &  Hora- 

eCe  mot  fcgnior  eft  extraor-  ce,  de  peindre  les  peribnnesfe- 

dinaire,dans  la.fignification  ou  Ion  leur  âge. 

Virgile,i'eii>ployeiçi,Ilveutdire  £  Ce  cheval  eft  vrai-fembla- 
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Teciametupetière:  rtrnnt  de  mantibm  amnes. 
%6$  Speluntam  Dido,  dux  &Trojanus  eamdem 
Veverimnt  :  prima  &  7*Uus3  &pronub*  Jun9 
Dantjignum  :  fulsêre  ignés  &  confcim  sither 
Çonnubii,  [ummoque  ulularunt  ver  tic  e  Nympht. 
Ille  dies ,  primas  lethi ,  primufyue  mtdorum  , 
I70  Çaufafitk:  neque  enim  fpecie  famâve  movettir 
Nec  j lam  fartivum  Dido  mediîatur  amorem  ? 
Çonpigium  vocat ,  hoc  pr&texit  nomine  culpam. 

Extemplo  Libya  magnas  it  Fama  per  urbes 
Fama  ,  malum  quo  non  aliud  velocius  ullum , 
ZJ$  Mobtlitate  viget ,  vire/que  a  c  quint  eundo. 
Parva  meta  primo  j  mox  fefe  attollit  in  auras , 
Jngrediturque  folo ,  &  caput  inter  nubïla  condit. 
lllam  Terra  parens ,  ira  irritât  a  Deorum  , 
Extremam  (  utperbibent  )  Cs.o ,  Enceladoque  fororem 
%  80  progenuit,  pedibus  celerem ,  &  pernicibus  alis. 

Monflrum borrendum,  ingens ,cniquot funtcorporeplumi^ 
Tôt  vigiles  oculi  fubfunt ,  ( mirabile diclu  !  ) 
T-ot  linguA  3  totidem  ora  fonant ,  tôt fitbrigit  âmes» 
Noffe  volât  cœli  medio ,  terr&que  per  umbram 
*  85  Stridet,nec  dulci  déclinât  luminafomno. 
Luce  fedet  chJIos  ,  aut  fummi  culmine  tecJit 

blement celui  ,dont  il  eft  parlé  Virgile  de  la  Renommée  ,  eft 

au  cinquième  Livre  de  l'Enéï-  imitée  de  celle  ,  qu'a  faite  Ho- 

de.  Didonen  avoit  fait  prélent  mère  ,    au  quatrième  livre  de 

à  Iule  :  Sidonio  eft  invectus  equo,  F  Iliade,  de  la  DéetTe  Eris ,  c'eft- 

tquem  candida  Dido  ,  t^c.  à- dire  de  la  Difcorde  ,   ou  de  la 

a  Virgile  ralïemble  ici  les  pré-  Contention.  En  comparant  l'ori- 

fages  les  plus  malheureux  d'un  ginal  ,  &  la  copie,  on  fentira 

mariage, qui  devoit  avoir  une  combien  celle-ci  l'emporte.  O- 

fin  bien  funefte.    Un  tremble-  vide  à  tenté,  après  Virgile,  la 

ment  de  teire  ,  des  éclairs  pour  même  déferiprion  ,  au  livre  12. 

flambeaux  ,   &  les  hurlemens  des  Métamorphofes.  Qu'elle  eft 

des  Nymphes ,  pour  cantique  inférieure  à  celle-ci  ! 

Nuptial,  c  Macrobe  n'avoir  pascom- 

4  La  déferiprion  que  fàt  ici  pris  k  feus  de  Virgile ,  lorfqu'i! 
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ibri ,  chacun  de  fon  côté.  La  pluye  coule  en  torrents  du 
haut  des  montagnes.  Alors  la  belle  Reine  ,  &  le  Héros 
Troyen  ,  fe  réfugie' rent  feuls  dans  la  même  grotte.  A 
'înftant,  la  terre  trembla,  lorfque  Junon  ferra  les  liens  de 
leur  mariage,  (a)  Les  éclairs  fervirent  de  flambeaux,  pour 
éclairer  l'Hymen  ,  &  les  Nymphes  des  bois ,  par  des  hur- 
lements ,  chantèrent  le  cantique  nuptial.  Jour  malheu- 
reux ,  helas  1  qui  caufa  bien  des  maux ,  &  la  mort  même 
à  Didon  1  En -effet  ,  elle  ne  fongea  plus  depuis  à  fauver 
les  apparences ,  &  à  ménager  fa  réputation.  Elle  ne  fe 
cacha  plus  ,  &  ne  fit  plus  un  myftére  de  fon  engagement. 
Elle  l'honora  du  beau  nom  d'Himénée.  Ce  fut  la  couleur 
qu'elle  donna  à  la  faute  qu'elle  avpit  faite. 

La  Renommée  part  ,  pour  en  répandre  le  bruit  dans 
toutes  les  Villes  de-la  Libye.  Cette  Renommée  (  b  )  eli  mi 
monitre,qui  n'a  point  d'égal  en  vitefTe.  Elle  eft  toujours  en 
mouvement,&plus  elle  avance, plus  elle  acquiert  de  forces. 
D'abord  elle  eftfoible  &  timide  j  mais  dans  peu  ,  ou  bien 
elle  s'élève  dans  les  airs ,  ou  bien  elle  court  fur  la  terre , 
ou  bien  elle  va  cacher  fa  [c)  tête  dans  les  nues.  On  dit  que 
Ja  Renommée  fut  fille  delà  Terre  (d)  ,  qui  pour  fe  vanger 
des  Dieux,  la  mit  au  jour,  après  avoir  enfanté  les  Géants. 
Cette  digne  feeur  d'Encélade  &  de  Cée  furpaffe  tous  les 
animaux  à  la  courfe  ,  &  tous  les  oifeaux  parla  légèreté  de 
fes  ailes,  ^a  figure  eft  monflrueufe.  Choie  admirable  ! 
autant  qu'elle  a  de  plumes,  autant  (<?)  elle  a  d'yeux  ,  de 
Jangucs ,  de  bouches,  &  d'oreilles ,  cachées  fous  fon  plu- 
mage. La  nuit ,  elle  vole  au  milieu  de  l'air,  &  tandis  que 
les  ténèbres  couvrent  la  terre  ,  (/).  elle  y  excite  du  bruit, 
&  ne  repofe  jamais.  Pendant  le  jour  ,  afîife  fur  un  toit , 

lui  reprochoit,  d'avoir  fait  ca-  maligne  ,  pour   fe  vanger  des 

cher  à  la  Renommée  fa  tête  dans  Dieux.  Ce  fut  la  Renommée 

les  nues.  Il  n'a  pas  vu  que  par-  qui  publia  les  crimes,  qui    fe 

là  le  Poëte  vouloir  marquer   ,  commettoient  au  Ciel,  &  que 

que  les  premiers  Auteurs  des  les  Dieux  vouloien  'cacheraux 

bruits  qui  fe  répandent  >  font  hommes, 

d'ordinaire  inconnus.  e  J'ai  réformé  ici  le  texte  fur 

d  LaDeeffe  Tellusne  mit  la  la  foi  des  manuferits.  Les  édi- 

Renommée  au  monde,qu'après  tions  ponentftt&ter ,  &  prefque 

la   deftru&ion  des  Géants    fes  tous  les  manuferits  fuùfunt. 

fils,  Elle  fe  fçrfiç  d'une  fille  Si  f  Auue.  changement  d»  tex* 
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Turribus  aut  altis ,  &  magnas  territaturbes  : 
Tàm  ficii  pravique  tenax ,  quàm  nuntia  •veri, 
H&c  tum  multiplia  populos  fermone  replebat 

î«o  Gaudens ,  &  pariter  facla  atque  infecla  canebatz 
Venijfe  JEneam  Trojano  à,  fanguïne  cretum , 
Cui  fe  pulchra  'viro  digne  tur  jungere  Dido: 
Nunc  hyemem  interfe  luxu ,  qukm  longa  ,fovere 
Regnorum  immemores  ,  turpique  cupidme  captos. 

1 9  $  Hac  pafihm  Vea  fœda  virâm  dijfundit  in  ora. 
Protinhs  ad\Regem  curfus  detorquet  Iarbam  : 
Incenditque  animum  diclis  ,  atque  aggerat  ira): 
Hic  Ammone  fatus  ,  rapt  à  Garamantide  Nympha  t 
Tempia  Jo-vi  centum  latis  Immania  regnis , 

aoo  Centum  aras  pofuit ,  vigilemque  fan -avérât  ignem  > 
Excubias  Divûm  dternas ,  pecudumque  cruore 
Pingue  folum ,  &  variis  flcrentia  Uminafertis. 
ifque  amens  animi,&  rumore  accenfus  amaro  , 
Dicitur  ante  aras ,  média  tnter  numina  Divûm  > 

■%o  <  Midta  Jovem  manibus  fupplex  orajfe  fupinis, 
Jupiter  omnipotensl  cui  nhnc  Maurujîa  pictis 
Gens  epulata  toris  Lèn&um  libat  bonorem  , 
Afpicish&c  ?  an  te  ^genitor ,  cum  fulmina  torques 

te.  On  lit  dans  toutes  les  éd'i-  rôle  à  Dîdon.  Celle-ci, continué' 

txons  firidenx,  &  dans  les  meii-  Juftin    ,    demanda  trois  mois 

leurs  Manufcrits ,  ftndet.  pour  fe  déterminer.  Dans  cet  in- 

■rflarben'eft  pas  un  perfonna-  tervalle  ,  elle  fit  conftruire  un 

ge  fabuleux,  par  rapport  à  Di-  bûcher  ,  comme  pour  appaifer 

don.*  JufHnrapporte.en  hiito-  les  mânes  de  Sychée    fon  pre- 

rien,  cju'IarbeRoi  de  Maurita-  miermari,  &fe  perça  fur  lebû- 

rue  ûi  propofer  à  Didon  de  l'é-  cher.Virgiie  s'eiî  crû  authorife'» 

poufer.  Les  principaux  Carrha-  par  une  fifton  d'Ennuis, à  chan- 

ginois    trou  voient    un    grand  ger  cette  tradition  hiitorique], 

avantage  dans  cette  alliance.  Ils  fifortà  i'avantagede  Didon. 

«onnoiffoient  d'ailleurs  la  ré-  b  JupiterAmmone'toit  lefeul 

pugnance    qu'avoir   la    Reine  Dieu, que  les  Garamantes  ado- 

pour  un  fécond  mariage.  Ils  oié-  raiîent   >   8c  les  Garamantes  é- 

senr  cependant  en  porter  la  pa-  toient  le  peuple  de  la  Libye  le 
*  Z.i8. 

on 
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ou  fur  la  cime  d'une  tour,  ou  bien  dk  obferve  tout  ,*  ou 
bien  elle  annonce  aux  Villes  dequ  >i  les  effrayer  :  égale- 
ment prête  à  dire  la  vérité,  ou  à  publier  le  menfonge?  La 
Renommée  donc  prenoitplaifiralors ,  à  femer  cent  bruits 
divers  ,  en  partie  faux  ,  en  partie  véritables.   Elledifoit 
qu  un  Prmce  du  fahg  Troyen  étoit  venu  à  Cartha^e;  que 
ion  nom  etoit  Enée  ,  &  que  Didon  l'avoit  pris  pour  fon 
époux;  que  les  nouveaux  mariez  alloient  pafîer  tout  l'hy- 
ver  en  Fêtes  Se  en  régais ,  &  que  fans  fe  foucier  d'établir 
chacun  la  Colonie,  ils  alloient  fe  plonger  dans  les  plainVs 
Après  avoir  répandu  ces  bruits  généralement  parmi  le 
peuple,  elle  va  elle-mêmeen  faire  part  à  Hiarbe,  animer 
fajaloufie,  &  réveiller  (a  colère,  (a)  Ce  Roi  étoit  fils  de 
Jupiter  (b)  Ammon  ,  &  d'une  Nymphe  qu'il  avoit  enle- 
vée au  pays  des  Garamantes. Hiarbe  avoit  éri^é  cent  Tem- 
ples &  cent  Autels  à  fon  père ,  dans  la  valfe  étendue  de 
les  Etats.  Il  y  faifoit  conferver  jour  &  nuit  (  c  )  un  feu 
lacre    oui  y  fervoit  comme  de  garde  toujours  veillanre, 
en  1  honneur  des  Dieux.  Les  Autels  qui  y  étoientd reliez 
rumoient  fans  celle  du  fang  Ats  vidimes.  Le  pavé  en  é- 
toit  teint.  Enfin  ,  toujours  les  portes  de  fes  Temples  é- 
toient  ornez  de  feftons  de  fleurs.  On  dit  que  ce  Prince 
réduit  au  defefpoir  ,  &  hors  de  lui-même  ,  après  le  bruit 
^uwrcnoit  de  fe  répandre  ,  éleva  ,  les  [d)  mains  vers  le 
Dieu  fon  père  &  qu'au  pic  des  Autels ,  en  la  préfence  de 
les  Dieux,  il  fit  entendre  ces  trilles  prières. Pu iiïànte  Di- 
vinité ,   qu'on  révère  dans  tout  l'Empire   More  !  vous 
dont  nous  invoquons  le  nom  dans  nos  repas ,  en  répan- 
dant du  vin  fur  nos  tables,-  de  quel  œi\  voyez  vous  ce 
^ui  ïe  pane  a  Cannage?  N'avez  vous  donc  la  foudre  à  la 

plus  voifin  de  l'Ethiopie.  On  le         r  Plutarque  rapporte.comme 
place  dans   Ja  parne   onentale    une  vérité  hiftorique.cetr.  îam- 

meuxr      TiC;jrfhui-Lefa      P£     ^jours    ardente    devant 
meux  Temple  de  Jupiter   Am-    l'Autel  de  Jupiter  Ammon.  v«. 

£!"    eto,,t   fi^uente  ,  a  eaufe  gile  emprunte  de  toutes  les  ht- 

Ceo  O-acîes  qu  on    y    rendoit.  ftoires  dequoier.richir  fou  Poë- 

r?caîn&Ouinte.Curceen  ont  ««.On  y  trouve  uneprodicieu- 

feit  des  defcnptions  fort  diffé-  fe  érudition.  b 

toir  '4    €-°aHlf"    mar{îuentî3^titudedc.sAncien3 

'  _  a  r  lorsqu'ils  faifoieax  leurs  prières 

Terne  lil,  £  e   * 
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Neq'.ticquhm  horremus  ?  c&eique  in  nubibus  ignés 

2.10  Terrijîcant  animos ,  &  inania  murmura  mifcent  t 
F*  mina ,  qu&  nofcris  errans  infinibus  urbem 
Exiguam  pretio  pofuit  j  cui  litus  arandum , 
Cuique  lâd  leges  dedimus  :  connubia  noftra 
Rsppulit ,  ae  dominum  JEnean  in  régna  recepitc 

2- 1  5  Et  nnnc  illc  Paris ,  cum  femiviro  comitatu , 
Mœoniâ  tnentum  mitrâ  ennemque  madentem 
Subnexus  ,rapto  potitur.  Kos  mimera  templis 
Ouippe  tuisferimus ,  famamque  foiiemusinaneiti  ! 
Talibus  orantem  diâtis  ,  arafquetenentem 

fcio  Audiit  omnipotens  :  oculofque  ad  mœnia  torfit 
Regia,  &  oblitosfams.  mehoris  amantes. 
Tune  sic  Mereurium  alloquitur,  ac  talia mandat.- 
Yadeage,nate>  voca  Zéphyr  os ,  &  labere  pennis  ' 
Vardaniumque  dutem ,  Tyriâ  Canhagine  qui  nunc 

2.1 5  Expeciat  ,/atifque  datas  non  refpieit  urbes , 

Alloquere  :  &  celeres  defer  mea  dtcîa  per  auras. 
Non  illum  nobis genitrix  pulcherrima  talem 
Promijit ,  Grajûmque  idée  bis  vindicat  armis  i 
S.ed  forequîgravidam  imperiis,  belloque  frementem 

%3e  Italiam  regeret ,  genus  alto  à.fanguine  Teucri 

anx  Dieux  du  Cîel.rséîevoïent  pour  lui  de  fe  plaindre  d'eïte* 

lés  bras  en  haut,  &  penchoient  Virgile  a  fuivi  une  autre  tra- 

i     les  mains  ouvertes ,  de  manière  dition. 

que  le  dedans  de  la  main  croit  éC'étoiten  Phrygîe,  au  pays 

tourné  vers  les  Ciel.  C'éroit  le  d'Enée  ,  que  le  culte  de  CybéJe 

contraire  lorfqu'on  invoquoit  étoit  le  plus  en  vogue.  Delà  fe 

tesDieuxdes  Enfers.  répardoient  en  tous  lieux  ces 

a  Ti:e  Livre  ne  convientpas,  Sacrificateurs  de  laDe'efTe  Cy- 

^u'Hiarbe  ait  vendu   à  Didon  bêle,  qu'on  appelloit  Galh >..,  & 

r£inpiacement,ou  Carthagefut  qui  n'étoient  hommes  qu'a  de- 

QontiTuite.  I!  le  lui  accorda  en  mi.  Iarbe  prend  de  là  occa(k<rt; 

gaa  don  ,  ptec^rih  daium ,  dit-,  de  traiter  Èue'e  &  fa^faite  d'.eej 

il.  Cûcoir  une.  nouvelle,  rail  on  femir.ez,. 


tlVRï       QuATRït'    ME.  515 

Main, que  pour  faire  un  bruit  inutile,  &  les  éclairs  que 
vous  lancez  ,  n'ont- ils  qu'un  vain  éclat,  qui  épouvante  , 
fans  frapper }  Une  femme  errante  fur  nos  côtes ,  que  nous 
avons  reçue  après  fon  arrivée  ,  &  à  qui  nous  avons  {a) 
vendu  un  petit  emplacement ,  pour  y  bâtir  fa  ville,  à  qui 
nous  avons  afligné  des  terres  à  cultiver  ;  &  dont  nous 
avons  fixe'  les  limites ,  aura  pu  nous  dédaigner  ?  Elle  nous 
aura  préféré,  je  ne  fçaiquel  Enée,  &  l'aura  fait  maîtredu 
terrain, que  nous  lui  avons  accordé?  Quoi!  ce  nouveau. 
Paris ,  fuïvi  d'une  troupe  {b)  auffi  efféminée  que  lui ,  orné 
mollement  (c)  d'une  coëfrure  à*  la  Lydienne  *  ,  avec  fes 
cheveux  parfumez,  m  aura  enlevé  Didoir  ?  Efb-ce  donc  ià 
la  récompenfe  des  dons ,  que  nous  préfentons  fur  vos  Au- 
tels ?  La  réputation  d'être  vôtre  fils ,  n'eft-elle  donc  pour 
moi  qu'un  vain  tîtte?Jupiter  vitHiarbe  fuppliantau  pie  de 
fes  Autels  qu'il  embrafîoit,  &  entendit  fà  prière.  Il  tourna 
les  yeux  vers  le  Palais  de  la  Reine,  &  vit  le  Troyen,  &  la 
Tyrienne  facrifïer  leur  honneur  à  la  mollefle.  Allez  ,  dit-il 
à  Mercure  ,  aflemblez  les  Zéphirs  autour  de  vous ,  &  def- 
cendez  fur  la  terre.  Portez  mes  ordres  à  Enée,  que  vous 
trouverez  retenu  à  Carthage,  peu  touché  de  l'Empire  que 
les  Deftins  lui"  ont  afligné.  Ce  ne  fut  pas  là  l'idée  que  m'en 
donna  fa  mere.Etoit-ce  donc  pour  languir  au  fein  delà  vo- 
lupté, qu'elle  le  tira  deux  (d)  fois  des  mains  de  fes  enne- 
mis ?  Non  ,  c'étoit  pour  le  mettre  en  Italie  à  la  tète  d'un- 
peuple,  (e)  maître  de  cent  Nations ,  &  formidable  dans  la 
guerre.  Cétoit  pour  donner  des  preuves ,  qu'il  étoit  iflir 

c  Les  Phrygiens   &  les  Ly-  defîbus,en  deux  combatsfmgu- 

tjïens    portoienr    un    genre  de  liers  ,  l'un  contre  Achille,  l'au- 

coefture  ,  appelle  mitra.  Les  au-  tre  contre    Dioméde.  Dans  ce 

très  Nations  la  méprifoient-.  On  dernier ,  Venus  elle-même  tira 

la  regardoît  comme  plus  propre  fon  rils  des  mains  de  Dioméde. 

à  orner  la  tête  des  femmes, qu'à  Dans  le  premier ,  Neptune  l'en- 

couvrir  celles  ctes  hommes. C'é-  leva  à  la  colère  d'Achille.  Jupi- 

toit  un  excès  de  mollefle  ,  que  ter  fait  entendre  ici, que  ce  fut  à 

de  s'attacher  cette coëffure  fous  la  prière  de  Venus  >  quoi  qu*- 

■  la  gergeavec  un  ruban  :  &b-u  Homère  n'en  diferien. 
t/ent  redimicula  mitra.  e  Ces  mots  ^raridam  impe- 

i    à  Enée  eut  devant  Troye  du  rtit ,  ont  une  énergie ,  qu'il  n'a 

*  Qu'il  attache  fous  le  menton  avec  un  ruban. 

E-e  ij. 
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Proderet ,  ac  tstnmfubleges  mitteret  orbem. 

Si  nulla  accendit  tantarum  gloria  rerum  , 

Tstec fuper ipfe  fuâ  molitur 'laude  laborem : 

Afcanio-ne  pater  Romanas invidet  arces  ? 
t£$  Qtùd  fimit ,  aut  quâfpe  inimicâ  ingénie  moratut  t. 

Nec  prolem  Aufoniam,&  Lavinia  refpicit  arva  ? 

'Navïget  :  bscc  fumma  eft ,  hic  nosîri  nuntius  efto, 

Dixerat.  llle  patris  magni  parère  parabat 

lmperio  :  &primu>m  pedibus  talaria  neBit 
^•^  Aurea-i  qu&  fublimem  alis  ,Jive  aquora  fupra  > 

Seu  terram  ,  rapido  pariter  cum  fi aminé  portant. 

Tum  virgam  capit  :  hac  animas  Me  evocat  Orco 

Pallentes  ,  alias  fub  trijiia  Tartara  mittit  : 

Dat  fomnos  ,  adimitque  ,  &  lumina  morte  rejignat. 
445  lîlâfretus  agit  vent  os ,  &turbida  tranat 

Nubila.  Jamque  volans  apicem ,  &>  lacera  ardua  cemit 

Atlantis  duri,  cœlum  qui  njertice  fulcit t 

Atlantis ,  cinclum  ajjïdue  cui  nubibus  atris 

Pinifirum  caput ,  &>  vento  pulfatur ,  &  imbri  : 

pas  été  poffible  de  rendre    en  proderet ,  équivaut  à  profervet. 

François.  Dés  lors  Rome  éteit  Marquer  qu'on  eu.  du  fang  de 

deftinée  à  enfanter  des  Ernpi-  Teucer  ,    c'eft  montrer  qu'on 

les. En  efFet.du  temsd'Augufte>  de!ce/;d  de  Jupiter  même, 

cîle-étoit  maitreffe  de  prefque  b  La   deftination  d'Enée  é- 

toutes  les  contrées  qui  compo-  toit  de  fonder  un  peuple   vain- 

férent  les  Empires  des  Babylo-  queur  de  l'Univers, 

niens  ,  des  Médes  ,  des  Perlés ,  c  II  femble  que  Virgilefefoit 

&  des  Grecs.  efforcé  de  faire  fenrir,que  la  co- 

a  Gtsjrslio\s,genus  alto  à  fan-  îonie  ,    qui  s'allcit  établir  en, 

guine  Teucri   proderet  ,  peuvent  Italie  ,    étoit     principalement 

s'entendre  en  deuxfens  i.  Com-  pour  liiîe  .  dont  la  famille  Ju- 

meon  les  lit  dans  la  traduction,  lia  portoit  le  nom.  Le  Poète 

z.  Ils  peuvent  fignirler,qu'Enée  n^omet  aucune  occafion de  fUter 

«toit  defliné  >  à  étendre  la  race  Ion  Prince. 

xJe  Teucer  >  en  telle  forte  que  le  d  Cette  description^  MercR- 
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fa)  du  fangde  Teucer.  C'étoit  pour  foûmettre  l'Univers 
(b)  à  les  Loix.  S'il  n'clt  pas  touché  perfonnellcment  de  la 
gloire  d'une  fi  belle  deflinéej  fi  les  intérêts  de  fa  propre 
grandeur  ne  l'animent  pas  aux  travaux,  doit-U  envier  à 
fon  fils  l'honneur  d'être  le  fondateur  de  Rome?  Quel  avan- 
tage prétend  il  il  tirer  d'un  fi  long  féjour ,  dans  une  ter- 
re ennemie?  Pourquoi  néglige-t-ili'établiuement(c)  de  fa 
pofténté  dans  L'Aufonie  ,  &  dans  les  campagnes  Lavinié- 
nes  ?  Qu'il  parte  !  l'el  eft  le  précis  de  mes  volontez  ,  que 
vous  aurez  foin  de  lui  déclarer.  Jupiter  n'eur  pas  achevé,, 
que  Mercure  fe  difpofe  à  obéir  aux  Loix  du  Souveraine 
des  Dieux.  D'abord  il  attache  à  fes  talons  (d)  ces  ailes  do- 
rées ,  qui  le  foûtienncnt  également  fur  la  mer,  &  fur  la 
terre,  à  l'aide  des  vents  qui  le  fupportent.  Enfuite  il  prend 
à  la  main  fon  caducée,  cette  (e)  baguette  fatale,  dont  il  fe 
ferc  pour  tirer  ,  quand  il  veut ,  les  âmes  du  fond  de  l'En- 
fer ,  &  pour  y  en  précipiter  d'autres.  Par  elle ,  il  donne  le 
fommeil,  &  l'ôte  à  fon  gré.  Avec  elle,  (f)  il  ouvre  la  pau- 
pière des  morts  expofez  fur  le  bûcher.  Avec  elle  enfin ,  il 
fend  l'air,  &  il  écarte  les  nuages  ,  qui  s'oppofentàfon  vol,. 
Déjà  il  étoit  arrivé  au  fommet  du  (g)  mont  Atlas  ,  qui 
Éoûtient  leciel.  II  voyoit  cette  montagne  couverte  de  Pins, 
environnée  de  brouillards ,  &  battue  fans  cède  des  vents, 
&  de  la  pluye.  La  crouppe  en  eft  cnargée  de  néges.  Le 

re,  &  de  fes  aîles  aux  talons ,  voir  aux  morts  ,   déjà  expofez 

eft  une  tradition  poërique,  tirée  fur  le  bûcher.  Avant  que  de  les 

du  dernier  Livrede  l'Iliade.  Les  brûler ,  on  leur  ouvroit  les  pau- 

vers  en  ont  paru   fi  beaux  au  pieres  >  que  la  mort  leur  avoir 

Poète  Grec,  qu'il  les  a  répétés  fermées.    C'eft    une  coutume 

au  cinquième  Livre  de  l'Odif-  Romaine,  que  le  Poète  appli- 

fée.  que  ici  à  Mercure ,  ou  à  fon  ca- 

e  La  verge ,  ou  le  caducée  de  ducée.  Quelques  autres  au  co?j- 

Mercure,  étoit  un  préfent  que  traire  prétendent ,  que  lumïnA 

ce  Dieu  avoir  reçu  d'Apollon,  refîpnare  fign'ifie  oter  la  Jumié- 

Le  premier  ufage  qu'il  en  fit  ,  re  du  jour,  &  fermer  lés  yeux, 

fut  d'arrêter  la  fureur  de  deux  enfaifant  mourir, 

ferpens  prêts  à  fe  battre. Il  com-  g  Atlas  n'eft   pas  feulement 

prit  de  là  qu'elle  étoit  propres  une  montagne  ,  miis  une  îon- 

donnerla  paix.  gue  chaîne  de  montagnes  ,  qui 

/"Un  des  effets  qu'on  atrri-  s'étendent  en  Afrique,  depuis" 

buoit  au  caducée  de  Mercure  ,  leRoyaumede  Maroc,  jufques 

ccoit  de  rendre  le  dernier  de-  bien  loin  au  Levant.  Un  céte- 
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«50  Nix  humer 0$  infufa  tegit  :  tkm  flumina  mcnto 
Précipitant  fenis  ,<& glacie  riget  horrida  barba, 
lue  primum  paribus  mtens  Cyllemus  alis 
Co?iJlitit  ijoinc  toto  pr&cspsfe  corpore  ad  undat 
'Mijît  :  avijïmilis  ,  qu&  circum  liîera ,  circum 

PS  S  Pifcofos  fcopulcs ,  bumilis  volât  aquorajuxtà» 
Haud  aliter  terras  inter ,  cœlumque  volabat , 
Litus  arenofum  Libys,  ventcfque  fecabat , 
Materno  veniens  ab  avo-  Cyllenia  proies» 
Ut  primum  alatbs  tetigit  magaliaplantis; 

%6o  JEneam  fundantem  arces ,  ac  tecla  novantem 
Confpicit:  atque  illi  ftellatus  iafpide  fulvJi 
ILnfis  erat,  Tyrioque  ardebat  mûri  ce  Un  a 
Demijfa  ex  humeris  :  dives  qu&  mimera  ~Did<r 
Fecerat,  &  tenm  telas  difereverat  auro. 

%6$  Continua  invadit.  Tu  nunc  Carthagtnis  alî& 

Tundamenta  locas  ,  pulchramque  uxorius  urberrf 
Extruisîheu  l  regni  rerumque  oblite  tuarum  ! 
lpfe  Deum  tibi  me  claro  demittit  Olympo 
Regnator  yCœlum  &  terras  qui  numine  torquet  r 

2,70  Jpfe  h&c  ferre  jubet  celeres  mandata  per  auras. 
Quid  flruis  ? aut quâ fye  Libycisteris  otia  terris  l 
Si  te  nulla  movet  tant  arum  gloria  rerum , 
2fec  fuper  ipfe  tua  moliris  laude  laborem  ; 
Afcanium  furgentem ,  &fpes  h&redis  liili 

bre  AftroTogue  de  Mauritanie  ,  du  Mont   Atlas ,  qui  fembîoït 

nomme  Atlas ,  leur  a  donne'  Ton  fupporter  le  Ciel, 

ïionn.  La  feience qu'il  avoit  des  a  Virgile  décrit  cette  monta- 

aftres  ,    a  fait  dire  à  la  fable  ,  gne,  comme  ii  c'étoit  un  Dieu 

qu'il  portoit  le  ciel  fur  fes  épau-  d'une  forme  humaine.  Les  fleu- 

les.    Peut  être   aufîl  que  cette  ves  qui  coulent  de  fo:i  menton, 

âdion  eft  tuée  de  h  hauteur  c'eft-à-dircjdont  lafoutcc  fou 
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Irrentondu  [a)  Vieiliard>qui  y  prefîde,  donne  la  fource  à 
plus  d'un  fleuve,  &  fa  barbe  cft  toute  he'riffée  de  glaçons- 
Ce  fut  donc  fur  le  mont  [b)  Atlas ,  que  Mercure  fît  fa  pre- 
mière paufe.  De-Jà  il  s'élança  vers  la  mer.  Te]  qu'un 
oyfeau  Aquatique  ,  accoutume'  d'éfleurer  feau  des  riva- 
ges ,  aux  environs  des  rochers  :  tel  Mercure  *  (c)  voloit 
entre  le  ciel  &  la  terre  ,  &  rafoit  de  (es  ailes  les  côtes  de  la 
Libye.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  f  à  ces  huttes  ,  qui  corn— 
pofoient  l'ancienne  Carthage,  qu'il  apperçût  Enée  occu- 
pé à  conftruirela  haute  Ville  ,  &à  bâtir  de  nouvelles  mai- 
Ions,  Lut  d'anciens  fondemens.  Il  étoitceintd'uneépée, 
dont  la  garde  étok  marquetée  d'or ,  &  de  jafpe.  Un  man- 
teau Royal  de  la  plus  belle  écarlate  de  Tyr  ,  lui  pendoit  des 
épaules  ,  jufqu'à  terre.  C'étoit  un  préfent  de  Didon  ,  qui 
avoit  pris  plaifîrd'en  relever  le  fonds  d'une  broderie  d'or. 
(d)  Mercure  aborde  Enée  ,  &  lui  parle  de  là  forte,  (e)  Vil 
efclave  d'une  femme,  vous  vous  amufez  donc  à  élever  Jes 
murs  de  Carthage  ?  Vous  bornés  vos  foins  ,  à  en 
faire  une  ville  fuperbe  ,  Se  vous  oubliez  votre  propre  em- 
pire, &  vos  véritables  intérêts  ?  Cefè  Jupiter,  c'eft  le  Sou- 
verain des  Dieux,  lui  qui  tourne  à  fon  gré  le  ciel  &  la  ter- 
re ,  qui  m' envoyé  a  vous ,  &  qui  me  fait  porteur  de  Ces  or- 
dres. Que  prétendez-vous  faire  ,  &  quelle  efpoir  vous 
anime  à  perdre  ici  le  tems  fur  les  côtes  de  la  Libye  ?  Si  la 
gloire  de  vos  grandes  deftinéès  n'eft  pas  afTez  forte ,  pour 
vous  toucher  ;  &  fi  vous  négligez  des  travaux  capables  de 
vous  illuftrer ,  jettez  Ws  yeux  fur  Iule,  qui  commence  à 

de  quelqu'un  de  fes  cotez  ,  font       d  On  ne  lit  point  dans  le  texte, 
V jLmantis ,  &  Je  Gir.  que  le  rnanieau  d'Enée  fur  un 

b  Mercure  fe   détourna   un     manteau   Royal.    Le  Poëre 


lumcjue  volabat ,  comme  on  le  red  Comme  c'e'toît  un  préfent  de 

lit  d'ordinaire,  j'aurois  pûréra-  Didon  ,  iîa  fallu  l'orner  ,  pour 

blir  ainti  le  texre,  au  gre'  de  M.  ne  point  faire  entendre  ,  que  la 

Bcntle'  ,  terras  inter   cœlumque  Reine  lui  eut  donné  un  finipLe 

legeLit  litus  avei.ofum ,  l'autorî-  manteau, 

tedés  manuferits  lui  manque.  e  Mercure  ne  le  fert  pas  des 

*  Nourri  fur  le  Mont  Cyi.'éne  en  Arcadie,, 
t  A  l'aide  de  fes  talonié-res». 
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&7$  2?<r/fî«  ;  r«i  regnum  Italie ,  Romanaque  tellus, 
Debentur.  Tali  Cyllenius  orelocutus  , 
'Mortales  viftn  medio  fermons  reliquit , 
Etprocul  in  tenuem  ex  oculis  evanuit  amant. 
At  vero  JEneas  afpeclu  obmutuit  amens  : 
£80  Arrecl&que  hoYYoYe  cents, ,  &  voxfaucibus  h&fit. 
Ardet  abive  fugâ  ,  dulcefque  relinquere  terras, 
Aitonitus  tanto  menitu ,  impericque  Deorum. 
Heu  1  quid  agat?  quonunc  Reginam  ambire  furmtem 
Audeat  affatu  ?  qu&  prima  ex§rdia  fumât  ? 
*8  5  Atque  animum  nunc  hue  celerem ,  nunc dividit  illuc v 
In  parte/que  rapit  varias  ,  perque  omnia  verfat. 
H&c  altemanti  potioY  fententia  <vifa  eft. 
Mneslhea ,  Serge fumquevocat ,  fort  em  que  CUanihumi 
Clajfem  aptent  taciti,  fecios  ad  lit  or  a  cogant , 

49o  Arma  parent  -,  &  qU*fit  Ye>ûm  eMfa  novandis , 
DiJJÏmulent  :fefe  interek ,  quando  optimaDide 
Nefaat,.  &  tantos  rumpi  nonfperet  amores , 
Tentât urum  aditus  f  &qU&  mollijjïma  fandi 
Tempora  ,  quis  vebus  dsxteY  modus.  Ocius  omne? 

z9  s  Imper io  h ti paYent  tac  juffa  fa cejfunt . 

At  Yegina  delos  (quis  filière  pojfit  amantemï  ) 
Pr&fenfit,.  motufque  excepit  prima  futur  os  , 
Qmnta  tuta  timens.  Eadem  impia  Fam*  furent* 
Tietidit,  armari  clajfem  ,  curfumquefarari. 

300  s&rutt  mopsanimi ,  totamque  incenfa  perurbem 
Bacchaturiqualis  commotis  excita facrtS 

mêmes  terrr.es  que  Jupiter,  par  paroles. 

uneexaaitiîde  outrée.  C'eft  un  a    liiîe   fonda  Albe  la  lon- 

ftefaut  que  Virgile  évite  ,    &  gue,  &  le  terrain  ou  Rome  fut 

qu  on    a  reproché  à  Homé-e.  bâtie  dans  la  fuite,  étoit  de  fa 

.Mercure  exécute  exactement  fa  dépendance.  Ronmlus,quïéta- 

cwnmiflkw  „  mais  en  d'autres  bht  R.ojne,étoit  Hfl  des  defccn. 

gravir.. 
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grandir  Ne  fruftrez  pas  l'efpe'rance  de  votre  héritier 
GciUlui  que  vous  devez  transmettre  le  Royaume  de 
1  Italie  ,  &c  eft  lux  qui  doit  être  Souveraindu  JrCre  de 
Rome  Mercure  n'eut  pas  plutôt  parlé ,  que  fan  a  tin! 
die  la  reponfe  il  difparut.  Enée  fut  mrpris  de  l'apparit  on 

^  te  e ,  #  la  voix  lui  manqua.  L'épouvante  où  l'avoienc 
mis  les  reproches  de  Mercure,  &  les  ordres  de  Jupn 
pe  lui  laliîerem  plus  d'autre  defîr  ,  que  celui  dindon- 

prend"  TT>'rP?  ^T^  cI"nc-  M™  ^rnJX 
prendra-t  il?  Comment  abordcra-t-il  la  Reine  ?  De  quels 

fermes  fefertira-t-il,  poi#doucir  fes  premières  fureurs 

Dans  cette  incertitude ,  qui  partage  for,  efprit ,  êc  qui  aS 

te  ion  cœur  :  inquiet ,  irreTolu ,  il  panche  tantôt  d'un  cô?cf 

&  tantôt  d  un  autre.    Voici  enfin  le  parti  où  il  fe  fixa* 

ï  fit  venir  llione'e  ,  Sergefte ,  &  Cloanthe ,  /„  trnt  pnnl 

paux  Ojjicicrs  defaflote,  &  leur  donna  ordre  dé  l'e'quiner 

en  fecret    de  rallembler  ùs  Troyens  furie  port     de  k4 

fournir  d  armes  &  de  munitions  ,  enfin  de  difîïmuler  les 

railons  d  un  mouvement  fi  fubit.   Pour  lui  ,  il  fe  char^ 

de  prendre  le  tems  ,  &  l'occafïon  favorable  ,  d'annoncer*? 

Didonce  qu  clk  ignore,  8c  de  lui  fcire  agréer  la  rupture 

dun  engagement,  qu'elle  regarde  comme  éternel/  Les 

llTZf  aVCC  j°ye  '  *  CXe'CUtem  P">»Ptemcue 


f  Qu  il  en :  difficile .de  tromper  une  amante  paflîonnee  t 
Didon  prefTenm  la  fuite  d'Enée;  &  comme  (on  amour  l'a- 
voit  rendue  défiante  :  lors  même  qu'il  y  avoit  le  moins  a 
craindre ,  avant  qu'on  équipât ,  elle  foupçonna  qu'on  de! 
roit  mettre  en  mer.  La  même  Renommée  ,  qui  Tavoît 
ieshonoree  lui  fit  fçavoir  ,  qu'on  armoit  ,  &  qu'on  fc 
>reparoit  au  départ.  Alors  ,  tranfportée  de  fureur  ejl! 
:ourt  par  toute  la  ville.  Çcft  ainfi  qu'une  (,)  Bacchante 
fft  animeepar  la  cérémonie [b)  des  Sacrifices  de  Bacchus 
lant :  d'Iule  ,  par  fa  mère  Rhea         &  En  expliquant  aiMeu.s  le 

Et  *i  ,        ,.  mot  0r&a  ?  nous  avons    dit 

«  Le  mot  r/^r ,  dont  fe  fert  qu'on  tlranfportùit  les  La  es 

r«gi!e  ,  vient  du    Grec  Uu>  ,  de  Bacchns      £>  „„ï     il 

•eft  à.dire:  /./^.  Encrier',  muoicdV  eur.Va ce^Vu   c£ 

s  bacchantes  croient  les  Frf-  dq,  ce'xémonies  en  l'honneur  d 

telles  aes  Bacchus.  ce  DiV».,    Jui    l  llu*i-«eur  « 


%$l      V  £  n  e  ï  d  s     d  s     Virgile 
Thyas  j  #&i  audit o  Stimulant  trieterica  Baccho 
Orgia ,  noBumufyue  vocat  cïamore  CitbAron. 
Tandem  bis  JEncarn  compellat  vocibus  ultro. 

305  ViJJïmulare  etiamjperafi ,  perfide  \tantum 
Polfe  ne/as ,  tacitujjue  meâ  decedere  terra  ? 
Nec  te  nosier  amor ,  me  te  data  dextera  quondam  9 
Nec  moritura  tenet  crudeli  funere  Vide? 
Ouïn  etiam  hyberno  molirisjïdere  clajfem  , 

3  ic  Et  mediis  proféras  Aquilombus  ire  per  altum , 
Crudelis  !  Ouidîfi  non  arva  altyo, ,  domofqu* 
Ignotas  peteres ,  &  Troja  antiqua  maneret  ? 
Trojaper  undofum  peteretur  clajfibus  &quor. 
Mené  f agis  ?  per  ego  ha  s  lacrymas  dextramque  tuam  te 

2jt(  Ouando  aliud mihijam  mifera  nihil ipfa  reliqui  ) 
Per  connubia  nojira  ,  per  inc&ptos  tîymen&os  : 
Si  bene  quid  de  te  merui,fnit  aut  tibi  quicqu&m       *■ 
Duîee  meum-.mife-rere  domâs  labentis  j  <&  iftam, 
Oro  ,fi  quis  adhuc  precibus  locus ,  exue  mentem. 

3.2.0  Te  pr&pter  Libye  &  gentes ,  Nomadumque  tyranni 
Odére,  infenfiTyrii.  Te  propter  eumdem 
"Extinctus  pudor ,  0> ,  quâjolâjidera  adibam  , 
Tama  prïor.  Gui  me  moribundam  deferis ,  hofpes  ? 
Hoc  folum  nomen  quoniam  de  c on  juge  refiat. 

3 1 S  Q^id  moror  ?  an  mea  Pygmalion  dum  mœniafrater 
JDejhuat?  aut  captam  ducat  Gâtulus  Jarbas  ? 

commstix  fueyif.  b  Cythéron  cfl  une  monta, 
a  On  faifoit  aBacchus,de  trois  gne  de  la  Béocie3proche  deThe- 
ans  en  trois  ans  ,  des  facrifires  bes.  On  y  faifoit  à  Bacchus  des 
plus  folemnels  ,  en  mémoire  facrifices  nofturnes,  qu'on  ap- 
des  trois  années  que  ce  Dieu  pelloit  'N.yclelia. 
avoir  employées  à  conquérir  les  c  On  verra  dans  les  notes  Cri- 
Indes.  Ce  que  Virgile  appelle  tiques  ,  qu'Enée  eft  parti  de 
îci  Irkterka  ,  OvideJ l'appelle  Carrhage  vers  le  mois  de  Fé- 
Iriennia.  Voici  fes  paroles  :  If-  vrier ,  dans  un  tems,oui'hyver 
tnatia  célébrant  re[)etitatïienma,  fe  fait  encore fentir  fur  la  n;er. 
Bacch*.  dPat  «s   mots  pe/ihcce^tos 


Livre    Quatrie'  me.         jm 
Qu'oïl  renouvelle  ,  de  trois  (/»)  en  trois  ans.  La  v  oix  da 
Dieu  s'y  fait  entendre  ,  &  le  [b)  mont  Cythéron   retentit 
des  clameurs,  qu'on  y  poufïe  toute  la  ninc.  Didon  aborde- 
donc  Enée  ,  &  lui  fait  ces  reproches.  Tu  l'as  donc  cru, 
perfide   1  pouvoir  me  cacher  tes  coupables  defïèins  ,  & 
Sortir  de  mes  ports ,  fans  m'en  avoir  avertie  ?  Notre  a- 
-inour ,  les  liens  facrez  du  mariage ,  &  la  mort  que  tu  dois 
cauier  à  l'infortunée  Didon ,  n'ont  donc  pu  te  retenir  ? 
Tu  te  prépares  à  partir,^)  fous  une  conftellation  orageu- 
fe  ,  Se  tu  ne  crains  point  de  tenir  la  mer ,  dans  une  faifon 
infeftée  par  les  aquilons  ?  Cruel  !  j  'aurois    moins  à  me 
plaindre  ,  fi  tu  retournois  dans  une  terre  connue  ,  &  iï 
ton  ancienne  patrie  fubfiftoit  encore.  C'eft  vers  Troye  , 
plirois-je  ,  qu'il  eft  obligé  de  faire  voile  ,  quelque  terni 
qu'il  faiîe.  eft  ce  Didon  que  tu  fuis  ?  Ah  !  fi  mes  prières 
ont  encore  quelque   pouvoir  fur  toi ,  cher  Enée  ,  par 
les  larmes  que  je  répans  ,  par  ta  main  que  je  tiens  em- 
bralîée  ,  (  car  quel  autre  appuïme  refte-t-il  encore  ?  )  par 
les  nœuds  qui  nous  lient ,  par  un  hymen  qui  (d)  confér- 
ée encore  tous  les  charmes  de  la  nouveauté ,  pannes  bien- 
faits ,  par  ks  agrémens  que  tu  trouvas  dans  ma  perfonne , 
■&dans  mon  Palais ,  prens  pitié  d'une  maifon  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  ,  &  renonce  à  un  fi  funefte  defïein.T/* 
le  fçais  ;  c'eft  pour  toi' que  je  me  fuis  attirée  les  peuples  de 
la  Libye  ,  &  que  les  Rois  Numides  tes  rivaux  ,  ont  con- 
juré ma  perte.  Bien-tôt  ks  Ty riens  viendront  fondre  fur 
Carthage.  Tour  toi  j'ai  franchi  les  bornes  de  la  pudeur  , 
&  pour  toi  j'ai  facriné  cette  réputation  de  vertu  ,  qui  me 
rendit  fi  illuftre ,  &  fi  fiére.  Mourante  en  quelles  mains 
nie  lai (Tez  vous  ;  vousdis-je,  qui  du  moires  me  fûtes  uni 
parles  loix  de  l'hofpitalite  ,  puifque  vous  ne  convencs 
pas ,  que  vous  lefoyés  parles  liens  du  mariage?  A  quoi 
dois-je .m 'attendre  après  vôtre  départ ,  qu'à  voir  ma  ville 
faccagéepar  le  barbare  Pygmaiion,*  ou  qu'à  être  traînée 
en  captivité,  par  le  cruel  Iârbe  ?  Du  moins  fi  en  partant, 

VymenaoT,  Didon  n'a  pas  pré-  à  voulu  faire  entendre,  qu'il  hfi 
tendu  dire,quefon  mariage  avec  falloir  que  de  commencer.  Cét- 
£née  n'étoit  pas  terminé.  Elle    te  interprétation  eft  deSexvius, 

*  Mon  frère. 

Ffij 


3?4      L'  Eneïds     de     Virgile 

S  ait  em  fi  qua  m'thi de  tefufceptafuijjet 

Ânte  fugamf oboles  ,  fi  quis  mihi  parvulus  aulJL 

Luderet  JEneas ,  qui  te  tantum  orc  referret  i 

330  Non  equidem  omnïnb  capta ,  aut  deferta  viderer» 
Dixerat.  lllejovis  monitisïmmota  tenebat 
Lumina  ,  &  obnixus  curam  fub  corde  premebat. 
Tandem  pauca  refert.  Ego  te  }  qu&  plurimafando 
Enumerare  vales  ,  nunquam,  Regina ,  negabo 

, ,  ç  Promeritam  :  nec  me  meminiffe  pigebit  Elif&  1 

Dum  memor  ipfe  mei ,  dum  fpiritus  hos  reget  artus. 
Pro  re  pauca  loquar.  Nec  ego  hanc  abfcondere  furtê 
Speravi ,  nejinge  ,fugam  ;  nec  conjugis  unquam 
Pruendi  t&das ,  aut  h&c  infœdera  veni. 

,  .0  lie  fi  fat  a  mets  paterentur  ducere  vitam 
Aufpiciis ,  $>  fponte  meà  componere  curas  ; 
Xrrbem  Trojanam  primum  ,  dulcefque  meorum 
Relliquias  colerem  ,  Priami  tecîa  alta  manerent , 
Et  rediviva  manu  pofuiffcm  Pergama  viBis. 

3  4  5  Sed  nunc  Italiam  magnam  Gryn&us  Apollo  , 
Italiam  Lycu  jufiêre  capejfere  fortes. 
Hic  am&r,  h&c  patria  efl.  Si  te  Cartbaginis  arces 
Phœniffam ,  Libyc&que  afpsclus  detinet  urbis  : 
Qu&  tandem  Aufoniâ  Teucros  confidere  terra 

a  Le  véritable  intérêt  de  la  te'inoitas. 
Reine  eût  été ,  d'avoir  un  fils        à  Ce  n'eft  point  une  chymére 

héritier  de  fes  Etats.  que  ce  rétablifïement  de  Troye. 

b  Le  nom  que  Virgile  donne  C'eft  unfait  hiftorique,queVir- 

ïci  à  Didon  eft  celui  d'E/ifa.  Ou  gtle  n'a  pas  ignoré.  Afcagne  le 

plutôt    d'Ehfia.     On    prétend  fils  aine  d*Ei:ée,  laiffé  dans  la 

ôu'il  fignïfie  ,  en.langue  punU  Troade ,  releva  les  murs  de  fa 

eue  ,  une  Uèrnne ,  ou  une  fem~  ville  natale.  De  la  le  mot  redi- 

me  forte,  vha ,  que  je  rétablis,  au  lieu  de 

c  Ces  mots  ,  prxtend'%  tœdas  ,  récidiva.  On  en  verra  la  raifon 

marquent  que  les  cérémonies  à  la  Note  du  dixième  livre  fur 

avoient  manqué  à  leur  maria-  ce  vers,  Dum  Ltium  Teucri  re. 

ge.  Point  de  torches ,  point  de  divivaque  Pergama  qttamnt. 


Livre  Q  u  a  t  r  r  e'  me.  US 
fous  me  laifîlez  mère  (a)  d'un  fiis,  allez  grand  pour  m'a- 
ftiufer  par  Tes  petits  jeux  ,  le  nom  d'Ene'e ,  qu'il  portèrent, 
&  vos  traits  que  je  retrouverois  fur  Ton  vifage,  me  con- 
foleroient  un  peu ,  dans  l'abandon  où  je  vas  être  ,  &  je  me 
plaindrais  moins  d'avoir  été'  ieduite. 

Ainfî  parla  Didon.  [5]  Pour  Enée  ,  uniquement  atten- 
tif aux  ordres  de  Jupiter  ,  il  le  faifoit  violence  ,  pour  ne 
laiflèr  point  e'clatter  fa  douleur.  Grande  Reine  ,  lui  dit-il 
en  peu  de  mots ,  je  ne  defavotierai  pas, que  je  vous  ai  plus 
d'obligation  encore  ,  que  vous  ne  pouvez  me  reprocher 
d'ingratitude.  Didon  [b)  &  (es  bienfaits  feront  pre'fensà 
mon  efprit ,  auflî  long-tems  que  je  me  connoîtrai  moi- 
même  ,  &  que  les  Dieux  conferveront  mes  jours.  Mais 
pour  re'pondre  au  fujet  de  vos  plaintes  ;  non, ne  vous  per- 
suadez pas, que  j'aye  voulu  vous  cacher  mon  de'part.  Auf- 
iî  n'ai- je  jamais  regarde'  les  engagemens  que  j'ai  pris  avec 
vous ,  comme  (r)  un  ve'ritable  mariage.  Ce  ne  fut  point 
là  le  deffein  qui  ine  condui/ît  dans  vos  ports.  Si  les  De- 
vins m'avoient  permis  de  faire  un  etabliiïement  à  mon 
choix  ,  &  de  me  fixer  à  mon  gre'  ,  je  ferois  maintenant 
occupe'  à  re'tablîr  les  refees  de  ma  Patrie  ,  à  reiever  le  Pa- 
lais (d)  de  Priam  ,  &  à  faire  reviyre  Pergame  de  fa  cendre, 
pour  y  raffembler  les  vaincus.  Mais  [e)  *  Apollon-,  &  fes 
Oracles  (/)  m'ordonnent,  d'aller  en  Italie.  La  ,  eft  Je  [g) 
terme  de  mes  defîrs.  Là  ,  je  trouverai  une  nouvelle  Patrie. 
Si,  toute  Phénicienne  que  vous  êtes,  vous  avez  tant  d'af- 
fection pour  Carthage ,-  fî  la  ville  que  vous  avez  fondée 
vous  fait  tant  de  plaifïr  à  voir  ,  pourquoi  envieriez- vous 
aux  enfans  de  Teucer  l'Italie ,  qui  leur  eft  deftinée  ?  Pour* 

e  Apollon  eft  appelle  ici  Gri-  terpréte.  II  dît  qu'à  Myre  en 
matts.  C'eft  comme  fi  Enée  cii-  Lycie  ,  on  voit  un  fontaine  con- 
fiait ,  Apoilon  que  j'ai  confulté  facre'e  à  Apollon  ,  dont  on  con- 
à  Délos.  La  forêt  de  Grinée  é-  fuite  les  poiffons.  C'eft  au  liv. 
toit  dans  I'IsIe  de  Délos.  Ser-  32.cn.  2.  que  Pline  fait  ladef- 
vius  veut  que  cette  forêt  ait  cription  de  cette  fontaine.  Au 
été  proche  de  Clazomene  ville  refte  ,  Enée  n'alla  pas  en  Lycie. 
d'Afie.  Ce  fut  à  Délos  qu'il  coniulta 

f  Les  Oracles  d'Apollon  font  le  même  Dieu,  qui  rendoit  aufïî 

exprimez  par  ces  mots  :   LycU  des  oracles  en  Lycie. 
ftrtes,  Pline  nous  fervira  d'In-       £  J'ai  un  peu  adouci  ces  pa- 
*  Grynéen, 

Ff  iij 
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3,50  Invidia  e(i  ?  &  nosfas  extern  qu&rere  régna» 
Me  Patris  An-chip.  ,  quotas  humentibus  umbris- 
Nox  operit  terras ,  quoties  ajira  igneafurgunt  „ 
Admonet  infomnis ,  <q>  turbida  terret  imago» 
Me  puer  Afcanius,  capitifque  injuria  cari , 

3  )  ?  &3em  reZns  Hefori&frauds  ,  &fataVtbus  arvis. 
Nknc  etiam  interpres  Divàm  ,  Jove  mijfus  ab  ipfo  ,. 
(  Tefior  utrumque  caput  )  celeres  mandata  per  aura* 
Detulit.  Ipfe  Deum  manifcfio  in  lamine  vidi 
Intrantem  muros ,  vocemque  bis  auribus  hauji. 

2$c  Défine ,  meque  mis  incendere ,  teque  querelis, 
Italiam  non  fponte  fequor. 
Talia  dicentem  jamdudum  averfa  tuttur , 
Hue  illuc  voîvens  oculos  :  totumque  perzrat 
Luminibus  tacitis ,  &Jic  accenfa  profatur. 

365  Nec  îibi  Diva  pare?zs ,  generiinec  Dard  anus  auctoY  s 
Perfide  !  fed  duris  genuit  te  cautibus  horrens 
Caucafus  ,  Hyrcan&que  admôrunt  ubera  tigres. 
Nam  quid  dijjîmulo  ?  aut  qus.  me  ad  majora  refervo  l 
Nùmftetu  ingemuit  noftro  ?  num  lumina  flexit* 

370  Numlacrymas  vicias  dédit?  aut  miferatus amantem ejî  f 
£h&  ,  quibus  anteferam  ?jam  jam  neemaxima  Juno  t 
1\ec  Saturnins  h&c  oculis  pater afpicit  aquis, 

ïctfes  ,  lo)c  amor ,  h*c  patrta  <?/?.  par  les  Interpréteî.Les  uns  veiî- 

E!le  m'ont  paru  bien  dures.  lent  qu'Enée  jura  par  fa  tête  ,. 

a  Ces  paroles  manifeftolnmi-  &par  celle  de  Didon.  Je  necon- 

ne  ,  peuvent  fe  prendre  >  com-  damne    pas  cette   explication», 

me  fi  elles  iignifioient  >enplein  J'ai  préféré  l'autre,  parce  qu'el- 

joar  ,  ou  bien  pour  la  lumière  le  approche  plus  de  nosmanié- 

feniïbîe  que  répand  un  Dieu  ,  res ,  Se  qu'elle  eftautorifée  dans- 

lorfqu'il  apparoît.  l'Antiquité. 

b  Ces  mots  :  Tejlcr  utrumque  c  Le  Mont  Caucafe  eft  en  Scy* 

caput ,fe  prennent  différemment  thîe.  C'eft  une  des  plus  affreis» 
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quoi  ne  pourions-nous  pas ,  à  votre  exemple ,  chercher 
mie  terre  étrangère  ?  Toutes  les  nuits,  lorfque  les  ombres 
couvrent  la  terre  ,  &  que  les  affres  brillent  au  ciel ,  l'ima- 
ge de  mon  père  Anchife  fe  préfente  à  moi, pendant  lefom- 
mc.i  ,  &  m'effraye  par  Ces  reproches.  Dailleurs  puis-jc 
être  infenfibleaux  intérêts  d'Afcagnc  ?  Quel  tort  ne  fe- 
rois-je  point  à  ce  fils  tendrement  aimé ,  fi  je  le  fruftrois 
du  Royaume,queles  Dieux  lui  promettent  dans  l'Hefpé- 
rie  ?  Il  y  a  plus.  Depuis  peu  le  Meilager  des  Dieux,  Mer- 
cure lui  même  s'eft  fait  voir  à  mes  yeux,  {a)  en  plein  jour. 
De  h  part  de  Jupiter,  il  m'a  apporté  l'ordre  de  mon  dé- 
part. Oui ,  je  (b)  Jure  par  l'une  ,  &  par  l'autre  Divinité , 
que  je  l'ai  vu  ,  ce  Dieu  ,  entrer  dans  vos  murailles,  &  que 
j'ai  entendu  les  fons  de  fa  voix.  Celiez  donc  de  nous  af- 
fliger mutuellement ,  l'une  &  i'autre,par  des  plaintes.  Qu'il 
me  fiiffifede  vous  dire,  que  je  pars  pour  l'itaîie  ,  &  que  je 
pars  malgré  moi. 

Pendant  ce  difeours ,  Didon  roullant  des  yeux  étinceî- 
hns  de  colère,  après  avoir  obfervé,  en  filence,  le  maintien 
d'Enée  ,  exhala  fa  fureur  en  ces  termes.  Non  ,  perfide  i 
non  ,  tu  ne  reçus  jamais  la  vie  ie  Dardanus ,  &  tu  n'eus 
jamais  une  Deeffe  pour  mère  !  Tu  pris  ton  origine  diâ 
Mont  [c)  Caucafe,  &  une  [d)  fiére" tygrefle  t'y  nourrit  de 
fon  lait.  Car  enfin ,  U  eft  tems  d'éclater.  Pourquoi  réfer- 
ver  à  un  autre  tems  les  reproches  ,  que  tu  mérites  }  L'in- 
fenfb'e  a-t  il  été  touché  de  mes  pleurs  ?  A  t-il  détourné 
nu  feul  de  fes  regards  fur  moi  ?  A-t-il  verlé  une  larme  ? 
L'affreux  étar  d'une  amante  éperdue* ,  a-t-il  attendri  fort 
cœur?  Eft-ce  de  toi ,  ingrat!  f»  eft  ce  des  Dieux  que  j'ai 
ïe  plus  à  me  plaindre  ?  Jtttion  elle-même  (e  déclare  contre 
moi ,  Se  Jupiter  m'eft  devenu  contraire  !  Y  a-t-il  encore  de 

fes  montagnes  du  monde.  Aufïï  Arabie.  C'eft  quedansîa  colère 

Pi-onethée  y  fut  attaché.  on  rapproche  l'Arabie  de  la  Scy- 

d  Cette  fiere  tygreffe  >  ou  thie  ;  on  confond  tout.  On  dit 

plutôt  ces  tygrefies  ,  dont  par-  néanmoins  qu'il  y  eut  une  au- 

le   Didon  ,  font   d'Hircame   ,  tre  Hyrcanie ,  dans  le  pays  de* 

Hîrcanx  ty*res.  Cependant,  il  Scythes.  Stace  femblel'iniinuec 

y  a  loin  de  là  au  Mont  Caucafe.  au  liv.  8.  de  la  Thébaide. 
La  forêt  Hircanïéne,  fi  pleine         e  On  ne  peut  douter  que  ces 

$e  tygres  &  de.  Panthères  eft  en  paroles,  q"£  ,  qaihtt  antefe. 

f  f  iiij 
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Nryquàmtutafides.  Ejecium  ,  litore  egentem 
^xcepit  &  regni  démens  in  parte  loca-vi, 

37)  Amijfam  clafiem  ,focios  à  morte  reduxi. 

Heu  !  Partis  incenfa  fer  or,  Nunc  augur  Apollo  9 
Kunc  LycU  fortes,  nunc  &  Joue  miffus  ab  ipfo 
Interpres  Divâm  fert  horrida  jujja  per auras, 
Scilicet  isfuperis  laborefi  !  ea  air  a  quiet  os 

5  Se  Sollicitât  !  Neque  te  teneo ,  neque  dicla  refello. 
l,feq%ere  Italiam  ventis ,  pete  régna  psr  undas  \ 
Sfero  equidem  mediis  }fi  quid  pia  numina pojjunt  3 
Snpplicia  hiufurum  fcopulis  ,  &  nomine  ~Dido 
Szpe  vocaturum.  Sequar  atris  ignibus  abfe?is  : 

3  85  Et  cumfrigida  mors  anima  feduxerit  art us , 

Omnibus  umbra  Ucis  adero  :  dabis  improbe  pœnasï 
Audiam  ,  &  hzc  Mânes  'veniet  mihi  fama  fub  imos. 
Bis  médium  diciis  ferm%iem  abrumpit ,  &  auras 
JSgrafugit  :fequeex  oculis  avertit,  &  aufert , 

3  90  Linquens  multa  metu  cuntlantem  ,  $>  multa  parantem 
Dicere.  Sufcipiunt  famula.  ,  collapfaque  membra 
Marmoreo  référant  thalamo  ,  ftratifque  reponunt* 

At  pius  Mneas ,  qumquam  lenire  dolentem 
Sclando  cupit ,  &  diciis  avertere  curas  i 

395  Multa gemens  ,  magnoque  animum  labefacïus  amore  ; 
Juffa  tamen  Divum  exequitur ,  clajfemquere'vijît. 
Tu  m  vero  Teucri  incumbmit ,  &  litore  celfas 

vam  ,  n'aient  de  l'obfcurire'.  I!  non  pas  ,  ejecium  littave  ,  e^):. 

m'a  paru  qu'elle  lignifient ,  de  tem.  J'ai  fuivi  en  cela  Ies'exem- 

qui  me  pUmdrai-fe  le  plus ,  des  plaires  les  plus  correfts. 

Dieux,  m  des  hommes,  de  Jupi.  b    Virgile  repréfente  ici  Dï- 

ter>v  de  Junon ,  ou  d'Enée}  don  un  peu  impie.    Elle  feint 

a  II  faut  prendre  garde  ici  à  de  ne  pas  croire,  que  les  Dieux 

la  ponftuation.  Je  la  place  ain-  fe  mêlent  des  chofes  d'ici  bas. 

li >  ejecium ,  Umre  egentem  ,  &  On  fe  contredit  dans  un  gxanrf 


la  fidélité  au  Ciel ,  ou  fur  la  terre  ?  Fugitif  [a)  &fans  azi- 
le  ,  je  le  reçus  dans  Carthage.  Infenlée  que  j'étois ,  je  îe 
fis  aifeoir  fur  le  trône  avec  moi.  J'ai  mis  en  fureté  fa  flot- 
te après  le  naufrage ,  &  j'ai  fauve  (es  compagnons  de  la 
mort.  Ah  !  je  cède  à  ma  fureur  1  De  prétendus  oracles  , 
dit- il ,  je  ne  fçai  quelle  apparition  de  Mercure,  je  ne  fçai 

quels-  ordres  de  Jupiter (b)  Gomme  fi  ks  Dieux^  fe 

mettoienc  fort  en  peine  de  nos  avantures  d'ici-bas,  &  qu'ils 
s'en  inquiétaient  au  féjourdu  repos  1  Pars,  je  ne  te  re- 
tiens plus  ,  &  je  ne  daigne  pas  répondre  à  tes  prétextes. 
Cours  chercher  ton  Italie  ,  à  la  merci  des  vents,  &  un 
Royaume  à  travers  le  feïn  des  mers  !  Je  m'attens  bien,que 
S'il  efl:  des  Dieux  aiTez  puiffans  pour  vanger  les  crimes  , 
(c)  m  périras  au  milieu  des  écuëils ,  en  invoquant  le  nom 
de  l'infortunée  Didon.  Abfente,  je  te  fuivrai  îe  flambeau  à 
la  main ,  &  lorfque  la  mort  aura  fépaté  mon  ame  de  mon 
corps ,  ombre  importune ,  je  ferai  par  tout  attachée  fur  tes 
cas.  Quelque  heureux  coup  me  vengera  de  toi  ,-&  j'en 
apprendrai  la  nouvelle  dans  h  féjour  des  Morts.  A  ces 
mots, Didon  interrompit brufquement  fondif cours, tour- 
na le  (d)  dos  à*Enée,  le  retira  de  fa  préfence  ^  &  le  laifïa 
interdit, &  errbarafTé  de  répondre,  quoiqu'il  eût  cent  cho- 
fes  à  dire.  Comme  la  Reine  tombait  en  défaillance  ,  fes 
femmes  la  reçurent  entre  leurs  bras  ,  la  portèrent  dans  fon 
appartement ,  &  la  couchèrent  fur  un  lit  de  repos.  Enéc 
avoit  toutes  les  envies  du  monde  de  laconfoler  ,  &  de  cal- 
mer fa  douleur,  pénétré  lui-mêmedu  même  amour,  qu'il 
avoit  infpiré.  Cependant  il  exécute  en  gémilTànt  Tordre 
des  Dieux,  &  court  hâter  rembarquement.  Alors  les  Ma- 

defefpoir'.     Jufques-Ià"    Didon  aucune  différence  de  leçon^ns 

avoit  eu  de  la  Religion.   Elle  ceux  qui  les  ont  recueillies  des 

avoit  cenfulté  tous  les  Dieux  ,  manuferits  ,  je  m'es  tiens  à  îa 

&  leur  avoit  fait  des  facrifices.  leçon  ordinaire   de   toutes  les 

c  Cette  exprelïion  ,  fupplicia  éditions.  Ainfi  fupplicio.  hœttriy 

haufttrum  feopidis  ,  a  paru  ex-  re  voudra  dire  ,  Êoi/ejknfappfi- 

traordinaire.Quelques-unsI'ont  ce  au  milieu  delà   mer,  ou  il 

changée  ,    &  ont  fubftitué  ces  périra.  D'ailleurs  ,  le  hxttfrrwi 

mots' à  la  place:  Suppl'icïobxfu-  de   Virgite    fera  une   preuve  , 

rum  fcopulir.  D'auttes  ont  mis  qu'on  difoit  hattfitm,  aiïfS  bien 

haujlurum  ,    au  lieu  de  haufu-  que  haufïum. 
vhm.  Pour  moi ,  qui  n'ai  trouvé        à  Ces  mots,*»/*/  *g™/*£rt» 
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Deducunt  toto  navres  :  natat  unSia  carina  ; 

Trondentefque  fer  tint  rem  as ,  &  robora  fylvis 
4<3o  Infabricata  tfug&  ftudio. 

Migrantes  cernas  ,  totaqne  ex  urbe  mentes. 

Ac  vcluti  ingentem  formiez  farris  acervu-m 

Cum  populant ,  hyemis  memores ,  teeloque  reponunt  ? 

It  nigrum  camps  agmen  :  prs.damque  per  herbas 
405  c onve cl ant  calle  anguflo  :  pars grandia  tmdunt 

Obnix&  f rument a  humeris  -.pars  agmina  cogunt , 

Casligantquc  moras  :  opère  ommsfemita  fervet. 
S£*is  tibi  tune ,  Dido ,  cernenti  taliafenfus  ? 

S>"ofve  dab  as  gémit  us,  cum  UtorafervereUib 
410  Frofpiceres,  avceexfummà,  totumquevidem 

Mifceri  an  te  oculos  tan  fis  clamoribus  dquor? 

hnprebe  amor ,  quidnon  mortalia  peclora  cogis  ! 

Ire  iterumin  lacrymas,  iterum  tentare  precand* 

Cogitur,  &  fupplex  animos  fubmittere  amori: 
41  5  Ne  qmd  inexpertum  fruflrà  ,  moriuira ,  relinquat. 

Anna,  vides  toto  properari  litore  circum  : 

"indique  convenere:  Vâcatjam  carbafus  auras  s, 

Puppibus  &  lui  nanti  impefuere  coronxs. 

Hune  ego  fi  pot ui  tant mnfpe rare  dolorem  ; 
410  Etperferre ,  for  or ,  potero.  Mi  fer  s.  hoc  tamen  unum 

font  entendus  diverfement.  comme  aujourd'hui.  C'eft  ce 
Les  uns  les  expliquent  de  la  que  nous  appelions  caréner. 
p-unoifon,où  elîe  tomba.  En  b  La  précipitatïo-i  avec  la- 
cet état  on  ne  refpire  quediffi-  quelle  on  prépara  l'embarque- 
cilemenr.  J'ai  cru  qu'i's  figni-  ment ,  fît  qu'on  fe  fervit  de  bois 
ftoient,  que  Didon  fe  retira  du  vert ,  pour  radouber  les  vaif- 
grand  air,  qu'on  fentoit  au  lieu  féaux. 

oùelle^arioit.  En  effet  ellefe  c  Onaccufe  en  vain  Virgile,, 
dérobbe  ici  de  la  préfence  d'E-  d'avoir  emprunté  cette  compa- 
rée, ôc  fefait  reporter  dans  fon  raifon  d'Homère.  Les  mouches 
appartement.  qui  s'attroupent  au  tour  du 
*  Ces  mots  ,un&a  cm«*,mar-  corps  mort  de  Sarpédon,au  liv. 
quent  qu'on enduifoit autrefois  16.  de  l'Iliade  ,  n'ont  rien  de 
de  fuif le  de/Tous  des  vaifleaux ,  commun  ,  avec  ks  fourmis  de, 
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feîots  y  travaillèrent  à  l'envi.  On  remit  en  mer  les  vaif- 
feaux,qui  e'toient  à  fec  fur  la  grève.  Déjà  ils  étoientà  flot, 
après  avoir  été  [a)  carénez.  Les  rames  des  galères  îfétoienc 
qu'à  demi  faites*  ,&  ion  roulloit  des  montagnes  les  arbres 
encore  [b)  tout  verts  ,  tant  on  fe  prefToit  de  partir  !  Vous 
auriez  vu  les  Troyens  fortir  en  foule  delà  ville,  &  accou- 
rir au  port.  C'eft  ainfi  que  des  (c)  fourmis  pillent  un 
monceau  de  blé  ,  Iorfque  ,  pleines  de  prévoyance ,  elles 
font  leurs  provifions  pour  l'hyver.  On  en  voit  une  longue 
file  noircir  le  chemin  ,  qui  conduit  à  la  fourmilliére.  Par 
un  petit  (entier  frayé  fous  l'herbe  ,  elles  tranf portent  leurs 
rapines.  Les  unes  pouflent  de  leurs  pattes  ,  &  avec  peine  , 
îes  grains  airelles  n'ont  pu  porter.  Les  autres  comman- 
dent les  travaux  ,  conduifent  les  bataillons,  &  excitent  les 
parefTeufcs.  Enfin ,  toute  la  route  eft  animée  par  l'adivi- 
te  de  ces  petits  animaux. 

Qui  pourroit  exprimer  les  fentimens,que  la  vue  d'un 
départ  fi  précipité  mit  au  cœur  de  Didon  ?  Quels  fanglots 
ne  poufTa-t-elle  point,  Iorfque  du  haut  d'une  tour,elle  ap- 
perçut  le  mouvement  qui  fe  faifoit  au  port ,  &  qu'elle  en- 
tendit les  cristfes  Matelots  3  Perfide  amour ,  à  quelle  baf- 
fefle  ne  réduis-tu  pas  un  cœur ,  dont  tu  t'es  rendu  maître  i 
Didon  prend  le  parti  de  faire  encore  une  fois  parler  fes 
larmes ,  d'cfïayer  la  voye  des  prières ,  &  de  faire  agir  la 
tendrefle  la  plus  foûmife.  Pour  n'avoir  rien  à  fe  repro- 
cher ,  avant  que  de  fe  donner  la  mort,  elle  ne  néglige  au- 
cun moyen  de  retenir  fon  infidèle.  Vous  voyez ,  ma  Sœur  , 
dit-elle  à  Anne ,  avec  quel  empreiFement  on  avance  le  dé- 
part. Les  Troyens  font  déjà  tous  raiTemblés  fur  le  rivage. 
On  n'attend  i  lus  qu'un  bon  vent ,  pour  mettre  a  la  voile. 
Déjà  les  [d)  Matelots  ont  orné  les  pouppes  de  feftons.  Si 
je  m'étois  attirée  un  fi  cruel  outrage,  ou  fi  j'avois  eu  lieu  de 
m'v attendre^,  j'aurois  moins  de  peine  a  le  fupporter.  Rcn- 

Virgile.  LefacrifkateurduVâifTeaucou- 

d  C'étoît  une  coutume  des  ronnoit  les.Dieux  /qui  y  préfi- 

Ancïens  ,  d'orner  de  fleurs  la  doient  ,  &  dont  les  ftatnes  é- 

pouppe  ,  ou  la  prouë ,  de  leurs  relent  à  l'avant ,  ou  à  l'arriére 

vaîlTeaux.Idrfqu'ilspartoient,  du  Navire.  C'eft  donc  a  tort 

fclorfqu'ils  reveno;ent  au  porr.  que  quelques  interprètes  enterw 
*Et  e'toisnt  encore  garnies  defeiiilles. 
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Exequere,  Anna, ,  mibi  :  foUm  namperfidus  ille 
Te  colère ,  arcanos  etiam  tibi  credere  fenfus  } 
Solo,  viri  molles  aditus  &  t  empara  noms. 
2,  [oyoy ,  atque  hoftèm  fupplex  affarè  fuperbum. 
%t$  Nonegecttm  Dînais  Trojanam  exfcmdere  gsntem 
Aulide  juravi ,  claffemve  ad  Pergama  mifi  : 
Necpatris  Anchif&  cintres  t  Manefve  revelli. 
C«r  meut  dicta  negat  duras  demittere  in  aures  ? 
Qj£o  ruitUxtrtmum  hoc  mifera  det  munus  amant i; 
43°  Expèiïet  facilemque  fugam ,  'ventofque  fér entes. 
Non  jam  conjugmm  antiquum  ,  quod  prodidit ,  oro  i 
Nec  pulchro  ut  Latio  careat ,  regnumqùe  relinquati 
Tempus  inane  peto ,  fequiem  fpatiumque  furori , 
T>hm  me  a  me  viiïam  doceat  fortuna  dolere. 
43  S  Extremamhanc  oroveniam;  miferere  fororis , 

Quam  mihi  ctim  dederit,  cumttlatum  morte  remittam. 
Talibus  or  abat  a  taie/que  miferrima  Ûeith 
Fertque,  refertque  forer:  fed  nulles  ille  movetur 
Fletibus,  aut  voces  ullas  traclabilis  audit. 
44°  Fata  ohjiant .  piaci(UfyHe  ^iri  Deus  ohftmit  Aure^ 

Ac  veluti  annofo  validam  chm  robore  quercum 

dent,  par  ces  couronnes,  les  ca-    ce  que  lui  avoit  dit  Ene'e   ou'ÎJ 

JI:a        •„     _,        ,  comme  fa  femme-  On  lit  dans 

vis-avis  1  Eubee,  fut  le  ren.  «to.c'eft  à  dire,  à  la  lettre  un 

dez- vous  des  Grecs  ,  pour  venu  marïagr  qu'il  a  trahi ,  oS 

aiïiegerTroye.  On  forma  là  îe  refufeVrecenno  tre  pour^é- 

plan  du  fiege  ,  &  l'on  jura  de  rïtaMe.                          P 

fa5cecagrnir'  i-**-?**  kl\%f  **»%*>  *»- 

Lri              ,    ,         .  feurs,  Se  a  la  fin  on  s'apprivoî- 

b  Le  plHS  grand  des  crimes  fc  avec  elles.  On  s'inftrnit  à  la 

eto,t  d'avorr  WU  ,es  ccndrcs  patience  en  foufFrant.  O    de  a 

ttner^n7endant;aufen-  eniPr«»^  de  Virgile  cette  ,néme 

OsTAnif/e     aVOU  dete"e  ICS     ChC  *  ^  méme  Dido»  •  -  «. 

c  Didon  fatt  ici  allufion  à    ^  ^  «/ j.  y  * 
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îei- moi  encore  un  bon  ofHce  >  ma  chère  Sœur.  Je  n'ignore* 
pas  que  le  perfide  avoir  de  la  confiance  en  vous, &  qu'il  vous 
faifoit  part  de  (es  plus  fccrettes  penfées.  Vous  (aviez  lestems 
propres  à  l'aborder,  &  les  moyens  de  le  rendre  fenfible.  Al- 
lez, maSucur,  àcefuperbe  ennemi.  Dites-lui  bien,  quejene 
:onfpirai  pas  avec  les  Grecs,  dans  (a)  f  Aulide  pour  venir, 
ravager  Troyc;  que  je  n'envoyai  point  de  flote  contre  Pcr- 
game  ;  que  je  n'ai  point  attente'  fur  {b)  les  cendres,  &  irri- 
te' les  Mânes  de  fon  père.  Pourquoi  donc  refufe-t-il  de 
m' entendre  i  D'où,  vient  ce  départ  Ci  pre'cipite'  ?  Je  ne  lui 
demande  qu'une  teule  attention  ,  pour  le  prix  de  tant  d'a- 
mour !  Qu'il  diffère  ,  qu'il  attende  une  fàifon  plus  favo- 
rable, pour  fe  mettre  en  mer/  Je  ne  le  prie  pas  de  me  trai- 
ter en  e'poufe  ,  comme  autrefois.  C'eft:  (c)  un  nom  qu'il 
?efufe  de  me  donner.  Je  ne  pix'tens  pas  non-plus,  qu'il  me 
[acrifie  fon  Italie  ,  &  lesefpérances  d'y  régner.  Ce  que  je 
demande,  c'eft  qu'il  retarde  un  peu  ;  c'eft  qu'il  donne  à 
ma  fureur  le  tems  de  fe  calmer ,  c'eft  qu'il  îaifîe  à  mon 
malheureux  fort  (d)  un  intervalle,  pour  m'apprivoifer 
avec  lui.  Allez  ,  ma  Sœur,  prenez  compafîion  de  vôtre 
:hére  Didon.  C-eft  ia  dernière  grâce  que  j'attens  d'Enée. 
Quand  il  me  l'aura  accordée  ,  je  le  laiflerai  partir  (e) ,  bien 
content  dem'avoirvû  mourir.  Ainfi"* parla  Didon.  Anne 
fa  Sœur  porte  &  rapporte  à  Enèe  les  triftes  gémifïcmcns 
de  la  Reine.  Le  Héros  n'eft  point  touché  de  tant  de  pleurs, 
&  ne  fe  lai  (fe  point  attendrir  à  ces  meflages.  Au/Ti  les 
Deflins  s'oppofent  à  fon  retardement,  &  un  Dieu  lui  fer- 
me les  avenues  du  cœur.  Tel  qu'un  (/)  vieux  chêne,  que 

e  Ce  partage  fe  litdîverfement  dederîs  cumuUtam ,  marte  relin- 

dans  quelques  éditions ,  &  dans  quam.  Alors  Didon  parlera  de  fa 

quelques  manufciits.  Dans  les  Sœur,  &  le  fens  de  ces  paroles 

uns    on    trouve    ces    paroles:  fera  :  Quand  vous  m'aure\  ace  or- 

Quam  mihi  cùm  dederit ,  cumu-  de  cette  grâce  çomplette ,  fe  n'en 

Utum  morte  remittam.  Alors  ce  perdrai  (e  Convenir  qu'à  ia  mort. 

feroit  d'Enée,  que  Didon  au-  J'ai  choilï  la  première  leçon  , 

toit  parlé,  &  elle  auroit  voulu  qui  m'a  paru  erre  pîus'confor- 

dire  :  Lorfqu'il  m'aura   accordé  me   aux  msiHeurs  manuferits. 

ré  lever  retardement ,  je  le  laijfe-  On  fént  aflez,  qu'elle  a  beau- 

rai  partir  comblé  ,  oh  fat is fait ,  coup  plus  d'énergie,  &  qu'elle 

par  ma  mort.  Dans  les  autres  ,  eft  plus  nette. 

»n  lit  ainn  :  X>uam  mihi  chm  /Cesexpieilions,  anmfo  roture 
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Al  fini  Bore  a,  nunc  hmc ,  nunc fiatibus  illmc 
Eruere  interfe  certant  >  />  y?ri<afor  ,  ^»  *kè 
Conjiernunt terram  concujfo  ftipite  frondes  : 
4$$  Ipfa  hœret  fcopulis  :  &  quantum  vertice  ad  auras 
JEtherias ,  tantum  radies  in  t  art  ara  tendit. 
Hattd  fecùs  affiduis  hmc  atque  hmc  vocibus  héros     ' 
Tunditur ,  &  magno  perfentit  p  c clore  curas  : 
Mens  immota  manet ,  lacrim&  volvuntur  inanes, 

45°  Tkm  vero  infdix  fatis  exterrita  Dido 
Morte  m  orat  ;  t&dct  cœli  convexa  tuerL 
gui  magisinceptumperagat,  lucemqm  relinquat, 
Vidit ,  tlmricremiscum  dona  imponeret  aris, 
Horrendum  diciu  !  latices  nigrefeere  facros  ;  ' 

é$$  Fufaque  in  obfcœnum  fe  verterevina  ernorem. 
Hoc  -vifum  mdutnon  ipfiejfata  forori.  ■ 
Pr*tereÀ,fuit  in  teclis  de  marmore  templum 
Conjugis  antiquï ,  miro  quod  honore  colebat , 
Velleribus  niveis ,  érfejl  a  fronde  revinâum. 

'460  Hmc  exaudiri  voccs&verba  vocantis 
Vifa  viri ,  nox  cum  terras  obfcura  teneret  : 
Solaque  culminibus ,  ferali  carminé ,  bubo 
Sape  queri,  &  longas  in  fletum  ducere  voces.f 
Multaquepr&tereà  vatumpr&diëla  pricrum 

queYcum ,  ne  font  -  elles  pas  un  b  Les  mots  fitis  exterrita ,  ne 
piconafme  \  Bj>èur  &  quercus  ,  veulent  pas  dire  ,  èpmytntie pa* 
n  ont-us  pas  la  même  iignilica-    les  Dejltns ,  mais  par  les  dif- 

*!°a  1  .par01t  ^ue  1HerCHS  '  cours  d'Enée.  Comme  s'il  y  a- 
ceit  le  chêne  entier,  &  que  ro-    voit  efflitir 

*«»•  n'eft  que  le  tronc.  Du  moins  c  I/expseffion  t*det  cceli  con- 

Ovide s  exprime  comme  Virgi-  W4  tueri  ,  Paroù  peu  propre 

l^Jtabat  m  htstngens  anmforo-  à  lignifier,  que  Didon  s'ennuie 

bore  perçus.       .    >  de  voir  h  Jumiérfi  du  jour<  Ce 

*Les  Alpes  etoient  au  Sep.  que  nous  voyons   du  ciel  eft 

!!ntr,1°n  '  eu  éSard  à  l'Italie,  plutôt  concave,  que  convexe. 

x>c  ia ,  i  expreihon  ^/pi»*  £».  C'eft  que  le  mot  «»«**»* ,  en 

***••  Latin,  fe  ptend  fouvent  pour 
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«le  [a)  violents  *  Aquilons  s'efforcent  d'arracher.  On  l'en 
entend  cracquer  de  fort  loin.  Son  tronc  eft  ébranlé,  la  terre 
eft  jonchée  de  fes  feuilles  $  mais  il  demeure  toujours  fur 
pie  j  car  autant  que  fa  cime  s'élève  vers  les  Cieux,  autant 
fes  racines  font  profondément  enfoncées  vers  les  enfers. 
Tel  Ene'eeft  agité  par  les  plaintes  continuelles  de  la  Reine. 
Il  Ji'eft  pas  infenfibjeà  la  douleur,  qu'elle  redent  ;  mais 
fon  cœur  demeure  inflexible.  Il  verfe  quelques  larmes 
inutiles;  mais  il  ne  change  point  de  réfolution.  Alors  Di- 
.dondefefpérée  (b)  parles  réponfes  du  Troyen  ,  foûpire 
après  le  trépas.  La  (c)  lumière  du  jour  lui  devient  infup- 
portable.  Ce  qui  l'anime  le  plus  à  exécuter  le  projet  qu'el- 
le a  formé,  de  fe  donner  la  mort,  c'eîl  que  dans  les  facri- 
iices  qu'elle  fait  fur  les  Autels,  elle  apperçoit(d)  laliqueur 
des  libations  changer  de  couleur ,  &  le  vin  fe  convertir  en 
un  fang  noir,  &  corrompu.  [0]  Elle  ne  fît  part  à  perfonne 
du  prodige  qu'elle  avoit  vu  ,  non  pas  même  à  fa  Sœur. 
Didon  avoit  bâti  dans  fon  Palais  un  Temple  tout  de  mar- 
bre à  («?)  Sichée  fon  premier  mari.  Elle  en  honoroit 
h  monument  d'un  culte  fingulier,  &  elle  avoit  coutu- 
me de  l'orner  de  bandelettes  facrées ,  &  de  feftons  de 
fleurs,  il  fortoit  de  là  ,  toutes  les  nuits,  une  voix  qui 
l'appclloità  foi.  Souvent  le  hibou  ,  perché  fur  fon  appar- 
tement, lui  faifoit  entendre  des  fons  funefles,  &ces  longs 
gémifiemens,dont  il  fait  retentir  l'air.  D'ailleurs,  elle  rap- 
pelloit  dans  fon  efpritcent  prédi&ions  anciennes,  (/)quc 

ce  que  nous  appelions  concave,  nombre  de  ceux,que  lesAncïens 

en  françois.  Tel  eft  le  convexa  appel loient  monumentum.  Peut- 

yailïum  de  Juftin  ,  &c.  être  aufli,  que  la  fhtuë  de  ce 

ci  Cette  liqueur  des  libations  ,  Prince  étoit  érigée  dans  ce  petit 

fur-tout  pour  les  Morts,  étoit  Temple. 

d'ordinaire  du  vin  ,  ou  du  lait ,  /  Il  n'eft  pas  croyable ,  que 

qu'on  répandoit  fur  les  Aurels.  ces  premiersDevins  loient  ceux, 

e  II  paroît  qu'il  etoit  per-  que  Didon  avoit  confuîtez  au 

mis  à  tous  les  particuliers,  de  ;'e  comrr.ençement  de  ce  livre.  Vir- 

faire  à  eux-  méfies  des  Dieux  gileadifj  qu'ils  n'étoient  point 

domefiiques,  à  leur  gré,  &  de  éclairez,  &  qu'ils  ne  rendirent 

leur  drelTei-  des  Autels.  On  peut  aucune  réponfe   :   Heu  yatnm 

croire,  que  ce  Temple  étoit  un  ignarœ  mentes]    C'étoit   donc 

beauvuide  de  Sichée,  Se  du  d'autres  réponfes»  que  Didon 

1  *  Venus  des  Alpes, 
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46  >  Terribili  monim  horrificant.  Agit  ipfefurentem 
In  fomnis férus  JEneas  tfemperque  relinqui 
Solajîbi  ,femper  longam  incomitata  njïdetur 
Ire  'viam,  <&  Tyrios  defertâ  qu&rere  terra. 
"Eumenidum  -veluti  démens  'videt  agmina  Pantheus  9 

470  Etfolem  gem'mum  ,  0»  duplices  fe ojiendere  Thebas  1 
Aut  Agamemnonius  fcenis  agitatus  Oresles , 
Armât  am  facibus  matrem,  &  [erpentibus  atris 
Curn  fugit  ,  ultricefque  fedent  inlimine  ~Dir&. 
Ergû  ubi  concepit  furias  eviBa  dolore , 

475  DecYcvitque  morix  tempus  ,fecum  ipfa ,  modumqut 
Exigit,  &  mœfiam  diciis  aggrejfa  fororem  3 

Confdium  ruultu  tcgit }  ac  fpem  fronte  ferenat, 
Inveni,  germant  >  njiam  3  gratare  forori  , 
Qka  mïhi  reddat  eum  ,  vel  ee  me  folvat  amant  em) 
£9jQ  Oceanifinem  juxtà,  Solemque  cadentem, 

Vltimus  JEthioptm  lecuseft,  ubi  maximus  Atlas 
Axem  humero  toYquet ftellis  ardentïbus  apfum, 
lïïnc  mihi  MajfyU  gentis  monflrata  Sacerdos , 
Hefperidum  templi  cuflos  ,  epulafque  draconï 

avoit  reçues ,  en  des  tems  plus  &  fes  facrifîces.  Ce  Dieu  le  pu- 

reculez  ,  5c  dont  elle  rappelle  nït,  en  fufcitant  contre  lui  des 

ici  le  fouvenir.  Je  ne  dois  pas  Furies, ou réelles,  ou  qu'il  s'i- 

omettre  néanmoins,  que  Ser-  raaginoit  voir.    Euripide  en  3 

rïus  lifoit  de  Ton  tems  égalle-  fait  le  fujet  d'une  de  fes  Tragé- 

ment ,  piorum ,  &  ptiorum ,  &  dies.    C'eit  de  ce  Poëte  ,  que 

«ju'on  trouve  auflî  (ouvent^is-  Virgile  a  emprunté,  quePan- 

vnm  que  priorum  ,  dans  les  ma-  thée  ,  dans  fes  accès  de  fureur, 

mifcrits,  qui  nous  relient.  Ainfi  voyoit  deux  Soleils,   Se  deux 

Ton  choifira.  villes  deThébcs. 

a  Cette  variété  de  rêves  fu-  c  Oreffce  ,  fils  d'Agamnem- 
neftes,fembIoit préfagerlamort  non,  tua  fa  mere  Clytemne- 
à  Didon.  Les  femmes  font  fu-  firc,  parce  qu'elle  aveit  afTaflî- 
perftitieiifès  ,  &  croyent  aifé-  né  fon  mari,  dans  un  repas.  Dé- 
ment aux  fonges.  Tout  efc  ici  puis  ce  crime  commis,  Orelte 
da^s  Je  naturel.  fut  toujours  effrayé  par  des  Fu- 

b  Panthée  Roi  de  Thcbes,  &  ries.    Ce  fujet  il  tragique ,  fut 

fils  d'£cliion,  méprifa  Bacchus  fouveni  mis  fui  la  (cène  Grec-^ 

fes' 
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fes  devins  lui  avoienc  annoncées,  Scqui  la  jettoientdans  la 
consternation.  Dans  tous  (es  (a)  rêves  ;  ou  elle  s'imaginoit 
voir  £ne'e,  qui  la  mettoit  en  fureur  à  ou  elle  fe  croyoit 
abandonnée  au  milieu  d'un  affreux  defert;  ou  elle  fe  figu- 
roiïd'avoir  un  longvoyage  à  faire,  fatfs  compagnie,  dans 
des  routes  perdues,  par  où  elle  alloit  chercher  *  fon  ancien- 
Patrie.  Telle  qu'on  repréfente  fur  la  fcéne  (b)  Panthée,  fui- 
vi  d'une  troupe  de  Furies ,  voyant  deux  Soleils  luire  au 
Ciel ,  &  deux  villes  de  Thébes ,  au  lieu  d'une  ;  ou  telle  (V) 
qu' Orefte  i"  ,  repréfenté  dans. un  Poëme  tragique  ,  croie 
toujours  appercevoir  (a  mère, qui  le  pourfuit  armée  de  fer- 
pens,  &  d'afrreufes  Eumenides,  à  la  porte  du  Temple  d'A- 
pollon. Enfin,  lorfque  furmontéepar  fa 'douleur,  Didoa 
eut  pris  la  furieufe  réfolution  de  fe  faire  mourir  ,  elle  ne 
fongea  plus  qu'au  tems ,  &  qu'aux  moyens  de  l'exécuter. 
Elle  s'adrefïe  donc  à  fa  Sœur  ,  &  cachant  fes  deiïeins  fous 
un  vifageferein,  elle  n'y  laifîe  paraître  que  la  joie  ,  &  que 
Tefpérance.  Ma  Sœur,  dit-elle,  félicitez  moi  de  mon  heu- 
reux fort.  J'ai  trouvé  un  expédient ,  ou  pour  (a'}  me  ra- 
mener mon  infidèle,  ou  pour  le  chaffer  de  mon  cœur. 
Sur  les  bords  de  i' Océan  ,  vers  l'Occident  de  l'Ethiopie, 
au  pais  où  eft  fïtué  ce  fameux  Mont  (e)  Atlas ,  qui  foû- 
tient  le  Ciel ,  St  tous  les  Aftres  dont  il  eft  orné  -,  dans  ce 
climat,  dis- je ,  eft  née  une  Prêtrefîe  ,  qu'on  m'a  indiquée/. 
Elle  eft  Maffyliennc  d'origine.  Elle  fat,  dans  fa  Patrie,  »T 
gardienne  du  (f)  jardin  des  Hefpérides,  &  elle  y  étoic 

/ 
que,  &  Latine.  Efchïle,  Euri-    lit  fohet,  &  reddet ,  au  lieu  de 
pide,  &  Pacuve  l'ont  traité.  Il    folvat,  &  de  reddat.  II  eft  difïï- 
femb'c,  que  Virgile  fait  ici  alîu-     cile  de  donner  la  préférence  à 
fion  à  la  Tragédie  d'Efchile,  qui     une  leçon  fur  l'autre, 
établit  pour  le  lieu  de  fa  fecre ,        e  Nous  avons  déjà  fait  la  déf- 
un  Temple  d'Apollon.    Orefte    criptiondu Mont  Atlas,  &mar« 
s'y  réfugie  par  le  confeil  de  Py-     que  fa  foliation.    Nous  avons 
lade.   Les  Furies  n'y  ofent  en-     Suffi  parlé  des  Maffyliens  ,  Na- 
trer  par  rclp?d     mais  elles  at-     tîon  des  Numides,  vers  l'Ethio- 
tendent  Orefte  fur  le  pas  de  la     pie  Occidentale, 
porte,  pour  Pobféder  quand  il         f  On  Vu  dans  le  Teste,  dn 
fortira.  Temple  der  I-fefpérider.  J'ai  tra- 

d  On  ne  doit  pas  ignorer,     duit  du  Jardin ,  parce  que  le  jar- 
cju'en  de  bons  manufcrïts  ,  on     din  des  Hefpérides  nous  eli  plus 

*  Les  Tyriens.     f  Jiîs  d'Agauiemnon. 
Terne  UI.  G  g 
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4^5  Qusl  dabat,  &  facros  fervnbat  in  arbore  ramos , 
Spargens  hiimida  mella  ,  foporiferumque  papavew. 
H&cfe  c ar minibus  promittit  folvere  mentes 
Quas  velit  ,  a  fil  aliis  duras  immittere  curas  , 
Si  fier  e  aquamfiwvm  ,  $  vert  ère  ftdera  rétro  : 

49°  NocïuYïiofque  ciet  Mânes.  Mugir  e  vide  bis 

Sub  pcdibus  terrain,  &  defcendere  montibusornou 
Tefior,  cham^Deos  &  te ,  gérmana  ,  tuumquz 
Dulcc  caput ,  magie  as  invitam  accingier  artes. 
Tufej:rcta  pyram  %tecîo  mteriore ,  fub  auras 

495  Erige:  &  arma  viri ,  tbalamo  quœfixa  reliquit 
Impius ,  exuviafque  omnes  ,lcElumque  jugalem 
Qu^o  perii ,  fuperimponas.    Abolere  nefandi 
Cuncia  viri  monimentajuvat ,  monflratque  Sacerdoï* 
'H.s.c  effata  filet  :  pallorjîmul  occupât  ora. 

5*Q  Non  tamen  Anna  novis  pr&texere  fanera  facris 
Germana?n  crédit  :  nec  tantos  mente  farores 
Concipitj  aut  gravi  ora  timet  ,quàm  morte  Sich&i; 
~Eygo  jiijfa  parât. 

At  Regina  pyrâ,  fenetr&li  infede,fub  auras> 

$©5  Ereclâmgciiti  ,  tidis  atque  ilice  fiecîâ  , 

Intenditque  locum  fertis  ,  &  fronde  coronat 
funefea  :  fuper  exuvias ,  enfemqm  reliclum  , 

connu,  que  leur  Temple.  Ces  a  Par  l'énumératîon  dés  a* 

Hef^crides  ctoïent  trois  filles  ftres,  des  Mânes,  &  des  «libres , 

d'Hefperus,  frère  d'Atlas,  nom-  on  voit   que  la  Magicienne  efi: 

roces  Eglé,  Arerufe,  &  Hcfpé-  toute  puilïante au  ciel, aux  en- 

mfe».  Elles  avoient  planté  un  fers,  &:  fur  la  terre, 

jardin  ,  où  il  croii'Tbit  des  pom-  b  L'art  magique  étoit  déteitc 

mes  d'or,   corfacrées  à  Junon..  des  Romains,    qui    le  defTen- 

J3h  dragon  veiiloit  à  fa  garde,  doient  par  leurs  Loix.  Virgile 

&  là  Pièrrefie,  dont  il  s'agit ,  charge   la  Carthaginoife  de  cet 

avoir  eu  le  foin  du  dragon.  Le  onpiobre.  Elle  s'y  réfout  avec 

pavot  qu'elle  mcloit  à  fa  nour-  répugnance;  mais  enfin  elle  s'y. 

rature  ,  étoit  pour  lui  concilier  rdbut. 

^-uclques  momens  de  fommeii,  c  La  traduSion  fait  fentîr  a 

gautinteayaJlcSs  que  j'ai  corrige  le  Texte ,  con^ 
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cnargc'ede  donnera  manger  au  Dragon  ,  qui  veilloit  fur 
fcs  arbres  facrez.  Pour  lui  faire  prendre  quelque  repos  , 
elle  mêloit  à  fa  nourriture  du  miel,  &  de  la  graine  de 
pavot.  Cette  femme  m'aflûre,  qu'elle  a  des  fccrets, pour  cal- 
mer, quand  elle  veut, les  coeurs  les  plus  paflïonnez,  &  pour 
faire  naître  des  pallions  dans  les  cœurs  les  plus  tranquilcs  ; 
qu'elle  fçait  arrêter  le  cours  des  fleuves,  faire  retourner 
les  Aflres  vers  leur  Orient ,  &  rappeller  les  Morts  de  leurs 
tombeaux.  Vous  (a)  laveriez  faire  mugir  la  terre  fous  fes 
pieds  ,  &  ordonner  aux  arbres  de  defeendre  du  haut  des 
montagnes.  J'attelle  [b\  les  Dieux,  ma  chercSœur,  je  vous 
attelle  vous-même,  que  maigre' moi  j'ai  recours  à  l'art  des 
enchantemens.  Cependant  faites  conltruire  un  bûcheren 
plein  air  dans  le  lieu  le  plus  fccrer,&  le  plus  écarte' de 
mon  Palais.  Mettez  dcllus  les  armes  du  Troyen  ,  ces  ar- 
mes que  le  perfide  a  laiflecs  dans  fon  appartement  3-  auifi- 
bien  que  le  refte  de  (àdépoiïille  ,  Se  le  lit  nuptial  ,  qui 
fut  helas  !  la  caufe  de  mon  malheur.  Pour  ôbéïr  à  la  (c ) 
PrêtrefTè,  je  veux  faire  périr  par  le  feu  jufqu'aux  moin- 
dres monumens  d'Ene'e.  Elle  dit  ,  &  la  pâleur  couvrit 
fon  viïage.  Cependant  Anne  ne  fe  douta  point ,  que  le 
prétendu  facrifîce  ne  fervoit,  qu'à  cacher  un  appareil  de 
mort.  Elle  ne  crut  pas,  que  Didon  dût  porter  la  fureur 
plus  loin  ,  que  quand  elle  eut  perdu  Siche'e.  Elle  obe'ït 
donc  aux  ordres  de  fa  Sœur.  Quan  I  le  bûcher  futdrcllc' ,. 
&  qu'au  fond  du  Palais  on  eut  cntafle  une  pile  de  bois  , 
facile  à  brûler,  la  Reine  vint  elle  inême  l'orner  de  Heurs, 
&  la  d  !c  >rer  de  (d)  Cyprès.  Elle  y  plaça  !Vnee,<?<:  Je  portrait 
( e)  du  Troyen,  cachant  dans  foncxmr  le  deflcin  qu'elle 


forme'ment  à  d'anciens  manuf- 
crics.  An  lieu  de  jubet  monf}r<rt- 
*]«e  ,  qui  ne  font  qu'une  redit- 
te  fade  ,  je  reftitus  jwvat ,  min- 
(lr<itqnp  frfcerdof.  Didon  a  d'au- 
tant plus  de  plaifir  à  o rendre  ce 
parti,  que  la  PrêtrefTè  l'ordon- 
ne. 

d  î.c  facrifiiee  qu'on  alïoit  fai- 
re ,  regirdoit  les  Dieux  infer- 
naux. Le  Cyprès  éroit  l'arbre 
de.  Eiuton  ,,&  de  la  mort.  Ainfi 


Didon  ,  fans  donner  à  connoître 
fon  deflein,  orne  le  bûcher  de 
bi  1   ■  hes  funèbres. 

e  C'étoit  la  coùrume  des  Ma- 
giciennes, de  faire  de  cire,  ou 
de  limon,  l'imagede  celui  qui 
étpit  l'objet  ■         q  Tite- 

mecs.  'i.'tî,  !  1  Magicte  ne  de 
la  ntûtién  .   dit  ces 

paroles  :  Terqtte  hxc  alur'ut  cir— 
çum  effigie, a  druo. 


5Ço       L'  Enéide     de     VïRgile 
Ej]igiernque  toro  locat ,  haud  ignarafuturi. 
Stan-t  ara.  circhm  :  <&  crines  ejfufa  Sacerdos 

51  q  Tercentum  tonat  ore  Deos ,  Erebumque  ,  Chaojque, 
Tergcmïnamque  Hecaten ,  tria  njirginis  ora  Diana.» 
S  par  fer  at  &  l&tices  fimulatos  fontis  Averni. 
Talubus &  méfia  ad  Lunarn  qu&runtur  ahenis 
Pubentes  herb<L  ,  nïgri  cum  latte  njeneni. 

515   Ou&ntur  &>  nafcentis  equidefronte  revulfus  , 
Et  matri  pr&reptus  amor. 
Jpfa  molâ  manibufque  piis ,  ait  arî  a  jttxtà  , 
"Vnum  ex  ut  a  pedem  'vinclis  ,  in  vesle  recincîâ  ? 
Teflatur  moritura  Deos  ,  <fe>  confcia  fati 

52.Q  Sidéra  :  tum,Jî  quodnon  &quo  fiedere  amantes 

Cur&  Numen  h  ah  et ,  juslumque  memorque  ,  precâtur, 
Nox  erat ,  &  placidum  carpebant  fejfa  fo'gorem 


a  Par  ces  mots  ,  tercentum  to- 
nat or  e  Deos  ,  faut-il  entendre, 
ou  que  la  Magicienne  invoqua 
par  trois  fois,  cent  Divinitez, 
©ubienqu'elleen  invoqua  trois 
cens?  La  queftion  e(t  debatruë 
par  ies  Interprètes.  On  eft  libre 
de  choifîr. 

b  L'Erébe  efr.  fouvent  pris 
pour  l'endroit  le  plus  profond 
des  Enfers.  Il  lignifie  ici ,  le 
Dieu  même  des  Enfers. 

c  Le  Chaos  ett  le  plus  an- 
cien des  Dieux ,  celui  dont  tous 
les  autres  ont  été  tirez.  On 
croyoit  qu'il  avoir  fixé  fa  de- 
meure dans  le  vafte  intervalle  de 
terres  ,  qui  s'étendent  depuis 
nous,  jusqu'aux  Enfers. 
<2  Hécate  eft  un  nom  de  Propïne 
d'iKu.701,  qui  veut  dire  cent,  par- 
ce qu'on  lui  immoloit  cent  vi- 
ctimes à  la  fois.  On  la  repré- 
fentoit  avec  trois  têtes»  l'une 
de  taureau,  l'autre  de  chien, 


la  troifiéme  de  îionne. 

e  Diane  eff  encore  un  des 
noms  de  Proferpine.  Lorfqu'el- 
le  brilioit  au  ciel ,  c'etoit  la  Lu- 
ne ;  lorfqu'elle  chaffoit  fur  la 
terre  ,c'étoit  Diane;  lorfqu'el- 
le préîidoit  aux  Enfers  ,  c'étoir 
proferpine.  Ces  trois  fondions 
tui  avoient  fait  donner  trois 
noms. 

j  Proche  du  lac  d'Averne  , 
étoit  m-e  ouverture,  d'où  l'on 
prétendoit  qu'on  pouvoit  àe{- 
cendre  aux  Enfers.  La  Magicien- 
ne faifoit  accroire  ,  que  l'eau 
qu'elle  répandoit  ,  avoit  été 
puifée  dans  ce  lac,  confacré  au 
Dieu  Piuton. 

g  Les  circonllancf  s  du  tems , 
&  de  î'inltrument  dont  on  cou- 
pa ces  herbes,,  font  m-giques. 
C'efr  au  clair  de  la  Lune  ,  avec 
une  faucille  d'airain. 

b  L'Hippomanes,  dont  il  eft 
par-lé  ici ,  eil  tout  autre  cjue  ce- 


Livre  Q_  u  a  t  R.  i  e'  m  s,  Î5ff 
irteditoit.  On  érigea  des  autels  autour  du  bûcher.  Alors  la 
Magicienne,  les  cheveux  épars  y  fie  entendre  ion  effrayan- 
te voix  ,  appelia  trois  fois  les  Dieux  [a)  infernaux  ,  i'E- 
rebe,  (b)  le  Cahos ,  [c)  la  triple  [d)  Hécate,  &  Diane  (  e) 
aux  trois  vifages  jpuiselle  répandit  d'une  eau,  qu'elle  fie 
palier  pour  de  i'eau(/)  d'Averne.  On  alla  chercher,  au 
clair  de  la  Lune  ,  des  herbes  [g]  d'un  fue  noir  &c  venimeux, 
qu'on  coupa  avec  une  faucille  d'airain.  On  fe  fervit  auflï 
de  ce  (h)  Wiiltre  fameux,  qui  naît  au  front  des  poulains , 
&  qu'on  enlevé  aux  cavales  ,  qui  s'en  repaifïent.  Pour 
Didon  ,  portant  à  U  main  de  la  (/  )  pâte  facrée  ,  ayant  [h.) 
un  pie'  nu  ,  en  (•/)  robe  détrouilée  ,  &  fans  ceinture,  elle 
paroît  en  préfence  des  Autels  ,  attefte  les  Dieux  ,  &  les 
Aftres  (m  complices  de  fa  mort,  &  elle  conjure  toutes  les 
Divinitez,  qui -prennent  foin  des  Amans  de'funis  ,  d'e- 
xercer leur  haine  &  leur  juftice ,  contre  (on  infidèle.  La 


lui  >  dont  nous  avons  donné 
l'intelligence  dans  les  Géorgi- 
ques.  Pline,  qui  ne  fait  ici  que 
copier  Aiiftote,  dit,  que  c'eft 
une  excrercencè  de  chair  ,  qui 
riait  au  front  des  poulains,  de 
la  grofïeur  d'aine  figue.  Il  ajou- 
te, que  les  cavales  mefes,  l'ar- 
rachent à  leurs  petits.  Qu'elles 
le  mangent,  &  que  fi  on  les 
prévient  à  l'arracher  à  leur 
poulain  ,  e!le3  l'abandonneu. 
C'eft  un  conte,  qui  ne  fè  véri- 
fie par  aucune  expérience. 

i  Le  mot  mola  ,  fignine  une 
pâte  mêlée  de  fel ,  dont  on  trot- 
toit  le  front  des  victimes,  qu'on 
àev.vt  égorger.  Cette  pâte  ne 
fe  f  oit  que  trois  fois  l'an>  à 
Rome  ,  par  les  Vefhles,  après 
bien  de,  préparations.  C'étoit 
elles  qui.  raiTe  bloientles  épi-s, 
dout  on  la  faifoit,  qui  en  bro- 
yoient  1?  grain  ,  &  qui  en  com- 
pofoient  l'i  •  îixtion.  Homère 
p?r!e  a  ;  i  îli  de  cette  pâte  facrée. 

\ Cette  cérti-uoaie  étok  my- 


ftérieufe.  Didon  avoir  défait  fa 
chauiTure ,  feulement  d'un  pié, 
pour  marquer  que  le  lien  du 
mariage  etoit  diiïbus  ,.  feule- 
ment par  Enée. 

/  Le  iens  myitérieux  de  cette 
robbe  fans  ceinture ,  étoit ,  que 
Didon  vouloit  être  dégagée  du 
nceud,qui  i'attachoitauTroyen, 
Dans  les  facrifices  magiques  t 
on  ne  portoit  ni  ceinture  ,  ni 
jartiére,  ni  nœud  à  la  coëfftiïe. 
C'eft  la  defeription  qu'en  fait 
Ovide,  L.  7.  des  Meta-;aorp. 

Lgreditur  tetlis  vefiet  indnta 

recinElac  , 
"Hucia  pedem  ,   nudos  hnmeyïs 

infitfa  capdlos. 

m  Ces  mots  conjcia  fati  fuis» 
ra  ,  peuvent  avoir  deux  fens. 
1.  Lts  Aftres  font -les  autheurs 
de  tous  les  maux,  félon  la  Phi- 
lofophiede  Platon,  puifqueîear 
révolution  amène  nécefT=tire- 
ment  tous  les  événemens.  2. 
Les  Dieux  feuls  &  les  Ailles  > 
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Corpora  per  terras  ,fylv&qtie ,  &  f&va  quierant 
JEquora  ;  cùm  média  volvuntur  fideralapfu : 

S1  S  Cum  tacet  omnh  ager ,  pecudes  ,  piclâque  l'olucres^ 
Qus.qtie  lacus  laie  liquidas ,  qu&que  afpera  dumis 
Rura  tenent ,  fcmno  pejinz  [uo  noEle  filenti 
Lembant  curas ,  &  corda  oblua  laborum: 
JÎt  non  mfelix  animi  Phcenijfas  neqne  unquœm 

53°  Solvitur  infomnos,  oculïfve  aut  pezîore  noclem 
Actif  il.  Ingeminant  cuya  ,  rurfufque  refufgens 
S&vit  amor ,  magnoqueirarum  fixcîtiat  &flu. 
Sicadeo  infiftit ,  fecumqve  ita  corde  voltttat. 
En  quid  ago  ?  rwfufne  procos  irrifa  prières 

$1  *»  Experiar?  Komadumque  pet&zn  connubiafupplex '  r 
Quos  ego  [uni  toties  )am  dedignata  maritos  ? 
lliacas  igitur  claffes ,  atque  ultimz  Teucrùm 
'Jujfstfequar?  quixne  auxiiiojuvat  antelevatos , 
Et  bene  apud  memores  "jeteris  fiât  gratta  facïi  ? 

?4°  0*1"  riieautem,fac  ruelleifinet  ?  ratibufquefuperbis 
Irrifam  accipiet?  nefcisheu,  perdita,  necdhm 
Ea,omedonte&  fentis  perjuria  gentis  ? 
-Qtiidt'Um?  fola  fiiga  nautas  comitabor ovantts  ? 

etoient  témoins  de  la  réfolu-  qu'elles  fignifîent,  lAinfi  Dido» 

rion  fecreçte ,  que  Didon  avoit  perfifie  dam  fa  détermination  de 

prife  de  le  donner  la  mort,  mourir.  D'autres  entendent  par 

a    Cette  longue    defcription  là  ,  que   Didon  fe  parle  ainfi  à 

du  calme,  que  toute  la  nature  elle  même.  Enenet,  Plaure  prend 

goûtoit  pendant   la  nuit,  hors  le  mot  infïfiere ,  en  ce  dernier 

l'infortunée  Didon  ,  eft  une  i-  {ens.Hanc  ievmonem  infiit i}d't  i?. 

mïtarion  d'Apollonius  deRho-  r  A  proprement  parler,  c'eft 

des.    Servius  ,   qui  reproche  à  ici  ce  qu'on  apceîle, dans  le  gen- 

Virgiie  d'avoir  beaucoup  era-  recîrainatique-^f/Mowî/ï ■■?  :e_c I's 

prunté  d'Apollonius,    devoit  ne  lonr  que  tolérés  fur  le  théâ- 

fur    tout    appuyer  fur  cet  en-  tre,  S Tftca&e  vrai  -  îemblance 

droit.  devro:r  les  en  ba-.'ir.   Voie-on 

b  Lesexpreflîons ,  (îc  adeo  in-  un  homme  fenié  ,  étant  feul  , 

fi  {lit  ,  ont  été  diverfeiren:  in-  exprimer  tout  haut  les   fenti- 

terprétées.    Les  uns  veulent,  mens  iiuéiieurs  de  Ton  cœur  8 
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nuît  avoir  déjà  fourni  la  moitié  de  fa  carrière.  Tous  les 
animaux  goûtoient  les  douceurs  du  iommeil.  Untranqui- 
le  repos  regnoit  fur  la  racr,&  dans  les  forêts.  Les  trou- 
peaux ,  les  bêtes  fauvages  ,  &k's  oi féaux  ,  joinfTantdes 
faveurs  que  donne  la  nuit,  &  oubliant  leurs  pénibles  tra- 
vaux ,  ne  troubloient  point  le  fiience  de  la  campagne.  Tout 
étoit  calme,  (a)  hors  la  maiheureufe  Didon.  Le  iommeil 
ne  fermoit  plus  fa  paupière  ,  &  la  nuit  ne  tranquilifoit 
plus  foncœur..  En  ce  tems-là  même,  i~cs  inquiétudes  re- 
doubloient ,  &  l'Amour  ,  qui  réveilloit  fa  colère,  exer- 
çoit  toute  fa  rigueur  fur  elle.  Voici  donc  (b)  les  penfées 
qui  lui  vinrent  à  l'cfprit,&  qui  agitèrent  (on  cœur,  [c)  Quel 
parti  prendre  dansle  cruel  étatoù  je  fuis?  Objet  delà  ri- 
lée  [d)  publique,  dois-je  m'attendre  à  être  recherchée  de 
tant  de  Rois ,  qui  mfultent  à  ma  foiblefïè  î  Fcrai-je  les 
avances  d'aller,  fuppliante,  offrir  ma  main  aux  Princes 
Numides  ,  que  j'ai  fi  Couvent  dédaignez  pour  Epoux? 
M'embarqucrai-je  fur  la  flotte  du  Troyen ,  &  devenue  fou 
efclave,  irai-je  m'âlïèrvir  fous  fes  Loix?  Ah!  quel  traite- 
ment dois-je  attendre  de  ces  ingrats,  que  mes  (ecoursv 
,  que  mes  bienfaits,  n'ont  pu  rendre  (cnilbles'Mais  quand  je 
prendrois  une  fi  lâche  réfolution,quides  Tyriens  me  laif- 
îeroit  partir  ?  Qui  des  Troyens  mè  recevroit  fur  fonbord?: 
Séduire  par  Enée,  nai-je  pas  appri",  par  mon  expérience  ,, 
quel  fonds  on  doitfàire  fur  les  defeendansde  Laomédon  ? 
Mais  quand  ils  m'admettroient  fur  kurs  vaifTeaux  ,  irai- 
je,  fans  fuite  ,  me  livrer  à  des  Matelots  (e)  infolens  ?  Sui- 
vrai (/)  je  ces  fugitifs  en  Italie,  accompagnée  de  tous  mes 

Ivîns  l'épique,  c'eft   îe  Poëte  venir  une  autrefois .,  me  deman- 

qui  les  rapporte -ces  fçr.tirnens  der  pour  époufe,  moi,  que  le' 

feercts  de  Tes  Ke'ros.    D'où  les  commerce  d'Enée  a  diffamées' 

o-t-ilfçus,  dira  t  on  ;  LaMufe  irrifà, 

qu'il  a  invoquée,  lui  découvre  e  U  y  2  dans  !c  Texte ,  oyzn- 

oe  qu'il  y  a  de  plus  caché.  C'eft  tes.   Quelques  s-nr.Hfcnts  por- 

une  obfervatfon  ,  -que  nous  a»  icnfaiMèr.  Je  n'ai  rien  corri- 

V-ons  déjà  faîte.  gé  aux  e'dirîons.  Ov/tntes  fait  un 

d  Le  mot  rnvfum  du  Texte,  bon  fens ,  c'efr.  à  dire^  des  Ma- 

ne  veut    pss  dire  qu'autrefois  teints  triomphans  de  ma  foi- 

DiJon  ait  récherché   l'alliance  bîefiè  ,  qui  m'ëmméneroîént  , , 

des  Rois  Numides.  Il  veut  di-  comme  Une  conquête. 

îe ,.  verrai  je  les  Rois  Numides  /  Ce  p adage ,  An  Tyritr ,  om* 
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An  Tvriis ,  omnique  manuflipata  meorum 

54 >  Inferar?  (j>  quos  Sidonia  vix  urbe  reveili , 

Rurfus  agam  peiàgo ,  <&  venus  dare  'uelajubebo? 
Quin  morere  ,  ut  mérita  es  !  ferroque  averte  doloremt 
Tu  lacrymis  evicia  meis  ;  tu  prima  fur entem 
His, germana ,  maïisoneras  ,  atque  objicishofiit 

5  50  Non  licuit  thalami  expertem  ,fïne  cnmine  ,  vitai& 
Vegere  more  fera ,  taies  nectangere  curas! 
No?i  fervata  fides  cinerï  promijfa  Sich&o. 

Tantos  Ma  fus  rumpsbat  peëiore  queflus. 
JEnetis  celfâ  in  puppi  t]am  certuseundi, 

S  5  5  Carpebatfomnos ,  rébus  j am  rite  par atis. 
Huic  je  formaDei  vultu  redeuntis  eodem 
O'otuUt  infomnis ,  rurfhfque  ita  vïfa  monereefls 
Om'AÏa  MsYcuno  fimilis ,  njocemqae ,  ccioremque  t 
lit  crines  jiavos  ,  &  membra  décora  jwuent&. 

560  2\ate  Dea  ,  potes  hoc [ub  cafu  ducere  fomnos  ? 
Nec,  qu£  ciYcumjhnt te  deinde  pencula  ,  cernis? 
~Demens  !  nec  Zephyros  audis  fpirare  fecundosf 

lila  dolos  dirumque  nef  as  in  peUore  ijerfat , 
Certa  mort ,  <varioque  irarum  fucluat  &(lu. 
56)  Nonfugis  hincpr&ceps  ,  dumpr&cipitare  potesîas  ? 
Jœm  mare  turbari  trabibus  ,  f&vafque  videbis 
Collucere  faces  :  jàm  fewere  litora  fiammis  , 
Si  te  bis  at figent  terris  Auront  morantem. 
Hia  âge  }rumpe    moras î  varium  &  muta-bile. femper 

mqrte  manu  flipata  meorum ,  in-  férer  ma  Colonie  ,   avec  celle 

ferar    1?   lit  en  trois  manières  des  Troyens,  en  Italie? 

différentes,  dans  les  maiiufcrits.  a  Tous  les  Interprètes  veu- 

On  trouve  dans  les  uns   ïnfe-  lent,  que  ce  Dieu  fut  encore 

quar,  dans  les  autres  'inférait  \  Mercure  lui-même.    Il  n'y  a 

enfin  dans  le  plus  gror.d  nom-  pas  d'apparence.  Ces  mots,  Om~ 

bïe,i>ijerar  C'eft comme  11 Di-  nia  "Mercurio  fimilir ,  montrent 

don  eut  dit ,  irai- je  mêler ,  in-  que  c'ctoit  un autte  Dieu  ,  fous 

Ty  rie  ns , 
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Tyriens,  pour  les  y  mêler  avec  eux  ;  Mais  un  peuple , 
que  j'eus  tant  de  peine  à  faire  forcir  de  Tyr ,  voudra-r-il 
le  rengager,  encore  une  fois ,  fur  la  mer,  &  s'expof_eraux 
vents  &  aux  tempêtes  ?  Mourons  donc  !  je  l'ai  bien  méri- 
tée !  Que  le  fer  me  délivre  de  mes  noires  inquiétudes  t 
-C'eltvous,  mabœur,  qui  vaincue'  par  mes  prières,  m'avez 
plongée  dans  cet  abîme  de  maux.  C'eft  vous  qui  m'avez 
livrée  à  mon  cruel  ennemi!  Ah!  que  na'i-je  traîné  dans 
la  viduité  une  vie  fauvage ,  &  retirée  !  Pourquoi  par  l'hy- 
men mefuis-je  attirée  tHit  de  chagrins  ?  I  ourquoi  n'ai-je 
pas  gardé  la  fidélité,  que  j'avois  promife  aux  cendres  de 
Sichée  ; 

Telles  furent  les  plaintes  que  pouffa  l'infortunée  Didon. 
Pour  Ênée,  voyant  que  fa  flotte  étoit  prête  ,  il  s'étoit  dé- 
jà embarqué  ,  Scjréfolu  de  partir ,  il  pafïbkla  nuit  fur  fou 
vaifleau.  Au  tems  du  fommeil  ,  un  Dieu  lui  apparut  fous 
(a)  la  même  forme,  que  Mercure s'éioitâ'abord  montre 
à  lui ,  &  lui  apporta  de  nouveaux  ordres.  Il  avoit  pris 
tous  les  traits  du  Meflager  des  Dieux  ,  fa  \oix ,  fon  teint , 
fa  blonde  chevelure  ,  &  l'air  gracieux  d'une  brillante 
jeuneflè.  Tu  dors ,  fils  de  Venus ,  lui  dit  il ,  dans  un  tems 
fi  critique  ?  Infenfé,  tu  ne  réfléchis  pas  fur  les  pénis  dont- 
tu  es  menacé  !  N'entens.  tu  pas  fourSer  un  (bj  vent  favora- 
fble  à  ton  départ  ?  Didon  ufe  d'artifice  pour  cacher  le  def- 
iein  qu'elle  a  ,  de  fe  donner  la  mort,  ôl  fa  fureur  efl  ar- 
rivée au  .dernier  excès.  Que  ne  précipites  -  tu  les  in- 
flans  de  ta  fuite  ,  lorfqu'il  efl  encore  en  ton  pouvoir?  Si 
tu  tardes  jufqu'au  lever  de  l'Aurore,  tu  verras  la  mer 
couverte  de  vaifîeaux  Tyriens,  &  les  Carthaginois  ,  la 
torche  à  la  main,  viendront  brûler  ta  flotte  dans  le  port. 
Pars  donc  ,  &  ne  diffère  plus.  Rien  de  plus  changeant 
que  i'efprit&quelesréibîutions  d'une  femme.  Ainfi  parla 

la  forme  de  Mercure.  Vraî-fem-  ce  \rCï\t  elt  qommé  Zéphyre.  En 

-bh'oleroent  ce  fut  Morphee,  ce  effet ,  s.  le  prendre  dans  le  (en* 

Dieu  du  fommeil  j  &  des  fon-  propre,  le  Zéphyre  ^u  le  vent 

ges.  d'Occident  repouffbit  Enee  de 

b  Ce  vent  favorable  au  de-  l'Italie.  Il  f«iioit  alors àfr.  flot. 

parr,  eft  apperîé  Zéphyre  dans  te  un  ventdeMidy,  ou  un  vent 

le  Texte  ,   Zephyros  fbirare  fe*  d'Orient, 
xmiàos.   C'eit  figurémcnt ,  cjuç 

Terni  lll,  H  h 
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57°  Fœmina.  Sic  f mus  nocli  fe  immifcuit  atr&. 
Tumverb  JEneas ,  fubitis  exterritus  umbris, 
Corripit  é  fomno  corpus ,  fociofque  fatigat. 
Précipites  vigilate  viri ,  &  conjîdite  tranjiris  i 
Solvite  vêla,  citi  !  Dsus  &there  mijfus  ab  alto  , 
575  Fejîinarefugam  ,  tortofque  incidere  fanes 

Ecceiterum  flimulat.  'Sequimur  te ,  fancle  Deomm , 
Qxifquis  es  ,  imperioque  iterum  faremus  ovantesi 
Adfis  o  ,  placidufque  juves ,  fy  fidera  cœlo 

Vextra feras!  Dixit  :  vaginaque  eripit  enfem 
5-80  Fulmineum ,  firitfoque  ferit  retinacula  ferro. 

idem  omnes  fimul  ardor  habet  :  rapiuntque  ,  ruuntqtte  : 
Litora  deferuêre:  latetfub  clajjibus  &quon 
Adnixi  t or quent [pumas ,  fo  carula  verrunt. 
Et  jam  prima  novofpargebat  lumine  terrai 
585  Tithoni  croceum  linquens  Aurora  cubile. 
Regina  e  ffeculis  ut  primum  albefcere  lucem 
Vidit ,  &  &quatis  clajfem  procedere  velis  s 
Litoraque  &>  vacuosfenjitflne  rémige  portus  : 
Terque  quaterque  manu  pecîus  percujfa  décorum  , 
590  Flaventefque  abfcijfa  comas  :  Proh  Juppiter!  ibit 
Hic ,  ait  ?  &  nofiris  illuferit  advena  regnis  ? 
Non  arma  expédient}  totâque  ex  urbe  fequentur? 
Diripientque  rates  alii  naval  ib  us  ?  ite  ! 
Ferte  citi  fiammas  !  date  vzla  1  impellite  remos  ! 

5  9  S  Qu}d  loquor?  aut  ubifurn  ?  qu&  mentem  infania  mutai  ? 
Jnfelix  Dido  nunc  te  fiicia  impia  tangunt  ! 
ihm  decttit ,  cumfceptra  dabas.  En  dextra  fidefque 

a  Ces  mots  fan&e  Deort/m  ,  tranfponés  d'Homère,  qui  s'ex- 
ne  font  pas  fort  ufités  chez  les  prime  ainfi,  «f/Vfiii&r,  ou  phi- 
La:ins.  Virgile  fcaible  les  a,  oir    tôt  de  ce  Vers  d'En  ni  us  >  !{ef- 


le  Dicui  puis  il  fe  perdit  dans  les  ombres  delà  nuit.  Les 
ténèbres  qui  fuccédérent  à  la  lumière ,  que  répMndoit  h 
Dieu,  re'veiliérent  Enée;  puis  à  fou  tour  il e'veilh l'équi- 
page. Debout  !  camarades,  s'écria-t-il ,  debout!  à  la  ra- 
me !  à  la  rame!  Qu'on  déployé  les  voiles  1  un  Dieu  venu 
à\i  Ciel  me  prciïe ,  encore  une  fois ,  de  hâter  mon  départ. 
*  Refpeitable  (a)  Divinité  ,  je  vous  fuis ,  qui  que  vous 
foiez ,  &  j'obéis  à  vos  ordres  !  Daignez  protéger  mou 
voyage,  &  ne  faire  luire  fur  la  mer  que  de  favorables  étoi- 
les !  A  ces  mots ,  il  tira  fon  cimeterre  ,  &:  coupa  les  cable* 
qui  retenoient  fes  vaifleaux  au  port.  Ces  paroles  animèrent 
laChiourme.  Tous  s'empreiïèiit,  tous  fe  rendent  à  leur 
pofte,  &  l'on  démare.  La  côte  en  un  i  liftant  paroît  cou- 
verte de  vaifleaux.  On  fend  les  flots ,  &  l'onde  écume 
fous  la  rame. 

Déjà  l'Aurore,  après  avoir  quitté  fon  lit  f ,  eclàiroit  la 
terre  de  fes  premiers  feux  ;  lorfque  Didon  ,  d'un  lieu  éle- 
vé de  fon  Palais ,  vit  la  flotte  partir  en  bel  ordre  ,  &  $p- 
perçut  que  (on  port  étoit  deftitué  de  Matelots  ,  &  de 
rameurs.  Alors  fe  frappant  le  fein  à  grands  coups  redou- 
blez ,  Se  s'arrachant  les  cheveux  :  Grands  Dieux  ,  s'écrii- 
t  elle  ,  il  fuit  îe  perfide  ,  &  une  Reine  devient  la  fable 
d'un  malheureux  étranger!  Hé!  mon  peuple  n'armera 
pas  ?  Hé  !  tout  Carthage  n'ira  pas  à  fa  fuite  ?  On  ne  met- 
tra pas  mes  (b)  vaifleaux  à  l'eau  f  ?  Qu'on  parte  !  qu'on 
jette  l'incendie  dans  (a  flotte!  qu'on  mette  à  la  voile i 
qu'on  le  fervedela  ngne  pour  l'atteindre!  Mais  rjue  dis^ 
je,  infenfceîoù"  fuis- je  ?  Quelle  aveugle  fureur  me  trans- 
porte ?  Je  [c\  commence  bien  tard  à  connoître  la  perfidie 

pniit  ]unofAturnut,f«niïa  Dea-  c  La  plupart  des  éditions  por- 
y'umm  tznv.Ki«:c  tefàta  impia  tangunil 
bOn  Ht  dans  le  Texte  :  Di-  Cette  expréffion  paroît  déftï- 
ripientqne  r.ttes  atti  n^raliétif.  tuée  defîns,  &  bien  des  Inter- 
Ccmor,Nrfx/««,(îgnifieleliea,  prêtes  ont  omis  d'en  marquer 
où  des  vaifleaux  défarmés  re-  la  fignificanori  précife.  Je  reta- 
pent quelquefois  à  (ec ,'  quel-  blis  leTex^e,  fur  îe.pjé  duma- 
quefois  à  flot,  félon  la  nature  nqfcrit  de  Florence  fiction  la 
des  ports.  leçon  de  Probus.  J'ai  initrédaas 

*  Et  de  couper  les  cables  qui  nous  retiennent  au  Port. 

t  Et  y  avoir  laifle  Tyrhon.  f  De  deiîùs  la  grève ,  où  ils  font. 

Hhij 


35&       L'Eni  ï  de     de     y  I   R  G  I  L  E 
Quem  fecum  patriosaiunt  port  are  Pénates, 
guem fubiijfe  humeris  confecium  &tate  parent em  ! 

*oo  Kon  potui  abreptum  divellere  corpus  ,  &undis 
Spargere  ?  non  focios ,  non  ipfum  abfumere  ferro , 
Afcanmm,patriifque  epulandum  appenere  menfisi 
Verum  anceps  pugn&  fuerat  fortuna.   Fuijfet  / 
guem  met  ni  moritura  ?  faces  in  caflra  tulijfem  : 

éO%  Implefjemque  foros  fiammis  :  natumque  patremque 
Cum  génère  extinxem  :  memet  fuper  ipfa  dedtjfem. 
Sd!  qui  terrarum  flammis  opéra  omnia  lu/iras  : 
Trique  barum  interpres  curamm,  &  confcia  Juno, 
Noclicrnifque  Hécate  triviis  tdulata  per  urbes  ! 

610  Et  Dira  uitrices  !  &  DU  morientts  Elif&ï 

Acapite  b*c,  meritumque  malis  advertite  numen, 
Et  nofiras  audite  preces  !  Si  tangere  portus 
Infandum  caput ,  ac  terris  adnare  necejfe  efi  -y 
Et  fie  fat  a  Jovis  pofeunt ,  hic  terminus  h  m  et  : 

$1$  Slt  tcllo  audacis  potuli  ziexatus ,  &  armis , 
F  imbus  extorris^  complexu  avulfus  luit, 
Auxdium  imploret,  videatque  indigna  fuorum 
Tuner  a  !  nec ,  cumfefub  Uges  pacis  miqus. 
Tradtderit,  regno  aut  optât â  luccfruaturl 

6l0  Sed  cadat  ante  diem ,  mediâque  inhumains  arenà  \ 

!C  lCX\%l  *»  f,  %  fa*î  tmpU    avant  *uc  de  reno^er  à  la  I«J 
t*H*Mmtt  Parla  le  Texte  de  vient     miere  du  jour 

clair,  &  la  traduûion  en  a  été         b  Junon  avoir  attire  tous  ces 

•  Vv-j                         r  niauxa  Didon  ,  c'eft  à  elle  de 

a  D.don  commence  Tes  im-  la  vanger 

précanons, par /nvouuer  leSo-  c  C'étoit  à  Proferpine,  que 

leû  comte  Erfe.  C'eft  la  cou-  s'e'reitfaitle  Sacrifice  magqï* 

tome  des  rrag.ques  anciens,  de  c'eft  Ton  fecours  que  DidonYm! 

fane  mvoquer  cet  Aftre  à  leurs  plore  fous    le  nom   d'Hécîe. 

Héros,  avant  que  de  mourir.  Il  On  lit  dans  le  Texte  rrhiis  ul£ 

voit  tout;  il  peut  tout  vanger,  iaU  per  urbes.  C'eft  qu'aux  la- 

pnifqu'il _eft  le  Maiftrç  des  Saï-  crinces  qu'on  fcifoit  à  Profer- 

ions.  Enfin  ,  on  lui  dit  adieu  ,  pine,  toujours  de  nuit,  onhur- 
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<îu  fce'Icrat  !  Que  ne  la  prc'voyois-je,  lorfquc  je  le  fis  af~ 
jfcoir  avec  moi  fur  le  trône  !  Eft-ce  donc  là  ce  Héros  donc 
on  vante  la  piété,  qui  cherche  un  azile  à  fes  Dieux  ,& 
qui  fauva  Ton  père  Anchife  fur  les  épaules  ?  N'ai- je  pas 
dû  déchirer  fou  corps  en  morceaux, les  jetter  à  la  mer, 
donner  la  mort  a  lui  ,  Se  à  (es  compagnons  ,  maflacrcc 
fonfils,  &  lui  enlcrvirles  membres  dans  un  repas?  Peut- 
être  au  rois  je  iuccombé  dans  l'exécution.  Qu'importe? 
Qu'a-t-on à  craindre  ,  fortqu*bn  eft  rc'lolue'à  périr?  J'au- 
rois  brûle  fa  flotte,  fait  pafïèr  l'embrafcment  de  vaiflèau* 
en  vaifleaux ,  égorgé  le  père  &  le  fils ,  &  fini  tantcle  meur- 
tres par  ma  mort,  [a)  Soleil,  toi  qui  du  Ciel  vois  toutes  le? 
avantures  d'ici  bas  !  Junou  [b)  caulc  &  témoin  de  mes  mal- 
heurs !  Hécate  (c)  dont  le  nom  retentit  dans  les  facrificës 
nocturnes  !  Furies  [d)  vangcreflcs  des  crimes  !  Et  vous 
Dieux-,  que  l'infortunée  Didon  implore  en  mourant, 
écoutez  mes  Souhaits,  &  fécondez- les  d'une  puilïantc  pro- 
tection !  S'il  eft  arrête'  que  le  perfide  arrivera  en  Italie  j 
il  les  décrets  de  Jupiter  l'ont  ainfi  ordonne*  j  fi  le  fort  a 
fixe  ce  terme  à  fes  courfes  :  du  moins  eue  (e)  fatigué  par 
les  guerres  dut/)  peuple  qu'il  va  chercher  ,  il  (oit  obligé 
d'abandonner  lùlc,  d'aller  mandicr  du  fecoursclu-s  des  (g) 
étrangers  ,  &  devoir  périr  à  fes  yeux  grand  nombre  d:  (es 
compagnons! Qu'après  avoir  fait  une  paix  honteufe,  ir/n'en 
goûte  pas  long  tems  les  fruits!  Qu'il  meure  {h)  encore  ailes 

loit  dans  Les  carrefours  ,  pour  donner  fon  fil s  ,  &  d'aller  m-an- 

imiter  les   cris   immodérez  de  dier  dufecours  en  Etrurie.  3.  Il 

Ccres  ,  loifqnc  Pluton  lui  eut  mourut  dans  les  eaux  du  fleuve 

enlevé' Proferpine  fa  fille.  Numicus  ,  &  ne  reparut  plus: 

d  L'imprécarion  la  plus  or-  4.  Les  Carthaginois  furent  les 

dinaire,  écoit  d'appcîler  les  Eu-  ennemis  les  plus  formidables, 

ries,  pour  féconder  fa  fureur.  &  les  plus  conftans  ,  qu'ait  eu 

e  C'e'toir  une  opinion  des  Rome.  j.  Anniba!  fut  le  van- 
Anciens  ,  que  les  demandes  des  gourde  Didon  ,  &  porta  le  fer 
mourants  étoient  toujours  é  &  le  feu  en  Italie.  Ces  Prophé- 
Xiucées  ,  8c  qu'ils  étoient  Pro- 
phètes a  leurs  derniers  momens. 
Aufll  tous  les  malheurs  que  Di- 
don fouhaita  à  Enée  lui  arrivè- 
rent :  1.  Il  trouva  en  Italie  des 
guerres  à  foûtentr  contre  Tur- 
uas.  1.  Il  fut  contraint  d'aban-  jeune  ,&  ne  répna  en  Italie  que 

H  h  nj 


ties  d'une furieufe  ont  quelque 
chofe  de  fort  élevé.  N 

/  Des  Rutules. 

Ç  D'Evandre  ,  &  des  Etru- 
riei*s. 

h  Enée  mourut  encore   a  fiez 


3*0       V    E   N    S    1    D    1       DE       V    ï    R    <S     I    L    E 

H&cprecor\hanc  vocem  extremam  cumfanguinefund*. 
Tum  vos,  ê  Tyrii ,  fiirpem  &genus  omne  futur um 
Exerce  te  odtis  \  cinerique  h&c  mittite  noftro 
Munera  !  nullus  amor  p&pulis ,  nec  fcedera  funto  \ 
*2  SExoriare  aliquis  nojiris  ex  ojfibus  ultor; 

Qui  face  Dardanios  ferroque  fequare  colonos  \ 
Kunc ,  olim,  quocunque  dabunt  fe  t empare  vires 
Lit  or*  litoribus  contraria ,  flucitbus  undas 
Imprecor,  arma  armis.  Pugnent  ipfique  nepotes  \ 
3°  Hôlc  ait  :  &  partes  animum  verfabat  in  omne?, 
Invïfam  qu&rens  quamprimum  abrumpere  lucern. 
Tum  breviter  Barcen  nutricem  affata  Sich&i , 
Namquefuam,  patriâ  antiquâ,  cinis  ater  hzbebau 
Annam,  cara  mihi  nutrix ,  hue  fifte  fororem  ; 

*3  S  Die  corpus  properet  ftuvialifpargere  lymphÂ , 
Et  pecudesfecum,  <fy  monfiratapiacula  duc  au 
$-ic*venidt ,  tuque  ipfa  piâ  tege  tempora  vitta. 
Sacra  Jovi  Stygio,  qu&  rite  inc&pta  paravi , 
Perficere  eft  animas  \fnemque  imponere  curis  : 

é^OBardaniique  regum  capitis  permit tere  flamm&. 
Sic  ah.  llla  gradum  Jlt+dio  celer  abat  anilem. 

At  trépida ,  &  cœptis  immambus  effera  Did* , 
Sanguineam  volvens  aciem,  maculifque  trementfj 
Interfufa  gênas ,  &  pallida  morte  futur â, 

6tf  Interiora  domâs  irrumpit  limina ,  $>  altos 
Confondit  furibunda  rsgos,  enfemque  recludit 

quatre  ans.  contra. 

*  .Çe  Vangeur  de  Didon  fut  d  La  commiflîon  que  Dïdoa 
■An/n'baI-  fait  donner  à  fa  Sœur  par  la 
b  Les  deux  Guerres  puniques  Nourrice  dcSichée,  n'eft  que 
font  annoncées  ici  par  h  mou-  pour  écarter  l'une  de  Pâture  , 
rante-  afin  d'avoir  le  tems  de  fe  don- 
c  Nom  avons  dit  ailleurs,  que  ner  la  mort.  C'étoit  la  coùtu- 
Carth?ge  étoit  placée  à  l'oppo-  me  de  fe  laver  dans  une  eau  cou- 
rte de  l'Italie,  Carthago  ttaiiam  rante  ,  avant  que  de  comme»- 
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jeune,  &  qu'il  refte  fansfépulture,  enfoui  fous  un  monceau 
de  fable!  Tels  (ont  les  derniers  vœux  que  je  forme,  avant 
que  de  verter  mon  fang!  Pour  vous  ,  Tyriens : ,  étendez 
'vôtre  haine  jufquesfur  là  poftçritc  la  plus  reculée  !  Que  ce 
foit-là  le  plus  beaux  prêtent,  donc  vous  honorerez  macen- 
dre  !  Que  jamais  il  n'y  ait  ni  paix  ,  ni  alliance,  entre  mon 
peuple,  &  le  n'en  1  Que  de  mes  os  il  forte  un  (a)  vengeur, 
qui ,  la  flâme  &  le  fer  à  la  main  ,  pourfuive  fa  colonie  , 
enfin  tous  les  defeendans  de  Dardanus  !  Que  depuis  ce 
jour  ,  jusqu'aux  tems  à  venir  ,  tandis  que  mes  Cartha- 
ginois fubfifteront ,  leurs  armes  foient  (  b  )  aufli  con- 
traires à  (es  de(cendans ,  que  nos  côtes ,  &  que  nos  mers 
(c)  {ont  oppofez  à  l'Italie!  Que  la  diflènfion  fe  perpétue 
entre  nous  ,  &  leurs  derniers  neveux  !  Elle  dit  ;  puis  elle 
tourna  toutes  fes  penfées  à  trouver  les  moyens  de  finir 
bien-tôt  fa  vie.   Elle  s'adrene  donc  à  Barcé,  nourrice  de 
Sichée  fon  premier  mari:  car  pour  la  [7]  Tienne  ,  elle  étoïc 
morte  à  Tyr ,  dans  fa  Patrie.  Nourrice,  lui  dit- elle,  al- 
lez à  ma  Sœur  5  dires- lui  qu'elle  fe  {d)  lave  dans  le  fleuve 
le  plus  proche  ,  &  quelle  conduite  ici  les  vidimes  d'ex- 
piation ,  dont  je  lui  ai  parlé.  Vous-même  ceignez- vous 
le  front  de  bandeaux  facrez.  J'ai  deflTein  d'achever  lefa-> 
crifice,  que  j'ai  commencé,  en  Wionneur  du  noirPluton, 
par  là  de  mettre  fin  à  mes  ennuis ,  &  de  brûler  te  portrait 
du  Troyen.  Ainfi  parla  Didon ,  &  la  vieille  Barcé  exécuta 
un  ordres ,  auffi  promptement,  que  l'âge  put  lui  permet- 


tre. 


Cependant  Didon ,  que  le  coup  qu'elle  alloit  faire  par- 
Wgeoit  entre  la  crainte  ,  &  la  fureur  ,  rouloit  *  les  yeux: 
dans  la  tête.  Les  joues  tremblantes ,  &  marquées  de  taches 
livides  ,  le  vifage  pâle  comme  uneperionne  qui  va  mou- 
rir, elle  entre  dans  l'intérieur  du  Palais.  Furieute  ,  elle 
monte  fur  le  bûcher  ;  elle  tire  i'épée  du  Troyen  ,  (  e) 

cer  un  facnfice.  d'Enée.  Ce  n'eft  guère  la  cou- 

e  Ces  mots  :  Kon  hos  quxfttum  tume ,  que  des  hommes  raflent 

munus  m  u(hs  ,  ont  fait  croire  à  de  ces  préfens  aux  femmes.  Au 

quelques  Interprètes  ,  que  l'é-  contraire, rien  de  plus  ordinaire 

pée,  dont  Didon  fe  perça, étoit  dans  l'Antiquité  ,  que  de  voir 

us  prefent,  qu'elle  avon  reçu  des  femmes  donner  des  epées 

*  Ses  prunelles  fanglantes. 

H  h  iiij 


»",  **%«*»  /te,  veftes,notumfue  cubile 
■         Confpexit,  pauPum  lacrymh  &  meme  ^^ 

®  $0  Incubunque  tara ,  dixit^  no<vi$ma  verU, 
T>ulces  exuviA,  dumfata  Veufque  finebant , 
Accipite  tianc  animam  ,  meque  his  exolvite  curis  ! 
Vtxi ,  é-  quem  dederat  curfum  Fortuna  ,  peregis  ' 
Et  nunc  magna  mufti  terras  ibit  imago. 
*$$  Vrbempmciaramjïatui  ;  ?nea  mœnia  vidiz. 
'■Oit a  njimm,  pœnas  inimico  afratre  recepi  • 
Velix }  heu  nimiumfilix  !  fi  Utora  tantum  * 
Numquam  Dardai  tetigijfent  nofira  carin*. 
Dtxit ,  é'  os  imprejfa  toro  :  Moriemur  :  nuit  s.  ? 
*toSedmori*mur!  ait.  Sic ,  fie jwvafire  ftb  umbrts. 
Haunat  hune  oculis  ignem  crudelis  ab  alto 
Dardanus ,  &  noflr*  fecum  ferat  omina  mortisi 
Vixerat  ;  atque  illam,  média  inter  talia.ferro 
Collapfam  afpiaunt  comités,  enfemque  cruore 
*6S  Spumantem,  fparfafyuejnanus.  lt  clam  or  ad  ait  a, 
Atria,  coneufiam  bacchatur  Fama  per  urbem , 
Lamentis ,  gemituque ,  &fœmineo  ululât* 
Teëiafremunt,  refonat  magnis  pUngoribus  vher. 
Non  aliter  quàm  fi  immijjîs  ruât  hoftibus  omnis 
«70  Carthago  ,  aut  antiqua  Tyros  ;  fiamm&que  furentes 

aux  hommes.  Ce  fut  donc  l'épee   aux  Enfers  ,    qu'une  ,We 
que  la  Reine  avoir  donnée  à  E-    qu'une  appaiincl  de  iCelcs 
née,  &que  celui-ci  avoitlaifTée   morts.  De-làces  exoîcffion,  lll 
en  partant      qu'elle  employa  ,    'i*Xtih££'?*?^& 
pour  fe  donner  Ja  mort.  Il  eft        6  T'ai  XYsâkit   «.«  » 

vrai  qu;OvTde  ,  dans   la  Lettre    Os  £$$£ ,  £    %£*  l 
qu'il  fait  écrire  a  Enée  par  Di-   Mordant  le  lit  SÏhIaJ!^  ï 


prêtent  de  l'epée .  „,-  CIIC    1C  Dana      com  - 

don ,  mais  Ovide  n'eft  pas  Vir-  dans  Euripide.  Il  me "arolt  fat 

ë       ~,  '    ■  Ie  fentiment  de  Didon  fut  ici 

<  C'etoit  une  croyance  des  un  fentiment  de  rage.  Elle  mon 

Anciens  ,  ^'û  ne  defeendoit  roit  fans  s'être  vengée  % Séft 
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-prêtent  hélas  !  qu'il  n'avoïc  pas  reçu  de  Didon,  pourquoi* 
enfîcunricrueluragdElleconridcrelesdcpouilIescl'Enec, 
&  ce  lit  fatal  qu'elle  ne  connoifloit  que  trop,  pms  elle  le  jet- 
te demis,  &  donnant  un  moment  de  trêve  à  (es  larmes ,  & 
à  l'agitation  de  fort  cœur,  elle  prononça  ces  dernières  pa- 
roles. Dépouilles  de  mon  époux,  qui  me  fûtes  fi  chères 
tandis  que  les  Dieux  &  que  le  Deftin  le  permirent jS  re- 
cevez le  fang  que  je  vais  répandre ,  &  fervezà me  délivrer 
de  mes  ennuis  1  Enfin  j'ai  fini  ma  carrière,  Ma  vie  aete 
au flî  longue  ,  qu'il  a  plu  à  la  Fortune  de  me  la  rendre 
fupportable.  Mon  Ombre  ne  defeendra  pas  dans  les  En- 
fers, comme  une  Ombre:*)  vulgaire.  J'ai  bâti  une  fu- 
perbe  ville,  j'ai  vu  l'enceinte  de  tes  murailles  ,  j'ai  vange 
mon  premier  mari,  j'ai  puni  un  frère  inhumain  far  l'en- 
lèvement de  [es  trefers.  Heureufe  !  trop  heureufe  ,  helas  1 
fi  jamais  IafibteTroyerme  n'eût  abordé  dans  mes  ports  i 
Elle  dit ,  &  dans  un  moment  de  rage,  mordant  \b)  le  lit 
ou  elle  étoit  étendue  :  Quoi  y  je  mourrai  fans. me  van- 
ger  ,  s'écria  - 1  -  elle  ?  Oui- ,   mourons  1  voici  (c)   de 
quoi  m'ouvrir  un  paiîage  dans  la  nuit  éternelle.  Que  le 
perfide  Troyerr-voye ,  delà  mer,  la  flâme  de  mon  bû- 
cher ,  &  que  la  mort  violente  de  Didon  ,  foit  pour  lui 
le  préfage  {d)  de  celle  qui  l'attend!  *He  (0  n'eut  pas  plu- 
tôt achevé,  que  fes  femmes  s'apperçûrent  qu'elle  tombait, 
percée  d'une  épée  encore  fumante  >  &   eue  fes  mains 
ctoient  enfanglantées.  Leurs  cris  annoncèrent  fa  mort  a 
tout  le  Palais ,  &  la  Renommée  en  répandit  le  bruit  dans 
la  ville.  Cène  fut  partout  que  fanglots,  &  quehurlemen?» 
Les  femmes  en  firent  retentir  l'air  ,  comme  fi  Carthage 
eût  été  prife  (Taflaut,  ou  que  (f)Tjr  lui  même  fût  deve- 

c  A  ces  mots  ,  Sic  ,  fie  jt*vat  étoit  tombe  dans  le  fleuve  Nu* 

ire  (ub  umbr<ts.  elle  prend  le  fer  j  micus ,  où  il  fe  noya.  ; 

&  s'en  perce               ■  e  v'r£iIe  ne  dlt  Pomt  »  ^ue 

d  L'Hiftoire  fait  mourir  Enée  Didon  fe  perça.  Il  fuir  en  quel- 

d'une  manière  funefte.  Caton  que  forte,  les  règles  du  Poème 

lapDorte,  que  dans  un  combat  tragique  ,   ou  ,  (elon-Anltote  , 

contre  Tumus,  &  contre  Me  on  nedoit  point  enfang ..an ter  la 

zence  ,  Enée  fut  vainqueur  j  fcéne.  On  n'apprend  quelle  s  eft 

»ais   qu'après  y   avoir   perdu  frappée,  que  par  les  fuites  dit 

Latinus  fon  beau-pere  ,    Enée  coup  ,  qu'elle  s'elt  donnée, 

partit  i  &  qu'on  crut  qu'il  /  Les  Tyriens  eiificnr  eneote 


3S4,    L'Eneïbe     d  ê    Y  ï  r  g  i  i  a 
Qulmina  perque  bominum  vol-vantur-,  perçue  Deorum. 

Auditt  examinis ,  trepidoque  exterrita  curfit 
Vngmbm  or  a  for  or  f «dans ,  £  pe clora  pugnis , 
Permedios  ruit ,  ac  m  orient  emnomine  clamât. 
*7Ï  Hoc  illud ,  germana ,  fuit?  me  fraude  petebas? 
Hoc  rogus  ifte  mihi ,  hoc  ignés ,  ar&que  parabant  ? 
^uidprimhm  deferta  querar?  comitemne  fororem 
Sprevifti  moriens?  eadem  me  ad  fat  a  vocajfes, 
Idem  ambasferro  dolor,  atqm  eadem  hora  mlijfer. 
ÉgO  His  etiamftmxi  manibus ,  patriofqne  vocavi 
Voce  De  os  ;  fie  te  ut  pofitâ ,  crudelis  !  abegem  ? 
Extinxi  me  teque ,  foror ,  popuUmque ,  patrefque 
Stdonios,  urbemqmtuami  Date,  Ruinera  lymphi* 
Abluam  ;  &  extremusfi  quis  fuper  halitus  errât , 
f  g  <  Ore  legam.  Sicfata ,  gradus  evaferat  altos , 

Semianimemque  fmu  germanam  amplexafovebat  , 
Cum  gémit  u,  atque  atros  ficcabat  vefla  cruores. 
llla  graves  octilos  conata  attollere,  mrshs 
Déficit  :  infixum  slridet  fub  pedore  vulnns. 
#90  Terfefe  attollens ,  cubitoque  innixa  ïevavit, 
Ter  revoluta  toro  eft  :  oculifqHe  errantibus ,  alie 
guifivit  cœlo  lucem ,  ingemtittque  repertâ. 

pris  plus  d'intérêt  à  î'ernbrafe-    Dans  les  uns  ,  ont  lit  exttnxti 
méat  de  la  magnifique  V;Ue  de    &  dans  les  autres  extinxi  Sx  on 
Tyr     qu'a  celui  de  la  Ville  de    lit  extinxti  ,  il  faudra  traduire 
Cannage  ,  encore  naiflante.  amiï  :  Ccjl  ratts ,  ma  Sœur    qui 

«On  jugera  fi  ces  reproches  durante  coup  ,  mus  aye^pèr?èes 
iont  ici  a  leur  place.  Anne  dans  l'nr.e  &  ?  autre.  Mais  ce  fen  ti- 
jcsmftants,  de<roit-eIIe  acculer  ment  ne  tient-il  pas  encore  un 
la  Sœurde  l'avoir  trompée?  Il  peu  du  reproche  ?  J'ai  préféré 
meparoitque  ces  mots  mefrau-  le  fécond,  qui  m'a  paru  plus 
de  petebas  ,  auffi-bien  que  le  tendre,  Se  plus  fenfé 
refte  de  Ion  difeours  >  ont  trop  c  C'éroit  une  coutume  par- 
de  dureté ,  dans  les  circonltan-  mi  les  Anciens,  que  le  plus  pro- 
*";  T        ,.;  .  „    che  parent  appliquât  fa  bouche 

b  Les  éditions  5c  les  manuf-   fur  celle  du  moribond  ,  &  qu'il 
çms  vaiiieat  ici  fut  ce  Texte,  recevoit  fon  dernier  foupir. 


L    I     V    R    1      d  U    A    T    R    I    E*  M    là  ifi 

nu  la  proye  d'un  incendie  général,  qui  n'eût  épargné  ni 
les  maifons  particulières ,  ni  les  Temples  des  Dieux. 

Anne  entendit  ce  fracas.  En  hâte  elle  accourut  epouvar* 
tée  i   fe  déchira  le  vifaçe ,  &  fe  frappa  la  poitrine.  Elle 
fendit  la  preffe  ,  puis  elle  fit  entendre  le  nom  de  Didon 
aux  oreilles  de  la  mourante.    C'étoit  donc  pour   cela  , 
ma  Sœur  ,  lui  dit-elle  ,  que  vous  m'aviez  éloignée?  Ce- 
toit  donc  là  l'artifice,  dont  vous  ufiez,  [a)  pour  me  fur- 
prendre  ?  C'étoit-là  l'ufage ,  que  vous  voulies  faire  du 
bûcher  que  j'ai  dreflé,  des  Autels  quefai  érigez,  &  du 
feu  facré  que  j'ai  allumé?  Vous  m'abandonnez  cruelle  1 
Par  où  commencer  les  reproches  que  j'ai  à  vous  faire? 
M'avez  vous  jugée  indigne  de  vous  accompagner  juique 
dans  le  fejour  desMorts  ?^Pour  peu  que  vous  m'euiTîez  mar- 
qué vos  deffeins  ,  un  même  fer ,  une  même  douleur,  & 
un  même  inftant ,  nous  eût  enlevées  à  la  terre;  C'eft  moi 
qui  ai  dreflé,  de  mes  mains ,  l'appareil  de  vôtre  mort  1 
C'eft  moi  qui  ai  invoqué  les  Dieux  protecteurs  dupais  j 
&  pour  prix  de  mes  foins ,  vous  vouliés  ,  cruelle  i  m 'empê- 
cher de  vous  voir  mourir.  Ceft  moi ,  ma  Sœur ,  (b)  c'eft 
moi ,  qui,  pap  vôtre  mort,  ai  caufé  la  mienne  1  C'eft  moi 
qui  ai  mis  dans  le  même  tombeau,  vôtre  peuple ,  vôtre 
Sénat ,  enfin  tout  Carthage  !  Qu'on  m'apporte  de  l'eau, 
pour  laver  la  playe  de  la  mourante  ï  Qu'il  me  foit  permis 
de  (c)  recueillir  avec  la  bouche  fon  dernier  fou  fie  >  &de 
recevoir  fes  derniers  foûpirs  !   Après  ces  mots  ,  An>ft 
monta  furie  bûcher,  réchauffa  les  membres  déjà  froids 
de  la  Reine  ,  pouffa  des  foûpirs ,  &  de  (a  robbe  elle  e(- 
fuya  le  fang  ,  qui  couloit  de  la  playe.  Didon  fit  effort 
pour  lever  les  yeux  vers  elle ,  mais  une  défaillance  îa 
fît  retomber.    Le  fang  (d)   fortit  avec  violence^ de  fa 
bleffure.  Trois  fois  elle  tâcha  de  fe  lever  fur  un  coté,  Se 
trois  fois  elle  retomba  fur  le  lit ,  où  elle  étoit  couchée, 
Didon  entr'ouvrit  les  yeux  à  la  lumière  du  jour  ,  &  («) 

d  Quelques  manufcrits  por-  Le  fang  fortoit  de  la  playe  avec 
tént  (IrUit ,  au  lieu  de  firidet ,  quelque  forte  de  bruit, 
dans  ce  Vers  infixum  firidet  Çub  e  L'horreur  que  Didon  a  voit 
peiïore  vulnur.  En  effet ,  on  lit  de  vivre,  lui  fit  regretter  de- 
dans Virgile  ,  ftridunt  venti ,  Se  voir  vu  ,  encore  une  fois ,  la  lu« 
flridtr tapes  utero,  Onçhoiûra.  mie're  du  jour,  Dans  ce  fyns„ 


K*         L*  E  N    î    i    D    I      I)   E      V    U   G    I    H 

Tkm  furio  omntpotens,  Ungum  mi  fer  m  a,  dolorem; 

Vijjialcfjue  obitus ,  Irim  demijit  olympo  , 
*95  SZu*  lulLxmcm  antmam ,  nexofque  refelverèt  art  us, 
Nam,  qutu  nec  Vato,  mérita  ncc  morte  pcribat  ; 
Scd  m; fr  a  ante  diem ,  fubitoque  accenfafurerei 
Nondum  Hli  flavum  Proferpin*  vertice  crinem 
Ahjlulerat ,  Srycioquc  eaput  damnaverat  Orco, 
7°0  hrgo  in 5  croccis  per  cadum  rofcida  pennis, 
Mille  trahens  varios  ,  adverfo  Sole;  colores, 
Dévalât,  (jpfupr*  cap  Ht  aftitit.  Hune  ego  Diti 
Sacrum  jujfafero  ,  te  que  ifto  cor  porc  folvo. 
Sic  ait  y  ù>  dêxtrâ  crinem  /cent .-  omnis  &  un  a, 
V°S  Dilapfus  calor,  atquc  m  vint  os  vit  a  rcccjjit. 


file  avoit  dît  pins  haut,  »»->>/- 
j.on  qit.n-i>i(  qmimprimïm  ub- 
tumpere  lacent* 

a  Iris  ctoir  plus  ordinaire 
nient  la  Metfagére  de  Junon  , 
coimne  Mercure  cioit  d'ordi- 
naire le  Mfifogei  de  Jupiter. 
Iris  iaifoit  briller  l'arc  eu  ciel , 
îcufqu'elledcfcendoit  fur  la  ter- 
re. 

b  (>n  lit  dans  le  texte  ncc  U- 


to  ,    m  Mit  3   rue    imrte  pcy',/j.;c. 

Ceux  que  le  Dcltiu,  après  avoic 

coule  les  jours  qui  leur  etoicut 

comptes  ,  &  ceux  que  les  Dieux 

puniflbient  de  mort  ,  croient 

marques  par  Proferpine  ,   qui 

I-'ir  coupoir.à  teins,  le  cheveu 

fittl.    Pour  Bidon,  elle  mou- 

roit  de  fa  main  ,  &  avant  le 

tïms  marqué. 

c  C'etoii  une  imagination  dea 
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gjle  gémitde  L'avoir  apperçûë.  Alors  Junon  touchée  d'une 
mou  qui  traînoit  en  longueur  j  &  d'une  pénible  agonie, 
«nvoyaf»  Iris  du  haut  du  ciel  ,  pour  décacher  cette  amc 
<mi  luttoit  avec  la  vie,  Se  pour  couper  les  liens ,  quila  rc- 
tenoient  à  Ion  corps.  Kii  effet,  comme  Didon  ne  perdoit 
pas  le  jour  d'une  manière  [b)  naturelle  ,  ou  par  une  pu- 
nition des  Dieux  ,  mais  avant  le  teins  ,  parce  cjue  la  dou- 
yir&  la  rage  l'y  avoient  contrainte,  Profcrpine  n'avoit 
ias  encore  coupe'  (0  Le  cheveu  fatal,  d'où  dépend  le  îorc 
les  humains  ,  &  qui  les  fait  palier  fous  l'empire  de  Plu- 


11e 


•ton.  Iris  donc,  portée  fur  une  nue'  tranfparente ,  ou  cil 
faifoit  briller  les  ailes  dorées ,  &  cette  vancte  de  couleurs 
dont  elle  luit  à  l'oppofitc  du  Soleil  ,  d'un  vol,  léger, 
vint  feplacet  fur  la  tête  de  Didon, &  fit  entendre  cespa- 
roles.  Reine  infortunée,  je  vous  délivre  dece  eorpsmor- 
rcl ,  &  je  porte  à  BJuton*  le  tribut  qui  lui  appartient.  A 
rinftant  elle  coupa  le  cheveu  fatal  :  puis  [s]  1a  chaleur  de  la 
■Reine  s'éteignit,  &  [d)  fa  vie  le  perdit  dans  les  airs.     , 

Anciens  ,  que  Profcrpine,  ou  en  moler. 

perfonne  ,  ou  par  le  miniirére  â   Ces  derniers    mots  ,    ne 

d'Atropos  ,  coupoit  un  cheveu  prouvent  pas,  que  Virgile  ait 

aiixrcironnesmourantes.C'é-  adopté  l'opinion  impie,    que 

toit  comme  les  prémices  d'une  l'amende  i'Iiomme  n'eu  autre 

confection   â    PlutC-n.' A   peu  choie ,  que   l'air  qu'il   rcfpirc. 

prè-s  comme  on  coupoir  du  poil  II  veut  due  feulement ,  que  rjri- 

'de  la  victime,  qu'on .alloit  im-  don  ce  (Ta  derefpircr. 
*  Selon  les  ordres  que  j'ai  reçus. 
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NOTES  CRITIQUES 
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DISSERTATIONS 

SUR 

LE    QUATRIÈME    LIVRE 

DE    L'ENEIDE- 

î,./"~^  Ependant  U  Reine  agitée  ,  &c.  L'Anaclironifmc 
V_^  qu'a  fait  Virgile,  en  égallant  les  jouis  de  Didon 
aux  rems  d'Enée ,  a  paru  monftrueux  à  bien  des  Criti- 
cjues.  Le  Père  le  Moyne,  dansia  Préface  de  (on  Poëme, 
le  croit  infoutenable.  C'eft  à  peu  pre's  ,  dit  il,  comme  (ï 
je  faifois  paroitre  fur  la  fcéne  d'Egypte,  l'ancienne  Cléo- 
patre,  autems  que  faint  Louis  vint  y  conquérir  la  cou- 
ronne d'Epines,  fur  baladin.  D'autres,  au  contraire, 
n'ont  rien  admire'  de  plus  dans  l'Enéide,  que  ce  rapro- 
chement  des  fondateurs  de  Rome  ,  &  de  Carthage.  Les 
haines  mutuelles  des  deux  Nations  y  prennent  leur  origi- 
ne ,  &  ce  morceau  de  l'Enéide  ,  qui  n'eût  été  qu'agréa- 
ble, fi  les  mêmes  avantures  fe  fuflent  paflées  chez  une  au- 
tre Reine,  &  dans  une  autre  contrée,  devient  tout  à  la  fois 
agréable,  &  intéreiîantaux  Romains  ,  dès  que  Didon  en 
eft  la  principale  actrice.  Virgile  avoit  donc  tout  à  la  fois  à 
craindre  ,  ou  de  déplaire  ,  par  Terreur  des  tems  où  il  al- 
loit  tomber  j  ou  de  ne  plaire  pas  afîez ,  en  ôtant  à  Ton  ou- 
vrage l'agrément  qu'il  reçoit  du  rôle  ,  que  la  Fondatrice 
de  Carthage  y  répréfente.  Je  fuis  convaincu  que  le  Poète 
a  fa^ement  fait ,  par  rapport  à  fon  tems  ,  &  à  Ion  defTein, 
de  négliger  l'Anachronifme  ,  s'il  l'a  connu  ,  &denedé- 
roberpas  à  fonpoé'meles  grâces,  que  Didon  lui  concilie. 


Notes  et  Dissert.  soR  le  IV.  Liv.  de  l'En.  36$ 
il  cil  vrai  qu'aujourd'hui  nous  ne  pouvons  plus  ignorer, 
]ue  Didon  a  été  poftérieure  à  Enée ,  de  plus  de  deux  cens 
tns.  11  paroît  que  le  Fondateur  de  la  Colonie  Troyennee» 
Italie ,  partit  de  Troye  environ  dix  mois  après  la  deftru- 
ftionde  fa  Patrie.  D'ailleurs,  Virgile  le  fait  errer  fept  ans, 
ie  mers  en  mers  ,  avant  (on  arrivée  à  Carthage.  Ceux 
des  Chronologues  qui  reculent  le  plus  la  prifede  Troye, 
la  fixentàfoixante  ans  avant  le  régne  de  i>aiïl  ;  &  parcon- 
féquent ,  l'arrivée  d'Enée  à  Carthage  a  dû  être,  félon 
Virgile ,  cinquante-deux  ou  cinquante-trois  ans  avant  que 
Saùl  régnât.  Ajoutons  les  quarante  ans  queSaiil,&  les  aur 
très  quarante  ans  que  David  ont  été  fur  le  trône  dTfraê'l. 
Voilà  juftement  cent  trente-deux  ans.  Depuis  cctteépoque 
du  re^ne  de  David  fini ,  il  efl  aifé  de  fupputer  les  an- 
nées ,  jufqu'àla  fuite  de  Didon  à  Carthage.  Le  Père  Pctau 
a  pu  fervir  fur  cela  de  guide  à  Monfieur  Bochard.   11  a 
trouvé  dans  Jofeph  un  paflage  de  Ménandre  d'Ephéfè , 
l'un  des  Auteurs  de  la  Chronique  Tyrienne ,  où  cet  écri- 
vain fait  le  dénombrement  des  Rois  de  Tyr,  jufqu'à  Pyg- 
malion  ,  qui  contraignit  Didon  à  fe  retirer  en  Afrique. 
Ménandre  parle  là  de  Hiram  RoideTyr,  fuccefTeur  d'A- 
bibalus.  On  fçàit  que  cet  Hiram  vivoit  avec  Salomon  , 
&  qu'il  fît  couper  bien  des  cèdres  du  Liban,  pour  en  bâ- 
tir le  Temple  de  Jérufalem.  Hiram  eut  dix  fucceflèurs, 
dont  Pygmalionfut  ledernier.  Les annéesdetousces  Rois 
font  rapportées  par  Ménandreen  détail,  jufqu'à  la  feptié- 
me  de  Pygmalion  ,  où  Didon,  au  rapport  du  même  Au- 
teur ,  bâtit  Carthage.  Unies  enfemble  ,  elles  font  le  nom- 
bre de  cent  trois  ans.  Ainfï  ces  années  jointes  aux  cent 
trente- deux  ans ,  qui  s'étoient  écoulez  depuis  la  prifede 
Troye,  jufqu'à  l'arrivée  d'Enée  à  Carthage  ,  fe  réduifent 
â  deux  cens  trente  cinq  ans ,  &  un  peu  plus.  C'efl  en  cela 
que  conhTîe  l'Anachronifme  de  Virgile.  C'eût  été  bien 
aflez  fans  doute,  pour  révolter  tous  les  efprits  contre  lui , 
fî ,  de  fon  tems,  on  eût  éré  inftruit  à  Rome  de  la  fuite  des 
Pvois  de  Tyr  ,  &  des  années  de  leur  règne,  comme  nous 
le  fommes  aujourd'hui.  Un  Poète  ne  travaille  pas  à  repré- 
fenter  le  vrai  ,  dit  Ariftote  ,  mais  le  vrai  -  femblable.  Ce 
vrai-femblable  même  eft  relatif  aux  tems,  &  aux  lieux, 
oai  l'on  écrit.  Si  donc  ,  du  tem§  de  Virgile,  où  l'onigno- 
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zoit  abfolurrçent ,  ou  du  moins  ou  l'on  connoifloit  peu 
en  Italie ,  l'époque  delà  fuite  de  Didon  ,•  fi  Je  tems  préci 
de  la  fondation,  que  fit  IaKeine  de  fa  Citadelle  de  Byr 
fa,,étoit  prefque  une  énigme  ,  qu'un  petit  nombre  d 
fçavans  avoit  peut-  être  expliquée  ,  pourquoi  fera  t-oi 
un  crime  à  Virgile  d'avoir  réuni  dans  le  même  lieu,  & 
fait  vivre  dans  le  même  tern  s  ,  le  Fondateur  de  Rome  ,'  & 
Ja  Fondatrice  deCarthage  ?  Virgile  étoit-il  oblige  d'entre 
dans  la  profondeur  des  tems ,  où ,  à  parler  en  général,  or 
ne  trou  voit  que  de  l'obfcurité  ?  Du  refte  ,  il  paroît  certan 
que  le  plus  grand  nombre  des  Romains  ignoroit  le  terni 
où  Byrfa  fut  érigée  ,  &  par  conféquent  l'époque  de  h 
furie  ,  &-du  règne  de  Didon.   En  voici  la  preuve.   Nui 
-Critique  de  Virgile ,  ou  Contemporain  ,  ou  même  de 
-ceux  qui  ont  écrit  quelque  tems  après  lui  -,  jufqu'à  Ma- 
crobe ,  ne  lui  a  fait.le  reproche,  d'avoir  confondu  ,  ou  dé- 
Jangé  les  tems.  Pour  faire  connoître  bien  diitindement 
fon  Anachromfme  au  fujet  de  Didon,  il  a  fallu  que  jo- 
feph ,  à  l'aide  des  Chroniques  Tyriennes  ,  débrouillât 
Je  cahos  delà  fuccefïion  des  Rois  de  Tyr.  Appien  lui-mê- 
>  me,  dans  les  recherches  qu'il  a  faites  fur  l'origine  deCar- 
thage, &  furies  commencemens  des  Carthaginois  ,  ou 
garde  le  filence ,  ou  parle  fort  obfcurémcnt  du  tems  ,'que 
cette  Reinevint  en  A'frriqôe.  Il  eft  plus  hardi  fur  l'épcoue 
de  la  première  fondation  de  Carthage ,  par  les  Phéniciens. 
31  la  place  cinquante  ans  avant  la  prife  deTroye.  Quand 
il  vientà  Didon,  il  k  contente  dédire,  qu'elle  bâtit  Byrfa, 
&  de  raconter  de  quel  artifice  elle  ufa  ,  pour  obtenir  un 
emplacement  fur  la  côte  d'Affrique.    Au  regard  du  fîécle 
où  elle  vivoit,  il  femble  quece  foitun  myftére  pour  lui. 
Les  Varrons ,  les  Denys  d'Haîicarnafle  ,  &  tant  d'autres 
qui  ont  creuie  dans  l'origine  des  peuples ,  ne  nous  onr 
rien  appris  de  celle  là.  A  la  vérité  ,  Ciceron  en  a,  dit-ont 
marqué  quelques  veft iges ,  dans  un  fragment  de  fa  Répu- 
blique. Sice  fragment  eft  véritable  -,  du  moins  l'induction 
qu'on  en  tire  eft  aulïi  incertaine,  que  ks  exprefîioiis  ç<\ 
fonrobfcures.  Je  nedifeonviens  pas,  queVelIeius  Parcr- 
culus ,  n'a  fait  bâtir  Carthage  par  Didon  ,  que  foixante  & 
cinq  ans,  avant  la  fondation  de  Rome.  Ante  atmoîquin- 
$JieçrJïx#gwtœ ,  %uàm urbsRomzna, condeYetur.abElyf- 
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fa  Tyriâ ,  quam  quidam  Dida  auînmant ,  Carthago  con- 
ditur.  Mais  outre  que  Paterculus  étoit  Contemporain 
de  Jofeph  ,  &  qu'il  a  pu  apprendre  de  lui  l'époque  de  la 
fondation  de  Carthage ,  il  montre  l'incertitude  où  l'on 
etoità  Home  ,  fur  le fiécle  de  Didon.  On  y  étoit  partage' , 
fî  elle  étoic  la  même  qu'Elilla  ,  qui  fut  la  Fondatrice  de 
Carthage.  Juflin  ,  dans  fon  abreeé  de  Troeue  Pompe'e  . 
tait  ériger  Carthage  foixante  &  douze  ans  avant  la  fonda- 
tion de  Rome.  Qui  fçait  s'il  n'a  pas  altère'  l'Auteur  qu'il 
abre'geoit,  fonde'  fur  des  traditions  plus  re'centes  ?  Sur  ce 
pied-là  ,  dira-t-on  que  Virgile  n'a  pas  e'te'èn  droit  de  fe 
prévaloir  decette  ignorance,  quafi  univerfelie?  Il  s'en  faut 
bien  qu'il  ait  trouve',  de  fon  tems,  l'époque  de  Didon  e'ea- 
blie  ;  comme  nous  trouvons,  du  nôtre,  celle  de  Cle'opatre. 
Pourquoi  n'aura-t-il  pas  pu  la  deviner ,  puifqu'il  n'avok 
pas  à  craindre  de  révolter  les  préjugez  ?  Il  n'a  fongé  qu'à 
plaire,  en  bâtiiîant  une  fable  fur  une  vrai-femblance  ,  qui 
apparemment  ne  devoit  être  ni  conteftée;  nidémentiede 
perfonne.  11  a  plu  à  fon  Prince  ,  &  à  fa  Nation  par  i*n  en- 
droit brillant.  N'a-t-il  pas  atteint  fon  but  ?  En  lelifantau*- 
jourd'hui ,  nous  ferions  moins  chagrins  contre  lui ,  fî  nous 
entrions  dans  fes  vues,  &  dans  fon  efprit  :  ou  fi  nous  nous- 
mentions  à  la  placedes  perfonnes  de  fon  fîécie  ,  pour  qui 
feules  il  écrivoit.  On  eflallé  ,  de  ibiitems  ,  nous  dirions- 
nous  ,  jufqu'à  adopter  fa  fiction.  Bien  loin  de  la  condam- 
ner, Ovidea  fait  écrire  par  Didon  une  lettre  à  Enée.  L'A- 
nachronifme  n'a  pas  effrayé  ce  bel  efprit  de  Rome ,  &:  cet 
Auteur  fi  fçavant  dans  les  Anriquitez  hiftoriques  *,  dt  fa- 
bulenfes.  Des  Hiftoriens  même,  comme  Cedrenus,  ont 
fait  un  point  d'hiftoire  de  l'invention  du  Poëte  ,  &  ont 
laffemblé,  fous  le  même  toit ,  Didon  avec  Enée.  Je  jouirai 
donc  du  même  plaifir  que  reçût  Auguftc,  &toute£^Cour, 
d'un  événement  fî  inge'nieufement  trouvé.  Par  trop  de 
connoifîances ,  ie  ne  m'envierai  pas  à  moi-même  l'agré- 
ment de  voir  Rome  &  Carthage;  ennemies  dés  W  fon- 
dation. C'eft  arnaque  doic  penfèr  tout  Lecteur  -équitable. 
J'qfe  même  le  dire  -,  faute  de(c  mettre  dans  ceu^  utuatiofi 
(Tefprit ,  on  ne  goûte  qu'imparfaitement  les  grandes  bej.u- 
tez  des  ouvrages  les  plus  parfaits  de  l'Antiquité. 

z .  Oh  que  la  foudre  dti  Ciel  me  précipite  aux  Enfin  ,.0»r. 

To?ne  m,  \  C 
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On  fera  furpris  del'inccnftancede  Didon,  &de  la  diverfîté 
de  les  fentiraens.  ion  malheur  l'a  fait  regarder  avec  trop 
d'indulgence.  CefutunePrinceilevertueufe, dit-on,  toute 
occupée  de  fa  nouvelle  fondation  ,  attache'e  à  fesdevoirs  , 
&  confervant  pour  (on  premier  époux  une  affection  ,  que 
la  mort  n'avoit  point  effacée.  Èien-tôt  fon  cœur  &  fes 
foins  vontehanger.  Ce  neferapîus  qu'amufemens,  que 
Fêtes,  que  repas.  Les  partions  les  plus  emportées,  iuccede- 
ront  aux  plus  tendres ,  &  une  femme  régulière  dévier  dra 
l'exemple  du  plus  grand  excès  de  fureur.  De  là  les  Criti- 
ques ont  pris,  occafîon  d'aceufer  Virgile  d'une  infrac- 
tion fenfible  des  Loîx,  qu'Ariftotea  portées.  Le  Phiîo- 
fophe  avertit  les  Poètes,  qu'en  formant  le  caractère  de 
leurs  Héros ,  ou  de  leurs  Héroïnes ,  ils  le  rendent  égal , 
ifa  «pctXoi.  C*eft-à  dire  ,  que  les  Acteurs  d'un  Poëme 
doivent  toujours  fe  reflembler  à  eux  mêmes  ,  dans  tous 
les  endroits  ,  où  on  les  fait  agir,  ou  parler.  Il  faut ,  par 
exemple  ,  qu'Enée  foit  toujours  pieux  ,  &  Achille  tou- 
jours colère  &  emporté.  Pour  répondre  à  cette  cenfure, 
on  peut  dire  que  iacompaflion  qu'on  a  eue  pour  Didon 
mourante,  a  aveuglé  bien  des  gens,  fur  le  caractère  que 
Virgile  lui  a  donné.  Non ,  il  n'a  point  fait  d'abord  Didon 
aulîi  parfaite,  qu'on  le  publie.  Son  caractère  eft:  foûtenu  , 
depuis  l'endroit  où  il  commence  à  la  faire  connoîrre,  jus- 
qu'au dernier  defefpoir  qui  finit  fes  jours.  Par-tout  c'eft 
une  femme  extrême,  dans  les  pallions  qui  la  tranfportent. 
La  rufe  eft  l'ame  des  defleins  qu'elle  exécute.  Tel  eft  le 
fond  de  fon  caractère.  Immodérée  dans  fes  defïrs  ,  dans 
les  attachemens ,  &  dans  fes  entreprîtes  >  elle  eft  artifîcieur 
le  pour  les  faire  réuffir.  Venons  au  détail.  Lorsqu'elle  eft: 
encoreàTyr,  l'inclination  qu'elle  a  pour  Sichée  n'a  point 
délimites.  Elle  eft  violente,  elle  eft:  emportée,  ellevajuf- 
qu'àla  rendre  malheureufe,  m&gno  mi  fers,  diîeBus  amore. 
Lorfquele  crime  d'unfrcreluia  enlevé'  ce  premier  époux, 
elle  forme  un  projet  hardi ,  &  Supérieur  à  lagénére/ité  de  la 
pîufpartdes  femmes  jc'eftde  quitter  fa  patrie,  de  voguera 
la  merci  des  vents,  après  avoir  enîeié  à  l'avare  Pyçma- 
lion  les  tréfors  de  Sichée.  Virgile  eft  étonné  d'une  réfolu- 
tion  (l  peu  commune  dans  uu  fexe  timide:  Dux  fœrnina, 
faHï.  L'artifice  eft  cmployépour  accomplir  ledeftein  d'une 
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fuite  concertée.  Didon  cherche  les  mécontents  du  gouverne- 
ment de  Ion  frère,  les  raflemble,  les  fait  entrer  dans  fes  vues . 
On  furprend  des  vaifleaux  au  port,  &  on  levé  l'anchre. 
Lorfque  la  Reine  a  pris  terre  en  Afrique,  elle  a  recours  à  la 
rufe  ,  pour  acheter  un  terrain.  Difons  plus.  Rien  ne  fait 
mieux  connoître  les  détours  d'un  efprit  artificieux  ,  que 
la  défiance  dont  Virgile  remplit  Venus  pour  Didon:  guip- 
fe  domum  timet  ambiguttm.  Il  faut  que  Mercure  aille  dif- 
pofer  fon  cœur  contre  les  attentats ,  dont  elle  fera  capable, 
a  l'arrivée  du  Troyen.  Sicile  reçoit  d'abord  favorablement 
Ilionée,&  fes  compagnons  ,  elle  a  fes  vûê's.  C'eft  pour  aug- 
menter ,  &  fortifier  fa  colonie  ,  par  une  recrue  de  braves 
Avanturiers.  Elle  leur  propofe  de  demeurer  à  Carthage  : 
Vult'u  &his  mecum  pœriter  conpdeve  regnis  ?  Il  eft  vrai  que 
nul  de  ces  noirs  Afriquains ,  dont  elle  fe  trouve  environ- 
née, n'a  pu  la  rendre  fenfîble.  C'eft  fur  tout  par- là  qu'elle 
tient  Ç\  fort  à  Sichée.  Aufli  fa  Sœur ,  qui  la  connoiiïoit  , 
voyDit  bien  qu'elle  ne  réffreroit  pas  au  mérite,  &  aux 
agrémens  d'Enée  ;  PÏacito-ne  etiam  puguabis  amori  ?  lui 
dit-elle.  Apres  ces  préparations ,  qui  ont  fèrvi  au  Poëte 
pour  ébaucher  le  caractère  de  la  Reine ,  qui  s'étonnera  du 
refte  ?  Hardie  ,*  entreprenante  ,  extrême  dans  Ces  attache- 
mens ,  emportée  ,  vindicative ,  on  la  trouvera  telle  dans  les 
dernières  fcénes  du  rôle  qu'elle  joue, qu'on  a  eu  lieu  de  l'i- 
maginer dans  les  ades  qui  ont  précédé,  il  eft  vrai  que  fa- 
fureur  croît  par  degrés.  Elle  eft  toute  autre  encore  avec 
Enée ,  qu'elle  ne  fut  à  l'égard  de  iichée ,  ou  de  Pygmalion. 
Mais  le  fond  du  cara&ére  demeure  toujours  le  même  , 
&  c'eft  allez.  Le  changement  des  objets  ou  des  avantures 
tranfporte  plus  ou  moins ,  mais  toujours  dans  l'étendue 
du  caractère,  c'eft-à  dire,  félon  les  inclinations  que  don- 
nent le  tempérament ,  l'éducation  ,  &  les  habitudes  qu'on 
a  prifes.  Didon  conferve  aufîi  jufqu'à  la  fin  fon  efprit  ru- 
(é.  Elle  invente  le  ftratagême  d'un  facrifice  magique  , 
pour  tromper  des  fut  veillantes.  Elle  éloigne  ,  par  des  fub- 
tilitez  ,  fa  Sœur  ,  &  la  Nourrice  deSichee,  afin  d'avoir  le 
tems  &  la  commodité  de  fe  donner  la  more.  Enfin ,  tou- 
jours femblable  à  elle-même,  elle  accomplirez  périmant, 
ce  qu'elle  avoir  fait  foupçonner  d'elle  ,  dés  qu'on  a  com- 
mencé à  la  pénétrer.  Ces  réflexions  fuffifent  pour  jufli- 
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lier  Virgile.  Le  le  P.  Bofïii  les  a  faites,  en  partie,  dans  fo* 
ingénieux  traité  du  poëme  Epique,  mais  elles  ont  échapé 
aux  interprètes.  Ces  finelîès  de  l'art  ne  le  laifFentpas  ap- 
percevoir  à  tous.  \ 

1 .  Cherche-^  enfuite  des  prétextes  pour  arrêter, ^pc.  Ces  pa- 
roles me  donnent  occafion  d'examiner  le  nom  ,  qu'on  doit 
donner  à  l'événement  d'Enée  retenu  chez  Didon,  &c  aux  au- 
tres relîorcs ,  qu'on  fait  jouer  pour  l'y  faire  demeurer.  Urne 
paroît,qu'àproprement  parler,c'eft  ici  ce  qu'Ariftote  appel- 
le le  nœud  du  poëme ,  e^ks-ïçi  II  le  définit  ainfî.  Le  nœud  , 
'c'eji  la  partie  du  poème, qui  prend  fa  na-iffance  dés  [on 
commencement ,  0»  qui  nefinit,  que  quand  l' action  fe  ter~ 
mine  ,  en  bien,  ou  en,  mal.   Ainfi  dans  le  poëme  épi- 
que, le  nœud  eft  comme  le  corps  de  l'ouvrage.  C'eftce 
qui  dure  jufqu'au  dénouement  ,cc  qui  le  recule,  ce  qui 
Jefufpend.  Enfin  ,  c'eft  cet  enchaînement  de   tous  les 
obftacles  ,  que  les  Dieux  &  les  hommes  forment ,  con- 
tre la  réiïfïiie  de  l'action  principale.   Pour  nous  en  tenir 
au  feui  exemple  de  l'Enéide  ,  nous  avons  dit ,  que  fon 
action,  ou  fa  fin  particulière  ,  c'eft:  l'étabiflement   d'une 
colonie  Troyenne  ©fi  Italie.  Le  nœud ,  c'eft  ce  qui.  dé- 
tourne  le  Héros  d'exécuter  fon  projet ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même,  c'eft  ce  qui  y  met  obftacle.  Il  eft  aile  mainte- 
nant d'appercevoir  ,que  toute  l'avanturedu  féjour  d'Enée 
chez  Didon, a    té  ménagée  par  Junon,  pour  faire  diver- 
/ion  àrétablifLrment  du  Troyen  ,  dans  les  champs  de  La- 
vinie.  Cette  Déefîè  ,  dés  le  commencement  du  poëme  , 
iufcitela  tempête, qui •  pouffe  la  flotte  Troyenne  fur  tes  cô- 
res  d'Afïrique.  Elle  forme  les  engagemens  les  plus  étroits 
entre  Enée,  &  Didon.  Enfin  elle  fe  charge  de  faire  agrée? 
à  Jupiter  l'union  des  deux  peuples.  C'eftdonclà  une  par- 
tie du  nœud ,  ou  du  corps  de  l'ouvrage.  Je  dis  une  partie  ^ 
car  quoique  dans  un  poëme  épique  ,  il  ne  puifïe  y  avoir 
qu'une  action  ,1e  nœud  peut  s'y  multiplier.  C'eft-à-dire  y 
qu'il  peut  y  'avoir  plus  d'un  obftacle  à  l'exécution  princi- 
pale ,  quoi  qu'il  ne  puiile  y  avoir  qu'une  action.    Nous 
voyons  en  effet ,  que  dans  les  deux  poèmes  d'Homère  *  iî 
n'y  a  ,  à  la  vérité  ,  qu'un  nœud,  c'eft-à-direun  enchaîne-  . 
mentd'obftacles  ,  qui  tendent  au  même  but;  mais  il  y  a 
plus  d'un  obftacle..  Mettons  la  choie  d<ans  fon  joar,  La  «fia 
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3c  l'Iliade ,  c'eft  la  prile  de  Troye.  Le  corps  de  l'ouvrage  ? 
ouïe  nœud  ,  c'eft  l'aiïèmbhge  des  divers  retardemens,  qui 
s'oppofentà  cecie  pnfe.  Achille-  fe  recire  en  couroux  de 
l'armée  Grecque,  &  depuis  Ton  départ  elle  eft  toujours  bat- 
tue ;  c'eft  la  première  partie  du  nœud  ,  ou  te  premier  ob- 
ftacle. La  mort  de  Patrocle  le  rappelle  au  camp  qu'il  avait 
abandonne  -,  mais  la  bravoure  d'Hector  arrête  la  rapidité, 
&  l'impatience  d'Achille,'  c'eft~la  féconde  partie  du  nœud. 
L'un  &  l'autre  compoient  le  corps  du  poème  ,  &  la  rnorE 
d'Hector  en  eft  le  dénouement.  Revenons  à  l'Enéide. 
Je  le  dis  encore  ,  fa  fin  c'eft  l'établilïement  des  Troyens 
en  Italie.  Didon  retient  Enée  par  fes  charmes  ,&  rein* 
pêche  depourfaivre  fon  voyage  ;  c'eft  la  première  partie 
du  nœud  ,  &  le  premier  obflacle  à  la  fondation  de  la  co- 
lonie Troyenne.  Après  la  mort  de  Didon  ,.  Enée  arriva 
en  Italie  -,  mais  il  y  trouve Turnus ,  &  Mézence  à  combat- 
tre.   C'eft   un   fécond  obftacle  ,  à   rétablilïement    de* 
Troyens  ,  Se  une  féconde  partie  du  nœud.   Ainfi  donc 
l'avanture  de  Didon  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un 
fimple  épifode.   C'eft  une  portion  du  corps  de  l'Enéide. 
€e  n' eft  pas  feulement  un  ornement  étranger  ,  c'en  eft 
une  partie  efTeutielle.  Ce  qu'on  peut  dire  ici ,  à  l'avanta- 
ge d'Homère  ,  fur  Virgile  ,    dans  la  eonftru&ion    du 
corps  ,  l'un  de  l'Iliade  /l'autre  de  ^Enéide  ;  c'eft  quelle- 
nœud  de  l'Iliade  eft  bien  plus  parfait  ,  que  celui  de  l'Enéi- 
de.   Dans  l'Iliade  ,  les  obftacîes  naiffent  l'un  de  l'autre» 
Achille  fe  retire  du  camp  des  Grecs ,.  c'eft  un  obftacle  à  la 
prifede  Troye.  Patrccle  prend  fes  armes  ,  &  va  combat- 
tre en  fa  place  ,  il  eft  tué  par  Hector.  Achille  revient  pour 
venger  fon  ami ,  il  trouve  un  nouvel  obflacle  à  la  prife  de 
Troye  dans  Hector  fon  rival.  Tout  eft  lié  ici,  tout  eft 
foivi.  Au  contraire  ,  dans  l'Enéide  r  Didon  retarde  Enée 
d'aller  en  Italie  ,  elle  fe  donne  la  mort.  Cette  mort  de- 
vient  ftérile  pour  le  refte  du  poème.  Elle  n'y  produit  plus 
rien.  Le  fécond  obftacle  ,  c'eft  à  dire  ,  la  réfîftanee  de 
Turnus,  &  de  Mézence  à  la  fondation  de  la  colonie,  na~a 
nul  tapport  à  ià-mort  de  Didon.  Ce  font  deux  obfrades  , 
mais  dont  l'un  ne  naît  pas  de  l'autre  ,  comme  dans  l'Ilia- 
de. Je  ne  prétens  pas  au  refte,  que  ce  foit  un  défait  qu'on, 
4oive  reprocher  à  Virgile.  Je  feai  que  le  nœud  de  l'Gdyf- 
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fée  e(t  tout  femblable  à  celui  de  l'Enéide.  Neptune  y  fuf- 
cite  mille  obftacles  à  Ulyfîè  ,  pour  l'empêcher  d'arriver 
en  Itaque  ,  &  d'y  rétablit  la  paix  domeftique.  Ces  obfta- 
cles qu'Ulyfïe  trouve  en  nier,  font  la  première  partie  du 
nœud.  Il  vient  enfuite  à  Itaque,  iltroure  là  de  nouveaux 
obftacles  ,  de  la  part  des  amans  de  Pénélope.  Ainfî  une 
partie  du  nœud  del'OdyfTée  eft  indépendante  de  l'autre, 
comme  dans  l'Enéide.  Ces  parties  n'ont  nul  rapport  en- 
tr'elles  ,  que  d'être  racontées  de  fuice.  Il  faut  avouer  né- 
anmoins, que  quand  elles  font  toutes  enchaînées  de  ma- 
nière ,  que  l'une  fuit  de  l'autre,  c'eft  une  perfection  qui  ne 
fe  trouve  ^ue  dans  la  feule  Iliade. 

4.  Tel  eft  Apollon ,  lorfqtt  après  avoir  quitté  la  Lycis  , 
&c.  II  paroît  certain  que  Virgile  a  tiré  cette  comparaifon 
d'Apollonius  de  Rhodes  ,  Poète  Grec,  &  Auteur  du  poè- 
me des  Argonautes.  Sans  doute  Virgile  l'avoit  lu  ,  puis 
qu'en  plus  d'un  endroit  il  en  a  imité  certains  tours.  Des 
critiques  ont  été  bien  plus  loin.  Ils  ont  prétendu  tirer  de 
là  une  preuve  de  ce  qu'on  a  quelquefois  reproché  à  Virgi- 
le, qu'il  manquoit  d'invention.  L'Auteur  de  l'Enéide, 
ont- ils  dit ,  ne  fait  que  copier  les  deux  poèmes  d'Home 
re.  Il  a  repréfenté  FOdylIée  dans  les  fîx  premiers  livres 
4efon  ouvrage,  &  l'Iliade  dans  les  fïx  derniers.  Mais  com- 
me Homère,  ajoutent- ils ,  n'avoit  pas  excellé  à  peindre 
une  paillon  de  tendreiïè,  il  a  tiré  (a  Didon  d'après  un  au<- 
tre  original ,  que  celui  de  Calypfo.  Il  a  donc  eu  recours , 
dit-on,  à  Apollonius  ,  qui  fut  bien  plu^  habile  qu'Homè- 
re ,  à  manier  les  reflorts  de  cette  paflion.  Nous  trouverons 
le  lien  de  répondre  au  reproche  qu'on  fait  à  Virgile  ,  d'a- 
voir imité  Homère.  A  l'égard  d'Apollonius ,  jepuis  dire 
qu'on  a  poulTé  à  l'excès  l'aceufation  contre  Virgile.  Les 
ouvrages  de  cet  Auteur  fubfîftent  encore.  Il  faut  l'avoir 
peu  lu  ,  pour  trouver  dans  fa  Médée ,  la  Didon  de  Virgi- 
le. 11  eft  vrai  qu'il  y  a  du  rapport  entre  les  deux  évene- 
mens.  Jafon  arrive  dans  la  Colchide  ,  dbmmc  Enée  à  Car- 
thage.  Les  deux  Héros  infpirent  de  la  paffion  ,  l'un  à  la 
Reine  des  Tyrieus,  l'autre  à  la  fille  du  Roi  de  Colchos. 
Anne  ,  Sœur  de  Didon  ,  lui  fert  de  confidente  ,  &  Chal- 
oope  excite,  par  fesdifeours  ,  la  flâme  naiflante  de  Me- 
dée  fa  Sœur.  Venus  envoyé  l'Amour  pour  décocher  Ces 
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fiéches  contre  l'une  ,  &  contre  l'autre  Princeiîè.  Juuon 
couvre  Jafon  d'un  nuage ,  pour  le  faire  entrer  dans  Col- 
cbos  ,  comme  Venus  cache  Enée  dam  une  nue*  ,  pour  le 
garantir  des  périls  ,  dont  il  pourroit  être  menacé  à  Ton 
arrivée  dans  Carrhage.  Junon  embellit  les  traits  de  jafon  , 
&  Venus  ceux  d'Enée.  Telle  efl:  la  relTemblance  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  poèmes.  Certainement  Virgile  a  pu 
l'emprunter  d'Apollonius  ,  fans  avoir  manqué  d'inven- 
tion. En  effet,  les  caractères  de  Médée,  &  de  Didon,  ne 
fe  rclfemblenr  point.  Celle-ci  conferve  de  la  dignité  dans 
fa  foibleflc.  Celle  là  étourdîment  va  fe  livrer  à  (on  vain- 
queur. La  paillon  parle  un  tout  autre  langage  ,  par  îabou- 
che  de  la  Reine  ,  que  parcelle  de  la  Princenë.  Médée  eft 
toujours  rampante  ,  &  Didon  eft  toujours  noble,  &  fou- 
vent  fîére.  La  rage  tranfporte  l'une ,  &  la  contraint  à*  mou- 
rir de  fa  main.  L'autre  n'a  recours  qu'à  des  larmes  paf- 
fionuées  ,  lorfqu'on  délibère  fi  on  la  rendra  a.  Abfyrthe 
fon  frère,  qui  la  redemande.  On  trouve  de  la  vertu  Ro- 
inaine  dans  la  Reine ,  qu'a  repréfentée  le  Poë:e  Latin  ,  & 
rien  que  de  la  baflèfïe,  ou  f  fi  l'on  veut  ,  de  la  foupleMe 
Grecque  ,  dans  la  Prince/Te  deColchide.  C'eft  elle-même 
qui  va  prier  Jafon,  de  vouloir  bien  lui  faire  le  plaifîr  de 
l'enlever.  11  efl  vrai  que  la  paiTîon  fait  quelques  effets 
fembîables  dans  Mk'dée  ,  &  dans  Didon  ,•  mais  il  n'eftpas 
croyable  que  Virgile  les  ait  empruntées  d'Apollonius.  La 
connoifTanceducœur  humain  a  pu  fumre,à  l'un  &  à  l'au- 
tre Foëte  ,  pour  fe  trouver  au  même  point ,  fans  s'être 
cherchez.  Il  paroît  feulement  ,  qu'en  quelques  courts  en- 
droits de  ce  livre  ,  Virgile  a  véritablement  profité  de  la 
levure  d'Apollonius.  La  défeription  fi  étendue  d*une  nuit 
tranquile ,  où  toute  la  nature  goûte  le  repos  :  hors  Médée , 
élans  Apollonius,  &  Didon,  dans  Virgile,  femble  avoir 
é.é  empruntée  du  poète  Grec  ,  par  Je  po'çtc  Latin  II  eit 
croyable  encore,  que  Virgile  a  copié  ,  d'après  lui ,  la  com- 
paraifon  d'Enée  avec  Apollon  ,  Iorfque  celui-ci  quitte  la 
Lycie  ,  pour  aller  à  Délos.  Du  refté  ,  on  peut  dire  aue  le 
quatrième  livre  de  l'Enéïde,  eft  le  plus  besu  rrïonument 
qui  nous  refte,  delà  facilité  qu'eut  Virgile  à  inventer. Ces 
jfentimens  ,  tantôt  fi  tendres,  tantôt  C\  furieux  de  Didon  , 
hs  préparatifs  de  fa  mort  û  fagement  ménagez  ,  cçs  im- 
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.précations  de  la  mourante  contre  la  colonie  Troyenne  ,e3S 
liaines  des  Carthaginois  ,  &  des  Romains  amenées  avec 
tant  d'art  -,  enfin  cet  enchaînement  d'avantures ,  dont  ce 
livre  eft  il  agréablement  varié  ,  marquent  la  fécondité 
qu'eut  Virgile,  a. produire  de  fou  fonds.  On  n'appella  ja» 
mais  piller  un.jardm  ,  lorfqu'on  fe  contente  d'y  cueillir 
quelques  fleurs  ,  qu'on  tranfplante  en  meilleure  terre,  8c 
à  qui  l'on  donne  une-meilleure  culture.  C'eft. ainfî  qu'eu 
a  ufe  le  Poëte.  Latin  ,  à  l'égard  d'Apollonius,  il  en  a  tran- 
fporté  quelques  idées ,  en  divers  endroits  de  fes  ouvra- 
ges. Je  croi ,  par  exemple,  que  les  deux  reprifes  ,  où  le 
Poëte  Grec  parle  d'Ariftée ,  ont  donné  lieu  au  Poëte  La- 
tin ,  de  produire  Pagreable  fiction  du  quatrième  Livre  des 
Géorgiques.  Mais  qu'Ariftée  a  gagné  au  change.  On  ne 
Je  reconnoît  plus  ,  depuis  qu'il  a  pafîé  par  les  mains  de 
Virgile.  Les  Harpies  d'Apollonius  ont  aulfi  beaucoup 
de  reflemblance ,  avec  .celles  du  troifiéme  livre  de  l'Enéi^ 
de.  Ou  voit  des  comparaifons  femées  en  divers  lieux  de 
Virgile,  qui  ont  arfez  de  rapporta  quelques-unes  d' Apol- 
lonius; car  enfin  on  doit  avouer  que  ce  Poëte  Rhodien  ,. 
ou  plutôt  Alexandrin  ,  a  excellé  dansles  comparaifons.  A 
mon  goût,  elles  font  infiniment  fupérieures  à  celles  d'Ho- 
mère. Aulli  Apollonius  ,  qui  fentoit  Ton  avantage  de  ce 
côté-là  ,  les  a  extrêmement  multipliées  dans  fes  Argo^ 
nautes.  Du  refte  ,  rien  de  plus  iîmple  7  rien  de  plues  im- 
parfait que  fon  ouvrage.  La  fiction  en  eft  fade ,  &  peu 
judicieufe.  L'art  de  la  poétique  ne  s'y  fait  point  fentir.  12 
s'en  faut  bien  qu'il  ait  pu  être  un  modèle  ,  pour  la  corn- 
pofition  de  V Enéide. id  Virgile  y  a  ramaflé  quelques  per- 
les,  c'eft  au  même  fens  ,  qu'il  en  trouvoit  dans  hs  ordu— 
res-d'Ennius. 

5.  PourKnée  ,  attentif  anx  ordres  de  Jupiter ,  &c.  Il 
eft  un  certain  nombre  de  gens  ,  &  d'un  certain  caractère  , 
qui  fe  font  récriezeontre  l'infenfîbilitéd'Enée  ,  &  contre, 
la  dureté  à  rêlifler  aux  larmes  ,  &  aux  prières  de  Didon». 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'eft  que  ceux  même  qui  trou- 
vent adiré  aux  pleurs  que  le  Héros  répand  ailleurs ,  vou- 
draient qu'if  en  versât  ici.  Etrange  corruption  de  nos 
mœurs!  L'endroit  de  l'Enéide  ,  qui  fut  peut-être  le  plus 
approuvé  des  Romains  >  s'attire  la  cenfure. d'un  ficelé,  où 

une.: 
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une  Religion  plus  parfaite  auroit  dû  plus  efficacement  cor- 
riger nos  foiblellès ,  que  la  Philofophic,  &  que  l'éduca- 
tion Romaine.  Voilà  jufqu'où  nos  Romanciers  ont  ame- 
né la  dépravation  de  notre  goût.  C'eft  d'eux  qu'on  a  ap- 
pris ,  à  pardonneraux  Héros  une  fenfibilité  indigne, par 
rapport  àdes  pallions  féduifantes.  Dans  tout  lerefte,  on 
les  veut  fermes  jufqu'à  la  dureté.  La  perte  d'un  ami ,  la 
crainte  d'une  mort  ians  gloire,  une  peinture  qui  leur  rap- 
pellera le  fouvenir  d'un  ami  mourant  ^enfin  tous  les  au- 
tres fpedtacles^dignes  d'une  pitié  raisonnable  ,  ne  leur  ar- 
racheront pas  un  foûpir.  Cependant  on  les  verra  puéri- 
lement foibles ,  pour  la  moindre  avauture ,  eu  leur  paffion 
ïera  intcreiTée.  Je  n'emprunte  pas  feulement  les  raifons 
de  Religion  ,  pour  juftirïer  cette  rigueur  d'Enée.  jupirer 
l'ordonne,  il  faut, partir.  La  fourmilion  aux  Dieux  ne 
doit  point  être  mife  en  balance  ,  avec  des  inclinations 
Contraires  i  leurs  volontex.  C'eft  en  cela  queconfiftel'Hé- 
roïfme.  On  foufrre,  on  fe  fait  violence  ,  mais  on  obéit. 
C'eft  fur  tout  par  des  raifons  tirées  de  la  fin  du  poëme 
épique  ,  en  gênerai  ,  &  de  -l' Enéide  ,  en  particulier  ,  que 
ïa  rigidité  d'£née  fe  juftifie.  L'Epopée  fe  propofe  pour 
but  d'infrruirc  Tes  Princes  ,  Se  de  les  former.  Quelle  édu- 
cation à  leur  donner,  que  de  leur  mettre  devant  ies  yeux 
l'exemple  d'un  Prince  ,-qu'un  engagement  retient  dans  la» 
mollcfîè  ,  &  qui  ne  peut  le  réfoudre  à  rompre  fa  chaîne  ? 
Ifeft  donc  vrai  qu'Enée  donne  ici  unexemple  bien  plus  ia- 
ftructif,  que  tousnos  Héros  de  Romans.  Jel'eftimecent 
fois  plus ,  avec  fa  vertu  rigide  ,  que  fi  Pallas  le  jeteoit  à  la 
mer,  pour  l'arracher  ,  malgré  lui ,  à  l'objet  qui  l'amufe. 
Enée  a,<kns  Virgile, toute  le  mérite  de  fa  générofité,&  il 
ne  le  partage  avec  perfonne.  Sa  vertu  eft  toute  àlui,&  c'eft 
par-là  qu'il  eft  Héros.  D'ailleurs  ,  la  fin  de  l'Enéide  ,  en 
particulier ,  eft  d'apprendre  les  vertus  propres  aux  fonda- 
teurs de  colonies.  Une  des  principales,  fans  doute,  eft  de 
s'affermir  le  cœur  contre  ce  qui  peut  ks  arrêter  en  che- 
min ,  &  les  fixer  en  d'autres  lieux,  que  dans  celui  de  leur 
deftination.  Sans  une  confiance,  qui  ne  fléchit  point  fous 
les  rencontres  imprévues ,  atteindroient-ils leur  but  *  Bien 
des  gens  ont  taché  de  juftiiier  l'inflexibilité  d'Enée;  mab 
l'&me  UJ.  K  k 
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par  d'autres  principes  que  Jes  véritables. 

(y.  Elle  ne  fit  part  à  perfonne  du  prodige  ,  qj>c.  La  cri- 
tique qu'on  a  faite  de  ce  texte  ,  n'eft  pas  nouvelle,   il  pa- 
roît  que  du  tems  de  Douât ,  &  de  Servius  ,  on  deman- 
dent, comment  Virgile  avoit  pu  fçavoir,  ce  que  Didon 
n'avoit  révèle  à  perionne  ;  pas  même  à  fa  Sœur  ?  La  ré- 
ponfe  ,  je  croi  ,  fut  facile  alors  ,  comme  dk  l'eft  aujour- 
d'hui.  Vrai- femblablement   Didon  ne  facrifîa  pas  feule. 
Elle  e'toit  accompagnée  de  PrêtrefTes,  qui  purent  voirie 
prodige ,  &  le  répandre.  La  Reine  n'en  dit  rien  ,  &  ne 
le  fit  pas  même  fçavoir  à  fa  Sœur ,  il  eft  vrai  ;  mais  ne 
put-on  pas  l'apprendre  par  une  autre  voïe  î  Au  refte  ,  fi 
l'on  s'cbftmoit  à  dire  ,  que  Didon  a  pu  faire  fes  liba- 
tions en  (ecret ,  &  fans  témoins  ,  on  ne  devroit  pas  pour 
cela  demander  aux  Poètes  ,  d'où  ils  ont  appris  tout  ce 
qu'ils  révèlent.  C'eft  une  régie  de  la  Poétique ,  que  la 
Mufe  qu'on  a  invoquée  d'abord  ,  apprend  les  plus  fecrets 
relions  d'une  action  ,  à  celui  qui  lâchante.  Eii  effet,  fans 
cela,  fans  cette  infpiration  des  Mufes  ,  qu'on  doit  tou- 
jours fuppofer  dans  les  Poètes  ,  d'où  Virgile  auroit- il  pu 
fçavoir  la  vifneque  fie  Junon  à  Eole  ,  pour  lui  faire  ex- 
citer une  tempête  ?  Qui  lui  auroit  découvert  les  plus  fe- 
crets fentimens  de  cette  Déefie  ,  &  la  converfation  qu'el- 
le eut  avec  Vénus  ,  pour  fixer  Enée  à  Carthage  }  D'où 
Homère  auroit-il  pu  apprendre  ce  qui  fe  pailoit  de  plus 
myftérieux  dans  le  Confeil  de  Jupiter  ,  au  plus  haut  de 
l'Olympe  ?  Si  l'on  ne  regarde  pas  les  Poètes  comme  des 
hommes  infpirez  ,  on  ôtera  la  vrai-femblance  à  tout  le 
merveilleux  de  leurs  Ouvrages  ,  &,  ce  qui  en  fait  l'ame  , 
ne  portera  plus  fur  rien.  C'eft-Ià  ce  qui  me  détermine 
à  m'élever  contre  le  fentiment  commun  des  Interprètes 
d'Ànftote.  Ils  difent  que  l'invocation, qui  fe  fait  toujours 
par  le  Poète  ,  en  commençant  fon  ouvrage ,  n'en  eft 
qu'une  partie  intégrante  j  car  c'eft  ainfî  qu'on  parle  ;  Se 
non  pas  une  partie  efTentielle  du  poê'me  épique. 

7.  Pour  la  fienne  elle  étoit  morte  k  Tyr ,  <&c.  Voici 
une  de  ces  délicatefïes  de  l'art ,  qui  échappent  à  la  pluf- 
part  des  efprits.  Sans  une  certaine  fmefFe  de  goût  ,  on 
regarde  comme  une  mimicie  indigne  de  la  Majefté  épi- 
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que  ,  la  fiction  que  fait  ici  Virgile.  Il  imagine  que  la 
nourrice  de  Didon  étoit  morte  à  Tyr  ,  &  quenelle  de  Si- 
:hée  yivoit  encore.  Sans  doute  il  e'toit  peu  important  > 
ait  on  ,  de  faire  perdre  la  vie  à  la  Nourrice  de  Didon  , 
ivant  l'établiifement  de  la  Reine  en  Afrique.  On  pouvoit 
également  employer  ici  Ion  miniftére  ,  comme  celui  de 
la  Nourrice  de  Sichée.  Où  le  Poè'te  va-t-il  chercher  ces 
fortes  d'inventions  ?  11  n'eft  pas  croyable  qu'il  ait  trouvé 
an  hic  fi  peu  confîdérable  ,  dans  les  Chroniques  ,  on 
dans  les  Traditions  de  Carthage.  C'eft- là  ce  que  la  criti- 
que oppofe  à  Virgile.  Mais  voici  les  réflexions  qu'il  fal- 
loit  faire.  La  vrai-femblance  eft  l'ame  de  la  poè'fie  hé- 
roïque. D'ailleurs  ,  plus  on  rapproche  ce  vrai-femblable 
iu  vrai  ,  plus  on  lui  donne  de  perfe&ion.  Or  qui  ne 
fçait  pas  ,  que  le  menu  détail  des  circonftances,  fert  infi- 
niment à  concilier  de  la  créance  aux  faits  hiftoriques  ? 
!3n  ne  peut  s'imaginer  ,  qu'on  ait  controuvé  le  principal 
d'un  événement,  lorfqu'on  le  voit  revêtu  de  mille  petits 
incidens  ,  que  l'imagination  de  l'Auteur  eût  négligé  de 
produire.  Il  en  eft  ainfi  du  vrai-femblable  ,  qui  s'efforce 
d'imiter  le  vrai.  C'eft  par  ces  menues  obfervatio.ns ,  qu'il 
kit  foi, &  qu'il  s'infinue  dans  lesefphts.Si  l'on  s'en  tenoic 
toujours  à  des  fierions  brillantes  ,  on  impoferoit  moins. 
Naturellemenfnous  fommes  en  garde  contre  cet  enchaî- 
nement d'avantures,  toujours  guindées.  Homère  eft  ini- 
mitable dans  ces  fortes  de  menues  fictions  ,  qui  donnent 
du  repos  à  l'efprit ,  que  de  grands  événemens  ,  entaflèz 
l'un  fur  l'autre,  fatigu croient  à  la  fin.  Si  Virgile  eft  ré- 
préhenfible  ,  c'eft  deVavoir  pas  encore  allez ftrivi  \  Qir 
cela  ,  les  traces  de  fon  modèle.  Il  en  eft  des  fi&ions  des- 
Poètes  ,  comme  du  ftile  de  leur  verfification.  Des  ca- 
dences toujours  fonores  ,  &  un  choix  de  mots  toujours 
brillants  ,  Iaflènt  l'attention,  &  dégoûtent  le  Le&eur.  11^ 
faut  s'abahTer, par  intervalles,  &  quelquefois  devenir  fini-' 
pie  &  naturel  ,  pour  plaire  ,  ou  pour  défennuyer.  Aufîï, 
dans  les  fidions  qui  compofent  le  poé'me  épique  ,  on 
doit  en  mêler  de  naïves ,  &  qui  ayent  un  air  de  vrai. 
Cette  régie  doit  être  générale  pour  tous  ks  endroits  fem- 
blables ,  que  nous  trouverons  femez  dans  le  cours  del'E- 
nc'ïde-  Kkij 
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8.  Puis  fa  chaleur  fe  dijfipa  ,  &  fa  vie  fe  perdit ,  &c. 
Des  Critiques  ,  à  demi  inftruits  des  règles  de  la  poéti- 
que ,  croyent  avoir  furpris  ici  Virgile  en  défaut.  L'ac- 
tion de  l'Epopée  ,  difent-ils ,  doit  être  unique,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  ne  doit  pas  même  y  en  fouffrir  deux.  Ce- 
pendant la  mort  de  Didon  eft. un  événement  complet  3 
£u  /îi  bien  que  celle  de  Turnus,qui  finit  tout  l'Ouvraee, 
Duplicité  d'a&ion  qu'Ariftote  a  condamnée  ,  &  quelle 
bon  fens  doit  prolcrire.  De  même  ,  en  effet,  que  nous 
fe r ions Jiirpxis-de"  voir  repréfentez  dans  un  même  ta- 
bleau ,  Didon  mourante  de  fa  propre  main  ,  &  Turnus 
expirant  fous  les  coups  d'Enée  ;  de  même,  nous  devons 
être  rebutez  ,  de  trouver  deux  actions  complexes  dans 
Je  même  poê'me,  &  dont  l'une  ne  conduiroit  pas  à  l'au- 
tre. Par-là  periroit  la  fufpenfion  ,  qui  anime  le  Lecîeur 
à  chercher  le  dénouement  ,  &  qui  le  fondent  jufqu'à  h 
fin  de  l'ouvrage.  On  peut  dire  que  les  principes  de  ces 
Critiques  font  fans  réplique;  mais  on  ne  conviendra  pas  , 
que  l'avanture  de  Didon  fbir  unea&ion  complette.  Llh 
a  fes  rapports  à  la  fin  principale  de  l'Enéide,  &  par-là 
elle  entretient  la  fufpenfion.  Nous  avons  déjà  dit,  que 
îe  but  de  ce  Poê'me,  ,  ele  fétablifiement  de  la  colonie 
Troyenne  ,  qui  donna  l'origine  à  la  Ville  de  Rome  ,  & 
a  la  famille  Julia.  Nous  avons  fait  obferver  ,  que  le  fé* 
jour  d'Enée  chez  Didon  ,  étoit  un  retardement,  &  un 
obftaçle  à  l'exécution  de  ce  grand  projet.  Ainfï  donc 
jufqu'au  départ  d'Enée  des  ports  de  Carthage  ,  ce  nœud 
flibfifte.  L 'obftaçle  n'eft  levé  que  quand  Enée  a  pris  le 
large.  Ce  qui  fe  paflè  après  fon  départ ,  n'eft  plus  du 
corps  du  poê'me.  Ce  n'en  eft  plus  le  nceud  ,  c'eft  un  fim- 
pie  épifode.  C'eft  fur  ce  pie  là  qu'il  faut  regarder  la 
morr  deDidon.  Elle  n'eft  qu'une  dépendance  du  nceud.  Elle 
çn  peut-être  détachée,  &  elle  ne  lui  fertque  d'ornement. 
L'action  de  l'Enéide  n'eft  point  double  par- là.  Enée 
vogue  toujours  vers  fon  terme, &  l'on  ne  pert  point  de  vûë 
fon  but  principal. Depuis  la  mort  deDidon,&  depuis  l'em- 
barquement d'Enée,  la  fufpenfion  eft  toujours  la  même. 
On  fe  dit  encore  ,  lorfque  Didon  meurt ,  ou  lorfqu'elle 
eft  morte  ,  le  Héros  eft  en  routte,  pour  l'Italie.  Qu'y  fe- 


sur  le  IV.  Livre  de  l'Eneïde,  ^  383 
a-t-il  ?  De  quels  moyens  fe  fervira-t-il  pour  s'établir  \ 
Quelles  guerres  aura-t  il  à  efîuyer  >  Il  eft  donc  vrai  que 
'avanturede  Didon  n'eft  point  un  événement  complet.  Il 
aifle  attendre  un  autre  dénouement.  A  la  vérité  k  fé- 
our  d'Enée  à  Carthage  a  été  un  obftacle  à  l'établifle- 
nent  de  la  colonie  ,  mais  il  fera  bien-tôt  fuivi  d'un  au- 
re  ,  que  le  poëte  laiffe  toûjour^  efpérer  ,  en  faifant  vo- 
;uer  (on  Héros  r  tandis  que  Didon  fe  donne  la  more» 
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LIBER    Q.UINTUS. 

JXterea  médium  JEneasjam  clafe  tenebat 

Certus  iter,flU£tufq$u  atros  Aquilons  fecabat  : 
~Mccnia  refpùens  ,  yw/«w  infelicis  Mlifit 
Collucentflammh:  qui  tantum  accenderit  igné m , 
5  Cauf*  Utetiduri  magno  fed  amoredolores 
Volluto  \  notumque  ,furens  quidfœmina  pojfit  t 
Trilte.peraugttriHm  Teucrorum  pediora  ducunt, 
Vt  pelagus  tenuere  rates  ,  nec  jam  amplius  uUa 
Occurnt  tellus,  eœlum  undiqm  &  undique  pontus; 
10  OlliuruleHsfHpràctput  Mfiitit  imber  \ 

Noclem  hyememqueferens  ;  &  inhorruit  unda  tenebris. 
Ipfe  gubernatorpuppi  Palinurm  ab  ait*  : 


*  On  lit  dans  le  texte  Latin  , 
mcdïum  iter.lleil  certain qu'E- 
née  n'avoir  pas  fait  la  moitié 
delà  traverfëe,  depuis  Carrha- 
,  ge  jufqu'en  Italie ,  puifqu'il  é- 
toit  encore  à  portée  de  voir  la 
Ville.  II  n'étoit  pas  même  en 
foute  mer.  Il  va  y  arriver  quel- 


ques vers  après.  Que  veut  donc 
dire  ce  médium  iter)  Ici  Virgile 
ne  peut  être  éclairci  que  par 
lui  même.  Lors  que  Polyphê- 
me  pourfuivit  les  Troyens  dans 
la  mer ,  il  ne  vint  pas*  jufqu'en 
haute  mer.  Cependant  Virgile 
dit.de  lui  :  Gradiiur^ue  çer  <+. 
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Ependant  Enée,  déterminé  à  Cuivre  Ca  route  ,  vo- 
guoit  (a)  en  mer.  Tandis  que  Ca  flotte  ,  malgré  ks 
\b)  Aquilons  qui  troubloient  i'Onde  ,  s'efforçoit  d'avan- 
cer ,  il  jetta  Ces  regards  Cur  Carthage.  La  flame  du  bû- 
cher Cur  lequel  brûloit  l'infortunée  Didon ,  lui  fit  paroi- 
tre  la  ville  toute  en  feu.  Il  ne  Cçut  pas  au  vrai  la  caufe  de 
l'incendie  ;  mais  comme  il  n'ignoroit  pas  à  quelle  rage 
on  eft  réduit ,  après  un  amour  trahi  ,  &  de  quels  excès 
eft  capable  une  femme  en  fureur  ,  lui ,  &  fes  Troyens  , 
augurèrent  mal  du  fpe&acle  qu'ils  voyoient.  Lors  qu'on 
fut  en  haute  mer  ,  qu'on  eut  perdu  de  vue  la  terre  ,  & 
qu'on  n'eut  plus  d'autre  objet  que  le  Ciel ,  &  que  l'eau  , 
tout  à  coup  une  épaiflè  [i]  nuée  obfcurcit  l'air  ,  &  ré- 
pandit.avec  la  pluye,des  ténèbres  Cur  la  Curface  de  Tonde. 
Alors  Palinure  *  ,  du  haut  de  la  pouppe  ,  s'écria  :  Ah  ï 

qucr  jam  médium.  C'eft  qu'on  Carthage  en  Italie-  Il  eft  vni- 

éroitcenfé  être  au  milieu  de  la  femblable  ,   qu'Enée  ne  fortit 

mer  ,   Iorfqu'on  étoit  forti  du  pas  du  port  ,   par  un  vent  de 

port ,  5c  un  Deu  avancé.  Nord ,  qui  lui  eut  été  contrai- 

b  Les  Aquiîons,c'eft  à-dire  le  re  ;    mais  que  Je  vent  devint 

vent  deNord,  étoient  contrai-  Nord  ,  quand  il  fut  en   mer. 

*es  ,  lors  qu'on  navigeoit  de  L'eau  ,   dit  Ariftote  >   paroit 

*  Le  Pilote  du  VaiflTeau  d'Enée. 

K  kiiij 
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Heu  !  quianam  tanti  cinxerunt  Athera  nimbil 
Quidvepater  Neptune  paras  !  Sic  deinde  locutus  , 

1 5  Colligerearmajubet ,  vaiidifque  incumben '  mmis  > 
Ohliquatque  fmus in  ventum ,  ac  taliafatur. 
Magnanime  JEnea ,  non  ^fi>mihi  Juppiter  auclot 
Spondeat ,  hoc  fperem  ltaliam  contingere  ccslo» 
Mut  au  tranfverfa  ftemunt ,  jfr  vefpe.re  ab  a-tro 

xo  Confurgunt  venti  -t  atque  in  nubem  cogitur  aër. 
Nec  nos  obniti  contra ,  nec  tendere  tantum 
Sufficimus  :  fuperat  quoniam  Fortuna ,  fequamuri  ' 
Qubque  'vocat ,  vertamus  iuy.  Nec,  litora  Um\ 
Fïda  reorfraterna  Erycis  ,  portufque  Sicanos  : 

2.5  Si  modo  rite  memor  fervata  remetior  afira. 
TUmpius  JEneas  :  equidem  Jlc  pofeere  ventos 
^amdudùm  ,  &  fruftrh  cemo  te  tendere  contra» 
Ilecle  rviamrvdïs.  An  fit  mihigratior  ulla  , 
guove  magisfeffas  optem  demittere  navesi 

3°  Quam  %UA  Dœ-rdanium  tdlus  mihifervat  Actften'.^ 

noire,lorfqu*elle  eft  agitée  ,  &  dans  leur  fens  propre,  le  genre 

blanche  ,  quand  elle  eft  calme,  de  Manœuvre,  que  nous  appeU 

De-  là  Kexpreffion  ;  VIhBhs  atros  Ions  {envoyer ,  en  termes  de  ma- 

*4.quitone.  rïne.  Lorfqu'oneftfurprisd'unv 

a  Ce  vers  colligere  arma,  jnhet,  vent  contraire,  qui  écarteroit 

ValtdifqHe  incumbere  remis, s'eK-  trop  de  la  route  ,  on  ne  porte- 

pjique   diverfement.    Les    uns  que  peu§de  voiles  ,  & on  tourne; 

prennent  ces  mots  colîigere  ar-  le  Cap  ,  tantôt  d'un  côté,  rarr- 

ma.  ,  pour  ramafTer  les  rames,  tôt  d'un  autre  ,  pour  ne  le  pas 

li  m'a  paru  plus  naturel  de  les  trop  e'earter  du  parage  ou  l'or» 

prendre ,  pour  plier  les  voiler. Le  eft. 

mot  arma  veut  dire,  en  général ,  e  On  lit  ees  paroles  dans  le 

tout  ce  qui  fert  à  équipper  un  texte  Latin  :  "Mutati  (  venu  ) 

Vaiflfeau  ,  comme  le  mot  cj7^»  tranjverfa  fremunt.  Elles  ont 

chez  les  Grecs.  une  iî  grande  énergie  ,  qu'il  «* 

b  Ces  exprellions  :  Obliquât-  fallu  les  paraphrafer  un  peu., 

^mfinHs  in  ventum ,  iîgnifient ,  pour  les  faiie  çutendie,  Ea  v.eL» 
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quel  affreux  nuage  couvre  l'horizon  !  Puiflant  Neptune! 
de  quelle  "tempête  nous  menacez- vous?  11  dit  -3  puis  il  fit 
plier  [a)  les  voiles  ,  recourir  à  la  rame  ,  (&)  &  prendre  le 
vent  debiaiSo  Enfui  te  îladreffàces  paroles  à  Enée.  Non, 
Seigneur,  non  ,  quand  Jupiter  lui-même  *  me  promet* 
rroit ,  de  nous  faire  arriver  enltalie  du  tems  qu'il  fait,  je 
ne  l'en  croirois  pas.  Les  vents  ont  change',  (c)  Celui 
d'Oiïeft  ,  &  du  Nord  fe  croifent ,  font  retentir  l'air.  ,  & 
raflèmblent  les  nuées  fur  nos  têtes.  Il  n'eft  pas  pofïible  de 
leur  réfïfter,  &  de  tenir  contre  leurs  efforts.  Cédons  à 
Ta  tempête ,  abandonnons-nous  à  la  Fortune  ,  &  laiflons- 
nous  conduire  au  gré  du  teins.  Si  ma  mémoire  me  re- 
ptéfente  au  juftela  hauteur  (d)  du  pôle,  qu'autrefois  j'ai 
obfervée  ,  nous  ne  devons  pas  être  e'loignez  des  ports  de 
-Sicile  ,.  &  de  ces-rivages  qui  furent  habitez  par  (e)  le  fa- 
meux Erix, vôtre  frère.  Depuis  long-temsje  m'apperçois  , 
lui  re'pondit  Enée  ,  que  vous  luttez  en  vain  contre  les 
flots ,  &  que  les  vents  nous  poufîent  vers  la  Sicile.  Chan- 
gez de  route  ,..  &  déployez  les  voiles.  Y  a-t-il  contrée  au 
monde  ,  où  j'aimafîe  mieux  mettre  mes  vaiiïèaux  f  à 
l'abri,  qu'en  Sicile?  C'eft-là  que  je  retrouverai  un  fidèle 
ami ,  dans  la  perfonne  (/)  d'Acefte  ,  &  que  je  reverrai  * 

ci  le  fen3  encore  plus  développé-  mer ,  I'éîolgnement  des  terres* 

Le  vent  avoft  changé  depuis  le  Ainfic'eft  de  l'étoile  polaire  , 

départ  des  Troyens  5  car  félon  que  j'ai  interprété  ces  mots   9 

les  apparences  ,  il  fouffloit  du  Servtta  remetior  aftra.  Palinure 

Midi   pour  les  faire  fortir  du  avoit  obfervé  la  hauteur  de  là 

port  de  Cannage.  Les  vents  qui  Sicile  par  l'élévation  du  pôle» 

avoient  fuccedé  a  celui  ci  ,  fré-  à  fon  premiervoyage  dans  cette 

rniffoient  dans  les  voiles  ,  jre  Me. 

munt.  Pour  les  deux  vents  qui         e  Sur  ce  rivage  d'Erix,  étoit 

fe  croifoient ,  tranpverfa  ;  car  la  ville  de  Trapani,  où  Anchifa 

c'eft  ce  qu'exprime  cet  ÀdjecYlf  étoit  mort.  Erix  y  avoit  régné , 

verbal, c'étoit  1  .Celui  duNord,  &  donné  fon  nom  à  une  mon- 

puifque   le  Poëte  l'a    nommé  tagne  voifine.  Comme  il  étoit 

plus  haut ,  atror  aquitone.  z.  Ce-  fils  de  Butés  >  ou  .  félon  d'au- 

lui  d'Ôueft  ,  ou  de  l'Occident ,  très  de  Neptune ,  &  de  Venus  5 

puifque  Virgile  le  nomme  FeJ-  par  cette   DéefTè  il  étoit  fierer 

père  ab  atro.  d'Enée; 

dC'eftfur  tout  par  la  hauteur        /  Nous  avons  dit  ailleurs   , 

du  pôle  qu'on  eftime ,  cîëdeffus  qu'Acefte  étoit  Tioyen  par   f*. 

u  *  Auteur  de  notte  navigation,      f  Fatiguez, 
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Etpatris  Anchife  gremio  compleêlitar  ojfa  ? 
H<£f  #£i  diiïa,  pétant  portas ,  ^  velafecandi 
Intendant  Zephyri.  Fertar  cita  gurgite  clajjïs: 
Et  tandem  l&ti  not&  adverttintur  aren&. 

35  At  procul  excelfo  miratus  vertice  montis 
Adventam ,  faciafque  rates  ,  occurrit  Acejies , 
Horridus  injaculis  ,  fr  pelle  Libyftidis  arf&  ? 
Troïa  Crinifo  conceptum  flumine  mater 
Quem  gênait.  Veterum  non  immemor  ille  parenîam  , 

4e  Gratatar reduces ,  &g*%d  l&tas  agrefti 
Excipit ,  acfejfos  opibas  folatur  amicis. 

Pofiera  cum  primo  ftellas  Oriente  fagarat 
Or  ta  diesifocios  in  cœtum,  litore  ab  omni, 
Advocat  JEneas ,  tamulique  ex  aggere  fatur. 

4>  Dardanidœ  magni ,  genus  alto  àfanguine  Divùm  l 
Annaas  exaclis  completur  menfibus  orbis  ; 
Ex  quo  relltquias  ,  divinique  ojfa  parentis 
Condidimus  terra  ,  mœjlafqae  facravjmas  aras. 
Jamque  dits ,  nifalior  ,  adefîi  quem  femper  acerbum  , 

£0  Semper  honoratum ,  (fie  Du  'volaijiisl  )  habebo. 

*nere  Egefta.  C'eft  une  tradi-  chaffer.  Au  refte  l'exprefïïo» 
tion  hiftorique,  du  nombre  de  horridus  in  jaculis  ,  au  lieu  de 
celles,  que  Virgile  à  recherchées  jaculis  fimplement ,  eft  extraor- 
avec  foin.  Dehys  d'HalicarnafTe  dinaire.  Injaculis ,  ne  voudroit- 
rapporte,  en  Hiitorien,qu'Enéc  il  point  dire,qu'Acefte  étoit  en- 
.  aborda  à  Trapani.  vironné  des  dards,  que  por- 
a  Le  mot  horridus ,  dont  fe  toient  les  Chafleurs  de  fa  fui- 
fert  ici  Virgile  ,  exprime  bien  te,  comme  s'il  y  avoir  horridus 
rhabillement  ne'glige'  d'unchaf-  inter  jacuU  ? 
feur,portant  à  la  main  des  dards.  b  L'EpirhétéqueVirgile  don- 
Ace  (le  ,  lorfqu'il  apperçût  les  ne  ici  à  la  peau  d'ours  d'Acefte, 
Troyens ,  e'toit  fur  une  haute  a  fait  douter  s'il  parle  d'un  vrai 
rnontagne,aflezvoiiinedu  port,  ours,  ou  d'un  lion.  Il  l'appel- 
&  vis-à-vis  de  la  flote  qui  abor-  le  ,  Libyftidis  urfa ,  d'une  ourfe 
doït  j  car  c'eft  là  le  fens  du  mot  de  Libye.  Pline  allure  qu'on  ne 
procul.  Sans  doute  c' e'toit  pour  trouve  point  d'ours  en  Afrique, 
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le  tombeau  de  mon  père  Anchife.  Il  n'eut  pas  achevé  , 
qu'on  fit  route  vers  les  ports  de  Sicile,  avec  un  vent  fa- 
vorable; *  La  flotte  fendit  les  eaux  avec  vite(Te,^&  bien- 
tôt elle  arriva  en  pais  de  connoiiîance.  Aufli-tôt  qu'A- 
cefte ,  du  haut  d'une  montagne  ,  eût  vu  fes  amis  ,  entrer 
dans'le  port  ,  il  vint  au-devant  d'eux  ,  (a)  vêtu  négli- 
gemment en  chaflèur.  11  portoit  à  la  main  des  dards ,  & 
il  étoit  ceint  d'une  (b)  peau  d'ours,  t  Acefte  eut  le  fleuve 
(c)  Crinifus  pour  père ,  &  une  Troycnne  pour  mère.  Auf- 
fi ,  plein  d'affection  pour  fes  parens ,  &fes  compatriotes, 
il  félicita  les  Troyens  de  leur  retour ,  leur  fit ,  avec  joïe  , 
un  repas  champêtre,  &  leur  fournit  des  rafraichiflemens , 
en  véritable  ami. 

Auffi-tôt  que  le  Soleil  eut  chaffé  les  étoiles  de  la  nuit , 
Enée  raflembla  fes  compagnons  diiperlez  en  divers  en- 
droits de  la  côte  ;  &  place  fur  un  terre  ,  il  leur  parla  en 
ces  termes,  llluftres  Troyens  ,  vous  qui  faites  remonter 
votre  origine  [d]  jufqu'aux  Dieux  ,  vous  le  fç*ve%.  [1] 
Une  année  complétée  s'eft  écoulée ,  depuis  que  nous  a« 
vons  célébré  les  obfeques  de  mon  père  ft  >  <lue  nous  aT 
vons  enfermé  fes  os  dans  un  tombeau  ,  &  que  nous  lui 
avons  érigé  des  Autels  funèbres.  Si  je  ne  me  trompe^, 
c'eft  aujourd'hui  qu'échoit  ce  jour  fi  douloureux,  &  tou- 
jours fi  refpectable  pour  moi.  Grands  Dieux  !  vous  l'a- 
vez ainfi  ordonné  !  Quand  bien  même  je  ferois  en  exil 

Le  P  Lacerda  a  fait  fur  cela  une  partir  de  Troyedans  une  naceL- 

differtation  ,  qui  nelaitTe  rien  le  ,  à  la  merci  des  flots,  par  la 

à  defirer.    J'inrerprére   donc  ,  crainte  qu'elle  ne  fût  expofée 

d'après  lui,  Virgile.  &  je  croi  aux  monftres   marins.  Elle  a- 

qu'il   faut    l'entendre   llmpîe-  borda  en  Sicile  ,  &  le  Dieu  du. 

ment, de  la  peau  d'un  ours.  En  fleuve     Crinifus    eut     de^  la 

effet  Hérodote,  Martial  ,  &  So-  Troyenne  ,  un  fils ,  nommé  A* 

lin,  font  naîrre,comme  Virgile,  cette. 

des  ours  en  Afrique.  d  Ce  n'efl  pas  inutilement 

c  Nous  avons  parlé  ailleurs  qu'Enée  loue  ^es  Troyens ,  d'e- 

de  l'origine  d' Acefte.    Sa  mère  tre  fortis  du  fang  des  Dieux.  Il 

futE<7efta,ouSégefta.  Hyppo-  va  les  exhorter  àcélébrer  l'Apo- 

jcs,pére  de  celle-ci ,  l'avoit  fait  théofe  de  fon  père.  Des  Héros 

*  Qui  enfla  les  voiles.        f  De  Libye, 
tt  Mis  au  rang  des  Dieux. 
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#«/f  ego  ,  G&tulis  agerem  fi  fyrtibus  exul , 
Argolicove  mari  deprenfus ,  é*  «*£*  Uycenis: 
Annua  vota  tamen ,  folemnefque  ordine  pompas 
Exequerer  yfirueremque  fuis  ait  aria  émis. 

55  Nunc  ultrb  ad  cineres ,  ipfius  &  ejf*  parentis  , 

Haud equidemfine  mente,  reor ,  fine ;  numine  Divumy 
Adfumus,  &  portas  delatiintramm  amïcos. 
Ergb  agite ,  ^  /xf um  cunfti  celebrémus  honorem. 
Pofcamus  ventes ,  */gw«  ^  me  [ocra ,  qwofannis  > 

60  -Orbe  velit  pofita  templisfibi  ferre  dicatis  l 
Bina  boum  vebis  Tr&jâ  générât  us  Acesles 
T>at  numéro  capita ,  in  naves.  Adhibete  Pénates 
Et  patries  epulis  ,  &  quos  csïk  hofpes  Ace  fies, 
Fr&tereà,  fi  nona  diem  m&rtalihus  almum 

6$  Aurora  extulerit,  radïifque  retexerit  orbem  t 
Prima  ciu  Teucris  ponam  certamina  clajfîs  : 
guique  pedum  curfu  valet ,  &qui  viribus  nudax  , 
Aut  jaculo  incedit  meïiort  levtbufve  fagittis  j 
Seu  crudofidit  pugnam  committere  cejiu  : 

7o  Cuncïiadfint,  mmuque  expédient  pr&miapalmA. 

iffus  des  Dieux,  méritent  d'ê-  difent-ils  ,  le  mot,  Deprenfus 

tre  Divinifez.    On  fçait  d'ail-  a  fou  vent  cette  force  chez  les 

leurs  qu'ils  defcendoientdeDar-  Latins.  Mais  comment  s'accor- 

danus  ,  &•  que  Dardanus  fe  di-  de  t-il ,  en  ce  fens ,  avec  ces  au- 

ioit  iflu  de  Jupiter.  très  paroles  .  <&  urbe  Mycenif  ? 

a  Le  Gétulie,  eft  félon  Pli-  Eft-on  battu  de  la  tempête  aa 

«e,  une  région  de  la  Maurita-  milieu  de  Mycenes  ï  L'explica- 

nie.  Cepandant  comme  les  Gé-  tion  que  je  lui  ai  donnéeme  pa- 

tulesmenoient  une  vie  errante,  roît  plus  naturelle.  Au  refte  , 

les  Géographes  marquent  leur  j'ai  interprété  ces  mots  ,  Mari 

pays  en  diverfes  contrées.  <Argohca,  par  ceux  de  U  mer  /o- 

6  Tous  les  Interprètes  expli-  mené.  On  ne  connoit  point  la 

quent  ces  mots :^/ge/;W  mari  merd'Argos,  ou  du  moins  elle 

deprenfus  ,  comme  s'ils   vou-  fait  partie  de  la  mer  Ionienne;'' 
loientdire,qu'E:iéeferoitran-         c  J*ai  fait  ici  une  léger chan- 

niverfaire    d'Anchife  ,    quand  gement  au  texte,  fur  la  foi  des 

bien  même  il  feroitsfur  mer  ,  meilleurs  Manufcrits.  Au  lieu 

fcirpas  de  h  tempête.  En  efiet ,  d' urbe  Mycena >  j'ai  rétabli  a*. 
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au  milieu  des  Tables  de  la  (a)  Ge'mlie  j  oufî  ,  (b)  enlève 
par  la  flotte  des  Grecs  dans  la  mer  Ionuieiie  ,  j'avois  e'té 
conduit  efclave  à  \c)  Mycene  ,  je  ne  laiffcrois  pas  de  célé- 
brer l'anniverfaire  de  mon  père  je  lui  rendrois  des  fo- 
lemneis  devoirs  ,  [d)  &  je  chargerois  de  mes  dons  les  Au- 
tels ,  que  je  lui  aurois  dreflèz.  Mais  puifque  la  volonté 
<i.s  Dieux  ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire  ,  m'a  conduit  à. 
fon  tombeau  ,  en  ces  lieux  oùirepofe  fa  cendre  ,  Zç  dans 
une  contrée  d'amis  ,  allons,  rendons-lui,  avec  joie  ,  les 
honneurs  [e]  qu'on  rend  aux  Dieux.  Invoquons  Anchi- 
fe  ,  pour  en  obtenir  des  vents  favorables  1  Qu'il  me  per- 
mette de  lui  offrir  tous  les  ans ,  (/)  dans  la  ville  que  j'au- 
rai fondée  ,  des  iacrifïces  fur  les  Autels  ,  que  j'érigeray 
dans  f&s  Temples  1  Acefte  *  nous  a  fait  préfent  de  deux 
bœufs ,  par  chaque  Navire. Qu'on  s'en  régale,  &  qu'on 
invoque  ,  dans'le  repas,  &  les  Dieux  protecteurs  de 
Troye  ,  ôc  les  Dieux  domeftiques  d'Acefte  1  Dans  [g) 
neuf  jours  d'ici,  dés  que  l'Aurore  aura  éclairé  la  terrede 
Çzs  premiers  feux  ,  \e  donnerai  le  fpefîacle  de  divers  com- 
bats. Je  distribuerai  des  prix  }  8c  au  VailTeau  le  plus 
prompt  à  la  rame  ,  &  à  ceux  d'entre  vous  qui  fe  feront 
fîgnalez  à  lacourfef  ,  &  à  ceux  qui  marqueront  le  plus 
d'adreflè  à  lancer  le  trait,  ou  à  décocher  des  flèches  ?  & 
aux  vigoureux  Athlètes  ,  qui  auront  furpafïé  leurs  Ad- 
vecfàireSjdaus  les  combats  du  Cefle.Que  tous  fe  trouvent 

he  "Mycemt.  Mycenes  étoit  la  ca-  n'eût  pas  été  en  fa  place.  D'ail- 

pita'e  du  petit  Royaume  d'A-  îeurs  >  le  refte  de  h  cç'r.émoniç 

gamemnon.  marque  affez ,  qu'il  s'agit  d'une 

dCts  parolîes  folemnes  porn-  Apothéofe. 

par,  marquent  des  fêtes  qu'on  /On  croiroit  peut  être  ici  5 

renouvelîoit  tous  les  ans.  Telle  qu'Enée  avoit  formé  le  deflfein 

eft  la  force  du  mot  folemmi  ,  des'établir  en  Sicile,  puifqu'il 

c'eft-à-dire,  quod  fo/et  fieri  fin.  parle   d'y  fonder  une  ville  ,  oc 

£ul'if  annis.  Enée  foutient  par  d'y  célébrer  tous  les  ans  une  fê- 

ioui  fon  caractère  de  piété.  te  ,  en  l'honneur  de  (on  Père, 

e  II  n'y  a  dans  le  texte  que  C'eftdela  Ville  qu'il  doit  éri- 

ixtum  honorent.  J'ai  cru  qu'il  fal-  ger  en  Italie  >  qu'jl  faut  l'en- 

loit  l'interpréter ,  des  honneurs  tendre. 

divins.  Si  ce  n'eût  été  que  des  ^  Neuf  jours  après  les  pre- 

dçToûs funèbres,  le  mot  Utttt  miéres  obféques   d'un  jnoïc  j 

*  Né  d'une  Troyenne.    t  De  pîé. 
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Orefavete  omnes ,  &  cingite  tempora  tamis. 
Sic  f mhs  y  velat  materna  tempora  myrto  ;  v 
Hoc  Elymus  facit ,  hoc  &vi  matums  AceO.es , 
Hoc  puerAfcanius  :  fequttur  quos  entera  pub  s. 

llle  è  concilie  ,  multis  cum  millibus ,  ibat 
Ad  tumulum  ,  magna  médius  comitante  catervâ. 
H\c  duo  rite  mero  Ubans  carchefia  Baccho 
'Fundit  humi  3  duo  laclenovo ,  duo  fanguine  facro  : 
Purpureofquejacit  flores ,  ac  talia  fatur. 
0  Salve  fanèle  parens  !  iterum  falvete ,  recepti 
Nequicquam  cineres  ,  anim&que  umbr&aue  paterne  1 
Non  licuit  fines  Italos  ,fatàliaque  arva  , 
Nec  tecum  âufonium ,  quicunque  efi ,  qn&rere  Tybrim. 
Dixerat  h&c ,  adytis  cum  lubricus  Anguis  ab  imis  t 

S 5  Septem  ingens  gyros ,  feptena  -volumina  traxit , 
Amplexus  placide  tumulum ,  lapfaj'que  per  ai  as  : 
CxruleA  cui  terga  noi& ,  maculofus  &  auro 
Squamam  incendebat  fulgor  :  ceu  nubibus  arcus 
Mille  trahit  varios  adverfo  Sole  colores. 

$OQbftupuit  vifu  Alneas.  llle  agmine  lonzo 
Tandem  inter  pateras  &  levia  pocula  ferpens , 
Libavitque  âapes ,rurfufque  innoxius  imo 

on  renouvelloit  les   Sacrifices  fpe&acles ,  comme  ici,  il  fignï- 

funebres.  Nous  en  avons  cent  fie  faire  des  acclamations.    On 

preuves  dans  l'Antiquité.   Ce  prit  même,dans' la  fuitedecer- 

paflage  nous  fait  croire  aufiï  ,  tains  inftrumens  ,  pour  rendre 

«p'on  obfervoit  la  même  céré-  ces  applaudiflemens  plus  éclat- 

monie  ,  neuf  jours  après  l'an-  tans, 5c  on  lesappdh,sranaad 

mverfaue.  favorem. 

a  J'ai  rendu  ces  mots  :  Orefa-  b  Le  mot ,  Carchefta ,  paroît 
vête  omnes ,  en  fuppofant  qu'ils  atfèz  bien  rendu  par  celui  de  taf- 
fignifient ,  donner  des  applaudi].  Ces.  Athénée  dans  la  description 
femenr.  Je  fçai  qu'ils  fe  pren-  qu'il  fait  du  Carchefùtmjm  don- 
nent en  deux  fens.  Lors  qu'il  ne  des  anfes. 
s'agit  de  facrifices  ,  ore  favere,  c  On  voit  qu'il  ne  s'agît  pas 
veut  dire  garder  unfiîence  reli-  ici  d'une  fimple  pompe  funèbre; 
gieu*.  Maislorfqu'il  s'agit  de  mais  d'une  Apothéôfe.    Ainiï 
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îonc  au  lieu  marqué  ,  dans  l'efpérance  d'y  être  couron- 
nés !  Qu'on  fe  prépare  (a)  à  faire  retentir  l'air  d'accla- 
mations ■>  &c  qu'on  vienne  au  fpe&acle  ,  la  têre  couron- 
née de  rameaux  !  Il  parla  ainfi  ,  puis  il  fe  ceignit  la  têts 
i'une  branche  de  Myrthe.  *  Elyme  en  fit  autant  ,  auffi-  • 
Dien  que  le  vieux  Acefte  ,  &  que  le  jeune  Afcagne.  En- 
fin ,  tout  le  peuple  fuivit  l'exemple  des  Princes. 

A  l'inftant  Enée  quitta  le  lieu  de  l'aflémblée  ,  &  envi- 
ronné d'un  cortège   de  plufieurs  milliers  d'hommes  f 
marchant  au  milieu  d'eux  ,  il  s'avança  vers  le  tombeau, 
de  fon  père.  Quand  il  y  fut  arrivé  ,  il  répandit  fur  la  ter- 
re ,  félon  l'ancien  cérémonial ,  (b)  deux  tafTes  de  vin  en 
l'honneur  de  Bacchus  ,  deux  vaifléaux  pleins  de  lait  nou- 
veau ,  &  deux  vafes  remplis  du  fang  des  victimes.  Puis 
il  joncha  la  terre  de  fleurs ,  &  fît  entendre  ces  paroles.  Je 
vous  faluë,  ô  mon  Père  ,  {c)  tranfmis  au  nombre  des  Im- 
morrels  !  Je  vous  honore  encore  une  fois  ,  tombeau  ,  qui 
renfermez  les  (d)  cendres  ,  &  l'Ombre  d'Anchife.  Helas  I 
c'eft  bien  inutilement  pour  moi ,  que  je  vous  retrouve 
ici  !  11  ne  m'a  pas  été  permis  d'arriver,  avec  vous,  en  Ita- 
lie ,  fur  ces  bords  que  les  Deftins  m'ont  fait  efpérer,  & 
de  chercher ,  en  votre  compagnie ,  ce  fameux  Tybre  ,  quel 
qu'il  foit.   A  peine  avoit  il  achevé  ces  mots ,  qu'une  Cou- 
leuvre fortit  du  fond  de  la  tombe.   Déveiopant  les  fept 
replis  de  fon  grand  corps ,  elle  embrafla  tranquilement  le 
mauiolée  ,  puis  elle  fe  glifla  fur  les  Autels.  Son  dos  étoit 
tacheté  de  petites  marques  bleues  ,  entremêlées  d'autres 
taches  jaunes  ,  &  brillantes  comme  de  l'or.  Cette  bigar- 
rure de  couleurs  repréfentoit  allez  bien  l'Arc-en-Ciel  , 
lorfqu  à  l'oppofite  du  Soleil ,  il  en  reçoit  les  rayons.  E- 
née  fut  étonné  à  la  vue  de  ce  prodige.  Cependant  la  Cou- 
leuvre fe  promena  ,  en  rampant ,  entre  les  Yafes  du  facri- 

1'exprefllon  ,  fanflepater  ,veut  qu'Enéerevoyoît  les  cendres  de 

dire  la  même  chofe  que  le  Di  fon  père  ,  pour  la  féconde  fois. 

vus  des  Anciens,  c'eft-à  dire,  L'une  avant  fon  départ  aux  pre- 

mis  au  rang  des  Dieux.  miéres  obféques ,  l'autre  à  fon 

d  Par  ces  expreffions  ,  itevàm.  retour  en  Sicile,  à  fon  annîver- 

recepti  cinerss ,  il  faut  entendre  ,  faite. 

*  Confacré  à  Venus  fa  mère. 
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SitccefttttHtmdo  ,  eè*  depajia  ait  aria,  liquit. 
Hoc  magis  inceptos  genkori  mjlaurat  honores  % 
~    .Tncertm  ,geniumne  loci  .famulumne  parentis 
Effe  putet  :  c&dit  quints  de  more  bidentes  , 
Tôt  que  fues  ,  totidem  nigrantes  terga  juvencos  : 
Vinaque  fundcbat  pateris ^animamque  z/ocabat 
Anchif&magni  tmanefqtte  Acherante  remiffos. 

%  oo  Nec  non  ifrfocti,  qui.  cuique  eji  copia  ,  l&ti 

Dona  ferttnt  :  onerantque  ar&s  ,maclantque  juvenco.a 
.Ordine  ahena  locant  alii  :  fujique  per  herbam 
Subjiciunt  verubus  prunas ,  $»  vifcera  torrent, 
Expeclata  dues  aderat,  nonamque  ferenà 

10$  Auroram  Phaëtontis  equi  jam  lu  ce  vehebant , 
E  arnaque  finitimos ,  &  clari  nomen  dceslA, 
Excierat  :  ls4o  complerant  lit  or  a  cectu , 
Vifuri  JEneadas ,pars&  certare paraît. 
Munera  pr'mcipio  ante  otulos  :  circoque  locantur 


<e  On  drefToit  toujours  un  re- 
pas ,  en  l'honneur  des  Morts. 
Celui  ci  s'appelloit,  fïlic&nium. 
On  en  faifoit  un  autre, en  l'hon- 
neur des  Dieux,  lojfqu'on  ce 
lébroit  leurs  Fêtes.  Onl'appe!- 
loit  le&ufiermum.  Céroit  du 
Dernier  de  ces  repas  ,  que  la 
Couleuvre  goûta  les  mets. 

b  J'aurois  pu  interpréter  au- 
trement ces  paroies  :  Depajia  al. 
ta> ta  liquit ,  &  leur  faire  ligni- 
fier ,  que  la  Couleuvre  ne  fe  re- 
tira ,  qu'après  avoir  mangé  tou- 
te  la  chair  des  victimes.  Le  fens 
que  j'ai  donné  à  ce  partage  s  m'a 
paru  plus  naturel ,  ôc  plus  vraî- 
femblable.  EnerTer  ileftdij  plus 
haut ,  qu'à  l'égard  de  la  Cou- 
leuvre ,  elle  ne  fit  que  toucher 
aux  mets  du  tepas  ,  itbavit  que 
dapet. 


c  Le  prodige  de  la  Couleuvre 
fortie  du  tombeau  d'Anchife.» 
n'eli  pas  un  incident  frivole. 
Pour  autoïifer  les  Aporhêoies  » 
il  falloit  un  ligne  ,  qui  eût  du, 
merveilleux. 

à  Les  Anciens  étoient  per- 
suadez >  qu'il  y  avoit  des  Génies 
protecteurs  des  villes  &  fies  con- 
trées ,  &  d'autres  attachez  à  la 
garde  des  hommes,  qui. ne  les 
quittoient  pas,  même  après  la 
mort  ;  mais  qui  erroientaurour 
de  leur  fépulrure.  De- là  l'ex- 
pïCifïon.famaJum pareuJif.  C'é- 
tpît  une  tradition  reftée  de  la 
vraye  Religion  ,  &  maintenue 
dans  le  Paganifnie. 

*  On  difpute  ici  s'il  faut  lire 
quinar ,  ou  binas.  Ceuxqui  font 
pour  quinaf ,  ont  pour  eux  le 
plus  grand  nombre  dss  Manuf- 
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■ftce  ,  goûta  des  mets  (a)  préfentez  fur  les  tables  ,  fe  reti- 
ra au  tonds  du  tombeau,  fans  faire  de  mal ,  &  ne  quit- 
ta les  Autels ,  que  (b)  quand  la  flâme  eût  confume'  toutes 
les  offrandes,  (c)  Le  miracle  fitqu'Enée  redoubla  les  hon- 
neurs qu'il  rendoit  à  fon  père.  Pour  la  Couleuvre,  il  dou- 
ta ,  fi  c'étoit  le  Dieu  Tutélairedu  pays  ,  ou  le  Génie  (af) 
Protecteur  du  Sépulcre  d'Anthife.  Il  égorgea  donc  (e)  cinq 
jeunes  brebis,  félon  la  coutume  ,  autant  de  porcs ,  &  un 
pareil  nombre  de  jeunes  taureaux.  Il  fit  de  nouvelles  li- 
bations devin,  &  il  invoqua  l'âme  du  grand  Anchife  ; 
cette  ame  fortie  de  l' Achéron  ,  pour  être  placée  parmi  les 
Dieux.  Tous  les  Compagnons  d'Enée  offrirent  [3]  au 
nouveau  Dieu  des  préfens  ,  chacun  félon  fes  moyens. 
On  en  chargea  les  Autels  ,  &  on  y  fàcrifïa  des  taureaux. 
Les  uns  furent  occupez  à  ranger  des  chaudières  ,  pour  y 
faire  bouillir  la,  chair.  D'autres  couchez  fur  l'herbe,  tour- 
nèrent des  broches  fur  le.feu  ,  &  firent  rôtir  les  membres 
des  victimes. 

Enfin ,  arriva  ce  neuvième  jour  fi  fort  attendu ,  &TAu- 
rore  traînée  par  les  chevaux^  de  (/)  Phaëton  ,  promit  du 
beau  tems.  Les  peuples  circonvoifins  étoient  accourus  au 
iî>ectacîe,  attirez  par  le  bruit  qui  s'en  étoit  répandu  ,  & 
par  la  confidération  qu'on  avoir  pour  Aceite.  Le  rivage 
fut  bordé  d'une  foule  de  peuple,  venue  pour  voir  les 
Troyens.  Quelques-uns  au fîi  prirent  le  deffein  d'être 
Acteurs  dans  les  combats.  D'abord,  on  expofa  ks  prix 
au  milieu  (-g)  du  cirque,  aux  yeux  des  îpectateurs.  C'eV 

crits ,  &  des  éditions.  Ceux  qui  de  Phœbus Ton  père  ,  de  cost- 

fuMicuent  binas,  Ce  fondent  fut  duire  fon  char.   Un  beau  jour 

Je  Manufcrit  de  Rome  ,  &  fur  fort  ferein  ,  fort  chaud ,  &  fans . 

là  fcperrtltion  des  Anciens ,  qui  nuages ,  peut-  être  nommé  un 

croyoïenr  que  le  nombre  pair ,  jour  de  Phaëton ,  qui  éclaira  la . 

etoit  agréable  aux  Dieux  In-  terre  défi  près,  qu'il  penfa  la; 

fernaux.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  brûler. 

Héros,  dont  ont  célebtel'Apo-  g  Le  cirque,  chez  les  R'o- 

théôfe.  mains,  étoit  une  place  ronde, 

/Les  chevaux  du  Soieil  s'ap-  ou  ovale  à  l'une  de  fh  extrê- 

pellentici  les  chevaux  de  Phaë-  mités,  &  ornée  de  portiques, 

ton:  parce  que  celui-ci  obtint  ôcdegaileries,  d'où  l'on  voyait. 

*  DeccBÎeur  noire. 
Tome  111.  L  j: 
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1 1  o  /#  medio  :  facrt  tripedes ,  rviridefque  corons. , 

Etpalma ,  pretium  "jiâtoribus  ;  armaque ,  &  oftro 
Perfuf&vejles ,  argenti ,  antique  talent  a  : 
Et  tuba,  commiffos  medio  canit  aggereludos. 
Prima  pares  ineunt  gravibus  certaminaremis 

1  î  *  Quatttior  ex  omni  deletta,  clajfs  carin&. 
Velocem  Mnefikeus  agit  acri  rémige  Priftin , 
Mox  I talus  Mnefiheus ,  genus  à  quo  nomine  Memmlz 
Ingentemque  Gyas  ingenti  mole  Chim&ram , 
lùrbis  opHsi  triplici  pubes  quam  Dardana  verfti 

no  ïmpellunt,  terno  confurgunt  ordine  remi. 

Sergeftufque ,  domus  tenet  à  quo  Sergia  nomen  t 
Centauro  invehitur  magna  :  Scyllâque  Cloanthus 
C&rulea,  genus  unde  tibi  Romane  Cluentil 
ESI  procul  in  pelagofaxum ,  fpumantia  contra 

115  Litora  -,  qucd" tumidis  fubmerfum  tunditur  olïm 


les  ieuxs  qui  s'yrepréfêntoïenr. 
C'eft  ici  une  campagne  ,  ou  les 
Spectateurs  s'étoïent  places  en 
tond. 

a  J'ai  interprète'  le  mot  tri- 
fjodes ,  par  celui  de  cuvettes.  Je 
fiçaî  qu'il  peut  avoir  p'ufieurs 
lignifications,  parce  qu'il  y  a- 
Yoit  chez  les  Anciens  différen- 
tes fortes  de  meubles  à  trois 
p?eds;i  des  fiégesd'où  les  Py- 
ïhonifTes  rendoient  leurs  Ora- 
cles; des  tîbles  portatives,  dont 
les  Soldats  fe  fer  voient  dans  les 
C2\r\ys  ;  enfin  des  baignoires>  ou 
des  cuvettes.  C'eft  à  ce  dernier 
SçnSj  que  je  me  fais  attache, 
jf'y  ai  été  déterminé  par  le  mot 
facri  ,  ç'eft  à  dire,  de  ces  cu- 
vettes à  trois  pieds  ,  dent  on 
ornoit  les  Temples.  Hérodote 
«ht ,  que  les  victorieux  dans  les 
j\>  s  public? ,  o41xoier«t  fouvsJîi 


au  Temple  d'Apollon  de  ce 
trépieds,  qu'ils  avoient  rem- 
portez pour  prix. 

b  La  valeur  du  talent  d'or  & 
d'argent ,  varioit  félon  les  païs 
Son  prix  le  plus  commun  rêve- 
noit  à  70  livres  en  or ,  ou  er 
argent.  Ici  on  le  doit  prendr< 
pour  une  fomme  plus  modi 
que;  car  enfin  »  chez  Homère 
que  Virg'Ie  imite  ,  deux  taletu 
font  le  dernier  prix  des  courfe: 
de  chars  ,  &  un  bœuf  eft  1< 
premier. 

c  La  Baleine,  la  Chimère, 
le  Centaure,  &  la  Sylla,  étoieni 
les  noms  des  quatre  Galères 
&  vrai  -  femblablemenr  elle? 
portoientees  figures  à  la  poup- 
pe  >  ou  à  la  proue.  Prijhs  efl 
un  M^nftre  marin ,  félon  Pline, 
qu'on  trouve  dans  la  mer  dc?j 
îndes.    Je  l'ai   traduit  nai  1« 
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toit  de  ces  magnifiques  (  a)  cuvetres ,  *  dont  on  or- 
ne les  Temples  ,  des  palmes  ,  des  couronnes  ,  des  ar- 
mes ,  des  Vertes  d'écarlate ,  &  des  (b)  talensd'or ,  &  d'ar- 
gent. Alors  la  Trompette  annonça  que  les  jeux  alloienc 
commencer.  Le  premier  combat  fut  de  quatre  Galères  (c) 
allez  égales,  qu'on  choifit  fur  toute  la  flote  ,  &  dont  les 
rames  étoient  pefantes.  Mncfthée  commanda  {d)  la  Ba- 
leine, t  avec  unepuilTanteChiourme.  Ce  Mnefthe'e  arriva 
bien-tôt  après  en  Italie,  &  y  donna  l'origine  à  la  famille  des 
Memmicns.  Gias  conduifrt  la  Chime're  ,  ce  prodigieux 
Vaifleau  qu'on  eût  pris  pour  une  Ville.  Cette  Galère  e'toit 
fer  vie  par  trois  [4]  rangs  (c)  de  jeunes  Troycns ,  &  dont 
les  rames  étoient  maniées  par  trois  ordres  ,  de  rameurs , 
clevés  comme  en  amphite'atre.  Scrgeftc,  qui  donna  fon 
nom  à  la  maifon  des  Sergiens ,  montait  le  Centaure  ,  Se 
Cloanthe  la  Sy lia.  C'efl:  de  ce  dernier  que  la  famille  Ro- 
maine des  (/)  Cluentius  a  pris  fon  origine. 

Vis-à-vis  le  rivage  §  de  Sicile,  s'élève  un  rocher  allez 
.avancé  en  mer.  11  efr  caché  fous  les  flots ,  lorfqu'en  hyVer 
le  {g)  vent  d^Occident  les  foûleve  s  mais  dans  un  calme, 


mot  de  Baleine.  Quelques  uns 
prétendent ,  que  Prifîis  fîgni- 
fie  un  genre  particulier  de  Vaif- 
feaux  longs,  mais  étroits.  La 
Chymére  eft  un  autre  Monftre, 
dont  la  tête  eft  d'un  lion,  le 
corps  d'une  chèvre,  &  la  queue 
d'un  ferpent.  Le  Centaure  eft 
encore  un  Monftre  demi- hom- 
me &  demi- cheval.  Enfin, 
Sylla  eft  un  Monftre  de  la  mer, 
femme  jufqu'à  la  ceinture,  & 
poiffbn  au  refte  du  corps. 

d  Par  les  noms  de  ces  trois 
Capitaines  de  Galères,  Virgile 
fait  fa  cour  à  trois  illuftres  Fa- 
milles Romaines  ,  dont  il  mar- 
que la  dépendance  ,  &  qu'il  fait 
venir  des  Troycns.  Ce' le  des 
Memmiens,  par  Mnefthée,  celle 
des  Sergiens ,  par  Sergefte  ,  & 
celle  des  Cluentins ,  par  Cloan- 
*  Ponées  fur  trois  piea's. 


the. 

e  Ces  Vers  ,  tripli  i  fnf>es  , 
quam  Dardana  verfit  impellunty 
terno  confur^unt  o'/dine  remi,  de- 
mandent une  longue  explica- 
tion. On  la  trouvera  à  l'article 
quatrième  des  Notes  Critiques. 

f  II  eft  étonnant,  «ue  Vir- 
gile, qui  marque  la  dépendan- 
ce de  trois  illuftres  familles  de 
Rome,  celle  des  Sef-^iens ,  par 
Sergefthe  ,  celle  des  Memmiens, 
par  Mnefthée  ;  enfin  celle  des 
Cluentins  ,  par  Cloanthe,  ait 
omis  celle  des  Géganiens,qui 
riroit  fon  origine  de  Gyas,  dc-.t 
il  parle.  C'eit  un  myftére  ,  que 
quelqu'autre  fçaura"  dévelop- 
per. 

g  Le  mot  Corur  ou  Caurut , 
lignifie  proprement  le  vent  de 
Nord  oueft.  On  fçvit  qu'il  eft, 
•f  Légère     §  Ecumeux. 
Ll  vj 
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Ftuffibus .,  hyberni  condunt  ubi  fiâera  Cori: 
Tranquille  fiht ,  immotaque Attollitur  undâ 
Campus,  &  apncis  (latio  grattjjima  mergis. 
His  vir idem  sEneas ,  frondenti  ex  ilipe  ,  metam 

I-3°  Conjlitnit ,  fignum  nantis,  pater  ;  unde  reverti 
Scirent ,  &  longos  ubi  circtimfleclere  curfus. 
Tum  loca  forte  legunt  :  ipfique  in  puppibm  aitm 
Buûores  longe  ejfulgent  ;  ojhoque  decoru 
Cetera,  populeâ  velatur  fronde  juventus , 

r3  5  Nudatsfque  humeros  oleo  perfufa  nitefcit. 
Confidunt  tranfiris ,  intentaque  brachia  remis 
,    Intenti  expe  fiant  fignum  :  exultantiaque  haurir 
Corda  pavor pulfans  ,  laudumque  arrecta  cupido, 
Inde  ubi  clara  dédit  fonititm  tuba;  finièus  omnesy 

140  Haud mora ,  trofdutre  fuis  tferit  itheraclamor 
Nauticus ,  adducîis  fpumant  fréta  ver  fa-  lacert'n* 
Infindunt  pariter  ftdcos  :  totumque  dehifçit 
Convulfum  remis,  rofirifque  tridentibus  &quor.. 
Non  tam  pr&cipites  bijugo  certamine  campum; 

345 '  Corripuere ,  ruuntque  effufi  carcere  currus, 
Necfic  immijjîs  aur'tgs.  undantia  l&ra 
Coneufferejugis ,  pronique  in  verbera  pendent  i. 

fort  orageux,  longos  ubi  circum  fleBere  curfu..^ , 
a  Je  n'ai  pas  rendu  toute  là  il  faut  fuppofer  ,   que  Virgile- 
force  de  ees  mots,  filet  cam  tranfpoïte  à  la  courfede  Galé- 
pus.  Il  auroit  fallu  y  employer  res.,  les   loix  des   courfes  de- 
«ne  trop  longue  paraphra'e.  Le  chars  ,    dans   les  cirques  Ror- 
Poëte  a  voulu  dire  ,  que  le  ro-  mains»  Lorfqu'on  étoit  arrivé, 
cher  oit  l'on  planta  le  but ,  etoit  au  but ,  qui  étoit  une  piraim- 
découvert  en  beau  tems ,  cera-  de  ,    placée  prefque  à  l'extrâ- 
me  une  campagne  ,  &  que  les  mité  du  cirque,  il  faïloit  tour- 
,     flots  qui  le  couvroient .,  &.qui  ner  fept  fois  en  demi  cercle  ait- 
murmuroient  de.{ïus,  perdant  tour  de  la  piramide.  De- là  .  ce 
Ja  tempête,  éteient  tranquiles,  Vers  de  Properce,  Septhna  quant 
&  ne  faifoient  aucun  bruit,  pen-  metam  trherit  arte  rota ,  &  ce> 
dânt  le  caJme..  mots  de  Virgile,  &  longos  ubi 
L  6 Pom  entente  ces  paroles  j  cmtmfeclw  atr, m/, 
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i»y  on  le  prendroit  pour  une  petite  Iile,  qui  donne  une 
retraite  agréable  *  à  des  oifeaux  de  mer.  Là  ,.  Enee  fie 
planter  une  branche  derchêne  ,  pour  fervir  de  but  aux 
Matelots.  Ilfalloit  revenirde  là  juf  qu'au  port,  après  avoir 
tourne'  autour  (b)d\i  rocher.  Les  places  [c)  des  Rameurs 
furent  tire'es  au  fort,  &  les  Capitaines  des  Galères  paru- 
rent fur  la  pouppe,  tout  brillants  d'or  v  &  d'écarlatc. 
Pour  les  Mariniers ,  ils  e'toient  couronnez  de  peuplier  » 
&  l'huile  ,  dont  ils  s'e'toient  frottez  ,  Iuifoit  fur  leurs 
épaules  nues.  Les  Rameurs  prennent  donc  place  fur  les 
bancs,,  &  tenaat  les  bras  tendus  fur  les  rames,  ils  attendent 
le  fîgnaî  en  f\kncc.  (d)  La  crainte,  &  l'amour  de  la  gloi- 
re, qui  les  tient  en  haleine,  leur  fait  palpiter  le  cœur.  La 
Trompette  fonne;  &  l'on  de'marrc.  Alors  le  (e)  cri. des 
Nautonniers  perce  lanuè",.&  l'Onde  agite'e  ccumefousles 
rames,  que  l'on  manie  à  mefures  égales.  La  mer  repoufïëe 
par  la  rame,  [*ç]  &  fendue*  par  le  trident  de  la  proue,  leur 
ouvie  un  pailage  à  travers  les  flots.  Non  ,  un  char  *j"  fortâ 
des  (f)  barrières ,  &  volant  fur  V ai mz  dans  les  jeux  Qlym* 
piques ,  ne  fend  pas  f  air  avec  plus  de  vitelfe  j  quelque  at- 
tention qu'ait  [c  Cocher  à  lâcher  la  bride  à  les  chevaux , .  St. 
a  les  hâter  à  coups  de  fouet.. 

c  On  entend  diverfement  ces  remis  intenti  expeciànt  (ïgnux* 

expreifions  ,  titn  toc a  forte  le.  Leur  difficulté  difparoît  en  fous 

gunt.     Quelques-uns  préten-  entendant  le  mot  fecundàw  bra-- 

dent,  qu'il  ne  s'agît  point  ici  ehia  remis  intenta,  nautx  inten* 

des  rameurs,    mais  des  Vaif-  *».,  C?r.  Il   faut  remarquer  le- 

féaux,  qui,  félon  eux,  riroient  jeu  des  deux  mots  intenta  ,  5c 

au  fon  les  places  ,  d'où  ils  de-  intenti,  pris   en  des  fig*iirîc3i 

soient  partir.  Ils  ajoutent  que  tidns  différentes.  Virgile  en  u(e 

celles  des  Galères ,  à  qui  la  pre-  rarement: 
mi>°re  place  étoit  échue  ,  avoir        e  Ce  cri  des  Nautoniers  s'ap* 

moiiisdecircuîtoà  faire  au  tour  pelloit  également-,  en  Latin;, 

du  but.  J'ai  préféré  le  fensde  &  en  Grec,  Ce/ei*fma-. 
la  traduction.    Virgile  dit  ait-        /  Le  mot  Carcer-,  en  matière 

leurs,  qu'on  tiroir  les  places  de  courtes    de   cha;s ,  fignihe 

des  rameurs  au  fort,  fortiti  re-  ces  remises  voûtées,  dans  les 

mos.  cirques  Romains  ,    d'où    par- 

d  Les  Grammairiens    cher-  toient  les  chars ,  aufli-tôt  qusr 

chent  la  conftru&ion  exacte  de  la  barrière  étoit  levée. 
Sesparolles,  intenta  que ';yac ht* 

■*■  Aux  plongeons,    t  Attelé,  de  deux  chevaux». 
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Tum  plaufu,fremituque  vimm ,  ftudiifque  feventum 
Confonat  omne  nemus ,  vocemque  inclufa  volutant 
I 50  Litora ,  pulfati  colles  clamore  refultant. 
^■ffugi*  ante  ahos-,  primufque  elabitur  undis 
Turbam  inter ,  fremitumq-,  G  y  as  :  quem  deinde  Chanthus 
Confequitur ,  melior  remis ,•  fed pondère pinus 
Tarda,  tenet.  Poft  h  os  &quo  difcrimine  Priflis , 
*5$  Centaurufque ,  locum  tendunt  fuperare priorem , 
Et  nunc  Prittis  habet  :  nunc  viciam  pr&terit  ingens 
Centaurus ,  nunc  unà  amb&  juniïifque  feruntur 
Frontibus,  &  longa  fulcant  vada  falfa  carinâ. 
Jamque  propinquabant  fcopulo  ,  metamque  tenebanti 

2£o  Cum  princeps,  medioque  Gyas  ingurgite  vicior , 
Reciorem  navis  compellat  voce  Menœten. 
Quo  tantum  mihi  dexter  abis ?  hue  dirige  curfuml 
Litus  ama ,  &  Uvas  firingat  fine  palmula  cautesl 
Altum  alii  teneant!  Dixit  :  fed  caca  Menœtes 

5  6  j  Saxa  timens ,  proram  pelagi  detorquet  ad  undas. 
Quo  diverfus  abis?  iterum ,  petefaxa,  Menœtei 
Cum  clamore  Gyas  revocabat  ;  &  ecce  Cloanthxm 
Refpicit  inflantem  tergo ,  $»  propiora  tenentem. 
Ille  inter  navemque  Gya ,  fcopulofque  fanantes , 

*7*>  Radit  iterhvum  interior ,  fubitufque  priorem 

a.  Au  lieu  de  ces  mots  ,  Pri-  les  autres ,  &  nunc  Priftis  #*, 

TMnfque  dabituv  undis  ,  on   lit  bet ,  c'eft  à  dire  ,  locum  priorem.- 

dans  quelques  Manufcrîrs ,  Pri.  Cette  dernière  leçon  m'a  paru 

mis  undis,  c'eft-à  dire,  il  pape  préférable.  On  ne  trouve  pref- 

la  première  partie  du  trajet,  juf-  que  qn'habet  dans  les  Manuf- 

qrSaur'ocher.  Je  n'ai  rien  chan-  crits ,  &  dans  c-ux  où  on  lit 

gé  au  Texte,  parce  que  les  Ma-  abit ,  on  a  lieu  de  foupeonner 

nuferits  varient ,  &  que  les  Edi-  de  la  ratification. 

îions  portent,  fans  varier ,  pri  c  Le  but  eft  fuppofé  ici ,  com- 

mH(qne  ,  Çrc.  me  dans  les  cirques  ,  avoir  été 

b  On  ii^dî  vertement  ce  paf-  placé  à  la  gauche  de  l'endroit , 

lage  dans  les  Editions.  Les  unes  d'où  l'on  éroit  parti.  Ainfi  ti- 

foneat,  &  mrne  Pnps  abit,  ier  toujours  fm  .la  ,gaucî«,  c*é> 
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Cependant  les  cris ,  &  les  acclamations  des  Spectateurs, 
joints  aux  Souhaits  de  ceux  qui  prennent  parti  pour  les 
uns ,  ou  pour  les  autres  ,  font  retentir  la  forêt  voilîne. 
Tout  le  rivage  en  réfonne  ,  &  le  bruit  efi:  répète  par  les 
Echos  des  montagnes  voifînes.  Gyas  prend  le  devant,  (a) 
&  s'avance  le  plus  en  mer,  aux  applauduTemens  du  peuple. 
Cloanthe  vient  après.  Sa  chiourme  étoit  meilleure  ;  mais 
fa  Galère  étoit  plus  lourde.  La  Baleine  &  le  Centaure  la 
Suivent,  toutes  deux  ,  à  même  diftance  ,  &  s'efforcent  de 
fc  furpader  l'une  Fautre.  Tantôt  (b)  h  Baleine  a  de  l'avan- 
tage ,  tanrôt  le  Centaure  la  devance.  Tantôt  côte  à  côte  , 
&  à  fronts  égaux  ,  elles  font  bouillonner  l'eau  fous  l'ai- 
rain. Déjà  l'on  approchoit  du  rocher  ;  Se  l'on  n'étoit  pas 
éloigné  du  but,  iorfque  Gyas ,  quiavoittout  l'avantage, 
&  qui  pîus  avance'  en  mer  comptoit  fur  la  victoire  ,  parle 
ainfi  à  Ménéte  ion  Pilote.  Pourquoi  tirer  fi  fort  fur  Ia.(<r) 
droite?  Virez  à  moi,  du  côté  où  eft  le  but.  (  d)  A  gau- 
che! à  gauche!  Laides  prendre  le  larg;e  aux  autres  !  Mé- 
nete,  qui  craignoit  de  trouver  des  ecueils,  s  il  rangeoit 
trop  le  rocher ,  tourne  la  prouë  vers  la  haute  mer.  Quel 
détour  vas-tu  donc  nous  faire  prendre  3  Encore  une  fois  5 
Ménéte  ,  brave  les  écuëils  que  tu  crains  1  Ainfi  parloir, 
Gyas,  lorfqu'il  vit  Cloanthe  prêt  àJ'atteindre,  &  à  pren- 
dre le  devant.  En  efkt,  celui-ci  ayant  fait  route  entre  le 
Hocher,  &  JeVaiffeau  de  Gyas,  plus  fur  la  gauche,  prit 
en  an  infant  de  l'avantage  fur  la  Galère ,  qui  le  précé- 

toit  prendre  I?  plus  court,  pour  Gy?s  ?  Ce  n'efl:  pas  de  celui  de 

arriver  au  rocher.  Sicile,  puîfqu'ii  s'en  éloignoit 

d  Je  fçai  que  ce  paflage,  lit-  pour   atteindre   le  but.    C'eft 

f«r  ama,  &  Uvas  (trinçAt  fine  donc  du  rivage -de  la  petite  ifie, 

palmula  caute.r ,  dans  fa  fignifî-  ou  du  Rocher,  où  le  but  étoit 

cation  propre  ,  veut  dire  >  œp-  dreflfé.    Cette  petite  Ifîe  étoit 

pr9cber-y>ouf  du  rivage  ,  &  faites  environnée  d'écuëils,  &  debas- 

enfcrte  ,  que  l'aviron  fende  l'eau  fonds.   A  l'égard  du  mot ,  pal~ 

du  coté  gauche.  Une  explication  muU  ,  il  veut  dire  une  rame, 

fi  détaillée,  adroit  afYoibli  la  vi-  plus  large  par  le  bout  qui  fend 

vacité  du  difeours  de  Gyas.  Je  l'eau  ;    à  peu    près  comme  la 

l'ai  abrégée.  Cependant  il  reite  main  palma  ,  l'eft  à  l'égard  du 

toujours  de  la  difficulté  à  en-  bras.  Strinçat  cauter ,  veut  dire, 

tendre  ce  ,  Htttts  ama.  Car  en-  qu'il  fouhaite  que  la  rame  tou- 

ûn ,  de  quel  rivage  veut  pailex  che  aux  bords  du  ïoeher-j  eh 
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Extremos  pudeat  rediijjs.  Hoc  "j'incite ,  fj'x/e; 
Et  prohibete  nefas  '.  Olli  certxmine  fummo 
Procumbunt  :  vajîis  tremit  idibus  &rex  puppis, 
SubtYxhituYqae  folum  :  tum  creber  anhelttm  anus, 

t°°  Afid/tque  ora  quant  :  fudor  fluit  undique  rivis. 
Attulit  ipfe  "oiris  optât  um  cafus  honorent. 
Kamquefureni  animi  dvm  proram  ad  fax a  fubmge t 
InterioY,  fpanoque  fubit  Sergeftui  iniquo  s 
Infelix  faxis  in  procurrentibm  hifit. 

x  :  ;  Concuff*.  cames ,  (y  acuto  in  muriez  remi 
Obnixi  crepnére ,  illifaque  prora  pependit. 
Confurgunt  nanti,  &  magno  cl&more  morantur: 
Terratafyue  fudes ,  (jp  acutâ  cufpide  contos 
Expediunt ,  fYxclofque  legunt  in  gmgite  Yemos. 

2- 1 0      At  Utus  Maeftbem  fucceffuque  acYior  ipfo , 
Agmim  YemoYum  céleri,  Ventifque  vocatis , 
Prona  petit  mxria  ,  &  pelago  decuYYit  apeYto. 
guxlis  fpeluncâ  fubito  commota  columba, 
Cm  domus  &  dulces  latebYofo  in  pumice  nidi , 

il  5  Fertur  in  arva  volan^  ^laufumque  exterrita  pennii 
Vat  teclo  ingentzm  :  mox  a'ere  lapfa  quiète 
R.zdit  iter  liqmdum  ,  csleres  neque  commovet  alas: 

Cïvet    pour  le  mettre  à  la  bou-  vers  Ja'petite  Ifïe .  où  étoit  le 

che  de  celui  ,  qui  exhorte  fa  but  »  C'étoit  des  écueils  cachez 

Cmourme.    C'eit  que  ces  Ra-  fous  l'eau  ;   écueils    qui  bor- 

meurs    etotent    Citoyens    de  doient  cette  petite  Iiïe. 
i  roye.    Le  Pcëte  a  emprunté         b  Ces  rr.ots  acuto  in  mûrie e , 

des  Romains  ce  non  honora-  font  de  la  peine  aux  Interpré- 

b.e,<iora  ils  :efervoient,  quand  tes.    Dans  la  nécefiité  de  leur 

us  parvient  aux  foid.ts  iégio-  donner  un  fers ,  j'aiad^Dté  ce- 

naires ,  leurs  compatriotes.  lui  de  la  Traduction.  On  feaie 

<e  Que.s  font  ces  reches  ,  con-  que  des  coquillages  fe  trouvent 

tre  lefqueltes  Sergefte  s'avan-  fur  les  roches ,  &  que  murex  Ci. 

fa  trop  ,  e«  prenant  fa  route  gnifie  un  genre  de"cocjuiUages. 
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jnoi  d'un  fi  cruel  affront!  A  ces  mots,  les  rameurs  font 
à  l'envi  les  derniers  efforts.  Us  plient  le  corps  de  toute 
leur  force ,  Se  font  trembler  la  pouppe  par  les  violentes 
fecoulfes  ,  que  lui  donnent  les  rames.  L'onde  en  eft  for- 
tement repoulfée.  On  pert  haleine ,  &  l'on  s'epuife  à  for- 
ce de  ramer.  Enfin  la  fueur  coule  en  ruiffeaux  de  tau;  les 

corPs- 

Une  heureufe  avanture  preTerva  Mnefthée  de  l'oppro- 
bre ,  qu'il  craignoit.  Sergefte  tourna  imprudemment  la 
Galère  vers  la  petite  Ifle,  qui  fervoit  de  but,  &  voulut  la 
côtoyer  de  trop  près.  Tandis  qu'il  franchit  ce  dangereux 
palfage  ,  il  vint  échouer  fur  des  (a)  écuëils  caches  fous 
l'eau.  La  roche  où  il  toucha  fut  ébranlée  du  coup,  &  les 
rames  febriférent  contre  des  pierres  couvertes  {b)  de  co- 
quillages. Alors  la  proue  échouée  de  ion  Vailîeau,  refta 
iùfpenduë.  Les  matelots  (élevèrent  fur  leurs  pies,  Se  (c) 
ccllercnt  de  ramer  ,  en  pourtant  de  grands  cris.  Us  pri- 
rent enfuitedes  pieux  ferrés ,  &des  crocs  pointus,  pour 
tirer  de  l'eau  les  tronçons  de  leurs  rames  brifées. 

De  ion  côté  Mnefthée,  joyeux  du  malheur  de  fon  ri- 
val, &  encouragé  parlefuccès,  vogue  en  pleine  mer,  & 
après  avoir  invoqué  les  Vents  ,  continue  fa  courfe  fans 
obitacle.  C'eft  ainfi  qu'une  colombe  ,  que  la  peur  a  fait 
iortir  tout  à  coup  d'une  caverne,  où  elle  a  dépoté  fes  pe- 
tits, fuit  au  milieu  de  l'air  avec  vitellc  ,  «Se  dans  fon  pre- 
mier vol,  près  de  fon  nid  ,  (d)  bat  des  ailes  avec  bruit. 
Enfuite  (e  laiflant  aller  au  gré  du  vent,  elle  plane  fans  ef- 

les  rames  febriferent  entre  des  remuer  la  rame ,  mwantur.  Cet- 

rochers  aigus  ,  &  ces  rochers  te  interprétation  eft  allez  na- 

s'appellent    ici    poétiquement  turelle. 

murices  ,   parce  qu'ils  etoient  d  Ces  mots  :  Pitufum  d*t  te- 

couverts  de  coquillages.  &o  ingenten ,  ne  fe  trouvent  at- 

r  Ce  Vers  ,  Cêtifurjtoit  Nautœ  fez  expliquez  par  aucun  Com- 

&  magnt  clatmre  trtiivantur ,  eft  mentateur ,  que  j'aie  lu.  Jecroi 

difficile  à  entendre.  Un  Officier  que  par  là  ,  le  Poëte  a  voulu  di- 

de  marine  m'en  a  donne*  Tin-  re ,  que  la  colombe,  au  fortir 

telligence.    Virgile,  félon  lui ,  de  ion  nid  ,  teiïo ,  fait  un  grand 

a  voulu  dire  ,  que  quand   la  bruit  de  fes  stles  ;  mais  qu'en* 

prouë  de  la  Galère  de  Sergelte  fuite  elle  fend  l'air ,  où  le  fou- 

fut  échouée,  les  rameurs  fe/e-  tient  en  l'air,  fans  faire  aucun 

vécent  ,  &  qu'ils  cédèrent  de  battement  d'ailes. 

Mm  ij 
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Sic  Mnefiheus ,  fie  ipj'a  fugâ  fecat  ultima  Priftis 
JEquora,  fie  illamfert  impetus  ipfe  volant em. 

î-i©  Et  primum  infeopulo  luciantem  deferit  alto 

Serge jlum ,  brevibufque  vadis  :  fmsîrkque  voceint&m 
Auxilia  j  &fraclis  difeentem  currere  remis. 
Inde  Gyan  ,  ipjamque  ingenti  mole  Chim&ram 
Confequitur  :  cedit ,  quoniam  fpoliata  magifiro  eji. 

215  Soins  jamque  ipfo  fitperefi  in  fine  Cloanthus: 
Quem  petit ,  &  fummis  adnixus  viribus  urget. 
TUm  verb  ingeminat  clamor ,  cunciique  feqaentfai 
Infligent  fi  ad  iis  :  refonatque  fragoribus  sither. 
Hiprapriumdecus ,  0>  partum  indignanturhonorem  > 

23  0  2%î  teneant,vitamquevoluntpro  laudepacifei. 
Hosfueee(Jusaht  :  posant ,  quiapojfe  vïdentur. 
Et  fors  &quatis  cepiffent  pr&mia  rojiris  : 
Ni  p  aimas  ponto  tendens  Htrafque  Cloanthus 
Fudijjetque  preces ,  Divofqm  in  vota  vocajfet. 

1.3  5  Itti!  qiùbus  imperium  ett peiagi ,  quorum  xquora  chyyoz 
Yobïs ,  l&tus  ego ,  hoc  candentemtn  littore  taurum 
Confîituam  etnte  aras  voti  reus ,  extaquefalfos 
Porriciam  infiuclus ,  &  vina  liquentia  fundam* 
Dixit  :  eumque  imisfub  fiuctibus  Audiit  omnis 
0  Nereïdum  ,  Phorcique  chorus ,  Panopœaque  virgo; 

a  On  tournoït  anciennement  nufciits ,  &  dans  toutes  les  Ed/-  ' 

les  mains  vers  la  Région,qu'ha-  tions ,  ce  hoc  eft  retranché.     Iï 

bitoienteeux  des  Dieux,  qu'on  n'eft  donc  pat  tout  à-fait  lïi.r  , 

invoquoit  ;  au  Ciel .  pour  les  du  moins  par  cet  exemple,  que 

Dieux  du  Ciel,    vers  la    mer  la  dernière  fyllabe  d'ego,  foit 

pour  les  Dieux  qui  y  président  ;  quelquefois  longue  dans  Virgi- 

ck  l'on  frappoit  la  terre  du  pié  ,  le. 

pour   invoquer  les  Dieux  de        c  La  feule  autorité'  de  Ma- 

l'Lnfer.  crobe  nous  fait  retenir  ici  le 

b  Après  ces  paroles  du  Texte  mot  Porriciam,  Dans  tous  les 

Latin  :  Vobis  lœtus  ego ,  on  lit  Manufcrits,  on  Ynprojiciam,  ou 

dans  quelques  Manufcrits,  hoc  proiciam.  C'efr.  une  faute  ,  dit 

CAnàentem    in   littore    laurum.  Macrobe  ,  qui  s'étoit  déjà  giif-' 

Dans  la  plupart  des  autres.Ma-  fée  de  fon  terus ,  dans  les  Ma- 


L  i  v  s  t  CiMq^uie'me.  407 
fort,  &  fans  s'agiter.  Ainfi  Mnefthée  j  ainfi  fa  Baleine 
parcourt  ce  qui  lui  refte  de  la  carrière  s  ainfi  Ton  impe- 
tuolité  feule  la  fait  voler  fur  l'eau.  D'abord  elle  laifle  loin 
derrière  elle  Sergefte,  luttant  contre  les  rochers  ,  &  con- 
tre la  vafe,  appellant  en  vain  du  fecours,  &  s'erfayant  à 
voguer  avec  des  rames  fracafiées.  Elle  atteint  en  fuite  Gyas 
monté  lur  ù.  pefante  Chimère  :  puis  elle  la  pafle  fans  pei- 
ne, parce  qu'elle  n'avoit  plus  ion  Pilote.  Il  ne  lui  reftoii 
à  devancer  que  le  feul  Cloanthe ,  qui  déjà  étoit  vers  la  fin 
de  fa  courfe.  C'eft  à  lui  qu'en  veut  Mnefthée.  Il  s'em- 
preftè  de  l'atteindre ,  à  force  de  rames.  Son  émulation  fait 
redoubler  les  applaudiflemens ,  &  les  Spectateurs  l'ani- 
ment de  leurs  cris  ;  le  Ciel  en  retentit.  Sur  le  bord  de 
Cloanthe  ,  on  veut  conferver  fon  avantrge.  On  compte 
pour  rien  l'honneur  qu'on  s'eft  acquis  j  fi  on  ne  le  fou- 
tient ,  &  l'on  feroit  prêt  à  perdre  plutôt  la  vie ,  que  la  gloi- 
re de  la  courfe.  Dans  le  Vaiflcau  de  Mnefthée,  on  eft  en- 
couragé par  le  fuccès.  Sa  Chiourme  préfume  de  faire ,  ce 
qu'elle  fe  flatte  de  pouvoir  exécuter.  Peut-être  même,  que 
Mnefthée,  &  que  Cloanthe  eufîent  partagé  la  vidoire,  & 
fullènt  arrivez  ensemble  au  port,  fi  le  dernier,  (a)  tour- 
nant les  mains  vers  la  mer,  n'eut  adreflé  aux  Dieux  ma- 
rins cette  prière.  Puifîàns  Maîtres  des  Eaux  !  vous  dont 
je  parcours  ici  l'Empire,  je  m'engage  par  Vœu,  à  vous 
immoler  (b)  fur  le  rivage,  un  taureau  blanc,  à  (c)  en  jet- 
ter  les  entrailles  à  la  mer ,  &  à  verfer  du  vin  dans  vos  On- 
des !  11  n'eût  pas  fini ,  que  la  troupe  des  Dieux  ;  que  les 
filles  de  Nerée  (d) ,  que  celles  de  Phorque,  &  que  Pano- 
pée ,  entendirent  fa  voix.   Palémon  lui  -  même  pouffa  la 

Bufcrits  de  Virgile  :  car,  félon  mer   eft   regardée  ici  comme 

lui  ,   les  Exemplaires  anciens  l'Autel  des  Dieux  marins, 
portoient  pomcttm.    Je  m'en         d  Nous  avons  déjà  expliqué 

luis  tenu  la  ,  d'autant  plus  ,  ailleurs  l'origine  des  Néréides 

que :  le  Verbe  pomeere  fe  trou-  Les  filles  de  Phorque  étoient 

ve  dais  /arron,  dans  Plaute  ,  encore  d'autres  Nymphes  delà 

5c  d;ns  Tite-Live,  &  qu'il  eft  mer,  Se  Phorque  leur  père  étoit 

gMriacre  aux  facnfîces.  Virgile  fils  de  Neptune  ,  &  de  Théfea. 

s  en  lert  encore  dans  ce  Livre-  Panonée  fut  une  des  cinquante 

Ci ,  v.  776.   Macrobe  dit ,  que  Néréides  ;  mais  on  la  diftingue 

ce  mot    lignine  proprement  ,  ici  de  fes  Soeurs,  parce  qu'elle 

mettre  fur  l'Autel,  ôc  que  la  étoit  vierge.    Enfin  ,  Portum- 

M  m  iij 
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•Et  pater  ipfe  manu  magnâ  Portunus  euntem 
Impulit.  lllaNoto  citius  ,  volucrique  fagittà 
Ad  terramfugit ,  &  portufe  condidit  alto, 
lumfatus  Anchifâ  ,  cuncJisex  more  vocatis . 
"  Victor  em  magnâ  pr&conis  voce  Cloanthum 
Déclarât ,  viridique  advelat  tempora  lauio  : 
Muneraque  in  naves ,  ternos  optars  juvencos  , 
Vinaque ,  &>  argmti  magnum  dat  ferre  talentum. 
Jpfis  pr&cipu&s  duftoribus  addit honores  : 

%S°  ViHori  chlamydem auratam ,  quant plurima  circum 
Purpura ,  M&andro  duplici ,  Melibceacucurrit. 
Intexiufquepuer  ,frondosâ  regius  Ida 
VeUcesjœruîo  certes,  eunuque  fatigat , 
Acer ,  anhelantifimilis  ;  quem  pr&pes  ab  Ida 

3-55  Sublimem pedibus rapuit  ^ovis  armiger  uncis. 
Long&vip aimas  nequi  cqukm  ad  fidera  tendunt 
Cuftodes  ,ftvitque  canum  latratusin  auras. 
At ,  qui  deinde  locum  tenuit  virtute  fecundum  t 
Levibus  huic  hamis  confertam  ,  auroque  trïlicem 

léo  Loricam-)  quam  Demoleo  detraxerat ipfe 

Victor ,  apud  rapidum  Simoenta ,  fub llio  ait*  , 


mus  ,  autrement  appelle  Palé- 
ir.on ,  ou  Mélicerte  ,  étoït  le 
£>ieu  des  ports  de  mer. 

a  Dans  les  jeux  olympiques, 
c'etoit  toujours  par  la  voix  for- 
te d'un  Hérault,  qu'on  etoit 
proclamé  Vainqueur.  On  y  é- 
toit  auiïi  couronné  par  celui , 
«jui  avoit  proclamé  ,  dit  CiCc- 
ron. 

b  Par  ces  mots  :  au  choix  des 
Galères ,  on  s'appercevra  que 
j'ai  corrigé  le  rexte  j  &  que  j'ai 
rétabli  optare ,  au  lieud'aptare. 
En  effet  ,  aptare  luveacos  ,  ne 
fait  aucun  fens  raifonnable  ;  au 
iïeu  qxi'optare  veut  dire  choifir, 


Enée  envoya  donc  trois  bœufs 
aux  trois  vaiiTeaux  revenus  au 
port.  Les  premiers  Vainqueurs 
en  dévoient  choillr  un  à  leur 
gré.  Les  féconds  un  autre  ;  &  le 
dernier  devoit  refter  aux  troi- 
sièmes. Au  refte,  optare  fe  trou- 
ve dans  IeManufcrîtdeRome,8c 
on  le  lifoît  dans  plufieurs  au- 
tres, d'où,  on  la  retranché ,  pour 
y  (ubftituer  aptare ,  dit  Pierius. 
r  II  y  a  dans  le  texte ,  un 
grand  talent ,  magnum  talen» 
tum.  Selon  quelques  Auteurs 
le  grand  talent  Attique  reve- 
noit  à  deux  mille  quatre  cens 
livres  de  la  monnoyç  de  France» 
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Galère  de  Cloanthc,  de  la  main  puiilante,  versée  port. 
Elle  y  vole ,  elle  y  entre  avec  la  même  vîtefïe  qu'un  vent 
léçer,  ou  qu'une  flèche  rapide.  Alors  Enée  ayant  raflem- 
blétous  les  Spectateurs  autour  de  lui,  fit  proclamer  Cloan- 
the  Vainqueur,  par  (*)  la  voix  d'un  Hérault ,  &  lui  cei- 
gnit le  front  d'une  couronne  de  laurier.  Enfuite,  par  (on 
ordre,  on  conduifit  au  Port  trois  jeunes  taureaux  [b\,  au 
choix  des  équipages ,  &  l'on  porta  du  vin  aux  Mariniers. 
Enée  leur  fit  diftribuer  [c )  un  talent  d'argent.  Il  deftina 
de  plus  magnifiques  préfens  aux  Capitaines  des  galères. 
Cloanthe  eut  pour  prix  un  riche  habillement  de  guerre, 
ouvrage  orné  de  deux  (d)  gallons  ondez ,  de  la  plus  belle 
ccarlate  (  e  )  de  Mélibée.  On  avoir  figuré  deflus  ,  (Vun 
btau  travail  à  V aiguille ,  l'enlèvement  de  Ganiméde  (/). 
Ce  jeune  Berger  y  étoit  repréfenté  fur  le  mont  Ida  ,  le 
dard  à  la  main,  pourfuivant  un  Cerf  avec  tant  d'ardeur , 
qu'il  en  paroiflbit  hors  d'haleine.  On  voyoit  l'Aigle  de 
Jupiter  fondre  fur  la  montagne,  le  fainr  de  fes  ferres ,  & 
l'enlever.  En  vain  *  les  Gouverneurs  du  Prince  levoient 
les  mains  au  Ciel ,  &  en  vain  fes  chiens  fembloient  lefui- 
vre  en  i'air  de  leurs  aboyemens. 

te  fécond  prix ,  que  Cloanthe  avoit  mérité  par  fon 
courage,  fut  un  corfet  de  mailles  (g)  à  trois  rangs  d'an- 
neaux", entrelalfez  enfembîe  par  une  chaînette  d'or.  Enée 
l'avoit  autrefois  enlevée  à  Démolée  dans  un  combat,  où 
il  fut  vainqueur.  Ce  combat  s'étoit  donné  fur  les  bords 
du  Simoïs ,  proche  de  Troye.  L'armure  ,  au  refte ,  pou- 
voit  fefvir  tout  à  la  fois  d'ornement ,  &  de  défenfe  dans 

Le  talent  eft  pris  ici,  fans  doute,  Mèlibèe. 

pour  une  femme  beaucoup  pins  e  Mélibée  étoït  une  Ifle  ,  ou 

modique.    Nous  en  parlerons  félon   d'autres  ,   une   ville  de 

ailleurs.  TheCalie.  On  y  exceîloit  à  tein- 

d  II  faut  faire  attention  à  dre  en  écarlatte. 
l'exprefllon  Mxandro  duplici.  Le  /Ganiméde  fut  fils  de  Tros, 
Méandre  eft  un  fleuve  de  la  Ca-  Roi  des  Troyens.  L'aigle  de  Ju- 
lie fort  tortueux.    Pour  expri-  piter  l'enleva  au  CieJ. 
mer  donc  les  divers  contours,  g  Nous  avons  déjà  expliqué 
que  fait  un  gallon  couleur  de  ailleurs  cette  forte  de  corfet  de 
pourpre ,  fur  un  habit  ;  Virgile  mailles  ,   à  trois   rangs  d'an- 
appelle  ce  gallon ,  un  Méandre ,  neaux. 
&  la  pourpre  dont  il  eft  teint  »  *  Déjà  âgez. 

Mm  ni}  ( 
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Donat  habere  viro ,  decus  &  tut  amen  in  armis. 
Vix  illam  famuli  Phegeus  S  agarifque  fereb  ant 
Multiplicem  ,  connixi  humeris  ;  indutus  at  olini 
165  Demoleus  ,  cmfu  palantesTroas  agebat. 
Tertio,  dona  facit  geminos  ex  Are  lebetas , 
Cymbiaque  argent 0  perfeéîa  ,  atque  afperafignis, 
Jamqueadeo  donati  omnes ,  opibufque  fuperbi „ 
Vuniccis  ibant  evin&i  tempera  t&niis  , 
270  Cumf&vo  efcopulo  rnulta  vix  arte  révulfus  , 
Amijjis  remis ,  atque  ordine  débile  uno  , 
Irrifamjîne  honore  ratemSergeftus  agebat. 
gjtalisfepe  viœ  deprenfusin  aggere  ferpens , 
JErea  quem  obliquant  rota  tranfiit,  aut  gravis  ifîif 
175  Seminecem  liquitfaxo,  lacerumque  viator, 
Nequicquàm  longosfugiens  dat  corpore  tortusi 
Parte  fer ox  ,  ardenfquâ  oculis ,  &  fibila  colla- 
Arduus  attollens  j  pars  vulnere  clauda  retentat 
Nexantem  nedos ,  feque  infua  membra  plicantem* 
±îoTaliremigio  navisfe  tarda  movebat  : 

Vêla  facit  tamen  ,  &plenis  fubit  oftia  velis. 
Sergeftum  JEneaspromiffo  munere donat , 
Servatam  ob  navem  ht  us ,  fociofque  reduBos'. 
Olliferva  datur ,  operum  haudignara  MinervA  ; 
z%$  Crejfagenxs ,  Pholoe ,  geminiquefububerenati. 
Hoc  pius  JEneas  mijfo  cert aminé ,  tendit 
Gramineum  in  campum ,  quem  collibus  undique curvis 

«Par  ces  parolles,  ordine  debi-  prouë  avoït  donné  fur  les  ro- 

lis  uno ,  il  ne  faut  pas  entendre,  chers  ,  avoient  ère'  brifées.  De- 

que  la  Galère  de  Sergefte  avoit  là  la  débilité  de  fa  Galère.' 

perdu  toutes  ces  rames    d'un  b  Le  texte  porte  ,  vùt  in  a^e- 

côté,  dans  tonte  fa  longueur.  Sa  re.    Les  grands  chemins  ,  fort 

prouë  feule  avoit  échoué.  Auffi  foigneufement  entretenus  chea 

tes  feules  rames  du  côté  oît  la  ks  Romains ,  avoient  3  au  mî^ 
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une  aftion.  Elle  étoit  fi  pefante,  t  qu'à  peine  deux  LU 
claves,  Phégée  &  Sagaris,  pouvoient  la  porter  Iur  leur? 
épaules.  Cependant  Démolée,  tout  charge  qu'il  en  etoit, 
ne  Iaiflbit  pas  de  pourfuivre  à  pié  les  Troyens ,  qu  il  avoit 
mis  en  fuite.   Deux  cuvettes  d'airain ,  Se  deux  couppes 
Créent  cizelé,  furent  le  troifiéme  prix.  Ainfi,  gfoncux, 
&  enrichis  des  préfens  d'Enée,  les  Vainqueurs  fe  retire- 
rent ,  la  tête  ornée  de  couronnes  entrelailees  de  rubans    . 
Sur  ces  entrefaites ,  Sergefte ,  qui  par  fon  induitrie  avoir 
retiré  avec  peine  fa  Galère  du  rocher  ,  la  ramena  fans 
honneur,  aux  huées  des  Spedateurs,  toute  dégarnie  d  un 
coté  ,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  fes  rames,  (a) '  Tei 
elr  un  ferpent ,  lorfque  la  roue  d'un  char  lui  a  pafle  iur  le 
milieu  du  corps ,  dans  un  (b)  grand  chemin;       ou  lorl- 
iu'un  partant  l'a  frappé  d'un  coup  de  pierre.  En  vain, 
le  ferpent  s'efforce  <le  fuir ,  enfaifant  fes  replis  ordinai- 
res. Ducôcédelatête,  il  eft  vif  &  anime,  les  yeux .etin- 
cellent ,  &  élevant  le  haut  du  corps  en  l'air  ,  il  fait  en- 
tendre de  longs  fiflemens.  Du  côté  delà  queue,  il  ne  ie 
(c)  traîne  que  difficilement ,  &  ne  fe  replie  qu  avec  peine 
fur  lui-même:  Telle  étoit  la  Galère  de  Sergefte.  Danses 
défordre  ,  elle  n'avançoit  pas  fort  vite  ,  mais  elle  iiip- 
pléoit  à  la  rame  par  la  voile.  Avec  le  recours  du  vent,  elle 
arriva  au  port.  Enée  content  de  voir  fa  Galère  fauvee  ,& 
{es  compagnons  hors  Je  péril ,  donna,  félon  (a  promette , 
un  prix  à  Sergefte.  Ce  fut  une  (d)  Efclave  Cretoife ,  nom- 
mée Pholoé.  Elle  étoit  mejrede  deux  fils  encore  a  la  mam- 
melle  ,  &  allez  entendue  aux  ouvrages  [e)  de  Minerve. 

Enée  n'eût  pas  plutôt  fini  ce  premier  fpedacle,  qu  il 
tourna  ces  pas  vers  une  plaine  couverte  de  gazon.   Des 

lieu  une  élévation,  pour  laifTer  correction.'           .     ;    .•        ^ 

écouler  les  eaux  par  les  deux  d  Une  Efclave  habile  a  tous 

côtés.  Cette  élévation  s'appel-  les  travaux  propres  des  femmes, 

j  ;t  a.  er  &  d'ailleurs  féconde,  etoit  un 

c  11  s'en  eft  peu  fallu,  que  ie  prëfent  confidétable.    Sergefte 

n'aye  corrigé  ici  le  Texte,  fur  paroît  le   mieux  recompenfe 

le  pié  de  quelques  Manufcrits,  C'étoit  pour  le  confoler  dans 

&  que  jeVaye  rétabli  nixan-  fon  malheur.  C'eft  un  trait  d* 

Um  maïs.  On  s'aopercevra  que  cara&ere  d'Enee. 

ma   traduction   favorife    cette  e  Les  ouvrages,  de  M'.nerve 

f  Et  fi  épaiflfe.  *  Couleur  de  rofes.  **  Sut  une  eminence. 
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Cmgebmtfylva:  mediâque  invdlethemri 
Circus  emt ,  quofe  multis  cum  mtilibus  héros 
1*0  Confeffu  médium tulit textrucloque  refedit. 
Bu  qui  forte  velmt  rapidocontenderecurfu , 
Invitât  pretiis  animas ,  fr  pumU  ponit. 
indique  convenant  Teucri ,  miftique  Sicani; 
Tftfifs  &  Euryalus ,  primi, 
*9  S  Euryalus  forma  infignis ,  viridiquejuventâs 
Xi  fus ,  amorepio  pueri:  quos  deinde  fecutus 
Regiusegregiâ  Prmmi  de  Jiirpe  Diores. 
Hune  Salms ,  fimul  &  Patron ,  quorum  alter  Acamm , 
Alterab  Arcadiâ,  Teg&Afanguine gentis. 
pSTitmduo  Trinacrii  juvenes ,  tlymus  Panopefqut , 
,  AJfuetifylvis  ,  comités  fenioris  Acefiâ. 
Multipr&tereà,  quosfamaobfcura  recondit. 
JEneas  quibus  in  mediis fie  deinde  locutus. 
Accipiteh&c  Animis  ,  Utafque  advertite  mentes. 
l°$  Nemoex  hoc  numéro  mihinon  donatus abibit. 
GnoJJïa  bina  dabo  Uvato  lucidaferro 
SpicuU  ,  cœlatamque  argento  ferre  bipennem. 

JEfe Jffi  °uvrer  de  $&**  k  pIus  û^  fu< 

*  La  courfe  de  pié  eft  un  e-        r  II  faut  croire,  que  Virgile 
xerc.ee  militaire.  L'on  y  in-  avoir  emprunté  bien  des  noms 
&uifo«Ie,  jeunes  Soldats  Ro  de  l'Hifteire  ,   ou  des  Tradl 
S'  ««  "PPort  de  Végéce.  tions  de  foi,  pays.  Salie  eft  de 
L  agilité  eft  fou  vent  néceiTai-  ce  nombre.  Varron  affûte  qirfï 
re ,  ou  pour  prévenir  l'ennemi,  étoit  de  ces  Arcadensqu  fl- 
ou pour  M  furprendre  un  po-  virent  ia  fortune  d'EvnUe 
fte,  on  pour  le  fuivre  dans  &  inftitua  en  Italie  cette  troupe 

-  -r  Vfv?*"  ici  ,e  bel  *  wrâ^tpïs 

ep,fode  de  Nifus  &  d'Euriale ,    auX  Fêtes  de  Mars  P 

Poë?eeeftd?f!-L,"Vre-    Va"?a        d  De"y$  d'Hali'carnafle  fait 

V^teî^C0-,,-0ï"d  *"    ment,'°n  dece  Patron  '  ^  ™- 
vance  les  Aften»,  nui  doivent    vu  Enée.  Il  «oit  d'Acananic, 
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collines  («nées  de  bocage:  ,  l'environnoient  de  toutes 
parts.  Le  milieu  de  la  plaine  y  formoit  comme  une  arè- 
ne ,  &  des  collines  lui  fervoicnt  d'amphithéâtre.  Là,  mar- 
cha le  Héros ,  fuivi  d'un  grand  peuple ,  &  prit  place  an 
milieu  de  PAflemblée,  déjà  toute  formée.  Alors  il  invi- 
ta les  Spectateurs ,  par  des  récompenles ,  a  s'exercer  a  (  a) 
la  courfe ,  &  il  étala  les  prix  à  leurs  yeux,  Les  Troyens  „ 
&  les  Siciliens  fe  présentèrent  à  l'envi.  Nifus  &  Euna- 
[e  ,  furent  les  premiers.  Euriale  étoit  un  jeune  Troyen, 
d'une  beauté  ravivante,  &  Nifus  [b)  lui  étoit  attache  par 
les  liens  de  l'amitié  la  plus  fage.  Diorés  vint  enfuite  fur 
les  rangs.  C'était  un  Prince  de  la  famille  Royale,  &  l'un 
des  defeendans  de  Priam.  Parurent  en  (uite  (c)  Salie,  &  Pa- 
tron 5  celui  ci  natif  d'Acarnanie,  (d)  l'autre  Arcadien  d'o- 
rigine, &  du  pays  de  (e)  Tégée.  Deux  jeunes  Siciliens  les 
Suivirent,  c'étoit  if)  Eîyme  &  Panope ,  tous  deux  accoutu- 
mez à  parcourir  les  forêts,  à  la  (uite  du  vieux  Acefte.  En- 
fin, ils'en  préfenta  bien  d'autres,dont  les  noms  plus  obfcurs. 
ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Enée  ,  qui  les  fît  ranger 
autour  de  lui,  leur  parla  en  ces  termes.  Ecoutez,  jeunes 
Héros ,  &  apprenez  avec  joie  ,  que  nul  d'entre  vous  ne 
fera  renvoyé  fans  récompenle.  Je  donnerai  à  tous  ,/*»*, 
exception  ,  deu  x  (3  )  dards  *  d'acierpoli  -  &  une  hache  d'ar- 
mes ,  garnie  d'argent.  Pour  les  trois  Vainqueurs ,  outre 

c'eft-à-dire  ,  d'une  Province  Sicile.  Il  ne  nous  refte  pïusau- . 

voifîne  de  l'Epire  ,  6c  il  s'éta-  cun  veftige  de  Panope  ;  mais  il 

blit  enfuire  en  Sicile.  faut  croire  ,  que  ce  n'eu  pas  un 

e   L'Hiftoire   Grecque    fait  nom  inventé  ,  non  plus  que  les 

mention  de  certains  Tégéates,  autres.    Ils  étoient  tous  deux 

oui  vainquirent  les  Lacédémo-  de  la  Cour  d'Acefte,  &  les  com- 

niens  ,  &  qui  les  lièrent  des  pagnons  de  fes  chaffes. 
mêmes  chaînes ,  que  ceux-  là        j»  On  lit  ici  fptcuU.  Le  ftu 

avoient  apportées  pour  les  en  euhm,  dïiféroit  de  la  flèche  j 

chaîner.  Cependant  la  Nation  en  ce  qu'il  fe  lançok  avec  le 

de  Téçée  veut  dire  ici  un  petit  bras    &  non  pas  avec  l'arc.  Son 

peuple  d'Arcadie  ,  dont  Tegea  fer  étoit  triangulaire.   Je  croi 

croit  la  capitale.  que  fptcuUm  étoiti  peu  près 

/  Eîyme  n'eft  pas  un  nom  le  même  que  le  pilum.   Pour 

inconnu  dans  l'Hifloire.  Il  fon-  Vhaftile,  fon  manche  étoit  long 

da ,  au  rapport  de  Denis  d'Ha-  de  cinq  pieds ,  ôc  reÛembloit  à 
iicàiuaiTe ,  la  ville  d'Elyma  en    nos  demi  piques» 
*  Faits  en  Cicte. 


Omtuhmhtcemunut  bons.  Très  prémUprimi 

Accent ,  {lavage  caput  necïentur  oUvâ 

Met  Am^onUm  phsretram ,  fle^mfaghtii 

Threicm  ;  Uto  qu*m  circum  twiple  clituraurl 
Balteus,  &  terett  fubneBit  fibuU  gemma 
Terttus  Argolkâ  h*c  gdeâ  contenus  abito 
IIS  H*c  ubi dicl* : Ucum  eapiunt ,  fonoque  repente 
Coryiuntfpattx  audito  Jimenque  relinquunt 
Effufi  ,  mmbo  fimtles  :  femul  ultimafigntnt, 
Prtmus  abit ,  longeque  ante  emnia  corpora  Nifus 
Emioat ,  @.  venus  fafttlmnis  ocyor  alis. 

3^  Proximushmc  Jongofedproximusmte'rvdlo > 
Infequitur  Salins.  Spatio  pofi  deinde  reliât, 
Terttus  Euryalus. 

Euryalumque  Elymus  fcquitur .  £uo deinde  fub ipfa 
Ecce  volât ,  atleemque  terit  j*m  cnlce  Diores 
315  lncumbens  humer  o  :fpMtU  &fiplum  fuperfint, 
Trmfeat  eUpfusprior,  ambiguumve  reliquat 
J*mqueferefp*tto  extremo ,  fejjïque  fub  ipfum 
Fmem  adventabant:  Uvs  cumfanguine  Nifus 
L*bitur  tnfelix  5  ctfis  ut  forte  juvends 
33©  Vufushumum  viridefyuefupermitdtfecemtlôerbtts 
Htcjuvenis,  jam  vidlor  ovans  ,  veftigUprefo 
HMHd tenait  titubât*  folo  ifedpronus  m  ipfo 
Concidtt  immundoquefimojacroque  cruore. 
Non  tamen  Euryali,  non  ille  obUtus  amorum; 
&  S  Nam  fefe  oppofuit  Salio  ,  per  lubrica  furgens  \ 
llle  autemfpijfâjacuit  revolutus  arenâ. 
Em  te  ut  Euryalus ,  &  munere  viclor  amici 
Prima  tenet  }plaufaque  volât  ,/remituque  fecunda. 
a  J'ai  traduit  le  mot  limen,     d'exclieat'mr,    n-.«  i„     • 

*<  «ne  poifiafe,  gui  lui  r«  STîi^i?  %*£ 
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la  couronne  d'olivier,  dont  je  leur  ceindrai  Ja  tète,  je 
leur  deftine  trois  prix.  Au  premier  ,  je  ferai  prcTcnt  d'un 
( uperbe  courfîer  ,  avec  ion  harnois  magnifique.  Je  donne- 
rai au  fécond  un  Carquois  t  plein  de  flèches  tt  >  accom- 
pagne de  fa  bandoliereen  broderie  d'or.  L'agrafe  en  cft 
Ac  pierres  précieufes.  Pour  letroifiéme  ,  qu'il  le  contente 
de  ce  Cafquc  a  la  Grecque.  Enc'e  n'eut  pas  plutôt  achevé , 
que  tous  allèrent  prendre  leur  place.  Au  premier  flânai, 
artent ,  ils  quittent  (*j  la  ligne  tracée  fur  le  labié,  ils 
s'élancent  avec  la  même  vîtelle  que  le  vent ,  &  tous  ils 
ont  les  jeux  fixés  fur  le  but.  Ni  fus  pafle  de  loin  ces  Ri- 
vaux ,  &  vole  avec  plus  de  rapidité  que  Borce ,  ou  que  la 
foudre.  Salie  eft  le  premier  a  le  fuivrç ,  mais  dans  un  grand 
intervalle.  Euriale  vient  eni'uite,  &  laide  bien  du  vuidc 
entre  lui ,  &  celui  ouile  précède.  Elymecfr  le  quatrième  , 
te  Diorés ,  (h)  qui  le  coudoyé ,  n'en  eft  furpafle  que  de  l'é- 
paifTeur  du  bras.  Certainement  s'il  veut  eu  plus  d'cfpace 
jufqu'aubut ,  il  l'eu:  prévenu  ,  ou  du  moins,  il  eu:  laifTe 
la  î&oire  incertaine.  Déjà  les  Coureurs,  quafi  hors  d'ha- 
leine ,  étoient  prefque  au  terme  ,  îorfquc  le  fang  d'une 
victime  ,  qu'on  avoir  égorgée- la  ,  &  dont  l'herbe  éroic 
arrofee,  firgliflèr  Nifus.  Il  chancela  quelque  tems  ;  &c 
tout  prêt  d'être  Couronné  ,  il  tomba  dans  la  boue',  que 
du  fang  a  oit  formée.  Dans  fon  malheur  ,  il  n'oublia  pas 
Euriale  Ton  ami.  11  fe  releva  de  fa  chute  ,  *  mi:  obftacle  a 
îacourfe  de  Salie,  &  le  fit  trébucher  fur  le  fable.  Euriale 
prend  donc  l'avantage,  &  tout  joyeux  du  bienfait  de  fon 
ami .  il  fe  voua  la  tête  des  Coureurs.  Il  vole^encou: 

construit  de  es  .  les  &  elle  fe  tiroit  à  l'extrémité 

Coureurs  fortoient  œdefious  de  ia  courfe,  pour  fer7irdebut. 

des  porches ,  dont  ils  franchif  De  la  l'expreffion  de  Ciceron  , 

foient  le  feiiil.   De  -  la  ,  le  mot  a  cake  .  ad  carce/es. 
limen.  Ici,  dans  un  cirque  tu-         b  Diorés  n'etoir  pas  derrié- 

rculruaire  de  campagne  ,  une  re  Elyme,  &  ne  fui  voit  pas  fes 

ligne  marquée  fur  le  fable,  leur  traces.  Il  le  côtoyoit ,  &  max- 

fervoit  comme  de  barrière, d'où  choit  prefque  de  bontjuec  lui  ; 

ilspartoient.  Cetreligne  fe  tra-  mais  fi  proche,  qu'un  de  fes 

ça  long  temschez  les  P^omains  foui-ers  touchoit  celui  d'E'.y- 

avec  de  la  craye  ,  ou  de  lachau,  me.    Ceft  aïafi  qu'il  faut  en- 

t  Corr.:ne  en  portent  les  Amazones.  77  xaites  en  Thisce, 

*  Q^o::ue  le  terrain  fut  gaffant. 
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Poft  Elymus  fubit ,  &  nunc  tertio,  palma  Diores, 
|4°  H*c  totum  caves,  confejfum  ingentis ,  &>  ora 

Prima  patrum  magnis  Salins  clamoribus implet : 
Erepî'.imque  dolo  reddifibi  pofcit  bonorem. 
Tutaturfavor  Euryalum ,  lacrym&que  décora, , 
Gratior  &  pulchro  veniens  in-  corpore  virtus. 
345  Adjuvat ,  <&  magna \ proclamât  voce  Diores, 
Qui  fubiit  palma  i  frujlmque  adpr&mia  venit 
Ultima  ,Ji  primiSalto  reddantur  honores. 
Tumpater  JEneas.  Vefira ,.  inquit,  muneravobis 
Certa  manent ,  puer» ,  &  palmam  movet  ordine  nemo* 
J  £0  Me  liceat  cafum  miferari  infomis  amici. 
Sicfatus,  tergiim  Gxtuli  immane  leonis 
Dat  Salio ,  villis  onerofum ,  at^ue  unguibus  aureis. 

lùcNifus.  Si  tant  a ,  induit ,  [tint  prs.mia  viùiis , 
Et  telapforum  miferet:  qu&  munera  Nifo 

2$$  Ë*£ftA  dabis ,  primam  merui qui  laude  coronam  5 
Ni  me  ,  qu&  Salium  ,  Fortuna  inimica  tultjfet  ? 
Etjtmul  his  diciisfaciem  ofientabat ,  <&  udo 
Turpiamembrafim».  Rijït  pater  optimus  olli , 
Et  clypeum  efftrri  jujfit ,  Didymaonis  artes , 

j6©  Neptunifacro  Danais  de  pojîe  refixum. 

tendre  ces  mots  :  Calcem  terit  les  places  des  Spectateurs  ar- 
€alce.  En  effet,  s'il  eût  été  der-  rangez  par  étages  en  amphi- 
riére,  il  n'eût  pas  été pn état  de  théâtre,  8c  couvertes  de  voû- 
devaBcer  celui ,  qui  le  précé-  tes.  On  le  prend  ici  poui  l'Af- 
doit.  Pour  les  mots  incombent  Semblée  même. 
humero,  il  ne  faut  pas  les  en-  b  Ces  mots  ora  prima,  patrunt, 
tendre  à  la  lettre,  comme  fi  font  tranfportés  des  coutumes 
Diores  fe  fut  appuyé  fur  Fé-  Romaines,  aux  jeux  que  fait 
pauled'Elyme.  Illafrôloitfeu-  Enée.  Les  Sénateurs  ,  dans  les 
lementjtant  il  en  étoit  proche.  Cirques,  occupoient  les  pre- 
«*  Le  mot  cavea  dont  fe  fert  miéres  places.  Juveaal  en  par- 
Virgile,  eft  tranfporté  des  Cir-  le  sinil  omnibus  ad  podium  fpe- 
«jues  Romains,  au  champ  où  clantibuî.  Usétoient  dans  les 
fe  fait  ici  la  courfe.  Il  fignifie  plus  baffes  loges  v  &  les  plus 
ce  corps  de  bâtimc*ns,où  étoieat  proches  des  A&euis, 
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par  les  applaudiffemens  de  1*  Aflèmbk'e.  Elyme  le  fuit ,  8c 
Dioiés  devenu  le  troifiéme ,  arrive  à  la  b arriére ,  &  rem- 
porte le  troifiéme  prix.  Ce  fut  alors  que  Salie  fit  enten- 
dre fes  plaintes  à  tout  [a]  le  peuple  ,  &  Ces  cris  aux  plus 
(b)  notables  des  Spectateurs.  11  demanda  juftice  de  la  fu- 
pcrcherie  ;  dont  on  avoit  ufe  pour  lui  enlever  l'honneur 
de  la  courfe.  Toute  la  faveur  fut  pour  Euriale.  Les  lar  * 
mes  qu'il  répandit  avec  grâce  ,  &  fon  mérite  joint  à  fa 
beauté,  lui  gagnèrent  tous  les  cœur  s.  Diorés,  que  l'acci* 
dent  de  Salie  avoit  mis  au  nombre  des  Vainqueurs,  foû- 
tint  auili  le  droit  d'Euriale  ,  &  fortifia  fon  parti  par  fes 
cris.  En  effet ,  il  eût  perdu  le  troifiéme  prix ,  fi  Ton  eût 
donné  celui  d'Euriale  à  Salie.  Pour  appaifer  ces  contefta- 
tions ,  Enée  parla  de  la  forte.  Jeunes  Guerriers ,  les  prix 
fe  donneront  immanquablement  à  ceux  qui  font  arrivez 
les  premiers  au  (e)  but.  Sur  ce  point-là  ,  je  demeure  in- 
flexible. Mais  du  moins  ,  qu'il  me  foit permis  de  confo- 
ler  un  Ami,  tombé  à  terre  par  malheur,  il  parla  de  la  for- 
te ,  puis  il  préfenta  à  Salie  une  belle  peau  de  lion ,  dont  les 
ongles  étoient  revêtus  de  lames  d'or.  Alors  Nifus  dit  à 
Enée:  Seigneur  fi  vous  étendez  vos  libéralitez  jufqu'aux 
vaincus ,  &  Ci  vous  aimez  àconfoler  ceux  qui  font  tom- 
bez, quel  préfent  obtiendrai  je  de^vous ,  moi ,  à  qui  la 
première  couronne  n'aéchapé,  auflî-bien  qu'à  Salie,  que 
par  l'effet  du  hazard  ?  En  parlant  ainfi  ,  il  montroit  fon 
vifage  ,  &  fes  mains  ,  encore  toutes  falies.  *  Enée  lui 
foûritgracieufement,  &lui  fit  apporter  un  bouclier,  ou- 
vrage du  fameux  Didimaon.  [d)  Les  Grecs  l'avoient  au- 
trefois enlevé  d'un  Temple  confacré  à  Neptune,  ou  il  a- 

r  On  aceufe  ici  Enée  d'inju-        d  Les  paroles  du  Texte  laif- 

ftice ,  &  Virgile  d'inconfidéra-  fent  incertain ,  Ci  ce  fut  Enée, 

tion.  La  fraude  de  Nifus,  dit-  qui  avoit  détaché  ce  bouclier 

on  ,  devoit-elle  préjudicier  à  d'un  Temple  de  Neptune  ,  ou 

Salie?  Oiii  fans  doute.  Ç'étoit  fi  ce  furent  les  Grecs  ,  fur  lef- 

une  Ioy  des  jeux,  auffi-bien  quels  il  l'avoir  pris  ,  dans  un 

que  des  vrais  combats  ,  que  combat.  Je  n'ai  pu  croire,  que 

l'artifice  d'un  Adverfaire  tour-  le  pieux  Enée  ait  fait  ce  vol 

noit  à  fon  profit  ,  &  au  profit  facrilége.  Ainfi  j'ai  préféré  le 

des  autres  tenans.  Alciat  décide  fécond  fens.   Il  fe  peut  faire  , 

la  queftion  en  Jurifconfulte.  que  leTroyen  l'ait  reçu  d'Hé- 

*  De  boue. 


\i%      I/EneÏb*     de    Virgile 
Hoc  juvenem  egvegium  prtslanti  munere  donat. 

Posi  ubi  confetti  curfus ,  &  dcntt  peregit  ? 
Kunc  }fi  cm  virtus  animufque  in  peftore  pr&fens 
Adfit ,  $»  evïncîis  attollat  brachia  palmis. 
$6$  Sic  ait ,  &  geminum  pugns.  proponit  honorent  : 
Viéïorivelatum  auro  vittifque  juvencum  ; 
Enfem ,  atque  infignem  galeam  ,  folatiaviflo. 
Necmora  continue  cum  vaslis'viribus  effert 
Or  a  Dares ,  magnoque  virâm  fe  murmure  tollit  : 
370  Solus  qui  P  aridem  folitus  centendere  contra  : 

Idem  que  adtumulum  ,  quomaximus  eccubatHeclof } 
Vicïorem  Buten  immani  corpore ,  qui  fe 
Bebryciâ  veniens  Amyci  degenteferebat ,        % 
Perculit ,  &>  fulvd  moribundum  ex  tendit  mena. 
^75;  Talis  prima  Dares  caput  altum  in  prdia  tollit  : 
Oftenditque  humeros  latos  ,  altemaque  jactat 
Brachia  protendens ,  &  verberat  iclibus  auras. 
Çu&ritur  buic  alins  i  nec  quifquamex  agminetants 
Aude? adiré  virum-,  manibufque  inducerec&fus. 
•»  §0  Er£°  aldcris  >  cunëiofque  putans  exc-edere  palmâ  , 
JEne&fietit  ante  pedes  :  nec  plura  moratus , 
Tum  hva  taurum  cornutenet ,  atque  itafatur, 
Nate  Deâ  \  fi  nemo  audet  fe  credere  pugn&  , 
Qu&  finis  ftandi  ?  quo  me  decet  ufque  teneri  ? 

îcnus ,  parmi  les  préfens  qu'il  b  Amycus  fut ,  dit- on  >  l'in- 

lui  fit.  venteurde  ces  jeux,  qu'on  ap- 

a  Le  Cefte  étoit  une  efpéce  pelloit ,  le  Pugilat.  On  s'y  bat- 

de  braflart  ,  ou  de  couroye  ,  toit  avec  le  Cefte  ;  car  pour  la 

doat  on  s'entortilloit  les  bras,  lutte  ,  elle  confiiloit  feulement 

jufqu'au  coude.  On  le  faifoit  à  fe  terrafler.  Les  femmes  en- 

de  cuir  de  boeuf ,  &  on  k  gar-  troient  quelquefois  dans   les 

niiïoit  de  plomb  &  de  fer.  On  combats  de  la  lutte,  Se  y  é- 

s'en  portoit  de  grands  coups,  toienr  a&rices  ,  mais  elles  ne 

Cette  forte  de  jeu  étoit  fi  dan-  combattoient    jamais   avec  le 

gereufe,  que  Lycurge  l'avoit  Cefte. 

défendue  aux  Lacédémoniefis.  c  La  Bébrycie  eâ  une  Pro- 
voit 
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vcit  été  attache.    Ce  fut  là  le  préfent  dont  il  honora  le 
brave  Nifus. 

Lorfqu'on  eût  fini  les  courfes,  &  difhibué  les  prix, 
Enée  fit  entendre  ces  paroles  àl'Afïemblée.  Si  quelqu'un 
de  vous  fe  fent  allez  de  courage ,  pour  tenter  [é]  le  combat 
du  (a)  Celle ,  qu'il  paroiiîe  dans  l'arène,  &  qu'il  élevé  Tes 
mains  armées  de  Gantelets.  Il  propofa  enfuite  deux  prix 
aux  deux  tenants.  Le  premier  étoit  un  bœuf  orné  de  ru- 
bans tiiTus  d'or.  Ce  prix  etoit  pour  le  Vainqueur.  Le  fé- 
cond une  épée ,  &  uncafque  garni  de  fofi  aigrette.  Ce  pré- 
fent fut  deftiné  à  confoler  le  vaincu.  A  Tinftant ,  Darés 
fepréfenta  au  milieu  du  cirque.  On  apperçût  à  fa  taille, 
combien  il  étoit  vigoureux.  11  en  reçût  de  grands  applau- 
dillemens.  Autrefois  ce  Darés  fut  le  feul  ,  qui  ofa  tenir 
contre  Paris ,  &  dans  les  jeux  qu'on  fit  au  tombeau  d'Hec- 
tor,  il  avoit  étendu  fur  l'arène  le  fameux  Butés  ,  que  la 
force  de  fon  corps  avoit  fi  fouvent  rendu  Vainqueur  ,  & 
qui  fe  vantoitd'ctre  fils  (T^d'Amycus,  ce  fameux  jouteur 
de  [c )  Bebrycie.  Tel  étoic  Darés ,  qui  parut  le  premier  fur 
h  fcéne.  La  tête  élevée,  &  découvrant  de  larges  épaules, 
il  étendit  de  grands  bras ,  &  pour  prélude  il  frappa  l'air 
de  fes  coups.  On  lai  chercha  un  Adverfaire  ;  mais  dar*3 
Un  C\  grand  nombre  de  Guerriers,  perfonne  n'ofa  s'armer 
du  Cefte,  pour  le  combattre.  Tout  fier  donc  du  refus 
qu'on  faifoit  de  fe  mefurer  avec  lui  ,  &  fe  regardant 
déjà  comme  [d)  Vainqueur,  il  s'avance  proche  d'£- 
née.  Sans  autre  façon  ,  il  faifit  le  taureau  ,  &  le  te- 
nant par  les  cornes,  il  parie^de  la  forte.  Seigneur  , 
puifque  tous  refufent  le  combat  ,  pourquoi  me  laitier 

vince  d'Afie,  allez  proche  du  ces  fortes  de combats,  puifqiril 

Royaume  du  Pont.  On  la  con-  y  défit  Hector  lui-même.    La 

fond  avec  la  Bithynie.  Amycus  Fable  ajoute,  qu'Héc~tor  ne  fe 

étoit  Roy  de  Bebrycie  ,  &  Û*  fauva  des  coups  de  Paris,  qu'en 

cruel ,  qu'il  obligeoit  tous  les  luifaifantconnoîtrejqu'ile'toit 

Etrangers  ,  qu'il  recevoir  dans  foa  frère, 
fes  Etats  ,  à  combattre  contre         d  J'ai  lu  ici ,  après  les  meiî- 

lui  avec  le  Cefte.  Pollux  ,  l'un  leurs  Manufcrits  ,    autrement 

<ies  Argonautes ,  le  vainquit,  que  dans  la  plupart  des  Edi- 

Butés  ,  fils  d'Amycus  ,  avoit  tions.    Au  lieu  de  cunSfofque 

fouvent  jouté  contre  Paris  ,  le  putans  e.xcederepujrna  ,  j'ai  fub- 

|>lus  adroit  des  Troyens  dans  flitué  palma. 

Tome  Iiï,  N  n 
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5S)  Ducere  donajube.  CunBifimul ore  fremebant 
Vardanida ,  reddique  viropYomijfajtibebant, 
ïùc  gravis  Entellum  dicïis  cajîigat  A  ce/les, 
Proxiwus  ut  viridante  toro  confederat  herba. 
Entells  ,  heroâm  quondam  fortijjime  fmslrà  > 

%9°  Tantam  tampftiens  y  nullo  certamine  ,  tolli 
Donc4,  jmesï  ubinunc  nobis  Deusille  magifler 
■Nequicquam  mfmomtus  Erix  ?  ubï fama  per  emmm 
Tr'macriam  ,  & fpoliailla  tuispendentia  tectisl 
llis  fub  h&c.  Non  lundis  amor ,  nec  gloria  cejfît 

3  c>  j  Pulfa  metu  :  fed  enim  gelidtts  tardante  fent fia 
S&nguis  kebet,  frigentque  ejfœtA  in  corpore  vires. 
Si  mihi  ,  qu&  quond&m  fuerat ,  quetque  improbas  iflë^ 
'Exultât fidens ,  fi  nunc  foret  illajuventa  ; 
Haud  equidem  prttïoinduclus ,  pulchroque  juvenco  p 

aoo  Veniffem  :  nec  dona  m  or  or.  Sic  deinde  locutus , 
In  médium  geminosimmani  pondère  c&fîus 
Projecit :  quibtis  acerErix  inpr&Xiafuetus 

Ferre  munum ,  duroque  intendere  bracihia  tergo  . 
Cbjiupuêre  animi:  tantorum  îngentia  feptem 
A05  Tsrga  Boâm  phimbo  infuto  ,/erroque  rigebant. 
■Ànte  cmnesjïupet  ipfe  Dares ,  longeque  reeufat  ;■ 

«  ïî  y  a  ici  une  efpécs  d'é-  mandement.  Aïnfi  l'on  ait  fat- 
imitation  entre  les  deux  na-  vsre  te  jubé 0.  Si  Ton  doit  l'en- 
ïnons  ,  des  Troyens,  &  des  Si-  tendre  ici  dans  la  fignificatioa 
ciliens.  Elle  s'exprimera  mieux  naturelle ,  c'eft  parce  qu'à  Ro- 
encore  dans  la  fuite.  Darés  é-  me,  le  Peuple  faifoit  lesloix* 
îoit  Troyen  ,  &  Entelle  Sici-  &  les  décifîons. 
lien.  En  effet  ,  Virgile  aroit  c  Erîx  avoit  ilîuftré  la  Sicî- 
puife  le  nom  d'Entelle  dans  la  le ,  dont  il  étoit  Roi ,  par  les 
Gecs-raphie  :  car  Pline  met  les  combats  du  Ccfte.  La  Fable 
lEntelîins ,  Ente/Uni ,  au  nom-  nous  apprend,  qu'il  étoit  fils 
ïsre  des  Nations  Siciliennes.  de  Bute's,  ôc  petit  fils   d'Amy- 

b  On  lit  dans  le  Texte  jubé,  eus  de  Bébrycie.  Virgile  dit  feti- 

èanK  Ce  mot  n'a  pas  toujours  lement  de  lui  deux  choies.  1* 

%.  foie?  d'tKpïiir.cr  un  corn»  Qu'il  avoit  reçu  la  naiâàncc  de 
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plus  long  -  tems  fur  les  pieds  ?  A  quoi  bon  tarder  à 
me  couronner  ?  Ordonnez  que  je  fois  en  poflTeiTion  du 
prix.  Les  (*)  Troyens  en  niurmuroient  déjà  ,  &  (b)  di- 
(oient  qu'il  falloit  lui  adjuger  le  Taureau  promis.  Cepen- 
dant le  vieux  Acefte  ,  qui  fe  trouva  aflïs  fur  l'herbe  près 
d'Entelle,  lui  fit  entendre  ces  reproches.  Eft-cedoncen 
vain  que  vous  fûtes  autrefois  le  plus  fameux  Héros ,  dans 
les  combats  du  Cette?  Souffrirez- vous,  que  fans  combattre, 
on  emporte  à  vos  yeux  un  prix  fi  honorable  ?  Laiiïerez- 
vous  ternir  la  gloire  (c)  d'Erix  ,  *  qui  fut  parmi  nous 
un  célèbre  maître  du  Celte  ,  &  dont  vous  avez  pris  les 
leçons  ?  Ne'gligerez-Yous  une  réputation  acquife  dans 
toute  la  Sicile?  Que  vous  fervent  ces  dépouilles  rempor- 
tées fur  tant  de  généreux  Adveffaires  ;  &  qui  font  l'orne- 
ment de  vôtre  logis  !  Entelle  lui  répondit  ainfi.  Non , 
Seigneur ,  ne  croyez  pas  que  la  crainte  ait  banni  de  mon 
cœur  l'amour  de  la  gloire  î  mais  une  lente  vieilleiîe  m'a 
glacé  le  fang  dans  les  veines  ,  &  mes  forces  font  bien 
diminuées ,  dans  un  corps  furchargé  d'années.  Ah  !  fi  j'é- 
tois  encore  à  la  fleur  de  ma  jeuneflè  ,  je  ne  verrois  pas 
impunément  l'infolent  Darés  fe  prévaloir  de  nos  refus. 
Moins  par  l'etpérance  du  f  prix ,  que  pour  l'honneur  de 
la  vi&oire  ,  j'aurois  paru  dans  l'arène  ,  &  certes  je  ne 
combattrai  pas  par  l'intéreft  du  pféfent  d'Enée.  Il  dit  : 
puis  il  jette  au  milieu  de  l' Alïemblée  ,  deux  Ceftes  d'une 
pefanteur  énorme.  C'étoit  ceux  dont  Erix  avoit  coutume 
de  fe  fervir  dans  les  combats  j  &  dont  il  fe  revêtoit  ks 
bras  dans  les  jeux  publics  On  fut  étonné  de  les  voir  fi 
grands,  (d)  compofezde  fept  peaux  de  bœuf ,  &  armez 
àe  fer ,  &  de  plomb.  Darés  en  fut  plus  f  upris  que  les  au- 

Vénus,  &  par conféquent qu'il  ment  des  courroyes,  dont  on 

étoit  frère  d'Enée  :  2;  Qu'il  s'entortillait  les  bras  jufqu'aux 

fut  vaincu  par  Hercule  en  Sici-  coude?.  C'étoit  des  efpéces  de 

le.  On  peut  remarquer ,  que  îe  manches  ,  qui  couvroient  les 

Poète   fait   par    tout  Hercule  mains  ,  qui  venoient  jufqu'sux 

prefque  Contemporain  du  fié-  épaules,  &  qui  reiTembloient 

ge  de  Troye.  alfez  à  nos  braffàrrs  cîesancien- 

d  Dans  les  tems  héroïques,  nés  armures.  On  les  faifoit  de 

les  Celles  n'étoient  pas  feule-  fept  peaux  de  bœuf,  coufuës 

*  Mis  au  rang  des  Dieux,    f  Du  Taureau. 

N  n  ij 
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Magnanimufque  Anchifiades  ,'&  pondus,  &  ipfa 

Hue  illucvinclarum  immenfa  -volumina  veqat. 

Tumfenior  taies  referebat  pe  flore  voces. 
410  Quidîfî  quis  ciStm  ipfius  &  Herculis  arma 

Vidiffet ,  trtjlemque  hoc  ipfo  in  Utore  pugnam  ? 

Hac  germanusEryx quondamtuus  armagerebat. 

Sanguine  cernis  aSoucfparfoque  infecia  cerebro. 

His  magnum  Alciden  contra  ftetit  :  bis  egofuems  , 
415  Dùmmelior vires  fanguisdabat ,  &mul*  necdùm 
Temporibus  gémi  ni  s  canebat  fparfa  fe  ne  et  us. 
Sedfmoïîra  Dares  h&c  Troï us  arma  reeufat , 
ldquepiofedet  JEne&  ,  probat  aucïor  Jcejles  : 

J&quemus  pugnas.  Erycis  tibi  terga  remitto  9 
4*0  Solve  metus:  &  tu  Trojanos  exue  c&fttis. 

HAcfatus  ,  duplicem  ex  humeris  dejecit  amicium  : 
Et  magnos  membrorum  art  us ,  magna  ojfa ,  lacertofqw 
Exuit  jatque  ingens  média  conjijlit  arenâ. 
Tumfatus  Anchisâ  cxfius  pater  extulit  aquos , 
4i5  Et  par  ib  us  p  aima  s  amborum  innexuit  armis. 
Conjlititin  digitas  extempïb  arrecîtisuterque , 
Bracbiaque  ad  Juperas  interritus  extulit  auras» 
Abduxère  rétro  longe  capita  ardua  ab  ictu  : 
Immifcentque  manus  manibus  5  pugnamque  lacejlunt. 
41°  llle  pedum  melior  motu  ,fre tu/que }wve?itâ  : 

Hic,  membris  &  mole  valens ifed  tarda  trementi 
Genua  labant  ,  vafios  quatit  tger  anhditus  anus. 

l'une  fur  l'autre.  Dans  la  fui-  avoit  enlevés,  dans  l'une,  & 
te,  les  Ceftes  ne  furent  plus  l'autre  Hefpe'rie.  Erix  préfen- 
que  des  longes  de  cuir,  garnies  ta  le  défi  à  ce  Conquérant ,  à 
de  doux  de  fer ,  &  de  plomb.  condition  que  la  Sicile  demeu- 
re Hercule  venu  d'Italie,  é-  reroir  à  Hercule,  s'il  étoit  vain- 
toit  entré  en  Sicile ,  &  condui,  queur ,  &  les  bœufs  à  Erix ,  s'il 
foit  avec  lui  les  troupeaux  qu'il  furpaflbit  Ton  rival.  On  fe  bat- 
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très,  &  refufade  combattre  avec  des  armes  fi  inégales. 
Ene'e  lui-même  Confide'ra  avec  attention  ces  redoutables 
gantelets,  en  admira  le  poids,  &  les  tourna  en  contiens. 
Que  leroit-ce  donc  ,  dit  alors  Entelle,  fi  l'on  avoit  vu  les 
Celtes  dont  fe  fervoit  Hercule ,  &  le  trifte  combat  qu'il  li- 
vra à  [a)  Eux,  fur  ce  même  rivage?  Ceux  ci  ne  (ont  que  les 
Celtes  d'Erix  (b)  vôtre  frère.  Vous  voye'z  qu'ils  font  en 
core  teints  du  fâng  qu'ils  verferent,  &  falis  delà  cervelle 
de  plufieurs  concurrents.  C'eft  avec  de  fi  foibles  armes, 
qu'il  ofa  tenir  contre  Hercule.  Pour  moi,  je  n'en  employai 
point  d'autres ,  avant  que  la  vieillefîe  ennemie  eut  blanchi 
mes  cheveux ,  &  diminue'  mes  forces.  Cependant,  fi  votre 
Dare's  ne  confent  pas  que  je  m'en  ferve  ;  fi  Ene'e ,  Se  fi 
Acefte  *  font  fur  cela  du  même  avis  ,  nous  combattrons 
avec  des  armes  e'gales.  Je  renonce  aux  gantelets  d'Erix, 
qu'Entelle  n'en  ait  plus  de  peur!  mais  qu'il  quitte  aufîi 
ceux  qu'il  a  apportes  de  Troye.  11  n'eût  pas  plutôt  ache- 
vé ,  qu'il  fe  dépouilla  de  fes  habits  ,  qu'il  découvrit  fes 
larges  c'paules  ,  &  fon  grand  corps ,  Se  qu'il  parut  com- 
me un  Géant  au  milieu  de  l'aflèmble'e.  Alors  Ene'e  pre'- 
fenta  aux  deux  Athlètes  deux  Celtes  égaux  ,  &  les  aida 
lui-même  à  s'en  revêtir.  A  l'mftant  l'un  &  l'autre  fe  drei- 
fent  fur  les  pies  ,  Se  élevant  les  bras  en  l'air ,  ils  s'effor- 
cent de  garantir  la  tête.  Ils  s'accrochent  ,  &  s'cntreîaf- 
fent  de  leurs  bras.  Le.plus  jeune  a  les  jarrets  plus  fouples. 
Le  plus  vieux  fe  tient  plus  ferme  fur  les  pies  ,  &  fe  foi\- 
tient  par  fon  poids  -,  mais  les  genoux  lui  tremblent.  Se 
il  pert  haleine.  Cependant  ,  on  s'allenne  de  grands 
coups  de  part  &  d'autre.  Les  côtes,  Se  la  poitrine  (e)  en 

tit  avec  Je  Celte.  Hercule  vain-  c  Ces  mots  ,  &pe£torc  vaflof 

quit,  5c  pafla  outre;  d.tnt  fo?iit»r  ,  pourotent  figni- 

b  Servius  remarque,  qu'en  fier,  que  dans  Je  combat  ,   les 

parlant  d'Erix,  Virgile  fe  fert  deux  Athlètes  refpiroient  avec 

du  mot  Germanus,  dans  fa  fi-  bruit,  &poufîoîent  de  ces  foû- 

gnifkation  propre.    Ce  mot,  pirs  entrecoupez,  qui  foulageac 

dit  -  il ,  ne  lignifie  qu'un  frère  la  refpiration.  J'ai  préféré  l'au- 

de  mère.   Pour  frater ,  il  veut  tre  explication  ,  fans  rejetter  la 

dire  un  frère  de  père  &  de  me-  première,  authorifée  par  Cice- 

re.  La  décifion  efl-eîle  gène-  ron  en  ces  teemes  ,  Publier  in 

lilïtî  jaêtandit  cefiidur  ïngemiÇcnnt  a 

*  Qui  m'engage  à  combattre, 
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Multa  viri  nequicquhm  interfe  vaincra  jaclant  9 
Milita,  cavo  lateri  inge  minant  t  &pec~tore  vaslos 

435  Dant  fonitus:  erratque  auns  &  temporel  circum 
Crebra  manus  :duro  crépitant  fub  vulnere  malt. 
S tat gravis  Entellm ,  nifuque  immotus  eodem  ; 
Corpore  tela  modo  atque  oculis  vigilantihus  exit, 
llle ,  velut  celfam  oppugnat  qui  molibus  urbem , 

44.0  Aut  montanafedet  circum  cajlella  fub  armis  ; 
Nunc  hos  ,  nunc  Mes  aditus ,  omnemque  pererrat 
Arts  locum  ,  $»  variis  ajfultibus  mi  tus  urget. 
Oftendit  dextram  infurgens  Entellus,  &  alte 
Extulit;  Me  iSèum  venientem  a  vertice  velox 

445  Pr&vidity  celer  ique  elapfus  corpore  ceffit. 
Entellus  vires  in  ventum  effudit ,  ^  ultro  , 
Ipfe  gravis ,  graviter  que  ad  terram  pondère  vafio 
Concidit :  ut  quondam  cava  concidit ,  aut  Erymantho , 
A  ut  Ida  in  magna ,  radicibus  eruta  pinus. 

4$°  Confurgunt  Jludiis  Teucri,  &  Trinacria  pubes, 
It  clamor  cœlo  :  primufque  accurrit  Aceftes , 
/EquéLvumque  ab  humo  miferans  attollit  amicum* 
At  non  tardatus  cafu ,  neque  territus  Héros 
Acrier  ad  pugnam  redit ,  &  vim  fufcitat  ira  : 

45  5  Thm  pudor  incenait  vires ,  $»  conÇcia  virtus  y 
PrAcipitemque  ~Daren  ardens  agit  &quore  toto  j 
Nunc  dextra  ingeminans  iBus ,  nunc  illejiniftrâ. 
Nec  mora-i  nec  reqmcs :  /juat*  muhâ  grandine  nimbi 


rien  ijusâ  dolc.mt,fed quia  inpro-  pîoye  Ici  Virgile  ,  pour  décrire 

fundendzyoçe  omne corpus  inten-  les  mouvemens    de   Darés  siï 

ditur.  tour  d'Entclle  ,  vaut  bien  celle 

*   La  «cmparaifon  qu'en».  d'ApolloniuSjfuïlemémefujet, 
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ïetentiflènt.  Leurs  mains  agiles  frappent  furies  oreilles  + 
&  fur  les  tempes  ,  &  ils  fe  font  craquer  les  dents  dans  la 
bouche.  Entelle  n'efi:  point  ébranlé  par  les  efforts  de  fou 
Rival ,  &  demeure  dans  la  même  fituation.^  Il  n'eft  at- 
tentif qu'à  prévenir ,  &  qu'à  éviter  par  un  léger  mouve- 
ment de  corps  ,  les  coups  qu'on  lui  porte.  Darés  {a)  fetn- 
blable  à  un  Général  ,  occupé  du  fîége  d'une  vilfc-,*oir 
d'un  Château  placé  fur  une  éminence ,  ne  fonge  qu'à  l'at- 
taque. 11  voltige  autour  de  fon  ennemi ,  pour  (urprendre 
un  endroit  foible ,  &  lui  donne  mille  aflauts  inutiles.  En- 
telle  s'élève  ,  pour  lui  porter  un  grand  coup.  Darés  qui  le 
prévoit ,  l'efquive  en  fe  tetirant  avec  vîteiTe.  Lecoup  ,  qui 
porte  à  faux  ,  fait  tomber  le  vieillard.  Comme  il  étoit  pe- 
lant, il  trébucha  lourdement  à  terre  :  femblàble  à  un  vieux 
pin, f  qui  déraciné,  tombe  du  mont  Ida  ,ou  de  la  monta- 
gne (b)  d'Erymanthe.  Alors,Troyens  &  Siciliens, tous  fe  le- 
vèrent ,  &  pouffèrent  un  grand  cri.  Acefte  accourt  le  pre- 
mier ,  &  touché  du  malheur  de  Ç  fon  ami ,  [c]  l'aide  à  fe 
relever.  Cet  accident  ne  retarda  point  Entelle ,  &  ne  le 
découragea  pas.  Plus  furieux,  il  retourne  aucombat ,  & 
la  colère  augmente  fes  forces.  Il  eft  animé  par  la  honte  de 
fa  chute ,  &  par  le  fouvenir  qu'il  a  de  fes  anciens  exploits. 
Il  pourfuit  donc  Darés  à  grands  coups  ,  &  le  mène  bat- 
tant (d)  par  toute  l'arène.  Il  frappe  de  lamain^droite,& 
de  la  gauche ,  fans  interruption.  Point  de  trêve  ,  poine 

Celui  ci  compare  Amycus  com-  fortes  de  combats  ,  que  û  l'un 

battant  Pollux  avec  le  Cefte  ,  à  dés  deux  tenans  tomboit  ,  or» 

un  flot,  qui  vient  heurter  con-  le  relevoir.  Son  adversaire  ns 

tre  un  navire ,  &  celui  là  com-  profkoit  point  de  fa  chùtcpour 

pare  Darés  à  un  Général  d'ar-  Fafïbmmer à  terre.  Ainfi,dans 

inée,qui  affiége  un  Château.  Homère,  Euriale  tombé  dans 

b  La  forêt,  &  la  montagne  un  combat  du  Cefte ,  eft  jeleve 

d'Erymanthe  étoient  en  Arca-  pat  Epéus  même ,  corme  qui  il 

die.  Il  y  avoir  deux  montagnes  combat  toit. 

d'Ida  ;   l'une  en  Crète,  l'autre  à  Entelle  ,  avtnt  fa  chute  , 

enPhrygie.  Le  Poète  veut  par-  n'avoir  ,  ce  fembîe,  voulu  eue 

1er  ici  de  la  dernière  j  qui  étek  parer  les  coups  de  fon 1  Adverfai- 

fertile  en  Pins.  re.  Lorfqu'il  fut  animé  par  la" 

€  C'étoit  une  loi ,  dans  ces  honte  d'être  tombé,  d'îmraobl. 

*  Contre  laquelle  il  a  dreîTc  des  machines, 
t  Creus  en  dedans,    1"  Du  mèmt  âge  que  lui", 
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Culminibus  crépitant;  fie  denfît  iclibus  hères 

460  Creber  utrâque  manu  pulfat ,  verfatque  Baréta. 
Thm  pater  Mneas ,  procedere  longius  iras , 
Et  f&vire  animis  Entellumhaud  pajfm  acerbis  : 
Sed  finem  impofuit  pugn&  1  fejfumque  Baréta, 
Eripuit  mulcens  diftis ,  ac  taliafatur. 

465  mfelixi  qu&  tant  a  animum  dementia  c&pit  ? 
Non  vires  alias ,  converfaque  numinafentisf 
Cède  Beo.  Bixitque  ,  &  pr&lia  voce  diremit. 
Asl  illumfidi  &quales ,  genua  &gra  trabentem  t 
Jaclantemque  utroque  caput ,  crajfumque  cruorem 

ajo  °re  njeêîantem ,mixtofjue  in  fahguine  dentés, 
^ucunt  ad  naves  :  galeamque  enfemque  vocati 
Accipiunt  5  palmam  Entello  taurumque  relinquuntm 
Hicviiïor  }ftiperans  animis  ,  tauroque  fuperbus: 
Nate  Beâ ,  vofque  h&c ,  inquit ,  cogna/cite  Teacrh 
,,  Et  mihi  qu&  fuerint  juvenili  in  corpore  vires , 
Et  quâfervetis  revocatum  à  morte  Baréta, 
Bixit ,  fa  adverfi  contra  ftetit  orajuvenci  , 
Qui  donum  afiabat  pugn&  :  durofque  rcduHâ 
Libravit  dextrâ ,  média  inter  cornua ,  c&jius 

%  g0  Arduus ,  ejfracloque  illifit  in  ojja  cerebro. 

Sternitur t  exanimifqste  tremens  precumbithumi  bos, 
lllefuper ,  taies  ejfudit  pebtore  voces, 


le  qu'il  étoit,  il  devint  I'aggref-  n'aye  ici  changé  le  texte  ,  maî- 

feur  ,  Se  pourfuivit  Ton  ennemi  gré  les  préjugez.  Ai-  Heu  de  Ju- 

dans  toute  l'arène.  tenîli  incorpore  vires ,  j'ai  penfé 

a  Ce/AD*eu  e^  Eris,  qu'une  fubftituer  ,  Juvenaliin  corpore, 
Apothéôfeavoitconfacré  après  Si  l'on  en  croit  Pienus  ,  (  hé 
fa  mort.  Auiïï  étoit-il  Sis  d'une  pourquoi  ne  l'en  croiroit  on 
DéeiTe ,  Se  il  avoit  été  Héros  de  pas  ?  )  On  lit  ici ,  Juvenaii  dans 
fon  vivant.  Donat  veut  néan-  le  Manufcrit  de  Rome,  Se  dans 
moins  qu'en  général  tous  les  prefque  tous  les  anciens  Manuf- 
Dieux  ont  combattu  pour  En-  ctitsl  II  y  a  plus.  Un  très-an- 
telle,  cien  Manufcrit  d'Ovide   porte 

è  11  s'en  eft  peu  fallu  que  je  toujours  Juyenali ,  au  lieu  de 

te 
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«e  reoos.  Ainfî  qu'on  voit  la  grêle  tomber  fur  un  toit  5 
ainfî  les  coups  tombent  fur  Darés.  Entelle  le  bat ,  l'acca- 
ble ,  &  il  alloitTalTommer  ;  lors  qu'Enée  ,  qui  ne  voulue 
pas  que  le  combat  allât  pliis  loin  ,  &  que  la  colère  appor- 
tât Entelle  à  l'excès ,  mit  fin  à  l'action  ,  tira  Darés  de  Tes 
mains ,  le  confola  par  fes  carelTes ,  &  lui  adrefla  ces  paro- 
les. Infortuné  Darés  ,  quel  aveuglement  dt  le  vôtre  9 
N  avez  vous  pas  apperçû  qu'Entelle  étoit  aidé  d'un  fe- 
.cours  étranger ,-  Se  qu'une  Divinité  ennemie  combattoit 
contre  vous  ?  Cédez  {s)  au  Dieu  qui  fe  déclare  en  faveur 
d  Entelle.  Ainfî  parla  Enée  ,  &  le  combat  cefia  par  foa 
ordre.  Us  amis  de  Darésle  foû  tinrent  pour  le  recondui- 
re a  fon  Vaifleau.  A  peine  pou  voit-  il  fe  traîner.  Sa  tête 
.meurtrie,  étoit  tantôt  panchée  fur  une  épaule  ,  &  tantôt 
fur  l'autre.  Ii  vomilîoit  à  grands  flots  un  fang  épais  mê- 
le avec  les  dents.  En  cet  état ,  on  le  remena  à  la  flote  Ou 
appella  fes  amis  ,  &  on  les  chargea  du  cafque  ,  &  de  Té- 
pee  ,  deftinez  au  vaincu.  Entelfe  donc  demeura  maître  du 
taureau,  &  fut  couronné.  Alors  ce  Vainqueur,  fier  du 
iuccQs  ,  &  tout  glorieux  du  prix  qu'il  remportoit  :  Sca- 
chez  ,  Seigneur,  dit-il  à  Enée,  &  vous  Troycns  an-. 
prenez  ,  quelles  furent  mes  forces  ,  au  tons  de  (b)  ma 
jeuneile  ,  &  combien  [c)  la  mort  étoif  inévitable  à  Da- 
res ,  £  vous  ne  l'eu  fiiez  fauve  de  mes  coups.  \ï  dit  ■  puis 
il  vint  fe  préfenter  vis-  k-vis  de  la  bête  ,  qui  lui  étoit  defti- 
neç  pour  prix.  IJ  éleva  le  bras,  pour  aliéner  un  plus  grand 
•couj» ,  &  lui  déchargea  fou  poing  armé  du  celte  ,  entre  tes 
cornes.  Du  coup  il  lui  fendit  le  crâne,  &  en  fit  voler  la 
cervelle.  Lie  bceuf  s'é.branie,  chancelle,  &  tombe  (d)  Jour- 

fiilius  cïteïe  vers  de  Virgi(e,eti  adie&if ,  ou  comme  adverbe 

fuupofantquoiiy  doit  lire, /«-  confédérés   de  «nclle    mm   vonl 

yttuUt  incorpore  ;  car  il  dit  que  aveK  fauve  Darés  ,  a  pu  dire 

Juvenahs  ,  eft  quelquefois  un  Entelle  ,  ou  bien.  par  quel mo^ 

nom  propre    &  quelquefois  un  vous  Paver,  tiré  de  ta  mort ,  e* 

adjeftir.  J'efpere  que  quelque  «l'ordonnant  de  ceiTet  lecom- 

autre  fera  plus  hardi  que  moi  ,  bat. 

à  faire  cette  correétioh.  d  Voici  unefceauré  de  l'on- 

cOn  ht  dans  le  texte  Latin  ,  ginal  Latin  ,   qi»3  les  Traduc 

qua.  fervetts  morte  Dareta.  Ce  teurs  ne  peuvent  rendre    Ces 

fu  peut  être  pris  ou  comme  mots,  tnoçumbit humï  &,/   P3; 

Tome  m.  Qo     ,p 
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Hanc  tibi ,  Eryx  1  meliorem  animam  pro  morte  Daretis 
Perfolvo  :  h\c  viclor  c&flus  ,  artemque  reponv. 
4$  $      Protinus  JEneas  céleri  certarefagitta 
Invitât ,  qui  forte  vslmt ,  &  pr&mia  ponit  : 
Ingentique  manu  ,  malum  de  nave  Sereïti 
Erigit:  &volucrem  trajeclo  infune  columbam  t 
Quo  tendant  fcrrum ,  malo  fufpendit  ab  alto. 
490  Convenère  viri ,  dejeciamque  &rea  fortem- 
Accepit  galea  :  &  primus ,  clamore  fecundo  , 
Hyrtacidà  a?zte  omnes  exit  locus  Hippocoontis  : 
Quem  modo  navali  Mneflheus  tert  aminé  victor 
Confequitur ,  viridi  Mneftheus  evintlus  oliva. 
49  5  Tertius  Eurytion  ,  tuus ,  0  clarijfîme  frater, 

Pandare  !  qui  quondam  jujfus  confundere  fœdus , 
Jnmedios  telum  torjifli  primus  Achivos! 
Extremus ,  galeaque  imâ  fubfedit  Acejles  , 
Aufus  0>  ipfe  manu  jwvenumtentare  laborem. 
çoo  Tùm  validis  flexos  ineurvant  viribus  arcus 

Pro  Ce  qui  [que  viri ,  &  depromunt  tela  pbaretris  : 
Primaque  per  cœlum  nervo  flridente  fagitta 
HyrtacidA  juvenis  volucres  diverberat  auras  . 
Et  venit ,  adverfique  infigitur arbore  mali. 
•-0-  Intremuit  malus ,  timuitque  exterritapennis 
Aies ,  &  ingenti  fonuerunt  omnia  plaufu, 

la  feule  cadence  du  mètre  ,  ex-  tentejuereponit ,  au  Heu  de  ré- 
priment la  chutte  du  pefant  ani-  no.  Il  m'a  paru  plus  naturel 
mal.  qu'Entelle  continuât  de  parler  s 

a  Le  Poëte  fait  ici   allufion  que  d'attribuer  ces  paroles  au 

à  ces  vi&imes  fugitives  ,  qui  Poëte. 

s'échappoient  de  l'Autel  ,  après  c  Le  Jeu  de  tirer  l'oifeau  efl: 

avoir  été  confacrees.  On  leur  emprunté  du  pénultième  livre 

en  fubftituoit  une  autre,  enco-  de  l'Iliade.  Virgile  a  fort  em- 

re   plus  digne   d'être   offerte,  belli  cet  Epifode ,  par  l'avantu- 

C'eft  ici  une  dérilion  ,  qui  re-  re  d'Acefte. 

tombe  fur  Dares.  d  J'ai  interprété  ces  mots  : 

b  Dans  pIulieursManufcrits  ,  volucrem  columbam  ,  par  ceux- 

on  lit  CCS  mots  :  Hk  cœjltts  aï*  ci ,  un  figea»  vivant ,    c'eft  à- 
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bernent  à  terre.  Erix  1  puifïànt  Erix  ,  dit  alors  Entelie . 
reçois  une  viëTùme  (a)  plus  digne  de  t'être  offerte  ,  que 
celle  qu'on  arrache  de  mes  mains  !  Puis ,  il  ajouta  (b)  >  je 
renonce  ici  à  mon  art ,  &  j'en  de'pofe  les  inftrumens ,  pour 
ne  les  reprendre  jamais. 

(c)  Sans  perdre  de  tems  ,  Enée  invita  ceux  qui  vou- 
droient  tirer  de  l'arc ,  &  propofa  des  prix  aux  plus  ad- 
roits. Une  grande  troupe  de  gens  fut  employée  à  plan- 
ter le  mâts  du  Vailleau  de  Sérefte.  Au  haut ,  pour  (èrvir 
de  but ,  on  attacha  *  un  pigeon  (d)  vivant.  Les  Archers 
s'affemblérent.  On  jetta  dans  un  cafque  les  noms  dzs  ti- 
reurs ,  &  le  fort  décida  des  rangs.  Le  premier  nom  qui 
fortit  du  cafque  ,  fut  celui  d'Hippocoon.  t  L'AfTemblée, 
y  applaudit.  Celui  de  Mneftee ,  qui  venoit  d'être  l'un  des 
Vainqueurs  dans  la  coude  de  Galères,  &qui  déjà  avoit  été 
couronné,  f  parut'le  fécond.  Le  troifiéme,  fut  celui  d'Eir- 
rytion.  Celui-ci  étoit  frère  de  (e)  Pandare  ,  &  Pandare, 
à  la  perfuafïon  de  Minerve  ,  ayant  lancé  devant  Troye 
un  trait  contre  Ménélas  ,  avoit  rompu  la  paix  dont  on 
commençoit  à  traiter  avec  les  Grecs.  Le  nom  [f]  d*  Acefte 
vint  le  dernier.  Il  étoit  demeuré  au  fonds  du  cafque.  Ce 
vieux  Roi  n'averit  pas  dédaigné  d'entrer ,  à  fon  â^e ,  dans 
un  exercice  de  jeunes  gens.  Chacun  donc  s'apprêta  de  fon 
côté ,  banda  fon  arc  ,  &  ajufta  fes  traits.  Hyppocoon  tira 
le  premier.  On  entendit  le  bruit  de  fon  arc  ,  &  fa  flèche 
fendit  l'air  avec  rapidité ,  mais  elle  n'atteignit  que  le  haut 
du  mâts ,  qu'elle  fit  trembler  ,  &  ou  elle  demeura  fichée. 

Sire  ,  qui  avoit  I'ufage  de  fes  ne  ,  dans  un  combat  finçuîîer. 

ailes ,  &  qui  par  fa  mobilité  é-  Pandare,  à  h  p»rfuafion  de  PaÛ 

toit  plus  difficile  à  percer ,  que  las  ,  qui  vouloir  perdre  Troye  , 

s'il  eut  été  mort,  ou  de  fculp-  lança  une  flèche  contre  Mené' 

ture.  las ,  &  le  bleui.  Par  là  il  décon- 

*  Pandare  troubla  la  paix  ,  certa  le  projet  de  paix.  C'eftHo- 
que  les  Grecs  étoient  prêts  de  mère  qui  rapporte  cet  événe- 
Faire  avec  les  Troyens.  Voici  mentdanslesLivres2.Oi3.de 
comment.    Il  avoit  été  réfoîu  fon  Iliade. 

des  deux  cotez,  que  Ménélas,        f  Il  n'étoit  point  contre  7a 
U  Paris  fe  difputeroient  Hélé-     bienféanecque  les  Rois  ,  dans 

*  A  un  trou ,  qu'on  fit  dans  le  mâts,    f  Fils  d'Hirta:us» 

f  D'Olivier, 
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Pofi  acer  Mnejlbeus  addutloconfiitit  arcu 

Alt a  petens ,  pariterque  oculos  ,  telumqne  tetendit. 

Afl  ipfam  miferandus  a-vem  contingere  ferro 

$  10  Non  valait inodos  &  vincula  linea  rupit  ^ 
Queis  innexa  pedem  malo  pendcbat  ah  alto, 
llla  Notas  atque  atra  volans  in  nubila  fugit. 
Tum  rapidns  j a-mdudhm  arcu  contenta  y&rata 
Tela  tenens  ,/ratrem  Euryti&n  in  vota  vocavit. 

5 1 5  *Jam  vacuo  l&tam  cdo  fpeculatus ,  &  alis 
Plaudentem,  nigrafigit  fub  nube  columbam. 
Dêcidit  exanimis ,  vitamque  reliquit  in  aflris 
JEthereis  ,  fixamquerefert  delapfa [agittam. 
Ami/sa  folus  palmà  fuperabat  Acejîes  : 

52.C  0m  tamen  aëreas  telum  contendit  in  auras , 
Osîentans  artem  fariter  ,  arcumque  fonantem. 
H)c  oculis  fubitb^objicitur ,  magnoque  futurunz 
Augurio  monfirum  :  docuit  poft  exitus  ingens  , 
Seraque  terrificicecinemnt  omina  vates. 

515  Namque  volons  liquïdis  in  nubibus  arjit  artmday 
Signavitqueviamflammis,  tenuefque  recejfît 
Confumpta  inventos:  cœlo  ceuf&pe  refixa 
Tranfcurrunt ,  crinemque  volantia  Jîdera  ducunt* 
Attonitis  hdfere  anïmis  ,fuperofque  precati 
jîçj  Trinucrii ,  Teucrique  viri  :  nec  maximus  orne» 
Abnuit  JEneas  ifed  l&tum  amplexus  Aceslen 
Muneribus  cumulât  magnis ,  ac  çalia  fatur. 
Sume  ,  fater  }namte  voluit  Rex  magnus  Olympi 

des  jeux  pubHcs,n'eufient  point  a  Ce  frère  ,  c'étoît  Pandare  , 
è'auuerang  ,  que  celui  ,  que  Héros  chéri  des  Dieux,  puifque 
leur  donnoit  le  fort.  L'Empe-  Minerve  s'étoit  fervie  de  fou 
rçur  Ne'rpn ,  dit  Suétone,  dans  miniirére.  Une  Apothéôfe  Ta- 
ies jeux  du  Théâtre,  faifoit  ti«  voit  mis  au  rang  des  Dieux.  On 
rer  Ton  nom  avec  les  autres,  doit  remarquer  ici,  que  Virgi- 
Soniadaque  in  urnam  demijfa  ,  le ,  dans  Tes  jeux ,  ne  le  fert  ouf 
intrarit  ordinefuo.  de  l'entrémife  des  moindres  Dl 
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Lvoifeau  en  eut  peur ,  battit  des  ailes ,  &  toute  l'aflèmblée 
pouffa  de  grands  cris.  Mneftée  fe  poftc  enfuite  pour  ti- 
rer. Comme  Ton  arcétoit  tendu,  il  ne  mira  qu'un  infiant, 
puis  il  décocha  un  trait.  Le  malheur  voulut,  qu'il  ne  frap- 
pa pas  l'oifeau.  Seulement  il  rompit  la  corde,  qui  le  retc- 
noit  par  le  pic  au  haut  du  mâts.  Le  Pigeon  s'envole  ,  & 
prend  Ténor  dans  la  nue.  Alors  Eurynon  ,  qui  tenoit  de- 
puis .long-tems  fon  arc  bandé  ,  &  fa  flèche  toute  prêre  , 
(a)  invoqua  le  fecours  de  fon  frère.  *  Il  vit  le  Pigeon 
planer  dans  l'air ,  &  s'égayer  en  battant  des  ailes.  Il  le 
perce.  L'Oifeau  tombe  fans  vie  du  milieu  de  la  nuë  ,  & 
rapporte  avec  lui  la  fle'che  ,  qui  lui  avoit  donne'  la  mort. 
Acefte  reftoit  feul ,  &  n'avoit  plus  lieu  de  prétendre  à  îa 
victoire.  Il  nelaifïà  pas  de  tirer,  pour  faire  preuve  tout  à 
la  fois  de  fon  adreïfe,  (b)  Se  de  la  bonté  de  fon  arc.  Alors 
[7]  un  prodige  {oudain  étonna  les  Spectateurs ,  &  an- 
nonça un  accident  ,  que  l'événement  juftifia  i  [c)  mais 
que  les  Devins  ne  comprirent,  &  n'expliquèrent  que  trop 
tard.  En  effet ,  la  flèche  d'Acefte  prit  feu  au  milieu  de 
l'air ,  y  marqua  un  long  fi  lion  de  flâme  ,  &  fe  difïipa  en 
fumée,  à  peu  pies  comme  ces  étoiles ,  qu'on  croiroit  (d)  fe 
détacher  du  Ciel ,  &  traîner  à  leur  fuite  ,  en  tombant  , 
une  longue  trace  de  feu.  Les  Troye'ns,  &  les  Siciliens  > 
également  furpris  du  prodige  ,  adrefTérent  leurs  prières 
aux  Dieux.  Enée  (e)  interpréta  le  préfage  en  bonne  part, 
&  embrafTant  Acefle  ,  il  le  combla  de  préfens ,  &  lui  par- 
la de  la  forte.  Recevez  ,  mon  Père,  recevez  les  dons  que 

vinîtez.  Il  eften  rela  bien  plus  les  Devins  ne  l'annoncèrent , 

iéfervé  qu'Homère.  que  tard  ;  &  qu'après  l'événe- 

ù  Aceite  n'avoit  plus  de  lieu  ment.  Enée  lui  même  interpré- 

à.  faire  voir  Ton  adreffe,  pour  ta  pour  lors  l'avanture  enbon- 

fraper  l'oifeau  ;  mais  feulement  ne  part. 

fa  dextérité  à  manier  l'arc  ,  &  d  J'ai  un  peu  adouci  l'expref- 

à  décocher  la  flèche  de  bonne  fion  du  Poète.  II  parle  ici  po- 

grace.  puîairemenr.  Le  Vulgairecroît 

c  Cet  événement  fâcheux  ,  que  ces  Phénomènes  ardens  , 

que  marqua  la  flèche  d'Acefte  qui  tombent  à  terre,  font  des 

brûlée  dans  l'air ,  fut  l'incendie  étoiles  qui  fe   détachent     du 

des  vaiffeaux  d'Enée  ,  qui  va  Ciel. 

bien-tôt  arriver.  II  eft  vrai  que  e  Autrefois  Anchife  avoit  in- 

*  Pandare. 

Oo    iij 
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'Jalibus  aufpiciis  exfortem  ducere  honores. 

53  5  tyfws  Anchifs,  long&vi  hoc  munus  habebis  : 
Cratera  imprejfum  fignis ,  quem  Thracius  olim 
Anchif*  genitori  in  magno  munere  Ci  feus 
i  erre  fui  dederat  monimentum  &  pignus  amoris, 
Siefatus ,  cingit  vi  ridanti  tempora  lauro , 

54e  Et  primum  ante  omnes  viBorem  appellat  Aceflem 
Nec  bonus  Eurytion  prdato  invidit  honori  ; 
jgtoamvts  folus  avem  cœlo  dejecit  ab  alto. 
Proximus  ingreditur  donisqui  vincula  rupit  z 
Extremus,  volueri  quifixit  arundinemalum. 

54 ?      -Atpater  JEneas ,  nondum  cert aminé  miffo, 
Cuftodem  ad  fefe ,  comitemque  impubis  liili 
Epytiden  vocat,  &fidam  fie  fatur  ad  auremt 
Tade  âge;  &  Afcanio  ,  fi] àm puérile  paratum 
Agmenhabetfecum,  curfufque  infiruxit  equorum  j- 
fcVucat  avo  txrmas ,  &fefe  ofiendatin  armis , 
Vie  ,  ait.  Ipfe  omnem  longo  decedere  circo 
Infufum  populum ,  &  campos  jubet  ejfe  patentes. 
Jnceduntpueri,  pariterque  anteoraparentum 
Ffdnatis  lucent  inequis iquos  omnis  euntes 

5S$  Trmacri&  ™i™t  a  frémit ,  Troj&quejuventus. 
Omnibus  in  morem  tonfâ  coma  prejja  coronâ  : 
Cornea  binaferunt  préfixa  hajitliaferro  , 

terpréte  favorablement  la  flam-  le  mot  exportent,  fe  rapporte 

me    qui  environna  la  tête  d'Iii-  au*,  qui  à  précédé.  On  pou*, 

le.  Enee  ,  a  fon  exemple ,  re-  ra  faite  ce  changement  du  Tex- 

garde  ici  comme  un  bon  augu-  te  ,  à  fon  gré. 

re    celle  qui  confume  la  flèche  b  Ce  CilTée ,  Roi  de  Thra^e , 

à  Acefte    II  n'eftpasnéceflàire,  étoit  père  d'Hécube  ,  qu'on  ap- 

pour  être  Héros  ,  d'être  infail-  pella    cifaif.  La  couppe  paiîa 

Iible  dans  fes  pronoftics.  de  fuite  à  trois  illuitres  vieil- 

<*  Je  ne  dois  pas  manquer  d'à-  lards.  On  voit  ici  avec  quel  as- 

vertir,  que  Je  plus  grand  nom-  tifice  Virgile  ménage  à  Enée 

bredes  Maimfcrits  portent  bo-  l'occafion,  de  donner  le  premier 

7wres)  au  lieu  d' Honorent,  &  que  prix  à  Accite» 
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]*ofe  vous  offrir.  Jupiter  lui  même  m'autorife  ,  par  fou 
prodige  ,  à  vous  ailigner  (a)  un  prix  de  diftinction  ,  & 
hors  de  rang.  C'eft  unecouppe,  qui  fut  autrefois  au  vieux 
Anchife.Lacifelureen  efteftimable;  &  (£)  Cillée,  Roide 
Thrace  ,  donna  ce  vafe  à  mon  Père ,  comme  un  gage  de  fa 
tendre affedion.  Ayant  ainfi  parlé ,  il  Couronna  Acefte  de 
laurier ,  &  le  proclama  le  premier  Vainqueur.  Eury.tion , 
qui  (eul  avoit  abbatu  l'Oileau  ,  ne  fut  point  jaloux  de  la 
préférence  qu'on  donnoit  au  Roi.  Après  Eurytion  ,  on 
récompenfa  Mneftée  ,  qui  avoit  rompu  la  corde  du  Pi- 
geon.  Enfin  ,  celui  dont  la  flèche  avoit  donné  dans  le 


mats. 


Avant  que  le  jeu  fût  fini ,  &  que  l'AlTemblée  eût  été 
congédiée  ,  Enée  (c)  avoit  appelle  Epytide,  Gouverneur 
du  jeune  Iule,  &  lui  avoit  dit  ces  mots  à  l'oreille.  Ne  tar- 
dez point .'  Allez!  avertirez  mon  fils,  que  fi  la  Cavaleue 
des  jeunes  Troyens  de  fon  âge  eft  prête  ;  &  que  s'il  eft  en 
état  de  commencer  la  courfe  de  chevaux  ,  il  paroifîe  dans 
l'arène  ,  &  qu'il  vienne  ici  honorer  fon  grand- Père.  Al- 
lez ,  dépêchez  vous.  A  l'inftant ,  il  donna  ordre  au  peu- 
ple de  s'élargir,  en  rond  ,  &  de  laiflèr  du  terrain  aux  Ca- 
valiers. On  vit  alors  avancer  [8]  la  jeune  Noblefïe  ,  fu- 
perbement  parée  ,&  montée  fur  de  magnifiques  chevaux. 
Leur  marche  leur  attira  l'applaudifTement  des  Troyens  , 
&  des  Siciliens.  Ils  portoient  tous  en  tête  des  couronnes 
fur  leurs  cafques ,  (d)  ou  de  belles  aigrettes ,  à  la  manière 
de  leur  païs.  Chacun  avoit  à  la  main  deux  (e)  dards 

c  II  eft  vrai  que  le  texte  por-  nomme  irnfitow  fi<p*t*vt  ,  des 

te  ,  Epyttdem  vocat ,  au  préfent.  couronnes  de  plumes.  On  les  ar- 

Je  l'ai  traduit  par  le   plufque  rangeoit  fur  le  cafque,de  ma- 

parfait ,  parce  que  la  netteté  du  niere  que  l'une  ne  paffoit  pas 

difcours  le  demandent  ainlx  ;  &  l'autre.  De  là  le  mot  tenfa.   Il 

qu'inconteftablement,  c'eft  là  fepeut  faire  auffi  ,  que  ces  jeu- 

le  fens  du  Poète.  nés  Cavaliers  portaient  autour 

d  Ces  couronnes ,  dont  parle  de  leurs  cafques  des  couronnes 

ici  Virgile,  doivent  s'entendre  d'Olivier,  ou  de  quelque  autre 

de  l'ornement  des  cafques.  Les  arbre.  De  laces  paroles  de  Vîr- 

aigrettes,  5c  les  plumes  ,  dont  gile  au  livre  7.  Fronde  juperga* 

ils  étoient  parez  ,  s'appellent  le.tm  ,  &  Jelici  comptus  otïvï. 
fouvent ,  chez  les  Anciens  ,  du         e    Par    ce    jeu    des    jeunes 

nom  de  Couronnes.  Polybe  les  Troyens  ,  Virgile  repréfente  k« 

O  ©iiij 
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Pars  levés  humera  pharetras  :  it  peBore fummo 

Flexihs  obtorti  per  collum  circulas  auri. 
560  T.es  equitum  numéro  turms. ,  ternique  vagantttr 

Duciores  :  pueri  biffent  quemque  fecuti, 

Agmine  partit?  fulgent ,  paribufque  magiftris. 

Vna  actes  jwvenum ,  ducit  quam  parviis  ovantem 

Nomen  avi  referens  Priamus  ,  tua  clara ,  Politey 
$65  Progenies ,  aucïura  Halos:  quem  Thracius albis 

Portât  equus  bicolor  maculis ,  vefiigia  primi 

Alba  pedis  ^frontemque  oflentans  arduus  albam. 

AlterAtys,genus  unde  Atù  duxere  Latini , 

Parvus  Atys,  pueroque  puer  dileclus  hulo. 
47  o  Extremus,  forma \jtte  ante  omnes  pulcber liïlus 

Sidonioeftinveftus  equo  :  quem  candidaDido 

EJÏefui  dedsrat  mon'tmentum  &pignu$amoris* 

C&tera  Trinacriis  pubes  fenioris  Acefts. 

Ferturequis. 
fil  5  Excipiunt  plaufupavidos ,  gaudentque  tuentes 

Dardanid&  ,  veterumque  agnofcunt  oraparentum. 

PoHquam  ommmUti  confefjum ,  oculofque  fuemm  , 

Luftra'vêre  in  equis  ifignum  clamore  paratis 

circonftances  du  même  Carrou-  troh  le  col  des  hommes  par  der- 

zel ,  qu'Augufte  fit  célébrer,  à  riére  ,  &  qui  fe  rabbartant  fur 

l'anmverfaire  de  Juie-Céar.  les  énaules  ,    leur  dsfeendoit 

Bebms  Macer rapporte,  qu'Au-  jufques  fur  l'eftomach. 
gufte  fit  donner  à  chacun  de  ces         b  Virgile  fe  fert  ici  du  mot 

jeunes  Romains  ,   un  cafque  ,  Tiirmœ.  C'eft  improprement   j 

&  deux  dards.  Puerir  qui  lufe-  car  le  corps  de  Troupes  ,  qu'on 

rnnt  Trejam  ,  donatas  efiegaleas,  appeîloit  lurma  ,  étoit  compo- 

KS'btnahaftdut.  fé  de   trente  Cavaliers,  je  l'aï 

a  Nous  n'avons  qu'un  feul  traduit  par  le  mot  de&riç.tde  , 

mot  en  François,  pour  expri-  qui  m'a  paru  aflfez  propre  à  renl 

mer,  &  les  colliers  que  portent  dre  le  fens  de  l'Auteur,  par  rap- 

les  hommes  ,  &  ceux  qui  bril-  port  à  nos  manières, 
lent  au  cou  des  fe;nmes.  Les        c  Par  ces  paroles ,  Pavibufane 

Latins  en  avoient  deux  ,  tor-  magi[îrif  ,  j'ai  crû  qu'il  ralioit 

qms  ,& momie.  Le  torquis  étoit  entendre  trois  Ecuyers  ,   un  à 

une  chaîne  d'or,  qui  environ-  chaque  petit  corps ,  pour  régies 


Livre     C  î  n  <i_u  ï  e5  m  ê.  45? 

*  armez  de  fer  ,&  la  plufpartportoit  le  carquois  fur  I'épau* 
le.  Enfin  ,  un  collier  [a)  d'or  leur  pendok  de  deflus  les 
épaules  ,  jufques  fur  la  poitrine.  La  troupe  étoit  partagée 
tn  trois  [b)  brigades.,  commandées  par  trois  Conducteurs, 
&  chacune  étoit  compofée  de  douze  Cavaliers  ,  &  d'un 
{c)  Ecuyer  ,  pour  régler  les  évolutions.  Le  Chef  de  la 
première  brigade  ,  étoit  le  jeune  Priam.  Celui-ci  ponoic 
le  nom  de  fon  grand- Père.   Il  étoit  fils  de  l'infortuné  Po- 
lyte  ,  &  devoit  fonder  un  jour  [d)  une  Ville  en  Italie.'  Le 
cheval  qu'il  montoit  étoit  de  Thrace  ,  &  moucheté  de 
blanc.  11  portoit  beau  ,  avoit  l'étoile  bien  marquée  fur  le 
front  ,  &  fes  deux  pieds  de  devant  étoient  blancs.  AthyS 
étoit  Chef  de  la  féconde  brigade.  L'égalité  d'âge  l'avou 
rendu  le  favori  du  jeune  Afcagne.  CVtd'Athys,  qucl'il- 
luftre  maifon  desr  («)  Attiens ,  (/)  établie  au  Païs  Latin  , 
'a  pris  fon  origine.  A  la  tête  de  la  dernière  brigade,  mar- 
choit  Iiile  ,  qui  furpaffoit  tous  les  autres  en  beauté.  Son 
cheval  étoit  de  Sidon  ,  &  il  l'avoir  reçu  de  la  Reine  de 
Carthage  ,  comme  un  gage  de  fon  amitié.  Le  frite  de  la 
fol  jëùnetTé  Troyenne  étoit  monté  fur  des  chevaux  de  Si- 
cile, tirez  des  écuries  d'Acefte.  L'Aflcmblée  anima  leur 
vertu  craintive,  par  des  applaudûTemens  }  &  les  Troyens 
remarquèrent  avec  joie  ,  fur  le  vifage  de  ces  enfans  ,  les 
traits  &  la  rcflèmblaiice  de  leurs  pères.  Quand  ils  eurent 

ks  marches  de  ces  jeunes  En-  pelîoit  JtttU,  &  *^*  *Mj 

r  Iulie  ,  Sœur  de  Jule  Celar.  Les 

/Ce  n'eft  poïnt  ici  une  fie-  hinoriens  Grecs f ont. 4jtU elle 

tion  ,  c'eft  un  fait  hiftorique.  même  four  de  Jule-  Ceiai ■    H 

Caton   rapporte,  que  Polyte  non  pas  feulement  ;a  n.ece.Ain- 

iuTrêrneEt  Eftée  en  Ira-  fi  ,   félon  eux  ,  Augufte  croît 

lie,  &  qu'il  s'en  répara  ,  pour  neveu  de  Jule  ,  &  non  pas  ion 

y  bâtir  la  Ville  appellée  Polyt*-  petit  neveu.  J'en i«J  P^8  f 

titm.  Virgile  qui  a  fait  mourir  Auteurs  Latins    La  flaterw* 

Polv te  à!roye,de  la  main  de  Virgile  eft  iftgenffufe  h  fait 

Py  rlus  ,  fait  du  moins  venir  figurer  enfemble    dans  (es  ,e^ 

;>"",'    T    ,.  TmIp  &  Athvs  ,c'e(t-a  due,  les 

fd"Xqï  donna  l'origine  Fonceurs  L  la  famillede  fo. 

à  la  famille  des  Attiens,    eft  Prince,  tant  du  cote  paternel  , 

une  invention  du  Poète,  en  fa-  qLieducote  maternel 

yeuid'Augufte.  Sa  mère  s'ap-  /La  famille  des  Attiens,  n  e- 

*  Pe  Cornouiller. 
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Epytides  longe  dédit,  infonuitque  flagello . 
S**  Olli difcurrêre pares ,atque agmina  ternis 
Diduch  folvêre  choris:  rurfufque'vocati 
Con-vertêrevias  ^infe flaque  tel  a  tulêre. 
Inde  altos  ineunt  curfus ,  aliofque  recurfus 
Adverfis  fpatiis  :  alternofque  orbib us  orbes 
1 8  S  Impediunt ,  pugn&que  cientfimulacra  fub  armis* 
Et  mine  tergafugà  nudant.,  nunc  fpicula  vertunt 
Infenfe,fattâ  pariter  nune  pace  feyuntur. 
Vtquondam  CretaferturLabyrinthus  in  altâ 
Parietibus  textum  cœcis  iter ,  ancipitemque 
59©  MtUe  viishabuijfedolum ,  quk  figna  fequendi 
Falleretindeprenfus,  &irremeabilis  error. 
Haud  aliter  Teucrum  nati  'vefligia  curfu 
Impediunt ,  texuntquefugas  ,&  pr&lia  ludo; 
Velphinum  fimiles  ,  qui  per  maria  humida  nando  \ 
595  Carpatbium  Libycumque  fecant ,ludu?itque  perundast 
Huncmorem  cursus,  atquehu  certamina  primus 
Afcanius ,  longam  mûris  cum  cingeret  Albam 
Rettulit:  &  prifeos  do  cuit  celebrare  Latinos  ;  ' 

toit  pas>  Romaine  ;  maïs  <fu  c    Le  Labyrinthe  de  Crète 

pais  Latin ,  fondeeou  du  moins  etoit  fameux.  Cependant*,  Pline 

établie  a  Aricie.  ncms  aflure,qu'il  n'étoit  qu'une 

*  Quelques    Critiques  ont  foible  imitation  du  Labyrinthe 

™  «Ve?  •      n0bI?ffc  '  à  Ce  d'£§yPte-  C'étoit  un  lieu,  d'où 

coup  de  rouet     qui  annonce  il  étoit  prefqueimpoffible  de  fc 

v=LeV    ïîÎOnS  ,d,es.,e"nes  Ca-  tire<  >  à  caufe  du  grand  nombre 

val.ers.  Mais  c'etoit  la  coûtu-  deruës ,  &  dedétours,  où  l'on 

me  de  ces  ,eux,  obferveeàRo-  eatroit  par  autant  de  portes  , 

me ,  même  du  terne ;  de  Virgile,  toutes  femblables  -  de  manière 

Comment  l  auroit-il  changée  ?  qu'on  ne  pouvoit  reconnoître 

àCesmots.adwr/tffpatiir,  celle  par  où  l'on  éroir  entré- 
mont  paru  figniiier     que  les         d  Ces  mots  irremeaéMr  error  , 

jeunes  Troyens     qui  aupara-  peuvent   aifémenr   s'expliquer 

vant  fe  regardoient  de  front  ,  par  ces  paroles  de  Catulle    fur 

tZXirUriCOmbrttre'  ?r-  *a ™me matière,  ^^/,,^_ 

v*ent  les  uns  les  autres.  pr unïe'  des  «pidGons  des  Poo- 
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fait  le  tour  du  cirque  ,  &  qu'ils  fe  furent  montrez  à  leurs 
parens ,  Epy  tide  d'un  cri ,  &  d'un  (a)  coup  de  foiiet ,  don- 
na le  lignai.  D'abord,  ils  marchèrent  deux  à  deux.  En- 
flure ceflant  de  ne  faire  [10]  qu'un  corps  ,  ils  formèrent 
trois  efeadrons.  Un  fécond  lignai  leur  fit  tourner  bride, 
comme  pour  s'attaquer  de  front ,  &  fe  préfenter  le  dard. 
Sortans  enfuite  de  leur  place,  chacun  de  fon  côte',  ils  fi- 
rent des  évolutions  ,  &  fe  pourfui^ans  (b  )  les  uns  les 
autres  ,  ils  repréfentérent  l'image  d'un  combat.  Tantôt , 
ils  fembloient  prendre  la  fuite,  &  tout-à  coup  ils  tour- 
noient btidecomme  pour  fe  lancer  des  traits.  Enfin  ,  ils 
fe  rallièrent  tous,  &  marchèrent  en  un  feul  Efcadron  , 
comme  fî  la  Paix  les  avoit  réiinis.  Non  :  ce  fameux  La- 
byrinthe de  (c)  Crète  ,  autrefois  fi  vante' ,  n'eût  pas  plus  de 
tours  &  de  détours.  Ce  Labyrinthe  étoit  un  amas  de  di- 
vers chemins obiêurs  ,  entre  deux  murailles ,  où  il  étoit 
aifé  de  s'égarer,  en  prenant  un  fentier  pour  l'autre.  Le 
retour  en  étoit  împoiTible,  parce  qu'on  ne  pouvoit  (d)  re- 
connoître  la  route  qu'on  avoit  prife  d'abord.  La  jeunelîè 
Troyenne  représenta  en  quelque  forte  ce  Labyrinthe  , 
par  les  différentes  évolutions,  qu'on  lui  fît  faire,  par  des 
fuites  fimulées ,  &  par  des  voltefaces  agréables,  (e)  Ou 
auroit  pris  ces  jeunes  gens  pour  des  Dauphins  y  lorfqae 
dans  la  mer  (f)  Carpacbienne,,ou  vers  les  côtes  d'Afri- 
que, on  les  voit  nager  à  l'envi,  fe  pourfuivre  l'un  l'au- 
tre ,  &  s'ébattre  entre  eux  fur  la  fur  face  des  eaux.  Long- 
tems  après  ,  lorfqu'Afcagne  (g)  bànfïbit  la  ville  d'Albe  , 
il  remit  en  vogue  ce  genre  de  carrouzel ,  qu'il  avoit  exer- 

tes  qui  l'avoient  précédé.  ckPIsle  de  Rhodes.  Elle  a  pris 
e  La  comparaifon  du  Laby  fon  nom  del'IsleCarpathe,  aa- 
iinthe  ,  £c  celle  des  Dauphins  ,  jourd'hui  Scarpantho.  La  mer 
vfont  empruntées,  l'une  d'Ho-  de  Libye  ,  eft  celle  qui  arrefe 
mère ,  l'autre  d'Apollonius  de  l'Afrique  du  côté  dé  la  Méditer- 
Rhodes  ,  toutes  deux  en  des  ranée 

cîrconftances  différentes  de  cel-  g  Afcagne  a  bàtï  la  ville  d'Ai- 
le ,  où  Virgile  les  employé.  Il  be.  C'eftun  fait  atteûé  par  tou- 
faut  avouer  qu'elles  font  ici  un  te  l'Antiquité  ,  &  que  Denys 
plus  bel  effet ,  que  dans  les  ori-  d' HalicamafTe  rapporte,  comme 
ginaux.  incontestable.  Ainfi  Rome  a 
/  La  mer  Carpathienne  ,  eft  pris  fon  origine. i.DeLavinium, 
cçlle  qui  coule  entre  l'Egypte ,  que  conftruifit  Enée.  a.  D'Al- 
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guo  puer  ipfe  modo ,  fecum  quo  Trot  a  pubes , 
0    Albanidocuére[uos:h\ncmaximaporrb 
Accepit  Roma ,  &  p  atrium  fervavit  honoremi 
Trojtque  nunc  pueri  ,  Trojanum  dicitur  agmen, 

Hkccelebrata  tenus fancîo  certaminapatri. 
B\c  prïmum  Fortunafidem  mutât  a  novavit. 
°S  Vùmvàmstumuloreferuntfolemnialudts:  * 
Irim  de  cœlo ,  mifit  Satumia  Juno 
lltacam  ad  cîajfem  ;  -ventofque  afpirat  ennti,  \ 
Multa  mo-vens,  necdhm  antiquum  faturata  dolcrem, 
llla  <viam celerans  per  mille  coloribus  arquum  , 

6 1 G  Nulli  'vif a  cita  decurrit  tram ite  virgo. 

Confpicit  ingentem  concurfum  :  &  litora  lufiranSj 
Defertofque  -videt  Jportus  ,dajfemque  relicîam. 
At  proculm  folâ  fecretA  Troades  aclâ 
Amiffum  Anchifenflebant,  cunct&que  profundnm 

«I  J  Pontum  afveclabant  fientes.  Heu  !  tôt  vadafejjïs 
Et  tantum  fuperejfe  maris ,  <uox  omnibus  una. 
Vrbem  orant  :  t&det  peUgi  perferre  laborem. 
E*go  inter médias  fefi,  haudignara  nocendi , 
Conjictt,  &faciemque  Be& ,  veftemque  reponit. 

4lO  Fit  Beroë,  ifmaru  conjux  long&va  Dorydi , 

c-'  °,ùrAfcagne  t»n*P<>Ka  le  norumye pueront™  : &  en  parlant 

Siège  de  fon  Royaume ,  après  la  d' Augufte  :  Sed  &  TroiJ ludum 

mortd  Enée.  edidit  fréquentée.  C'eft  à  di- 

*  Ces  anciens  Latins  furent  re,  qu'il  en  rétablit  le  fréquent 

ie>SA,leUPi  dî  TLay,nfum  >  &  ufage  ,  qui  au  rapport  de  Dion, 

Albe,  enfin  duLatmm  d'alors,  avoit  été  un  peu  négligé  par  les 

6Cen  eftpoirtic.uneinven-  Romains,  jufqu'à  l'Empire  des 

tion  du  Poète,  c'eft  une  vérité  CeTars  p^« 

htftonque    Dion  ,   Xiphilin  ,         c  II  faut  remarquer,  qn'N 

Tacite,&  fur  tout  Suétone,  en  ris  n'eft  dépurée  fur  la  terre, 

divers  endrous    nousafiurent,  que  pour^y  exciter  du  défordre. 

eue  ces  iortes  de    Carrouzels  Auffi  prétend-t'on  qu'elfe  tire 

s  appejloient  Troj*.  Suétone  en  fon  nom  du  mou>  ,  qui  ÛénU 

fait   amfi   la  delcrîption  ,   en  fie  trouble ,  ou  contention  C* 

parlant  de  Jule-Céfar.   Trojam  fentiment  eft  bien  contraire  à 

éKjitturm*  duplex  majomm  mi.  l'Ecriture  Sainte,  qui  fait  de 
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lé  dans  Ton  enfance,  avec  les  jeunes  Troyens.  lien  fncéle'- 
çerde  femblable^  parles  anciens  (a)  Latins.  Les  Albains  ks 
mfeignérent  à  leurs  enfans,  &  c'eft  d'eux, que  [b)  Rome  les 
1  appris  ,  &  les  a  confèrvez  ,  pour  faire  honneur  à  fcs 
Ayeux.  Auiîi  appelle-  t-on  cette  efpéce  de  Tournoy  ,  du 
nom  de  Troye  ,  &  les  Quadrilles  de  la  jeunette  qui  le 
compofe  ,  fe  npmment  les  brigades  Troyennes. 

Julqu'ici,  Ene'e  s'étoit  occupe'  de  jeux  en  l'honneur  de 
fon  Père  ,   mis   au  nombre  des  Dieux.  La  Fortune  en 
Hvoit  favorifé  le  fuccez  ;  mais  elle  changea  tout-à-coup. 
Tandis  qu'on  s'acquitoit ,  au  tombeau  d'Anchife  ,  de  ces. 
devoirs  folemnels;&  qu'on  étoit  amufé  par  des  Spectacles, 
Iris  defcendit  du  Ciel  ,  par  l'ordre  de  Junon,  dans  l'en- 
droit où  la  flotte  Troyenne,  étoit  a  l'anchre.  La  Reine 
des  Dieux,  reToluë  de  tout  tenter  ,  pour  perdre  les  Tro- 
yens ,  &  peu  contente  des  premières  marques  de  haine  , 
qu'elle  leur  avoit  données  ,  avoit  commande'  aux  Zéphirs 
de  faciliter  la  defcente  (c)  d'Iris.  Celle-ci  fendit  l'air  avec 
vitcile,  fans  être  vue  ,  &  nelaifïà  appercevoit  qu'un  Arc 
en  Ciel ,  bigarre'  de  mille  couleurs.  A  [on  arrivée  ,   elle 
remarqua  ,  que  tout  le  peuple  s'étoit  rallemblé  dans  le 
cirque  $  que  le  rivage  étoit  defert  ,  &  que  la  flotte  étoit 
abandonne'e.  Llle  obïèrva  auiTi,  que  les  femmes  Troyen- 
nes ,  fur  une  grève  fe'parée  ,  pleuroient ,  [d)  à  part  ,  U 
mort  d'Anchife  j  &  qu'en  régardant  triftement  la  mer  , 
elles  fe  difoient  les  unes  aux  autres  :  Faut-il  ,  hélas  ! 
avoir  encore  tant  de  mers  à  traverfer,  après  tant  de  fa- 
tigues !  Ce  difçours  étoit  univerfel.  Elles   îbûpiroient 
^près  un  lieu  de  repos  ?  &  elles  témoignoient  leur  dé- 
goût  d'un  nouvel  t embarquement,  (e)  Iris  fe  mêla  donc 
parmi  elles,  &  (çavante  dans  l'art  de  nuire  ,  elle  quitta 
l'habit ,  &  le  vifage  d'une  Dcefle  ,  poux  prendre  la  figure 
de  la  vieille  Beroé.  'Celle-ci  étoit  femme  de  Doricle,  ilTU 

l'arc  -  en  -  ciel    un  fymbole  de  dans  une  AfTemblée  parriculïé- 

paix.  re,  &  dans  un  iieu^fépsré  ,  où. 

d  Virgile  garde  ici  ,  comme  elles  pleurent  la  mort  d'Anchi- 

par  tout  ailleurs ,  les  bien  fe'an-  fe. 

ces  des   mœurs.    Les  femmes  e  Iris  eft  une  MefTigére  des 

n'aîTiftent  pas  au fpectacle ,  mê-  Dieux.    Jupiter  l'envoyé  chez 

lées  avec  les   hommes  j  mais  Homère  ;  mais  plus  ordinaire- 


? 
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Cuigenus ,  &  quondam  nomen,  natique  fuiffent. 
Acfic  Dardanidâm  médium fe  matribus  infert. 
O  mifers, ,  quas  non  manus ,  inquit ,  AcbaïcabelU 
Traxerit  ad  lethum,  patri&  fub  mœnibus  !  o  gens 

61$  lnfelix  !  eut  te  exitio  Fertuna  refervat  ? 

Septima  pofi  Treja  excidiumjam  vertitur  a  fi  as  ; 
Cum  fréta ,  cum  terras  emnes ,  tôt  inhofpita  fax  a , 
Sideraque  emenf&  fsrimur  :  dum  permare  magnum 
Italiam  fequimur fugientem  ,  $>  velvimur  undis. 

4}0  HicErycis  fines  fraterni ,  atque  hofpes  Acesïes  : 

Quid  prohibet  muros  jacere ,  &  dare  civibus  urbem  i 
Opatria  !  0  rapti  nequicquam  ex  hofte  Pénates  l 
Nullanejam  Trojs.  dicentur  mœnia  ?  nufquam 
Hefîoreos  amnes ,  Xanthnm  &  Simoënta  'videbo  ? 

^3  S  guin  agite ,  &  mecum  infauftas  exuritepuppes, 
Nam  mihi  Caffandra ,  per  fomnum ,  'uatis  imaoo 
Ardentes  dare  vifa  faces  :  lue  quuite  Trojam  : 
Hic  domus  eji ,  inquit ,  vobis  :  jam  tempus  agit  res , 
Nec  tantis  mora  prodigiis.En  quattuor  ar& 

ment  elle  eft  au  fervice  de  Ju-  droit ,  comme  inexcufable. 
non  ,  Déeïfe  de  l'air  ,  &  des         b  Je  fçai  que  la  plupart  de* 

nuages»  fur  lefquels  l'Arc-en-  Interprètes  ont  donné  un  autre 

ciel  feforme.Mercuren'eftgué-  fens  à  ces  paroles  :  "KttlU  ne  jam 

re  envoyés  que  pour  annoncer  Trsi*  dicentur  mania.  ?  Us  pré- 

des  paroles  de  paix.  ■  tendent  qu'Iris ,  fous  la  figure 

a  Nous  avons  déjà  expliqué  de  Beroé  ,  témoigne  fon  regret, 

ce paffàge  fi  difficiles  dans  la  le-  d'avoir  quitté  Troye,  pour  ne 

conde  Note  Critique  du  Livre  la  revoirjamais,  &  qu'elle  fou- 

cinquiéme  ,  &  ailleurs.    Enée  pire  après  le  Simoïs  >  &  le  Xan- 

arriva  àCarthage  vers  le  milieu  the.    Le  fens  que  j'ai  donné  à 

delafeptiémeannéedefescour-  ces  parolles  ,&  à  celles  quifui- 

fes.  Il  efl  ici  en  Sicile  fur  la  fin  vent ,  me  paroît  plus  naturel, 
de  la  même   feptiéme   année.         c  Quoique  j'aye  attribué  \ 

Ainfi  ce  que  Didon  a  dit ,  &  ce  Béroé ,  c'eft  à  dire ,  à  Iris ,  ces 

que  dit  ici  la  fauffe  Beroé,  n'ont  parolles  ,  jam  tempus  agit  tes  ;  * 

rien  de  contradictoire  ,  quoi-  il  refte  pourtant  incertain ,  fi 

que  Seivius  ait  regardé  cet  en-  '  elles  ne  doivent  pas  être  attri- 
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le  Thrace.  Elle  avoit  de  la  naiilance  ;  &  clés  fon  jeune 
ige,elles'étoitconfervée  une  réputation  faine.  Ellecom- 
?toit  un  bon  nombre  d'enfans.    Sous  cette  apparence 
:rompeufe  ,  Iris  s'inflnua  parmi  les  femmes  Troyennes* 
Malheureufes  que  nous  fommes  ,  leur  dit- elle  ,  que  ne 
Pommes-nous  périespar  le  fer  des  Grecs ,  fous  les  murail- 
les de  Troye  !  De'plorable  Nation  ,  à  quel  genre  de  mort 
la  Fortune  t'a-t-elle  réfervée  !  Bien -tôt  la  feptiéme(#)an- 
ne'e  va  finir ,  depuis  que  Troye  a  été'  faccagée.  Dans  cet 
intervalle  ,  nous  avons  parcouru  toutes  les  terres  ,  heurté 
contre  tous  les  e'cuëils ,  &  éprouvé  l'air  de  tous  les  cli- 
mats du  monde.  Nous  avons  été  ballotte'es  de  mers  en 
mers  ,  à  la  pourfuite  de  je  ne  fçai  qu'elle  Italie ,  qui  nous 
fuit.  Ici  nous  fommes  dans  une  contre'e  amie  ,  dans  un 
pais  autrefois  habite'  par  Erix  ,  *  &  où  Acefte  nous  a 
reçues  avec  affection.  Qui  nous  empêche  d'y  bâtir  une 
Ville ,  &  de  la  peupler  S  O  ma  chère  Patrie  !  O  Dieux 
Tutélaires  ,  que  nous  avons  fauvez  ,  &  du  fer  ,  &  de  la 
flâme,  (b)  ne  re  verrai  je  jamais  renaître  une  autre  Troye  y 
fur  les  bords  d'un  nouveau  Xanthe,  &  d'un  nouveau  Si- 
mois  ,  fleuves  qu'Hector  a  rendus  fi  célèbres  !  Allons  , 
chères  Compagnes ,  brûlons  ces  malheureux  Vaiffeaux  , 
fources  de  tant  de  fatigues  !  CafTandre,  oui ,  Calïandre 
elle-même  ,  m'a  mis ,  en  fonge ,  un  flambeau  à  la  main, 
&  m'a  fait  entendre  ces  paroles.  C'eft  en  Sicile,  que  vous 
trouverez  un  fécond  Ilion.  Là  doit  être  pour  vous  le  lieu 
d'une  éternelle  demeure.  Ne  (c)  perdons  pas  unfeul  mo- 
ment,   [n]  L'oceafion  favorable  de'cide  des  grands  éve- 
nemens  ,  &  le  (d)  retardement  les  déconcerte,  {e)  Vous 

buées  à  Caflandre.  tion ,  j'ai  pris  une  licence.   On 

d  J'ai  un  peu  détourné  ici  le  s'appercevra,  qu'il  ne  m'eftpas 

fens*de  ces  paroles ,  Nec  tantis  ordinaire  de  facrifier  le  fens  pre- 

mora  prodigiif.  Je  fçai  que  pro-  cis  de  l'Auteur ,  à  mes  penfées. 
prement,  elles  lignifient,  qu'il         e  Virgile  a  foin  de  préparer 

ne  faut  plus  tarder ,  après  les  jufqu'aux     moindres     événe- 

grands  prodiges ,  dont  on  a  été  mens.  Ces  Autels  dreïTez  à  Nep- 

témoin.  Pour  éviter  ce  long  dé-  tune,  avoient  été  annoncez, 

f*ur  de  paroles  ,  &  pour  don-  dans    la    courfe    de    Galères^ 

11er  plus  de  grâce  à  la  Traduc-  Cloanthe  avoit  fait  vœu  d'en 

*  Frerc  d'Enée. 
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640  Neptuno  :  Deus  ipfe  faces  cmimumque  minisïrat. 
Bac  memorans  ,  prima  infenfum  vi  corripit  ignem  : 
Sublataque  procul  dextrâ  connixa  comfcat , 
Etjacit.  ArreÏÏA  mentes ,  ftupefattaque  carda 
Iliadum.  H\c  una  e  multis ,  quA  maxima  nattt, 

*$5  Pyrgo ,  tôt  Priami  natorum  regia  nutrix  : 
Non  Beroë  vobis ,  non  hAcRhœteïa ,  mettre* , 
Efî  D&rycli  conjux  :  divinijigna  decoris  , 
Ardente/que  notate  oculos  :  qui  fpiritus  Mi  , 
Qtù'vultus,  vocifve  fonus ,  vel  grefus  euntil 

6§alpfa  egomet  dudhm  Beroë  n  digrejfa  reliqui 
JEgram  ,  indignantem  tali  quod  fola  careret 
Mtmere ,  nec  meritos  Anchifa  inferret  honores, 
H&ceffata. 
dt  matres  primo  ancipites  ,  oculifque  malignis 

9 $  S  AmbiguA  ,fpecîare  rates,  miferum  interamorem 
Pr.tfentis  terr&  ,  fatifque  vocantia  régna. 
Cum  Deafe  paribus  per  cœlum  fuftulit  dis, 
Ingentemque  fuga  fecuit  fub  nubibus  arqunm. 
Tum  vero  attonitA  monflris ,  aci&que  furore  , 
4éo  Conclamant ,  rapiuntque  focis  penetralibus  ignem, 
pars  fpoliant  aras ,  frondem  3  ac  virgulta  ,/acefque 


drefier  un  à  Neptune,  fur  le  ri.  le  mot  Xutrix  ;  cependant  j'y 
vage.  Vrai-femblablementauflî  ai  ajouté  celui  de  Gouvernan- 
tes autres  Capitaines  des  Vaif-  te.  Il  n'eft  pas  vrai  femblable, 
féaux,  y  avoient  érigé  chacun  que  Pyrgo  eût  été  la  nourrice 
le  leur.  Ainfî  il  s'en  trouva  de  tous  tes  enfans  de  Priam.  Il 
quatre.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  avoit  eu  cinquante  fils.  Il  a 
préparation  ,  que  te  Poëte  fait  donc  été  néceffairede  faire fen- 
uouver  là  ces  Autels,  exprès  tir,  qu'elle  avoit  peut  être  été 
pour  (on  deiïeiti.  Nourricede quelques-uns,  mais 
a  On  ne  lit  dans  Je  texte,  que  qu'elle  avoit  été  Gouvernante 

voyez 
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voyez 'quatre  Autels ,  drefiez  ici  en  l'honneur  de  Neptu- 
ne. Ce  Dieu  nous  fournit  lui-même  du  feu  ,  &  du  cou  - 
rage ,  pour  embrafernos  Vaijjeaux.  A  ces  mots ,  elle  court, 
avec  furie,  vers  l'un  des  Autels  ;  elle  y  ptend  un  effort  , 
&  le  tenant  élevé'  ,  elle  en  fait  briller  la  flâme  ,  puis  elle 
le  lance  au  milieu  de  la  flotte.  L'action  tint  les  Troyennes 
en  fufpens  ,  &  leur  cœur  en  fut  trouble'.  Alors  Pyrgo  , 
l'une  des  principales  ,  &  des  plus  âgées ,  qui  avoit  été 
Nourrice  ,  &  (#)  Gouvernante  de  ce  grand  nombre  d'en- 
fans ,  qu'avoit  eus  Priam  :  Mes  Compagnes ,  leur  dit- el- 
le ,  celle  que  nous  voyons  ,  n'eft  pas  Beroé.Non  ,  ce  n'eft: 
pas  cette  Phrygiéne  ,  (b)  qui  fut  la  femme  de  Doricle. 
Voyez  [c]  cet  air  de  Divinité,  &  cette  ardeur  plus  qu'hu- 
maine ,  qui  brille  dans  fes  yeux.  Quelle  générofué  l 
quel  vifage  !  quel-fon  de  voix  !  quelle  démarche  !  Pour 
moi  ,  j'ai  quitté  depuis  peu  Béroé  ,  fort  fâchée  de  ce 
qu'une  incommodité  la  privoit  feule  ,  d'avoir  part  à  la 
cérémonie  ,  &  de  ruidre  fes  devoirs  à  Anchife.  Ce  dif- 
cours  ,  jetta  d'abord  de  l'incertitude  parmi  les  Troyen- 
nes. Elles  ne  regardoient  la  flotte  qu'avec  indignation  j 
mais  elies  balan^çoient  entre  l'envie  de  fe  fixer  en  Sicile  , 
&  le  defir  d'aller  au  Païs  marqué  par  les  Deftins.  Tandis 
qu  on  délibère  ,  la  Déeflè  s'envole  au  Ciel ,  &  marque  fa 
fuite  [à)  par  un  Arc  en  Ciel ,  qu'elle  trace  fur  la  nue.  Ce 
prodige  ,  &  je  ne  fçai  quelle  fureur  ,  qui  s'empara  du 
cœur  de  ces  femmes,  leur  fit  pouffer  un  grand  cri.  Elles 
fe  jettent  fur  le  bûcher  ,  qui  briîloit  fur  les  Autels.  Elles 

des  autres.   D'ailleurs  pat  Kn-  parle  prodige, qu'elle  leur  fait 

trix,\l  ne  faut  guère  entendre,  remarquer, 

chez  les  Poètes ,  qu'une  Gou-  d  J'ai  crû  devoir  changer  l'-or- 

vernante.-  tographe  du  mot  arcum.  Dans 

b  J'ai  traduit  le  mot  Rjiœteïa  ,  les  éditions  ordinaires,  on  écrit 

par  celui  de  Phrygiéne.  En  cf-  arcum  :  mais  ce  mot  ,  aveccet- 

fet ,  le  Cap  appelle  BjiœtetHm ,  te  orthographe ,  fignifie  ,  ou  un 

ctoit  da  is  ja  Troade ,  en  Phry-  arc  à  tirer  ,  ou  une  arcade  d'ar- 

gie.  C'étoit  la  Patrie  de  Pyrgo,  chife&ure.      Lorfqu'iJ   fig.;in*ô 

&  Doricle  fon  mari   étoit  de  l'Arc  en- ciel,  c'eûaryuur.  Ain- 

Thrace,  Ifmariuï.  fi  Je  porte  ce  vers  de  Lucrèce. 

c  Pyrgo  ne  parle  pas  ainfi  ,  Tum  color  in  nioris  exiftit  ntibt» 

pour  arrêter  la  fureur  des  Tro-  bus  arqiii. 
yennes  ;  mais   pour  l'animer 

Tome  III,  p  p 
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Conjiciunt  :furit  immijfis  Vulcanus  habenis 
Tranfira  pet ,  &  remos ,  &  pelas  abjete  puppes. 
Nuntius  Anchif&  ad  tumulum  ciineofyue  theatri 

*6  ;  lncenfas  perfert  naves  Eumelus  :  &  ipfi 

Mefpiciunt  atrœ?n  in  nimbo  volitare  f avili  atm 
Vrimns&  Afcanius ,  curfus  ut  Utus  equejlres 
t)ueebat  ,/tc  acer  eque  turbat a  petivit 
Cajlra  :  me  ex  animes  pojfunt  retinere  magiflri. 

€70  QuisfuYor ifie  novus  ?  quo  tiunc ,  quo  tenditis  ? inquit». 
Heu  mifers.  cives  !  non  boïiem ,  inimicaque  caflra 
Argivâm;  vefiras  fpes  uritis  1  En  egovefler 
Afcanius.  Galeam  ante  pedesprojecit  inanem  , 
Quà  ludo  indtttus  bellifimulacra  ciebat. 

*75  Accélérât  fimtd  JEveas  ,Jimul  agmina  Teucrum, 
Ajl  HIa  diverfa  me  tu  per  litora  pajjîm 
Dijfugiunt  y  filvafque  ,  &Jicubi  concava  fttrtim 
S  axa ,  pet  uni  'piget  incepti ,  lucifque  :  fuofque 
Mmats.  agnofeunt  :  excujfaque  peciore  Juno  eft. . 

$So  Sed  non  idcircoflammA,  atque  incendia  vires 
Indomhœs  tofuére;  udo  fub  robore  vivit 
Stnpa  ,  vomens  tardum  fumum  :  lentufque  carinas 
£ft  vapor t  &  toto  defeendit  corpore  p'eftis  : 
Tslec  vires  Heroûm  ,  infufaqiicfiuminaprofunt. 

a  J'aî  fraduit  les  mots  ,  Ga.  nimal ,  dont  la  tête  lui  fervoît 
a tant  prejectt  inanem  >  par  Tex-  d'ornement. 
prefîion  ,  Parmet  dont  il  s'étoit        6  L'énergie  de  ces  parol/e?  ,• 
couvert  le  vifage.    Ce  n'eft  pas  excujfaqxe  peciore  Junoe/l,  n'a' 
que  Galea  repréfenîe  parfaire-  pu  fe  rendre  que  par  une  para- 
fent nos  ancien*  armers.    Le  phrafe.    Ces   femmes    étoîenc 
t*$r  des  Latins  y  conviendroit  lemblabîes  à  des  PrétreiTes  Pha- 
Kiirv.x  ,  puifqu'il  eteit  damé-  natiques,  qui  ne  revenoienr  à 
•loi,  &r  dix  G  aie  a  n'était  d'or-  elles,  que  quand  le  Dieu  qui 
aÉbaii?  /que  dt  h  peau  d'un  a-  les  agkoir ,  les  avoit  quittées» 
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en  faifîlTent  les  tifons ,  &  les  torches  ,  elles  les  jettent  avec 
du  menu  bois  dans  les  Vaifleaux.'  L'incendie  fe  communi- 
quedes.  bancs  des  Rameurs  aux  rames ,  **puis  au  corps  des 
Galères.    Cependant   Eumelus    vient  apporter   dans  le 
cirque  ,  proche  du  tombeau  d'Anchife  ,  la  nouvelle  de 
l'embrafement.  On  apperçut  une  épaiflè  fumée  ,  mêlée 
d'e'tincelles  ,  s'élever  dans  l'air.   Afcagne,qui  pour  lors 
étoit  a  cheval  ,  à  la  tête  de  l'Efcadron  qu'il  conduifoic  , 
picque  ,  &  court  à  toute  bride  vers  la  flotte  ,  où  étoit  le 
défordre.  Les  Gouverneurs  du  Prince  ,  qui  craignoient 
pour  lui  ,  ne  purent  l'arrêter.    Quelle  nouvelle  fureur 
yous  tranfporte,  dit-il  aux  Troyennes  î  Malheureufes  ! 
que  prétendez-vous  faire  ?  Ce  n'eft  point  contre  f  l'en- 
nemi ,  que  vous  armez  vos  bras  -y  c'eft,  nous  ,  c'eft  vous  ; 
c'eft  nos  communes  efpérances  ,  que  vous  ruinez.   Re- 
connoilîez  le  Prince.  C'eft  votre  Afcagne  qui  vous  parle. 
A  ces  mots  ,  il  jette  à  terre  l'armet  (a)  qui  lui  couvroit  le 
vifage  ,  &  dont  il  s'e'toit  fervi  au  Carrouzel.  Enée  arriva 
bien- tôt  après  fon  fils  ,  &  à  fa  fuite  toute  la  troupe  des 
Troyens.  Cette  vue  fit  prendre  la  fuite  à  ces  forcene'es. 
Elles  fe  répandirent  fur  le  rivage  ,  cherchèrent  divers 
azyles  dans  les  Fdïêts  ,  &  parmi  les  Rochers.  Enfin  , 
elles  ne  commencèrent  à  fe  repentir  de  leur   emportè- 
rent j  &  elles  ne  reconnurent  les  Troyens,  que  quand  [b) 
l'yvrefîe  ,  que  leur  caufoit  Junon  ,  fut  difîipée.  Le  repen- 
tir de  leur  crime  n'éteignit  pas  la  flâme.  Le  feu  fe  con- 
fer va  dans  [c)  l'étouppe  ,  inférée   dans  les  jointures  des 
Galères  ,  &  jerra  une  lente  fumée.  11  fe  communiqua  peu 
a  peu  aux  bordages  ,  &  embrafa  tous  le  corps  des  Vaif- 
feaux.    Enfin, Us  travaux  de  l'équipage  ,  &  l'eau  qu'on 
yerfa  abondament*  ne  purent  l'éteindre.  Dans  cette  ex- 

c   J'ai  ajouté  ces   mots  au  que  l'eau  ne  s'y  gllfife.  Dans  les 

Texte,  par  forme  de  paraphrai-  premières  éditions ,  je  m'étois 

fe  ,  inféré^  dans  les  coutures  des  Iaiffé  tromper  ,  par  le  Diftion- 

Galéres.  En  effet  l'étouppe  qui  naire    Mathématique    d'Oza- 

prit  feu,  fut  celle  que  les  Cal-  narru  II  dônneàcetxe  éroupee 

fats  ,  infèrent  entre  les  planches  le  nom  de  cal  fat  ;  mais  de  meil- 

d'un  Vaifieau  ,  pour  empêcher  leurs  autorites  m'ont  appris 

*  Aux  pouncs  oeintes ,  qui  n'étoient  que  de  fapin. 
f  Contre  le  Camp  des  Grecs. 

Ppij 
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085  Tlim  pins  JEncas  httmeris  abfàndere  vefîem  , 
Auxilioque  vocare  Deos  ,  &  tendere  palmas. 
Jupiter  omnipotens  !  fi  nondum  exofus  ad  unum 
Trojanos ,  fi  quid  fieras  antiqua  labores 
Refpicit  humanos,  dafiammam  evadere  cînjjty 

&9°  Nunc,pater!  &  tenues  Teucrâm  res  eripe  letho: 
Vel  tu  ,  quodfuperefl ,  infefio  fulmine  morti, 
Si  mereor,  demitte  -y  tuàque  h\c  obrue  dextrâ. 
Vix  hâc  edïderat  :  cum  effufis  imbribut  atra , 
Tempefias  fine  more  furit  :  tonitruque  tremifcunt 

69$  Ardu  a  t err arum  ,  $»  campi  :  mit  &there  t»to 

Turbidus  imber  aqua  ,  denfifque  nigerritnus  Auslris; 
Implenturque  fuper  puppes ,  femusia  madefamt 
Robora  ,  resîinctus  doncc  vapor  omnis;  &  omnes 
Quatuor  amtJJîs^fervatJL  à  pefte  carinx. 

•JOD  At  pater  J£.neas  cafu  concujfus  acerbo  , 
Nunc  hue  ingentes ,  Hune  tllue  peclore  cjtras 
'Mut abat  :  Ver/ans  ,  Sicultfne  refideret  arvit 
Oblitus  fatorum  ,  Italafne  capejferet  or  as. 
Tùmfenior  Nantes ,  unum  Tritonia  P atlas 

7°5  &J*em  docuity  mnltâque  infignem  reddidit  artey 
H&c  nfponfa  dàbat ,  vel  qu&  portenderet  ira 
Magna  Deum  ,  vel  qti&  Fatorum  pofeeret  ordo. 
lfque  his  JEneam  folatus  voetbusinfit ,  f 
NateDea,  qub  fat  a  trahunt ,  retrahuntque ,  feqaumut* 

710  Quidquid  erit ,  fuperanda  omnis  fortuna  ferendo  efi. 

«jue  le  calfat  eft  l'ouvrier  ,  qui  6  C'eft  encore  ici  un  de  ces 
înfe're  cette  étouppe  dans  les  endroits  flateurs ,  par  où  Virgi- 
communs  y  ou  les  coutures  d'un  le  fait  ù  cour  à  l'une  des  plus 
Vaifîeau.  ^  ïllutlres  Maifons  d'Italie.  Ce- 
rf La  coutume  de  déchirer  Ces  toit  la  famille  Nautia.  Denys 
vêtemens  ,  dans_  une  grande  d'Halicarnaflft  dit  ,  en  Hiftô- 
douleur,  fut  anciennement  de  rien,  que  Naute's  qui  fa  fonda, 
tous  les  pais.  fut  un  des  Compagnons  u;£- 
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tnm'ité  ,  {&)  Enée  déchira  fes  vêtemens ,  leva  les  mains 
au  Ciei,  &  appel !a  les  Dieux  à  fon  fecours.  Jupirer  ,  dit- 
il  ,  putflante  Divinité  ,  s'il  efl:  encore  quelque  Troyen  , 
qui  ne  fe  foit  pas  attiré  vôtre  indignation  ;  fî  un  refle  de 
bonté  vous  imérefle  aux  malheurs  des  Mortels  ,  pré- 
fervez  ma  flotte  d'un  entier  embraferaent  !  Sauvez  ce 
petit  ,  &  déplorable  refte  de  la  malheureufe  Troye  ! 
ou  fi  vous  êtes  inexorable  ,  lancez  la  foudre  fur  moi  ! 
vangés  vous  par  ma  more ,  fi  je  l'ai  méritée  ;  mais  que 
j'aie  du  moins  l'honneur  de  périr  ici  de  vôtre  main!  Il 
parloit  encore  ,  lots  qu'une  foudaine  &  extraordinaire 
tempête  s'éleva.  Les  Monts  ,  &  les  Campagnes  retenti- 
rent du  bruit  que  fît  le  Tonnerre,  *  Les  Vents  rafïemblé- 
rent  les  nues  de  toutes  parts  ,  &  un  déluge  deau  tomba  du 
ciel.  Les  Navires  furent  inondez  de  lapluye  ;  &  leurs  bor- 
dages  à  demi  brûîe's  en  furent  détrempés.  Enfin  ,  le  feu 
fut  éteint.  Hors  quatre  VaifTeaux  ,  le  refte  de  la  flotte  fut 
préfervé  de  l'incendie.  Cependant,  Enée  vivementfrappe 
d'un  fi  funefte  accident,  demeuroit  dans  une  aiïreufe  in- 
certitude ,  $c  changeoit  de  réfolmion  à  tout  moment.  Il 
droit  en  doute  fi ,  renonçant  à  fes  deftinées  ,  il  fe  fixeroit 
en  Sicile,  ou  s'il  continué'roit  fa  route  vers  l'Italie.  Le 
vieux  (b)  Naurés  ,  que  Palhs  avoit  pris  pîaifir  d'inftruire, 
&  à  qui  c\x  avoit  appris  bien  des  fecrets  ,  lui  fît  connaî- 
tre ,  &  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  la  colère  des  Dieux  , 
s'il  refioït  en  Sicile ,  &:  ce  qu'il  avoit  à  efpérer,  s'iîfui- 
voit  i'oidre  des  Deftins.  11  parla  donc  en  ces  termes  à 
Enée.  t  Allons,  Seigneur,  allons  par-tout  où  le  Deftin 
voudra  nous  conduire  ,  &  quittons  les  lieux  ,  d'où  i! 
voudia  nous  faire  lortir.  Quoi  qu'il  ordonne ,  à  force  de 

née,  Se  que  la  garde  du  Paîfa-  Naute's  reçut  la  Statue.  Que 
diurn  lui  fut  confiée.  Voici  de  variations  dans  le  récit  de  la 
comme  il  rapporte  l'avanture.  manière,  dont  le  Palladium  vint 
Dioméde,  dit  il,  vint  apporter  de  Troye  à  Rome  !  Quo»- 
le  Palladium  à  Enée,  lorfqu'ii  qu'il  en  fait  ;  il  en  certain  , 
croît  déjà  en  Italie.  Ce  Prince  que  ie  foin  du  culte  de  îaDée£ 
étoit  occupé  à  faire  un  facrifi-  fe  Palias  ,  relia  dans  cette  Fa- 
ce,  quand  Dioméde  futvint.  mille  ,  iufqu'au  tems  que  Vir- 
Ene'e  ne  difeontinua  point,  Se  giîe  écrivoit  fon  Poème.  La  fî- 

*  Du  Midy.    f  Pour  Iccoafoler. 
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EJî  tibi  Dardanius  divin*  fiirpis  Aceftes  : 
Hune  cape  confilii  focium ,  $>  conjunge  volentem, 
Unie  trade ,  amijfis  fuperant  qui  navtbus;  &quo$ 
Ferttfum  magni  incœpti ,  rerumque  tuarumefi; 
7lï  Longwofque  fenes  ,  ac fejfas Aquore  matres , 

Et  quicquid  tecum  invalidum ,  metuenfque  pericli  esl 
Delige:  &  his  habeant  terris  fine  mœnia  fejjt. 
Vrbem  appellabunt ,  permiffonomine  ;  Aceflam, 
Tœlibus  incenfus  diêîis  fenioris  amici  , 
72-0  Tum  verb  in  curas  animo  deducitur  omnet. 
Et  nox  atra  polum  bigis  [ubvetta  tenebat  : 
Vifa  detilne  ccelo  faciès  delapfa  parentis 
Anchifa. ,  fubiib  talcs  effundere  voces.  % 
Nate  ,  mihi  Vitâ  quondam  ,  dum  vita  manebatr 
Jz £  Care  magis  ;  nate,  îliacis  exercite  fatis: 
Imperio  Jovis  hue  venio  ,  qui  clajjïbus  ignem 
Bepulit,  &  cœlo  tandem  miferatus  ab  altoejl. 
Confiïiis  pare ,  qui  nunc  pulcherrima  Nautes 
"Datfenior  :  leéïos  juvenes  .fortiffima  corda , 
730  Defer  in  Italiam.  Gens  dura  ,  atque  afpera  cuit» 
Vebellanda  tibi  Latio  efi.  Vitis  tamen  ante 

&ion  que  Nautes  avoït  été'  in-  velle  Ville ,  ni  qu'Enée  eût  pro'- 

ftruit  particulièrement  par  Pal-  mis  à  Acefte,  que  la  Ville  por- 

îas  elle  même  ,  eft  ingénieufe,  teroit  Ton  nom.  Ils  nes'étoient 

&  le  rôle  que  fait  ici  ce  Cage  encore  rien   communiqué  fur 

Vieillard  ,  éroit  honorable  à  ia  cela,  &  c'eft  pour  la  première 

famille  Nauth.  fois  ,  que  Naurés  en  ouvre  Ta- 

*  Acefte  étoit  i.Tu  des  Dieux,  vis.  Refte  donc  le  permifio  no* 

puifqu'il    étoit    fils  du  fleuve  mine.   Le  fens  que  je  donne  ici 

Crinilus,  &  l'un  des  defeendans  à  cetre  exprelfion  ,  meparoît  le 

de  r)a<-d.->nus  ,  qui  tiroit  fon  o-  plus  naturel.  Au  refte  ,  la  ville 

rgiue  de  Jupiter.  ^Acefla  eut  plus  d'un  nom  dans 

ù  Ie=  uns  lifentdans  ce  tes-  l'Anriquité.  On  l'appella  auffi 

te,  pmmiffo  nomme  :  les  autres  ^.gefta,  StStgefia,  Ciceron  lui 

frrmiKo    nomine.    Il  ne   paroît  donne  ce  dernier  nom  ,    dans 

pas  .  ni  qu' Acefte  eût  promis  fon  quatrième  plaidoyé  ,  contre 

de  donner  Ion  nom  à  h  nou-  Verres. 
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patience  ,  nous  furmonterons  nos  malheurs.  Vous  avez; 
ici  un  fidelle  Compatriote  dans  Acefte,  &  (a)  fa  naiiïàn- 
ce  Divine  vous  ajfure  de  fa  bonne  foi.  Prenez  confeil  de 
Jui.  11  n'aura  pas  de  répugnance  à  entrer  dans  vos  defleins. 
Abandonnez-lui  ceux  qui  vous  font  de  trop  ,  après  l'in- 
cendie de  vos  quatre  vaiiîeaux  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui 
foin  ennuyez  de  chercher  fortune  avec  vous  ,  fur  tout  les 
Vieillards  ,  les  femmes  dégoûtées  de  la  mer  y  les  mala- 
des ,  &  enfin  tous  les  lâches.  Permettez  leur  de  refter  ici 
dans  une  Ville,  qui  foit  pour  eux  un  lieu  de  repos.  Vous 
ferez  (b)  confentir  Acefte  à  lui  donner  fon  nom.  Le  con- 
feil de  Naurés  ,  ce  fage  vieillard,  ce  bon  ami,  fit  im- 
preflîon  fur  l'eiprit  du  Héros ,  mais  il  fut  partage  de  mil- 
le foins. 

La  Nuit  portée  fur  fon  [c)  char  *,  avoir,  couvert  le  ciel 
de  ténèbres,  loriq'u'Anchife  {d)  deicendu  du  Ciel  ,  appa- 
rut à  Enée ,  &  lui  fît  entendre  ces  paroles.  O  ,  mon  Fils  i 
vous  que  j'aimai  plus  que  ma  vie,  tandis  que  je  vécus  par- 
mi les  mortels  :  vous  qui  eûtes  tant  de  part  au  malheu- 
reux deitiii  de  Troye  ,  c'eft  par  l'ordre  de  Jupiter  que  je 
me  préfente  à  vos  yeux.  Ce  puiffant  Dieu ,  touche'  enfin 
de  vos  malheurs  ,  a  éteint  l'incendie  prêt  à  de'vorer  vos 
Vailîèaux.  Suivez  les  fages  avis  que  le  vieux  Naute's  vous 
ardonnez.  N'emmenez  en  Italie  que  l'élite  de  votre  brave 
jeu  nèfle.  Vous  aurez  à  combattre,  aux  champs  Latins,  une. 

Nation  çénéreufe,  &  accoutumée  aux  travaux  de  la  <*uer- 

1  1 

re.  Mais  avant  que  de  vous  engager  en  ces  combats  (e) , 

c  Virgile  ne  (forme  que  deux  du  Ciel.  On  répond,  que  les 
chevaux  au  char  de  la  Nuit.  Il  âmes  des  Héros ,  félon  Je  pré- 
fuit en  cela  la  tradition  la  plus  jugé  des  Anciens,  étoient  vé- 
autorifée  par  les  Poètes.  Voici  ritabïement  au  Ciel ,  &  qu'il 
ce  qu'en  dit  Manilius  :  Quadri.  n'-f  avoit  d'eux  aux  Enfers, 
fugts  it  Phxbits  equit ,  u  Délia  qu'une  Image  ,  ou  qu'un  iîmu- 
èipi.r.  lacre  ,  &  nvtnc  magna  met  fuit- 

d  II  femble  qu'il  y  a  ici  une  ter/at  ïbit  imajp. 

contradiction,  avec  ce  qui  va  e  I, 'apparition  d'Anchife,  Se 

fuivre.  Anchife  va  bien  tôt  di-  l'ordre  qu'il  donne  à  fon  fils  de 

re,  qu'il  eit  aux  Champs  Eli-  descendre  aux  Enfers  ,  font  une 

tfés .  dans  le  Royaume  de  Plu-  préparation   nécefaire  pour  le- 

ton;  S:  Virgile  le  fait  defeendre  Livre  fixiéme.    L'arr  du  Poéie 

*  Attelé  de  deux  chevaux. 
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Infernas  accède  domos  j  0»  Averna  per  ait  a 
Congrejfus  peu  ,  nate ,  meos.  Non  meimpia  namque 
Tartara  habent ,  trislefque  umbr&ifed  amœna  piorum 

73  5  Concilia  ,  Elyfiumque  colo.  Hue  cafla  Sibylla 
Nigrantum  multo  pecudum  te  fanguine  ducet. 
Tumgenus  omne  tuum ,  &  que  dentur  mœnta ,  difees, 
Jxmque  vale  :  torquet  mcdtos  nox  humida  curfus , 
Et  me  f&vus  equis  Orïens  afflœvit  anhelis. 

740  Dixerat,  <q>  tenues  f agit ,  ceufumus^  m  auras. 
JEneas  :  quo  deïnde  ruis  ?  quo  proripis  ?  inquitt 
guemfogis  ?  aut  quis  te  noflris  complexibus  arcet  ? 
H&c  memorans ,  cinerem  &  fopitos  fufeitat  ignés  ; 
Pergameumque  Lurent  ,  &  cans.  penetralia  Veflx 

74$  Tarre  pio,  &  plenâ  fupplex  veneratur  acerrâ, 
Extemplo  foaos  ,pnmumque  arcejfit  Acejîen: 
Et  Jovis  imperium  ,  &  cari  pr&cepta  parentis 
Edoceti  &  qun  nunc  animo fente ntia  conftet, 
Haud  mot  a  confiUis^  nec  jujfa  reeufat  Acejîes. 

cft  admirable ,  dans  la  manière  /S^à ,  c'efi-à-dire ,  le  confeil  de 

dont  il  prépare  les  événemens,  Dieu.  Virgile,' appelle  cette  Si- 

qui  vont  fuivre.  Par-là,  il  en-  byWtcafïa,  parce  que  ces  fortes 

tretient  la  fufpenfion  ,  qui  fait  de  Prophéteffes  étoient  vierges, 

l'agrément  du  Pôëme  épique.  Plutarque  l'âfiure  ,  en  parlant 

a  Nous  avons  fait  ailleurs  la  de  la  Pythiéne. 

description   du  lac   d'Averne,  d  II  ne  s'agit  pas  ici  de  La- 

iitué  à  l'entrée  de  l'Italie,  pro-  y'imum-,  que  bâtit  Enée,  &  où 

che  de  Cumes.    On  prétendoit  il  régna.  C'éroit  un  trop  petit 

qu'il  y  avoit  là  un  foûpirail  de  objet.  Il  s'agit  de  Rome,  dont 

l'Enfer.  il  fera  le  Fondateur,  par  Ro- 

b  Pour  engager  Enée  de  venir  mulus ,  l'un  de  fes  delcendans. 

le  voir  aux  Enfers  ,   \nchifeaf-  Ce  n'eft  qu'au  fixiéme  Livre  , 

fûre,  que  fon  Ombre  iéfide  dans  qu'il  fera  inftruit  de  cette  im- 

les  champs  agréables  de  l'Eli-  portante  deltinée.   Son  Père  lui 

fée>  quoique  fon  aine  foit  au  parlera  là    de  Rome  ,  Ma  in- 

ciel.  clyta  R^oma  ,  &"c. 

c  Nous  avons  parlé  ailleurs  e  L'expreflion  du  Poëte  mé- 

des  Sibylles.    C'étoit  des  filles  rite  attention  ,  Torquet  médiat 

ProrhételTes.    On    a  tiré  leur  tiox  humida  carfux.    C'eft  une 

nom  de  ©t'v,  ou  autrement  ci;  métaphore,  tirée  des  courfes 

deiceadeaa 
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tîefcendez  aux  Enfers,  &  au  travers  (a)  de  l' Averne»  venei 
chercher  mes  embraflèmens  ,  jufques  dans  la  demeure  de 
Platon*  Non  ,  ne  croyez  pas  que  je  (ois  condamne'  à  fouf- 
frir,  avee  les  Impies  ,  dans  Je  fond  du  Tartare,  &  à  y 
gémir  avec  les  (6)  triftes  Ombres.  Mon  féjour  eft  parmi 
les  Ames  pieufes ,  dans  les  agréables  Jardins  de  fhliiée. 
Unechafte  (c)  Sibylle  fçaura  vous  y  conduire,  après  vous 
avoir  fait  immoler  bien  des  Vielimes  *  aux  Dieux  des 
Enfers.  C'eft-là  que  vous  apprendre's  la  fuite  de  vos  Def- 
cendants  {d)  ,  &  le  nom  de  la  Ville,  qui  prendra  de  vous 
fon  origine.  Adieu  ,  mon  Fils.  Déjà  la  (e)  nuit  a  fait  plus 
que  la  moitié'  de  fa  courfe  ,  &  l'approche  (/)  du  jour  me 
contraintà  vous  quitter.  A  peine  Anchife  eût  parle' ,  qu'il 
dil'parut  dans  l'air  ,  comme  une  vapeur.  Lorfqu'il  par- 
toit,  Enée  s'écria  :  Qui  vous  dérobe  ainfîà  mes  embraf- 
fernens?  Pourquoi  me  fuyez-vous,  mon  Père?  Pour- 
quoi précipitez-vous  vôtre  départ?  Il  dit  :  puisilcourutau 
Sanctuaire  de  Tes  Dieux  (g)  Pénates  ,  &  aux  Autels  de 
Vefra.  11  y  ralluma  le  feu  enféveli  (ous  la  cendre  ,  il  y  fîc 
un  Sacrifice  de  gâteaux  (fc), &  il  y  brûla  des  parfums.  11  ne 
tarda  pas  enfuite  à  railcmbler  fon  Confeil,où  il  fit  entrer 
Acefte ,  &  où  il  lui  donna  le  premier  rang.  Enée  y  expofa 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  dejupiter,  par  l'organe  de  Ion  Pères 
&  y  marqua  la  réfolution  qu'il  avoit  prile.  On  ne  forma 
nulle  difficulté  contre  fon  projet,  &  Acefte  agréa  tout. 

du  cirque.  Lorfqu'on  avoit  at-  Ce  faifeût-  il  fentir  ?  C'eft ,  dît 

teint  le  but ,  on  tournoit  au-  SCrvius  ,  que  le  jour  civil  com- 

tour,  &  l'on  revenoit  aux  bar-  mençoit  à  fe  compter  depuis 

riéres.  AinfifaifoitlaNuit.  El-  minuit.    Cette   re'ponfe  fuffit- 

le  étoit  far  fon  retour,  après  elle? 

avoir  atteint  le  point  de  mi-  j»Ce  fan&uaire  des  Dieux  Pc- 

nu;r  nates,  ou  des  Dieux  Lares  ;  Se 

f  II  n'étoit  pas  permis  aux  cet  Autel  de  Vefta,  n'éroient 

Ombres  des  Morts, de  demeu-  d'ordinaire.quelefoyerdel'aj?- 

ret  fur  la  terre  de  jour.  La  nuit  partement ,    où    l'on   logeoit. 

étoit  feule  leur  tems  d'appa-  C'elt  ici  une  manière  noble  . 

roître.   On  apperçoit  ici  quel-  d'exprimer  une  chofe  afTez  vui- 

que  forte  de  contradiction.  S'il  gaire. 

n'étoit  que  minuit,  comment  h  La  coutume  des  Anciens  * 

le  foufîe  des  chevaux  du  SoleiJ  étoit  d'honorer  leurs  Dieux  do- 

*  Noirs. 
Tome  III.  0.1 
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*>    TmnÇcribunt  urbi  matres ,  populumque  volentem 
Deponunt,  animos  nil  mttgn&laudisegentes. 
Jpfi  tranfim  nouant ,  flammifyue  ambefa  reponunt 
Robora  navigiis:  aptant  remefque ,  rudentefque  : 
Exigui  numéro,  fed  bello vivida  virtus. 

7>  5  Interea  JEneas  urbem  defignat  arœtro, 

SonUîirque  domos.  Hoc ,  llion  ;  h&c  loca ,  Troj& 
Ejfe  jubet  -,  gaudet  regno  Trojanus  Méfies  , 
Indicitque  forum  ,  &patribus  dat  jura  vocatis. 
Tum  vicina  afiris  Eiycino  in  venue  fe des 

760  FundaturVeneri  Idali&  :  tumuloque  facerdos  , 
Et  lucus  late  forcer  additur  Anchif&o. 
Jamque  dies  epuUtœ  nx>vem  gens  omnis ,  qy  aris 
Facius  honos  :  pîacidi  ftraverunt aquom  venu , 
Creber  &  afpirans  rursm  vocat  Aufier  in  etltttm. 

7*5  Exorimr  procurva  ingens  per  litora  fletus: 

Complexï  inter  fe  notfemque ,  diemqm ,  morantur. 

n>cftiques,enleurfactifiantdcs  félon  quelques  Etymologifte* 

gâteaux  ,   ou    Amplement    du  Latins  ,  du  mot  Vrèum ,   qui 

pain.  Le  mot  Far ,  veut  dire  du  veut  dire  une  partie  de  la  char- 

pur  froment.  On  avoit  aufli  de  rue.  En  effet ,  on  traçoit  l'en- 

1  encens ,  ou  des  parfums  tout  ceinte  des  villes  ,  par  un  fillon 

prêts,  dans  une  boëte,  qu'on  fait  avec  la  charrue.   Comme 

nommoit  £cena  ,  pour  faire  on^levoit  la  charrue ,  &  qu'on 

de  ces  Sacrifices  foudains,  après  la  portoit  dans  les  endroits, 

quelque  bienfait  des  Dieux.  où  les  portes  devoiert être  con- 

_  a  II  faut  toujours  fe  louve,  ftruites ,  on  donnoit  à  ces  lieux 

ÏVJ  '  3ue  ^  buc  particulier  de  le  nom  de  Porta ,  du  Verbe  Por- 

I  Eneide.eftd'infrruirelesPrin-  tare. 

ces  à  fonder  des  colonies.  Une         c*Nous  avons  dit  ailleurs  , 

des  plus  prudentes  précautions  que  le  nom  propre  de  la  Ville  , 

pour  cela  ,  cil  de  laiffer  tous  communément  appelléeTroye, 

ceux  ,  que  les  travaux   de  l'e-  étoit  llion ,  &  que  le  pais  cir- 

xecution  effrayent,  &  de  ne  mé-  con  voifin  ,  qui  étoit  de  fa  dé- 

ner avec  foi,  que  des  gens  bra-  pendance,  s'appelloitaffezfou- 

ves    &  de  bonne  volonté.  vent  Troja.  On  donnoit  encote 

y  Le  mot  Orbî,  eit  dcrivé,  le  nom  de  Troja  à  la  baffe  ville, 
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©n  conclut  donc  (a)  à  faire  refter  les  femmes  dans  la 
nouvelle  Ville  ,  auffi-bien  qu'une  inutile  Troupe,  qui 
il' e'toit  guère  fulceptible  de  fentimens  de  gloire.  Tous. y 
confentirent .  Enfuite  ,  on  radouba  la  flotte  ■>  &  Ton  remit 
de  nouveaux  bordages ,  en  la  place  de  ceux  que  le  feu 
avoit  endommage's.  On  équipa  les  galères  de  nouvelles 
rames ,  &  de  nouveaux  agrêts.  Le  nombre  de  ceux  qui 
s'embarquèrent  étoit  petit  ;  mais  leur  valeur  fupple'eoit  i 
la  multitude.  Enée  s'occupa  enfuite  à  la  conftruclion  de 
la  nouvelle  Ville,  Il  en  traça  l'enceinte  [b)  avec  la  char- 
me ;  il  fît  tirer  au  fort  le  terrain  où  Ton  bâtiroit  les  mai- 
fons  j  il  marqua  la  fitutation  d'une  citadelle  ,  femblableà 
Ilion  (c) ,  &  d'une  ville  femblable  à  Troye.  Acefte  ,  qui 
e'toit  Troyen,  fut  charmé  de  voir  fon  (d)  Royaume  aug- 
menté de  la  nouvelle  Cité.  Il  défïgnale  lieu  où  fe  rcndroit 
la  Juftice  ;  &  il  donna  des  Loix  aux  nouveaux  Magifrrats, 
qu'il  convoqua.  Bien  tôt  on  drefTa  [e)  un  Temple  à  Venus , 
*  fur  la  cime  du  Mont  Erix,  &oni'élevajufquaux  Cieux. 
Enfin,  on  planta  un  bois  facré  autour  du  tombeau  d'An- 
chife  ,•  &  Ton  nomma  un  Prêtre  pour  en  entretenir  le 
Culte.  Après  neuf  jours,  qui  fe  paiTérent  à  faire  des  Sa- 
crifices fur  tous  les  Autels ,  &  des  repas  entre  les  deux 
Nations  ,  la  mer  devint  douce ,  &  un  foufle  agréable 
du  Vent  de  Midi ,  invita  de  mettre  à  la  voile.  Quand  on. 
fut  prêt  à  partir,  on  n'entendit  que  regrets ,  &  que  gémif- 
femens  fur  le  port.  On  pafîa  tout  le  jour,  &  toute  la  nuit 
en  de  mutuels  embrafTemens.  Les  femmes  même  5  enfin 

&  à  la  haute  Ville ,  qui  en  étoit        e  Le  foin  de  la  Religion  doit 

comme  la  Citadelle  ,  le  nom  entrer  dans  tes  fondations  des 

à* llion.  colonies.  Erixétoit  Fils  de  Ve> 

d  On  a  donné  diverfès  înter-  nus.  Il  étoit  donc  de  la  bien- 

prétarions  à  ces  mots  ,  gaudet  féance  de  bâtir  un  Temple  à 

vegnoTtoJAnus <Acefles.  Les  uns  cette  DéefTe  »  fur  une  monta- 

ont  voulu  entendre  par  là,  qu'-  gne,  qui  portoit  le  nom  de  fon 

Acefte  commença  pour  lors  à  fils.  D'ailleurs  ,  on  remarqua 

goûter  le  plaifir  d'être  Roy.  J'ai  ici  la  piété  d'Enée  pour  An:hi- 

crû  qu'il  falloit  les  entendre,  fe  fon  père,  &  pour  Venus  fa 

du  plaifir  que  fentoit  Acefte  ,  mere.Au  refte,  ce  Temple  deVe- 

é'avoir  fous  fa  domination  une  nus  fur  le  mont  Erix  étoit  re'eî. 

Ville  toute  coœpofée  de  Tro-  Tacite  &  Suétone  en  parlent; 

yens.  C'eft  un  des  monuments ,  les 
*  Idalienue,  Qq  ij 
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Ipf&jam  matres  ùpfiquibus  afpera  quondam 
Vif  a  maris  faciès ,  &  non  tolerabile  numen^ 
Ireuolunt ,  omnemque  fug&  perferre  laborem 

7/0  Quos  bonus  /Eneas  dtciis  foUtur  amicis , 

Et  confanguineo  lacrym&ns  commendat  AcefÎA. 
Très  Eryci  vitulos,  &  tempefiatibus  agnam 
C&dere  deindejubet  ifolvique  ex  ordine  funes. 
Ipfe  caput  tonj  a  foins  evinclus  olivA  , 
7*  S  tans  procul  inprorâ,  pateram  tenet  ;  extaquefalfâs 
Porricit  in  flucius ,  ac  vina  liquentia  fundit. 
Profeqmtur  furgens  à  puppi  ventus  euntes. 
Certaàm  focii  feriunt  mare,  &  &quora  verrunt. 
At  Venus  intereà  Neptunum  exercita  curis 

780  Alloquitur t  talefque  effundit  pecrore  qu&fius. 
"funonis  gravis  ira ,  &inexfaturabile  peclus 
Coguntme,  Neptune  ,  preces  defcenderein  omnes; 
S^riam  nec  longa  dies ,  pie  tas  nec  mitigat  ulla> 
Nec  Jovis  imperio  ,  fatifue  infraSîa  quiefcit, 

y  S  )  No»  média  de gente  Phrygum  exedijle  nefandis 

Vrbem  odiis  fatis  eji ,  nec  pœnam  traxeper  omnem 
Relliquias  Troj&.  Cineres  atque  ojfa  perempt* 
Infequitur.  Caufas  tanti  fciat  tllafuroris  l 

plus  certains  de  l'arrivée  d'Enée  les  Vaiflèaux  au  port,  &  qu'on 

en    Italie.    Toute  l'Antiquité  les  cou ppa  par  ordre,  5e  fuccef. 

l'a  reconnu  comme  une  fonda-  livement ,  pour  ne  point  faire 

tion  de  ce  Prince  Troyen  ,  à  fon  d'embarras  ,  en  démarrant  tous 

partage.                   ^  enfemble ,  fohique  ex  ordine  fu- 

a  On  avo:t  divinifé  à  Rome  nés.  J'ai  fubftitué    une    autre 

jufqu'aux  Tempêtes tj   &    les  exprefîion  plus  conforme  à  nos 

viftimes  qu'on  leur  ïmmoloit,  manières  ,  pour  éviter  la  Ien- 

ctoient  des  brebis,ou  des  boucs,  teur  d'une  paraphrafe.  Cepen- 

Horace  eft  fur  cela  conforme  à  dant  Servius  par  ces  mots  ,  fol- 

YJigile,Libidwofusimmo/aê>itnr  Vi  funes ,  veut  qu'on   entende, 

taper,  atque  agna  Tempefiatibus  t  que  les  vi&imes  attachées  a  des 

dit;1^  cordes  ,  furent  déliées  3  pour 

ù  II  y  a  dans  le  texte,  qu'on  être  immolées.  Cette  interpré- 

couppa  les  cables  qui  rctenoient  tation  m'a  paru  peu  natmelif* 
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tous  ceux  qui  fe  plaignoient  autrefois  de  la  mer  ,  &  qui 
regardoient  Neptune  comme  un  Dieu  intraitable  ,  au- 
ro'ientbien  voulu  partir,  Se  efTuyer  les  travaux  d'une  nou- 
velle navigation.  Enée  les  confola  par  des  paroles  pleines 
d'amitie/  ,  &  verfant  des  larmes  ,  il  les  recommanda  à 
Acefte  fon  parent.  Il  fitenfuite  immoler  des  *  Victimes 
à  Erix,  Se  t  d'autres  {a)  aux  Dieux  qui  prefident  aux 
tempêtes,  (b)  Enfin  ,  on  leva  l'anchre.  Alors  Enée  ,  de- 
bout fur  la  preuë  de  ion  VahTeau,  la  tête  couronnée  d'o- 
livier, unecouppe  à  la  main  ,  verfa  du  vin  dans  les  flots  , 
&  y  jetta  quelques  entrailles  des  victimes.  Le  vent  en 
pouppe,  on  s'éloigna  du  rivage,  &  les  Rameurs  s'efTor- 
etrent  à  Ycnwi  de  fendre  la  mer. 

Cependanr  Venus,  {c)  qui  n'étoit  pas  fans  inquiétude 
fur  ce  nouvel  embarquement ,  va  trouver  Neptune  ,  Se  lui 
décharge  fon  cœur  ,  en  ces  termes.  L'implacable  cour- 
roux de  Junon  ,  &  cette  haine  que  rien  n'a  pu  anpaifer  , 
m'obligent  à  porter  des  fupplications  à  toutes  les  Divi- 
nités. Non,  ni  le  tems ,  ni  la  pieté  de  mon  Fils,  n'ont  pu 
adoucir  les  reflentimens  de  Junon.  Les  ordres  même  de 
Jupiter,  Se  les*Arrefts  irrévocables  du  Deftin  ne  l'ont 
point  changée.  Ce  n'eft  pas  afTez  pour  elle,  que  d'avoir 
•faiteonfumer  par  le  feu,  Se  plus  encore  par  fa  haine,  la  Ca- 
pitale de  la  Phrygie ,  f  1 3]  Se  d'avoir  elïayé  contre  les  reftes 
d'Iliontous  les  efforts  de  fa  vengeance.  Elle  étend  fa  rage 
hifcjués  fur  les  cendres ,  &  (d)  fur  le  cadavre  d'une  Ville 
enfévelie  fous  fes  ruines.  Qu'elle  explique,  fi  elle  peut, 
les  raifons  (e)  d'une  fi  violente  fureur.  Vous  en  êtes  té- 

c  La  crainte  de  Venus  était  e  J'ai  changé  ici  la  figure  dont 

bien  fondée.  Déjà  deux  Tem-  fe  fett  le  poëte,  ôc  je  n'ai  expri- 

pêtes  avoient  éloigné  Enée  de  mé  que  le  fens  du  paflage.  Je 

l'Italie.  Elle   en  craignoit  une  n'ay  point  trouvé  de  tour  en 

troiliéme.  notre  langue  afTez  vif  ,  pour 

d  Par  ces  expreflîons  énergi-  rendre  ces  mots  ,  tanti  caafar 

c\ues  de  cendre ,  Scde  Cadavre  ,  feiat  illa  furtrif  !  c'eft  à-dire  , 

la  DéefTe  veut  marquer  ce  pe-  que  Junon  comprend  feule  les 

tit,  &  foible  reftedesTroyens,  raifons  de  fa  colère,  &queper- 

qui  navigeoient  alors  en  Ita-  fonne  qu'elle  n'en  voit  l'équi- 

lic,  té. 

*  Trois  veaux,    t  Une  brebis. 

Q_qii) 
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790  Qu*m  mohmfubitb  excierit.  Afafi*  omnia  cœh 
Mifcuit,  JEoliis  neqmcquàm fréta  procellis ; 
Jn  regnis  hoc  aufa  tuis. 

•Prohfcelm  \  Ecce  etiam  Trojanis  matribus  aclh 
Exujfit  fade  puppes ,  &  cUjfe  fubegit 

795  Amijja,  focios  ignots,  linquere  terra. 

Quodfupereft:  oro  ;  liceat  dare  tutu  fer  undas 
Vêla,  ttbi ,  licectt  Laurentem  attingere  Tybrim  : 
Si  concejfa  peto ,  fi  dant  ect  mœnia.  Parc*. 
Tum  Saturnius  hsic  domitor  maris  edidit  alti. 

to©  Tas  omne  efl ,  Cytherea  ,  meis  te  fidere  regnis  , 
1)nde génits  dutis j  meruiquoque.  S&pefurores 
Comprejfi ,  &  rabiem  tant  mm  calique ,  marifyue. 
Nec  minor  in  terris  \  Xanthum,  Simoentaqm  fefiorl 
JEne&  mthicura  tui.  Cùm  Troïa  Achilles 

tQ$  Exanimata  fequens  impingeret  agmina  mûris , 
Milita  multa  daret  letho  ,  gemerentque  repleti 
Amnes,  nec  reperire  vîam ,  atque  evolvere  pojfet 
In  marefg  Xanthns>  Pelida  tune  ego  fort i 

«  La  DéeiTe  veut  parler  ici  de  illuftre  que  l'Italie.  C'eft  en 
la  tempête  ,  qui  pouffa  Enée  ce  fens ,  que  Virgile  l'employé  , 
a  Carthsge.Selon  elle  cette  tem-  dans  ce  vers  ,/**»/  hnotus  ade. 
pete,étc;r  arrivée  depuis  peu,  dit  Jtelli$. 
imper,  C'eft  une  confirmation  c  On  fçait  que  Venus  fut  tor- 
du fyftême  que  nous  avons  é-  mée  du  Sang  du  Dieu  Ct'élus  , 
tabli.  Il  confifte  à  dire  ,  qu'E-  que  Saturne  répandir,  &  qui' 
»ee  arriva  a  Carthage  au  corn-  tomba  dans  la  mer.  On  a  feint , 
mencementdel'hyver,  &  qu'il  qu'aufli.tôt  après  fa  naiffance  , 
retourna  en  Sicile  fur  la  fin  du  elle  aborda  à  là  nage  dans  I'Isle 
même  hy ver.  de  Paphos. 

b  Le  texte  Latin  porte  :  tgnv.       d  On  ne  connoît  point  d'autre 

ijt  lmqnere  terra.  On  ne  peut  tempête,  que  Neptune  ait  cal-" 

dire   que  la  Sicile  fût  un  Pais  mée  en  faveur  des  Troyens 

inconnu    aux   Troyens.  Ils    y  que  celle  qui  les  jerta  vers  Car! 

avoient  féjourné  deux  fois.  Ce  thage.  Cependant  le  Dieu  dit  , 

mot  fe  prend-là  pour  fignifier  qu'il  en  a  fouvent  appaifé,  en* 

une  terre  étrangère ,  ou  moins  cenfidération  de  Venus.  C'sft 
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»oin.  (*)  Depuis  peu,  qu'elle  tempête  n'a-t-clle  pas  exci- 
tée *  fur  la  mer  d'Affrique*  a  l'aide  des  vents  qu  elle  a 
fait  déchaîner  par  Eolc  ?  N'a-t-clle  pas  fouleve  les  flots 
iufqu'au  Ciel  ?  N*a-t-elle  pas  ofé  vous  infulter ,  jufques 

dans  vôtre  Empire  ?  Quel  attemat  !  Volci  c/ncorc  qrUC  "*' 
récemment ,  par  la  fureur  qu'elle  a  infpiree  aux  femmes 
Troyennes,  elle  les  a  contraintes  à  brûler  leur  flotte  ,  & 
elle  a  réduit  mon  Fils  à  laitier  de  fes  Compagnons  dai, s 
une  terie  (b)  étrangère.  Du  moins ,  que  ce  qu  il  en  relie , 
puifle  faire  une  heureufe  navigation,  &  arriver  en  fureté  a 
l'embouchure  duTybrel  t  Que  ma  Prière  ne  foit  exau- 
cée   qu'autant  que  mes  demandes  font  juftes ,  &  qu  elles 
font  conformes  aux  ordres  du  Deftin  l  Ainfi  p*rl*  Venus: 
fclNeptune  lui  répondit  ainfi.  Déefïe,  quel  droit  n  avez- 
vous  pas  de  tout'efpérer  ,  dans  l'étendue  de  mon  {c)  Em- 
pire? C'eft  de  la  mer  que  vous  avés  tiré  vôtre  origines  & 
mes  bienfaits  panez  m'ont  rendu  digne  de  vôtre  confian- 
ce. Souvent,  en  'votre  ccnfide'ration/fzi  appaife  les  tempê- 
tes ,  &  calmé  les  flots  foûlevez.  Je  n'ai  rien  fait  de  moins 
fur  terre ,  en  faveur  de  vôtre  Fils.  J'en  appelle  le  Simoïs , 
&  le  Xanthe  a  témoin,  [d)  Achille  (e)  pourfuivoit  un  jour 
les  Efcadrons  craintifs  des  Troyens ,  &  les  contraignent 
à  rentrer  dans  leurs  murailles.  11  en  avoir  fait  un  horrible 
carnage.  Les  fleuves  étoient  comblez  de  morts  -,  &  le  Xan- 
the qui  en  étoit  rempli ,  ne  rouloit  qu'à  peine  fes  eaux 
jufqu'à  la  mer.  Alors  ,  je  fauvai  dans  un  nuage  votre 
E  née,  acharné  dans  un  combat  fmguher  contre  Achille. 
11  s'en  falloir  bien ,  qu'il  lui  fût  égal  en  forces  (/) ,  par- 
ée   qu'un    autre     expliquera    Tradition, 
mieux  que  moi.  /Virgile  femble  avoir  an  peu 

*  Cet  événement  d'Enée  ,  adouci  ce  qu'Homère  fait  dire 
fauve  des  mains  d' Achille  par  par  Neptune  à  Enee  ,  fans  me- 
Neptune  ,  eft  tiré  du  dixième  nagement  :  UchiUe  etott  fus 
Livre  de  l'Iliade.  Virgile  trouve  brave  que  vws ,  &plus  agretble 
le  moyen  d'enchafTer  dans  Ton  aux  Dieux.  Le  Poète  Latin  par 
Ouvrage  toutes  les  aftions  de  ces  mots  :  Hec  Dus  ,  nec  vinbus 
fon  Héros  ,  qu'il  a  recuëiliies  aquis ,  laine  appercevoir,  qu  E- 
des  Poètes ,  des  Hiftoriens ,  des  née  n'étoit  inférieur  a  Àclul  e  , 
inferiptions  anciennes  ,  &  de  la     que  parce  que  les  Dieux  lui 

*  En  vain,   t  Qui  arr°f«  lcs  champs  Laurentîns  en  Italie. 
»*  L'Arbitre  des  mers.  . .  . 

Q^q  uij 
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Congn$um  J&neam ,  ***  I>/« ,  *„  ^^,  ^ 
1  o  JNfrfe  f 4v*  mjpuf  :  «^r«»  r»w  wrft»  ab  imo 
StruHameis  manibus  perjursi  tnœnia  Tro}&. 
Nù»c  quoque  mens-  eademperfidt  mihi ,  pelle  timons*. 
Tutus,  quos  fiptat  ,  portas  accedet  Avertit  , 
'Vnus  erit  tantum ,  amiffum  quem  gurgite  qu&res  y 
tl$  Vnum  pro  multis  dabitur  caput. 

Bis  ubi  l&ta  Be&  permulfit  petïora  diSis; 
Jungit  equos  âmo  genitor,  fpumantiaque  addit 
Trinaferis ,  manibufque  omnes  ejfundit  babenas* 
Caruleoperfumma  lavis  vol  ut  aquora  curru: 
Sio  Subfidunt  und& ,  tumidumquefub  axe  tonanti 
Sternitur  &quor  aquis  :  fugiunt  vafto&there  NimbL 
Tum  varU  eomitum  faciès  ;  immania  Cetey 
Et  fenior  Glauci  chorus ,  Inoufque  PaUmon„ 
Tritonefque  citi;  Phonique  exercitus  omnis,. 

étoïent  alors  moins  favorables,  frais  du  Public,  pour  le  lapider 

Jn  effet  un  pks  grand  nombre  enfuite  hors  des  murs.  La  pro 

de  Dieux  ,  s'éroit  déclare  pour  mette  de  Neptune  n'a  lieu    nul 

les  Grecs, que  pour  les  Troyens.  pour  la  traverfée  depuis  la  Si  ci 

rfLarraduaionferafentirici  le  jufqu'au  Lacd'Averne.  Dans 

Je  changement   que  ,'ai  fiitau  ce  trajet,  Enée  ne  perdit  en  ef- 

texre.  AuJieu  de  7«*re/,  qu'on  fet  quePalinure.  Mifene&f\. 

lit  dans  toutes  les  éditions  ,  jette  lui  moururent  encore   11 

jai  rétabli  quxres  ,   qu'on  lit  vant  qu'il  s'établît  en  Italie 
dans  tous  Jes  Manufcrits.  C'eft         c  On  doit  être  étonné  ici  J» 

Venus  qui  s'intéreflè  pour  tous  l'audace  des  Editeurs.  Tous  les 

tes  pataciilieis  de  la  flotte  Tro-  Manufcrits  ,  fans  exception 

yÇTr>  W  «  «  P°rteflt  CeS  mots  •  /"»?*  eam\ 

b  C  ctoit  une  coutume  aflez  amo  ^enitor ,  &  toutes  les  Edi 

ordinaire  aux  Anciens  ,  de  fau-  tions  y  ont  fubftitué  curru  CeJ 

ver  tout  un  peuple  ,  par  le  fa-  pendant  l'or  enrichit  la  deferi- 

enfice  d  un  feul  homme.  Nos  prion   du  Poète    D'aillenr/ 

Vieux  Gaulois  fur-tout,  aurap.  Homéres'en  fertdans  unedef- 

port  de  Laftance  ,    expioient  cription  touce  pareiliedes  che 

les  péchez  de  leurs  Villes  ,  par  vaux  de  Neptune  ;  &  !e  To* 

h  mort,  d'un  feu!  ,  qu'on  en-  curru  ,  va  fuivre  Leonrïr^ 

geaifibit  toute  l'année  ,  aux  après/  «continçat 


l'intérêt  que  1  avois  a  taire  pciu  i  iuJt ,  *  .« -> 

mains,  pour  un  prix  dont  on  m'avoit  fruftre,  par  un  parju- 
re. Mon,  De'efle,  ne  craignez  point  ;  non  je  n  ai  pas 
chance'  l'afFedionque  j'eus  toujours  pour  £nee.  11  arri- 
vera %omme  il  le  fouhaite  ,  au  Lac  d'Averne  en  fureté. 
(a)  Vous  n'aurez  à  regretter  qu'un  feul  homme  de  la 
flotte  (b)  &  la  perte  d'une  feule  tête  fauvera  tout  1  équi- 
page Quand  le  Dieu  des  mers  eût  ainïï  calme  les  inquietu- 
de? de  Venus ,  il  fit  atteler  fes  chevaux  marins.  L  or  (c) 
brilloitfur  leurs  harnois.-  11  leur  lâcha  la  bride  ,  &  ion 
char  vola  avec  rapidité  fur  la  furface  des  eaux.  La  mer 
s'applanit  comme  une  glace  >  &  les  roues  (d)  bruyantes 
du  char ,  en  fendant  ks  flots ,  lestranquihfercnt.  Les  vents, 
&  les  oraees  refpettérent  la  préfence  d»  Dieu ,  &  prirent 
la  fuite.  La  Cour  de  Neptune  étoit  alors  compofee  de 
Dieux  marins  >&  de  Poillons  monftrueux  de  différentes 
espèces.  On  y  voyok  d'épouventables  baleines.  Le  vieux 
Glaucus  («)  conduifoit  une  nombreufe  efeorte  ,  &  avec 
lui  f  f)  Palémon  (g) ,  &  les  Tritons.  Enfin  ,  une  multitu- 
de prodieieufe  des  Fils  de  (  h)  Phorque  ,  environnoient 
Ù  U  droite  le  Roi  des  mers.  A  la  gauche ,  s'avançoint  les 

d  Te  fouferîs  à  la  conjecture  fut  fiîs  d'Ino ,  autrement  Leu- 

du  P.  Lacerda,  qu'il  faut  lire,  cothoë.  Tyfiphone  infpira  ,ene 

tub  axe  Çmmù  ,  &non  pas  u-  fçai  quelle  fureur  a  Ino.  Elle  le 

nanti.  Cependant  ,  je  n'ai  rien  précipita  dans  la  mer  ,  avec  fort 

Changé  au  texte,  pareeque  je  ne  fils  Palemon  ,  encore  enfant.  A 

fuis  autorifé  par  aucun  Manuf-  la  prière  de  Venus  ,  la  mère    fie 

.  le  fils,  furent  mis  au  nombre 

"\  Glaucus,  de  Pefcheur  qu'il  des  Divinités  delà  mer. 

étoit  ,  devint  un  Dieu  marin.  g  Les  Tritons .,  nez  deNep- 

II  vît  des  poiiTons  qu'il  avoit  tune  ,   &  d'Amphume font 

pefchés      &  qu'il  avoit  jettes  des  Dieux  marins-,  demi  nom* 

morts    fur  le  rivage  ,   revivre  mes ,  &  demi  poiflons 

tout-à-coup,    auffi-tô*  qu'ils  h  Phorque  fut  un  Roi  de  Cor- 

eûrent  touché  unecertaine  her-  fe  ,  &  de  Sardaiffne*  dit  Var- 

be.  lien  cueillit  à  fon  tour,Ôc  ron  ,  qui  ayant  ère  défait  pat 

fauta  lui-même  dans   la  mer.  Atlas  ,    dans   un  combat    na,« 

Virgile  en  fait  le  Capitaine  de  val,  périt  fous  les  eaux.  Ses  hv 

la  Patde  de  Neptune.  jets  feignirent  ,  que  lui ,  &  les 

/  Palémou ,  ou  Méliccrte  ,  Soldats ,  furent  change*. en  au». 


¥*      L'Eheïd,    »,     VrKcrn 
*M  Uv*  tenent  Thetis  &  Meltte ,  Pstnopenque  <virgo  , 
Nefie  ,  spiojue,  Thaliaque  \  Cymodoceque. 

K"î*trisj£ne&fuftenfa,m  blandct,  vicijfim 
Gmdmpemntuntmentem.  Jubet  ocïus  omnes 
Attolli  malos  ,  intendi  bracchia  remis. 
*3©  Vnà  omnes  fecêre  pedem  :  pariterque  finiflros  , 
Nunc  dextrosfilvêrefmus  :  un*  ardu*  tordent 
Cornu*,  detorquentque:  firunt  fua  flamina  cUffem. 
Prmceps ,  ante  omnes ,  denfum  Pdmums  agebat 
Agmen  :  ad  hune  alii  cmfum  contendere  jujfi. 
*3  S      Jamjue  fere  mediam  cœli  nox  humida  met*)» 
Contigerat-,  placida  laxarant  membra  quiète 
Sub  remis  fufipsr  dura  fidilm  nsuu: 
Chm  levis  éLtheriis  âeUpfus  Somnus  *b  offris 
Jera  dtmovtt  tenehufim ,  &  dtfpulit  Lbms  , 
«40  Te   Paître,  petits,  Mi  tnfli*  fomniaportam 
Injonti  :  pupptque  Deus  confiait  in  ait  à' 
Vhorbmtifimilis  ,  frditqne  has  GYel     *Us% 
l*fidep*hn*re,  firuntipf*  &quom  claJSem, 
j£qu*u  fpirant  aur* ,  datur  hor*  quieti 
HS  Pone  c*put ,  feffofque  ocules  fumre  Ubori. 
Ipfiegopaulifper,  pro  te,  tua  munem  inibo. 
Chmvixattollens  Palmums  lumin*  ,  fattsr. 
tant  de  Dieux.de  la  mer.  chU  remh,    vùllems ,  Je  Ut 

Zr"'^'  L'"e  dCS  Gé0r"        '  Le  »<»  f'  -  «  "-atiére  de 

*  Au  lieu  de  c«  mm,    -,  "."'««""'.■fignifie  chez  les  La- 

m ncu ae ces  mois ,  mtin.  tins,  ou  la  voile  ennVre    «,. 

A  *W,,.,W„,  nous  avons  fub-  l'extrémité  de  la  vnil,.    1'  ? 

«.tué  ceux-ci  :  h**  Mi<  cables  paHefauels^oîle   ft 

rc»;r.  Outre  que  par  là  le  texte  attachée  aS    parTL? 

S^  virgne  s  eit  de ja  fervi   de    me  fignification     A,'n(7       .     s 
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[es  Déciles  des  Eaux  (a)  ,  Thétis  ,  Melite ,  Panopée, 
Néfée  ,  Spio  ,  Thahe  ,  &  Cymodoce.  > 

Le  calme  qui  régnoit  fur  la  mer  ,  donnoit  une  joie  in- 
concevable à  Ene'e.  H  ordonna  donc  qu'on  portât  toutes 
les  voiles ,  &  (  b)  qu'on  forçât  de  rames.  Tout  l'équipage 
s'empreitoit  à  faire  (c)  les  manœuvres.  On  prenoit  le 
vent  tantôt  (d)  à  droite  ,  tantôt  à  gauche.  On  tournoit  , 
&  retournoit  la  voile,  félon  le  vent  qui  lonfloit.  Lnrin, 
la  flotte  avance  au  çré  desZéphirs ,  quilaconduifent.  I  a- 
linure  voguoit  à  la  tête  delà  premére  Efcadre.  On  ordon- 
na aux  autres  VaifTeaux  de  tenir  la  même  route  que  lui. 

Déjà  la  nuit  avoit  prefque  atteint  la  moitié  ae  fa  coude. 
Déjà  les  Matelots ,  couchez  fous  les  bancs  des  Galères  ,  a 
l'abri  de  leurs  rames ,  goûtoient  le  repos,  après  la  fatigue  , 
lorfque  le  Dieu  du  Sommeildefcendit  du  Ciel.  Parfapré- 
fence,  il  dillipa  les  ténèbres,  &  fit  difparoitre  les  Om- 
bres. 11  s'avança  vers  Palinure ,  fe  plaça  fur  la  pouppe ,  & 
quoique  celui  -ci  n'eût  pas  mérité  fon  courroux  ,^j  iï 
lui  procura  un  afloupiflement  bien  funefte.    Apres  lui 
avoir  apparu  fous  la  figure  de  Phorbas  (f) ,  il  lui  tint  ce 
langage.  Paliniîre * ,  ta  flote  fans  avoir  befoin  de  Pilote, 
vogué  d'elle-même  fur  les  eaux,  (g)  Un  vent  doux  la  fait 
avancer.  Prens  fur  la  pouppe  quelques  heures  de  repos,  &L 
dérobe  quelques  inftans  au  travail ,  pour  les  donner  au 
fommeil.  Je  me  charge  volontiers,  pour  un  tems  ,  des 
fondions  de  ton  emploi.  Palinure ,  à  ces  mots ,  ouvrant 

re,  que  tout  l'équipage  étoït  c'eft  en  ce  fens  qu'il  fe  prend 

occupé  à  fervir  les  voiles,  ou  ici.  Le  fécond,  ne  lignine  qu  un 

à  manœuvrer.  fonge. 

d  Par  les  mots  f»hhefimis,        f  Ce  Phorbas  etoit  un  des 

il  faut  entendre  /qu'on  préïen-  fils  de  Priam.   C'eft^  ici  un  paî- 

toit  la  voile  aux  vents  ,  tantôt  fager  Troyen  du  même  nom. 
à  gauche  ,  tantôt  à  droite.  Sinus        ^Ilya  dans  le  Texte  Latin  , 

fignifie  les  plis  d'une  toile ,  ou  a^uaix  aurx  ,  c'eft  a  dire  ,  un 

d'une  étoffe.  Le  vent  qui  s'en-  vent  égal ,  &qu*  foufle directe- 

couffre  dans  une  voile ,  en  fait  ment  en  pouppe    Pour  rendre 

difparoitre  les  plis.  encore  plus  expreûement  la  ror- 

e  II  y  a  de  la  différence  entre  cèdes  mots  ,  atjuatx  aurx ,  c  elt 

fammum  ,  &  infomnium.  Le  pre-  un  vent ,  qui  n'eft  point  plus 

miex  fiçnifie,  le  Sommeil  i  &  fort  d'un  côté,  que  de  l'autre» 

*  Fils  d'Iafus. 


Menefalisplacidi  vultum,  fiuciufque  çmetos 
Ignorare  jubé,  ?  mené  hmc  confidere  monflro  ? 
5°  /Bn**m  credam  quid  emmfallacibm  Auftris , 
Et  cœli  toties  deceptus  fraude  fereni  1 
ï*li*  dtZa  dabat  :  clavumque  affixus ,  &  W^    i 
Nufquam  àmittebat,  oculofoe  fuh  afîra  tenebat 
^  ^ceDeusramumLcth&ororemadentem, 
S  '  3  Vique  foporatum  Stygiâ  ,  fuper  utraque  quajfat 
Tempera;  cuntl antique  natanti a  lumina  folviu 
Vixprimos  inopina  quies  lax avérât  artur: 
-Etfupermcumbens  ,  cum  puppis  parte  revulfâ , 
Ca^a*  gubemacU  ,  liquidas  f  refait  in  undas 
*  °  Przcipitem ,  ac  focios  nequicquam  f*pe  vocantem. 
Ipfe  volans  tenues  fe  fujiulit  aies  in  auras. 
Currit  itertutum  nen  fecius  Aquore  clatfis  , 
Promififque  patris  Neptuni  interri  ta  fertur. 
Jamque  adèo  fcopulas  Sirenum  adveêla  fubibat  t 
U$  Difficiles  quondam ,  multorumque  ojfibus  albos.  ' 
Thmmuca  agduo  longe  /aie [axa fonabant: 
Cum  pater  amiffofiuitantem  errare  magiftro 
Çenfit,  &  ipfe  ratem  noclurnis  rexit  in  undis  , 

mais  qui  foufiïe  directement  de    conduisit  Enëe,  &  fa  fortune- 
£?'„•„*>  t  c  L'eau  de  •«  de"x  fleuves 

l/Jr    aT*Ce5  m°tS'  *"  d'Enfer>  a  dans  ^  ^bies  la 

Uprefence  du  Dieu ,  comme  une  vertu  d'afToupir.    La  mort    & 

paraphrafe.     Le   voifînaize  du  le  Sommer    «„*  K.               j 

ril^n  rT„  înmma;i   j      *  icaommeii,  ont  beaucoup  de 

Dieu  du  Sommeil  devoit   au  rapport  enfemble  5  &  les  Son- 

inoms  caufer  un  léger  afFoupif.  ges  eux-mêmes  font  leur  refil 

AT^'^rf         r     -a         .  de^e  chez  Pluton. 

ê  Le  mot  ChvusSigmûe  moins  d  On  conçoit  affez  la  force  de 

gouvernail.    Pahnureeft  repré-     lorfqu'on    eft   fort    pretfe   d* 

ÊLSJSTS  UnMS!rviteuî    r°-nieil,le,yeuXfembfemna! 
affe&ionne  a  fou  Marne.    Il    getfcw  fc  Paupiéxes.  Lemoî; 
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\  peine  fes  paupières  ,  déjà  un  peu  appefanties  par  la  (a) 
fréfence  du  Dieu  ,  lui  répondit  en  ces  termes.  Croyez- 
vous  que  \  ignore  le  peu  de  confiance,  qu'on  doit  avoir  au 
calme  pallager  d'une  mer  trompeufe?  Voudriez-vous  que 
je  me  repo^lTe  fur  la  belle  apparence  d'un  élément  infidè- 
le? Seroit-il  raifonnable  de  confier  le  falut  d'Eiiéeà  l'in- 
conirance  des  vents  ?  Je  n'ai  que  trop  (ouvenc  été  trompé 
par  la  bonace.,  que  me  promettoit  un  beau  tems.  Ainft 
parloir  le  Pilote  ,  fansceffer  de  tenir  {b)  le  gouvernail,  8c 
doblerver  les  Aftres.  Cependant  le  Dieu  fecoiia  fur  la 
tête  un  rameau,  trempé  dans  l'eau  {c )  afloupifïante  du 
Styx,  ou  dans  celle  du  fleuve  Léthé.  Par- là  il  acheva  de 
fermer  des  yeux ,  {d)  que  le  Sommeil  avoità  demi  vain- 
cus. Palmure  n'en  étoit  encore  qu'à  Ton  premier  fomme, 
Jors  que  le  Dieufe  jette  fur  lui,  qu'il  le  précipite  dans  la 
mer  ,  avec  le  gouvernail ,  &  avec  une  partie  de  la  pouppe  > 
8c  qu'il  prend  enfuite  fon  vol  vers  le  Ciel.  Ce  fut  en  vain 
que  Palmure  implora  le  fecours  de  l'Equipage.  La  flotte 
continua  fa  route  -3  &  vogua  (ans  infortune  ,  ainfî  que 
Neptune  l'avoir  promis.  Déjà  elle  étoit  prête  d'aller  don- 
ner contre  les  écueils  de  Pille  (e)  des  Syrénes  ,  écueils 
qu'on  voyoït  couverts  des  oflemens  de  ceux,  qui  y  avoient 
fait  naufrage.  Déjà  on  entendoit  le  bruit  des  flots  ,  qui 
alloient  fe  brifer  contre  fes  rochers  ;  lorfqu'Enée  s'apper- 
eut,  qu'on  voguoit  à  J'ayanture,  après  la  perte  du  Pilote. 
Il  fe  chargea  donc  de  conduire  lui  même  le  vaiflèau ,  pen- 
dant la  nuit.  Sa  triftelfe  fut  extrême i  &  il  pouffa  bien  des 

fohit  fait  plus  de  peine.  Ne  voix.  Un  certain  fon  harmo- 
faudroit-ilpas  tendit.  nîeux  ,  que  faifoit  la  mer ,  pro- 
e  Les  Ifles  de  Syrénes ,  font  che  des  IflesCaprées ,  en  febri- 
celles  de  Caprée,  affez  proche  fant  doucement  contre  les  ro- 
de Naples.  On  a  feint,  que  les  ches,  a  donné  lieu  à  la  fable. 
Syrénes  prirent  naiffance  du  Servius  prétend,  que  les  Syré- 
fleuve  Acheloiis  ,  &  de  la  Mufe  nés  étoient  trois  fœurs.  L'une 
Calliope.  Elles  étoient  nées  a-  avoit  de  la  voix,  l'autre  tou- 
vec  des  ailes  :  on  les  leur  cou-  choit  la  lyre  ;  &  la  troiliérne 
pa.  De  chagrin,  elles  fe  jette-  joiioit  de  la  flûte.  "Selon  lui  > 
rent  dans  la  mer  ;  &  elles  con-  c'étoit  trois  filles  déréglées  , 
tinuérentfà  aimer  la  Mufique  ;  dont  le  talent  étoit  de  piller  , 
&  à  attirer  fur  leurs  écuëils  les  &  d'appauvrir  ceux  qui  les  fré- 
paflagers ,  par  le  charme  de  leur  quentoienfc. 


4^4    V  F,  n  e  Y  d  e    ti    Virgile 

Multagemens.  cafuque  anirtum  coneujfus  amici. 
«00  Qmmi^m  cœlo ,  &  feUgoconfife  fereno , 
Nudns  in  ignota,  Palmure  .jacebis  cmnxl 

*  Enéeétoit  endormi,  Iorf-    e'toir  arriva  \  f™  m  . 
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bûpirs  fur  la  mort  de  fonami.  Infortuné  Palinuïe,  dk- 
1,  vous  avez  (a)  fans  doute  trop  compté  fur  le  beautcms, 
le  lur  le  calme  de  la  mer  !  Vous  voilà  fubmergé  dans  les 
lots,  fur  une  côte  étrangère,  &  privé  des  honneurs  de  la 
fépulture  1  (  b  ) 

ici,  fans  fépulture.  Dans  le    c'eft  à-dire,  fans  être  couverts 
même  Cens  ,  Virgile  a  dit  ail-    de  fable, 
leurs ,  mdof  i»  titjore  Fijces  ; 
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NOTES  CRITIQUES 

E  T 

DISSE  RTAT  IONS 

SUR 
LE    CINQUIe'mE    LIVRE 

DE    L'ENEIDE- 

î.T    T  Ne  épaiffe  nuée  obfcurcit  ïair,  <frc.  Cette  nouvelle 
\^J  tempêce ,  n'eft  pas  feulement  îiécefïairepour  faire 
arriver  Enée  en  Sicile  i  &  pour  donner  lieu  à  la  defcrip- 
tion  des  Jeux  ,  qu'on  y  célébrera,  près  du  tombeau  d'An- 
chife.  Son  principal  effet  eft  d'empêcher,  que  Jecinquié- 
me  Livre  ,  tout  entier  ,  ne  foit  qu'épifodique.  Enefîet  ks 
Jeux,  qui  vont  prefque  i'occuper  uniquement,  ne  font 
que  d'agréables  amufemens  ,  que  le  Poète  range  habile- 
ment ,  après  les  Scènes  tragiques  ,  qui  ont  préctdé.  C'cft 
la  Pièce  comique,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  qui  fuccède  . 
à  la  Pièce  fèiieufe.  Après  tout,  ces  Jeux  ne  font  que  des 
divertiffemens  accelîoires  ,  qui  n'ont  nul  rapport  direct 
à  faction  principale ,  c'eft  à-dire,  à  i'établiflement  de  la 
Colonie  Troyenne  en  Italie.  Qu'a  donc  fait  le  fçavanf 
Poè'te  î  II  a  trouvé  le  moyen  de  lier  au  corps  du  Poème 
ces  èvenemens  inférez  ,  &  de  les  faire  naître  du  fonds 
même  de  la  Fable.  Nous  avons  dit  ailleurs ,  que  les  obf- 
tacles  directs  ,  qui  retardent  l'exécution  du  projet  princi- 
pal ,  (ont  comme  le  corps  du  Poê'me  Epique.  La  tempête 
qui  furvient  ici,  eft  de  cette  nature.  Enée  navige  vers 
l'Italie.  Cette  navigation  eft  du  corps  de  la  Fable  ;  car  on 
ne  s'y  établira  jamais ,  qu'on  n'y  Ibitarrivé.  Une  tempête 

s'élève, 
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s'élève,  &  repouffe  le  Héros  fur  les  côtes  de  Sicile.  C'cfl; 
un  obftacle  direct,  à  la  fin  qu'Enée  fe  propofe.  C'en  eft 
un  retardement.  Cette  tempête  eft  donc  aufîi  du  corps 
de  la  Fable.  Elle  eft  une  partie  du  nœud  j  mais  elle  don- 
ne occafion  à  des  Sacrifices  ,  à  des  Jeux  ,  &  à  une  Apo- 
théôfed'Anchife.  Tous  ces  derniers  événement  font  Epi- 
(odiques.  Cependant  la  liaifonque  la  tempête  leur  donne, 
avec  le  refte  de  l'Ouvrage,  les  rend  des  Epifodes  régu- 
liers. Ils  tiennent  à  la  Fable  ;  ils  en  font  des  dépendan- 
ces, moins  nécelTaires  à  la  ve'rite'  ;  mais  pourtant  fi  habi- 
lement jointes,  qu'il  faut  de  bons  yeux  ,  pour  s'apperçe- 
voir  qu'elles  font  poftiches. 

z.  Une  année  complet  te  s'eft  écoulée  ,  &c.  Ce  pafîàge 
contribue  beaucoup  à  la  de'cifion  d'une  queftion  ,  fore 
embarafîante ,  &  fort  conteftée.  11  s'agit  de  fçavoir  quel- 
le durée  doit  avoir  le  Poëme  épique,  en  général ,  &  quel- 
le durée  Virgile  a  donné  à  fon  Enéide  ,  en  particulier, 
C'eft  un  point  que  nous  avons  déjà  touche'  ailleurs ,  8c 
qu'il  faut  approfondir  ici.  On  s'eft  aviié  de  faire  une 
Loi,  que  le  Poëme  Epique  ne  devoit  pas  excéder  la  lon- 
gueur d'une  année  folaire ,  depuis  le  premier  événement , 
qui  en  ouvre  la  Scène ,  jafqu'au  dénouement ,  qui  en  fer- 
me l'aclion.  En  effet ,  a-t-on  dit ,  îa  même  raifon  ,•  qui 
fait  dire  à  Ariftote  ,  que  la  durée  du  Poëme  Dramatique 
doit  être  renfermée  entre  deux  Soleils  ,  peut  nous  faire- 
dire  aum* ,  que  le  Poëme  Epique  ne  doit  pas  aller  au-de- 
là d'une  année  folaire.  J'avoue  qu'il  eft  contre  la  vrai- 
semblance,  que  les  Spectateurs  d'une  Pièce  de  Théâtre  y 
dans  le  petit  intervalle  qu'ils  retient  à  la  voirrepréfentera. 
fbient  témoins  d'une  action ,  qui  ne  peut  s'accomplir  , 
que  dans  un  long  efpace  de  tems.  Cet  inconvénient  ne  fer 
trouve  pas  au  Poëme  Epique.  Il  faut  toux  dire.  Il  a  été 
laifonnabîe  aulïi ,  de  mettre  de  certaines  bornes  à. la  lon- 
gueur de  l'Epopée  >•  &  Homère  a  reftraint  fes  deux  Poë* 
mes  de  l'Iliade,  &  de  l'Odyflee,  dans  une  durée  encore: 
plus  courte  ,  que  celle  d'un  an.  Tenons-nous-en  donc  à 
la  régie  établie  ,  je  ne  fçai  comment,  d'une  année  Solaire; 
quoi  qu' Ariftote  n'ait- rien  prefc rit  fur  cela  ,  par  rapport 
au  Poëme  Epique,  comme  i!  aprelcrit ,  ce  fembfe,tiogp* 
Tome  ai...  %  ïï. 
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quatre  heures,  pour  le  Poëme  Dramatique.  A  l'égard  de 
l'Enéide,  en  particulier,  je  foûtiens  que  fa  durée  ne  pafïe 
point  l'éccnduë  d'un  an  ,  à  la  commencer  par  la  tempête, 
qui  jette  les  Troyens  fur  les  côtes  d'Affrique  ;  &  à  la  finir 
parla  mort  de  Turnus.  En  voici  la  preuve.  Il  me  paroît, 
qu'Enée  partit ,  pour  la  première  fois ,  de  Sicile ,  au  mois 
de  Novembre  j  &  que  la  tempête  ,  qui  le  jetta  à  Cartha- 
ge,  arriva  ce  mois-là  même.  J'en  tire  la  preuve,  de  l'Au- 
tre qui  la  eau  fa.  Deux  Vers  nous  font  connoître ,  que  ce 
fut  le  Signe  d'Orion.  L'uneftdu  premier  Livre  de  l'E- 
néide, liionée  y  parle  ainfî  à  Didon  de  la  tempête  qui  a 
conduit  la  flotte  Troyenne  à  Carthage.  Cumfubitb  affitr- 
gens  jîu-Siu  nimbofus  Orion.  Il  y  a  plus.  Quelque  tems 
après ,  lorfque  ta  même  conftellation  d'Orion  dominoir 
encore  fur  la  mer  ,  Anne  exhorte  fa  Sœur  de  retenir  Ene'e 
en  fa  Ville.  Le  motif  qu'elle  lui  fugge're,  pour  perfuader 
au  Héros  d'y, demeurer  ,  eit  exprimé  en  ces  termes.  Dum 
felago  défaut t  hiems  ,  &  aquofus  Orion.  C'eft-à-dire^. 
jîrrete^-le  tarin,  crainte del' orageux  Orion.  II  s'agit  donc 
de  fçavoir  en  quel  mois  Orion  fe levé,  &  excite  les  tempê- 
tes. On  n'ignore  pas  que  cette  conftellation  a  deux  levers 
diiférens  ,  fans  compter  fon  lever  journalier,  dont  il  n'efc 
point  ici  aueftion.  Le  premier  eft  ,  îorfqu'elle  fe  levé  le 
matin  avec  ie  Soleil  ;  &  on  l'appelle  ,  le  lever  héliaque. 
Le  Çc.conà,  ef!  fon  lever  du  foir  ,  qui  fe  fait  lorfque  le 
Scbil  fe  couche  ;  en  T appelle  Achroniquet  C'eft  unique- 
ment au  lever  Achronique  d'Orion  ,  que  commence 
FEnéïde3&  par  conséquent  au  mois  de  Novembre.  En 
cfietj  la  conftellation  d*Orion  ,  à  fon  lever  héliaque,  n'ex- 
cite point  de  tempêtes-  Au  mois  de  Juin  ,  &  de  Juillet , 
cet  Aftre  n'a  rien  de  funefte.  C'eft  le  plus  beau  tems  de 
Tannée,  po-ur  naviger  fur  la  mer  Méditerranée.  La  tempê- 
te donc  qui  fut  excitée  par  Orion  ,  lorfque  la  Scène  de 
FEncïde  s'ouvrit  ,  fut  une  tempère  du  mois  de  Novem- 
bre. Ainfî  pour  fçavoir  au  iufte  la  durée  de  l'Enéide  ,  il 
fauteompter  le  tems  de  tous  le^  é»'enemens  j  qui  fuivirenc 
la  bourafque  du  mois  de  Novembre  ,  jufcu'à  la  mort  de 
Turnus ,  qui  fait  !a  conclu fî on  de  tout  l'Ouvrage.  Je  foû- 
SieQs  qu'elles  ont  pu  fe  paflèr  dans  Pefpsce  d'un  an  >  c'cO- 
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à-dire  ,  d'un  mois  de  Novembre  ,  jufqu'à  l'autre  mois 
de  Novembre.  Pour  éclaircir  ce  fyftême  :  nous  propofe- 
rons  les  Objections  qu'on  nous  peut  faire  ,  &  fî  nous  pou- 
vons les  ré  foudre  ,  nous  l'aurons  rendu  croyable  ,  tout 
nouveau  qu'il  eft.  Première  ObjeBion.  Depuis  la  prife  de 
Troye ,  jufqu'à  ce  mois  de  Novembre  ,  où  fe  fait  la  tem- 
pête, il  faut  trouver  prefque  fept ans.  En  effet,  Didondit 
à  Enée  ,  deux  ou  trois  jours  'après  (on  arrive'e  à  Cartila- 
ge ,  qu'il  y  a  déjà  près  de  fept  ans  qu'il  erre  fur  la  terre, 
&  fur  les  mers?  &jam  tefeptima  portât  omnibus  erran- 
tem  terris ,  &  flucîibus  ,  &jlas.  Je  dis  prefque  fept  ans  ,  & 
non  pas  fept  ans  accomplis  :  car  outre  que  le  mot  :  jam 
feptima  ,  ne  fîgnifïe  qu'environ  fept  ans  ;  c'ef!:  qu'au  retour 
d'Enée  en  Sicile  ,  quelques  mois  après  ce  que  Didon  lui 
avoit  dit ,  Iris ,  fous  la  forme  de  Beroé  ,  infpire  aux  fem- 
mes Troyennes  la  fureur  de  brûler  les  Vaifleaux.  Quelle 
raifon  leur  apporte-t-elle  ,  pour  les  dégoûter  de  fe  remet- 
tre en  mer  ?  C'efb  qu'elles  comptent  fept  ans  prefque  ac- 
complis de  travaux  ,  depuis  la  prife  de  Troye,  Septima 
foji  Trojâ  excidium  jam  vertitur  &ftns.  Or  comment  trou- 
ver fix  ans,  &  quelques  mois,  depuis l'incendiede Troye, 
jufqu'à  ce  mois  de  Novembre ,  qui  ouvre  Tannée  de  l'E- 
néide ?  Pour  répoudre  à  cette  Objection  ,  je  fuis  obligé 
d'entrer  dans  le  détail  des  années ,  qu'Enée  a  vus  couler, 
depuis  la  prife  de  Troye.  1.  Je  fuppofe  ici  ,  comme  une 
opinion  établie  par  l'Hiltoire  ,  que  Troye  fut  faccagée 
au  mois  de  Mai 5  ou  le  plus  tard ,  au  mois  de  Juin.  Nous 
avons  établi  ce  fentiment  dans  la  Note  féconde  ,  fur  le 
troifiéme  Livre.  1.  Je  fuppofe  encore, qu'Enée  demeura  dix 
mois ,  ou  environ  ,  à  Antandros  ,  pour  y  faire  fa  Hôte,  8c 
qu'il  n'en  partit  qu'au  mois  de  Mars ,  de  l'année  qui  fin- 
ir it  la  prife  de  Troye.  C'eftune  prétention  que  nous  avons 
appuyée  par  des  preuves, dans  la  mêmeNote,fur  Je  troifié- 
me Livre.  $ .  Je  fuppofe  aufîi  qu'Enée  fut  quatre  ans ,  & 
quelques  mois  à  parcourir  les  mers  ,  &  àfaire~des  établif- 
femens  inutiles,  enThrace,  &  en  Crète.  Cette  conjecture 
eft  établie  par  la  feptiéme  Note,  fur  le  troifïéme  Livre. 
Ce  Héros ,  avons-nous  dit ,  employa  un  Luftre  dans  fes 
courfes  depuis  Antandros.  Le  Luftre  étoit  de  quatre  ans 

Rr  ij 
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accomplis.  La  flotte  Troyeime  étoit  partie  d: A ntandrosr 
au  mois  de  Mars;  elle  ne  célébra  les  Jeux  A&iaques ,  que 
pendant  la  Canicule  au  mois  d'Aouft.  C'cftjuftement  qua- 
tre ans  ,  &  quelques  mois.  4.  Je  fuppofe  que  les  Troyens 
ne  partirent  de  l'Epire  qu'en  Automne.  En  effet  ,  Virgile 
dit  qu'à  ce  départ,  la  merfefentoitdéja  delà  faifon  un  peu 
avance'e  ,  &  gjacialis  hyems  aqullombus  afperat  undas. 
On  ne  peut,  ce  f'emble,  parler  amfï ,  que  du  mois  d'O- 
ctobre ,  ou  de  Novembre,  tout  au  moins.  >.  Je  fuppofe 
déplus,  qu'Enee  ne  put  guère  arriver  à  Drépane,  qu'au, 
mois  de  Janvier.  Ce  n'eu:  pas  trop  à  des  Galères  que  deux 
mois  ,  pour  aller  d'abord  presque  jusqu'au  bout  du  fein 
Adriatique,  pour  râler  enfuite  toute  fa  côte  d'Italie,  pour 
faire  un  long  circuit  autour  de  la  Sicile,  &  pour  venir 
chercher  Drépane  dans  la  merTyrrhénienne.  6.  Je  fup- 
pofe  enfin,  qu'Enée  fut  en  Sicile  l'es  onze  mois  qui  nous- 
relient ,  pour  atteindre  ce  mois  de  Novembre  ,  qui  fait 
l'ouverture  de  l'Enéide.  Selon  la  fupputation  précédente,, 
il  arriva  en  Janvier  dans  le  port  de  Sicile,  où  il  perdit  fon 
Père.    Il  paroît  certain  ,  parle  narré  du  Poète,  qu'An- 
chife  mourut  au  mois  de  Février.    Enefret,  l'Anniver- 
fàire  s'en  fait  en  ce  mois  là  même  ;  en  voici  la  preuve.. 
Enée  partit  de  Carthage  au  fort  de  l'hyver,  hyberno,  mo- 
liris  fydere  ciaffem.  C'efr.  ce  que  Didon  lui  reproche.   Ce 
ne  pouvoit  guère  être ,  que  fur  la  fin  de  Janvier.   Dans 
cette  fuppofition  ,.  Ené'e  n'aura  été  à  Carthage  que  trois 
mois  ;  c'eft-à  dire ,  depuis  Novembre,  jufqu'à  la  fin  de- 
Janvier.    Au  refte,  on  ne  peut  pas  prouver  que  fon  fé- 
jour  y  ait  été  plus  long;  &  rien  ne  nous  excite  à  le  croire 
AuiTî-tôt  donc  qu'il  eft  arrivé  en  Sicile,  c'eft-à-dire,  au 
commencement  de  Février,  il  déclare  qu'en  ce  jour-îà 
m£me  tombe  TAnniveriaire  de  fon  père.    1!  falloitdonc 
qu'il  fut  mort  en  Février.  Enfuite  Enée  employé  un  mois 
a  y  célébrer  des  Jeux  j  puis  iJ  part  une  féconde  fois  de  Si- 
cile pour  l'Italie,  ou  il  arrive  au  commencement  du  Viin- 
tems.  Ce  dernier  point  paroît  établi  par  le  chant  des  oi- 
féaux ,  &  par  la  férénité  de  l'air  ;  qui  commence  à  s'adou- 
cir ,  cum  vfnti  pcfuêre.  Pour  le  relie  des  guerres  qu'Enée 
fait  en  Italie,  jufqu'à  la  mou  de  Turnus ,  nous  verrons  > 
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en  expliquant  le  refte  de  l'ouvrage  ,  qu'elles  ont  pu  fe  ter- 
miner,, depuis  le  commencement  d'Avril,  qu'il  entra  en 
Italie,  jufqu'au  mois  de  Novembre  fûivant.  Sur  ce  pié-Ià, 
F£néïde  a  pu  être  bornée  dans  le  cours  d'une  année  So- 
laire. Seconde  objeiïio».  Pour  gagner  les  fïx  ans  &  huit 
mois  ,  depuis  la  prife  de  Troye  ,  jufqu'au  mois  de  No- 
vembre, où  arriva  la  tempête  ,  qui  commence  l'Enéide  , 
il  a  rallu  faire  demeurer  Enée  onze  mois  en  Sicile.  Qu el- 
fes y  ont  été  (es  occupations ,  dira- 1- on?  Pourquoi  lui 
faire  perdre  ainfî  du  tems ,  Iorfque  Virgile  garde  ,  lur  ce- 
la, un  fi  profond  filence?  Je  pouirois  répondre  ici, com- 
me M.  de  Segrais  ,  que  les  Poètes  ne  font  pas  toujours 
obligez  de  rendre  compte,  en  détail,  de  toutes  les  actions 
de  leurs  Héros.  Je  pourrois  ajouter,  que  tout  le  refte  é- 
toit  prouvé  d'une  manière  très  -  vrai  -  fembiable.  11  faut 
conjecturer,  que  ie  Poète  a  laide  deviner,  à  fes  Lecteurs  r 
les  occupations  d'Enée,  pendant  ces  onze  mois.    Mai^ 
voici  quelque  chofe  de  plus  folide.  Lorfque  Virgile  écri- 
voit,  on  n'ignoroit  pas  un  ufage  commun  parmi  lés  An- 
ciens, dont;  nous  trouvons  des  vertiges  dans  les  HifForiens- 
de  *  Rome.  C'eft  queleur  deiiil  duroit  dix  mois  ;  &  que 
pendant  ce  tems  de  douleur,  &:  de  retraite,  on  ne  tentoic 
aucune  expédition  considérable.  Il  faut  donc  croire  qu'E- 
née  fut  onze  mois  en  Sicile,  un  mois  avant  que  de  perdre 
fon  père  ,  félon  notre  fupputation  ,  qui- paroi t  jufte  ,  Se 
dix  mois  dans  l'inaction ,  pour  Satisfaire  fà  pieté,  &  pour 
garder  f ufage  établi.    Reprenons  donc  pour  finir  cette 
Note  ,  toutes  ks  fupputations  que  nous  avons  faites  ;  &r 
conduifons  Enéejufqu'en  Italie.  1.    Dix  mois  à  Antan- 
dros ,  depuis  la  prife  de  Troye.  i.  Quatre  ans-,  cinq  mois" 
dans  fes  courtes  maritimes,  jufqu'à  fon  arrivée  en  Epi- 
re. 5.   Trois  mois,  &  plus,  de  féjour  en  Epire.  4.  Près- 
de  deux  mois  dans  le  trajet,  depuis  f Epire,  jufqu'à  Dré- 
pane.  <.  Onze  mois  en  Sicile,  jufqu'à  la  tempête  qui  ou- 
vre la  icéne  de  VEnéide  en  Novembre.    Toutcelà  joint" 
cnfemble,  fait  environ  les  fïx  ans,  &  quelques  mois,  dont 
parle Didon  ,  depuis  la  prife  de  Troye,  jufqu'à  l'arrivée 
d'Enée  à  Carthage.  Pouffons  cnfuitela  Supputation  plu?. 
*  0enisd'Halicarr.ai£,  Plutarque,  fr  Ciccron.  De  legibus* 
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01,11.  Depuis  la  tempête,  arriva  en  Novembre   troie 
*o« ,  ou  environ ,  du  «jour  à Cannage,  i.  Depuis'  a  f 

«hfef  °  d  E"CC  Ca  S,Ci'C >  ""  ™'s  A  eelê  ?er  l' Apt 
X    1      ■"  PCre'  3  •  Q-U,'rae  '0l'rs  ï  a»e^  deDreWe» 

oourv  ,T,  ?      a  encore  fePl  3  hak  »ois  àEnée 

quï  Fa  m„r f£  T  ^"^  '  *™  fit  dalis  PA"'on'e    juï 

£**£?Me'  °m  PÛ  fe  ^  da»s  !****  -l'une 
D«3«  T°Z  lln  Cr,P*Z'"ms  d'E'léc  ffîrtM  au,  nouveau 

theofe  d  Anchifc,  &  dans  l'Epifode  des  jeux   qu'il  1,* 
«lebrer  a  Ion  tombeau.  C'eftVuue    que  V?"-  le  t 
prelente  ici ,  fous  lcrar„<>,:r.  J'l  5. T   "      virgiiere- 
oar  n„„,i  '•?       ,"?c*crea  tnee.  Le  pieux  Au"u(re 
pa   lefl  "  <]l"  ,lcfairc  a  Me-Ctùr  (on  pefe    & 

occa'o^v'lT'j'10"0"  ,en0B<»u  Dieu,  ' donné 
xemp lu  nn  L?  T™"  "  $**  événement,  dont  U 
arable  „n  Prld<,iem'er-  I!  a  Paru  J*lu'icifort 
St&frV   q  °"]ue  ,CS  Commentateurs  n'enflent  point 

Ruft Co'iT'T  a"  "fP0"  1"  ''  a>  a  l'Empereur^ - 
Cfe  dcV0't-'1  *"  encore  plus  intérenànt  pour 

Z£&'  &  P?Urrles  Romains  d"a!°"  >  qni  le 
S?  e  av°'r  vu  fa,re  •  P°ur  Jule-Cefar ,  ce  que 
Ker  °'tfa,re  Pal  *?*•■«  l'I'onneurd'Ancl,.?"» 
DrL  U     '  aU/aPP°rt  de  lUiftorien  Dion,  l'année  d'a- 

&&ÏÏL  A  Jl'!e>  °aaV^n  Cé'ar'  afols  T"»—' t,  de 

par  et  u  te,™  î  a"  PCr°;  Ce  fut  '  a  Proprement 
ranidés  dI  »  ?  ^WVerfiite,  oue  Jnle  fut  mis  au 
&  ou'o n^l     n      ^  ,"'  1Ue  P£t0,,e  1ui  Pa"'"u  Ciel , 

Potn"ôT  Z^lfT^Z  :  Cer  fit  TOir  avant  PaI 

nent  Air.  „  7  e"  • &  Peu  aPres  fa  mort  :  ma  s  on  ne 
année  ou1^'0"  ff  *"  *?  ic'S'"™me„t  établi ,  avant 
un  Tempfc  1°  1  "V?""  '?  m0";  °"  lul  dre,Ia  donc 
b râle'  n  '  î  lelleH  même  oli  fon  eorps  avoit  e'te' 
Jeux  Z ° 't""3  1ue  '°Ut  Ie  P™Pk  fe  ^ouPveroit  à  des 
Jeux  ,  avec  des  couronnes  de  laurier.  On  décerna  des 
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exécrations,  &  des  amendes  pécuniaires  ,  contre  ceux  qui 
s'en  abfenteroient.  On  établit ,  qu'on  ne  porteroit  plus 
fà  Statue,  dans  les  funérailles  de  ceux  de  fa  maifon  ,  parce 
qu'étant  Dieu,  il  ne  devoit  plus  ecre  mêlé  dam  les  Ob- 
féques  des  hommes.  On  fit  de  Ton  Temple  un  azyle  ,  &: 
l'on  défendit  d'en  tirer  aucun  Criminel,  de  quelque  at- 
eentat  ^u'il  fût  coupable  ;  privilège  ,  qui  n'avoit  été  ac- 
corde' à  aucun  Dieu  ,  qu'à  Romulus.  Ce  qui  fut  donc  un 
trait  de  piété  ,  approuve'  dans  Augufte  ,  cfl  mis  ici  fur 
le  compte  d'Ene'e  ,  par  le  Poète  ,  qui  fait  fa  cour  par  cet- 
te flâterie,  d'autant  plus  artificieufe,  qu'elle efr  plus  indi- 
recte. Il  paroît  même  que  Virgile  a  repréfenté  en  Sicik  , 
pour  l'Apocheôfe  d'Anchife ,  le  même  genre  de  Jeux  , 
qu'on  fit  à  Rome  ,  pour  celle  de  Jule.  Du  moins  ,  il  eft: 
croyable  ,  qu'on- y  fit  unecourfe  de  Galères.  Dion  ne  le 
dit  pas  exprefïement  ;  mais  il  rapporte  ,  que  quelque  tems 
après  ,  la  pefte  s'étant  mife  dans  Rome  ,  on  fut  oblige 
de  combler  un  canal,  creufé  exprès  pour  un  combat  de 
Vaideaux,  dans  des  Jeux  folemnels.  D'ailleurs,  Sue'tone 
afTure  qu'Augufte  fît  fouvent  repre'fenter  ces  Tournois 
de  jeunes  Romains  ,  qu'on  appelloit  Troja.  Je  n'ai  pas 
cru  devoir  omettre  un  point  d'Hifloirc  ,  qui  donne  un 
grand  embellillement  à  l'Enéide.  ' 

4.  Par  trois  rangs  de  la  jeunefîe  Troyenne ,  qy>c.  Il  eft 
inconteftable ,  que  Virgile  décrit  ici  une  de  fes  trirèmes 
antiques ,  dont  il  eft  parle' en  bien  des  Auteurs  Grecs ,  & 
Latins.  On  doit  avoiier  aum*  ,  qu'au  tems  d'Enée ,  ce 
genre  de  Galc'res  n'e'toit  pas  encore  en  ufage  ,  puifqu'i! 
ne  fut  invente'  que  dans  la  fuite,  par  le  Corynthien  Ami- 
ftccle.  C'eft  un  anacbromfme,  qui  n'eft  oue  médiocre- 
ment imputable  à  un  Poëte.  La  principale  difficulté  con- 
fifte  à  fçavoir  ,  quelle  fut  la  conftruclion  des  Trirèmes  , 
des  Quadriremes ,  fec.  Si  l'on  s'en  rapportoit  aux  repré- 
sentations, que  nous  en  ont  faites  les  Sculpteurs,  &  les 
Graveurs  anciens,  fur  la  ccionne  Trajanne,  &  fur  quel- 
ques médailles ,  on  croiroit  que  les  Trirèmes  étoient  des 
Galères  à  trois  ponts  ,  perpendiculairement  élevés ,  l'un 
fur  l'autre,  &  tous  trois  chargés  de  rameurs.  Pour  peu 
qu'on  foit  intelligent  dans  h  conftruclion  des  Galères , 
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dn  voit  allez  qu'un  bâtiment  de  la  forte,  eft  chimérique,' 
Les  Sculpteurs ,  &  les  Graveurs  ont  repréfenté  ainfî  le? 
Trirèmes ,  plutôt  de  caprice  ,  que  d'après  le  naturel.  Il 
cft  même  probable,  qu'au  fïéele  deTrajan,  &  peut-être 
qu'au  tems  de  Virgile,  Pu  face  des  Trirèmes  étoît  aboli , 
puifque  dans  la  bataille  d'Aciium  ,  on  ne  fe  ferrit  guère 
que  de  Galères  Liburniques.  Les  Sculpteurs,  les  Graveurs-, 
&  peut  être  les  Poètes  ne  tracèrent  donc,  que  de  fantai- 
lie,  ces  fortes  de  VaifTeaux,  qu'ils  n'avoient  plus  devant 
les  yeux.  Quoiqu'il  en  foit,  il  s'agit  ici  de  fçavoir ,  fi  Vir- 
gile, par  ces  trois  Vers ,  où  il  décrit  îa  Galère  de  Gyas, 
n'a  pas  voulu  repréfenter  une  Galère  à  trois  ponts ,  tous 
trois  chargés  de  rameurs ,  à  trois  étages ,  &  s'il  n'a  pas 
favorife  ['idée ,  que  les  Sculpteurs  nous  en  ont  donnée. 
Ilqs  voici  ces  trois  Vers. 

Ingenfemqtte  Gyas  ingenti  msle  Chym&retm , 
"Vrbis  opus ,  triplici  Pubes  quam  Dardana,  verftê 
lmpllunt ,  terno  confurgunt  ordine  remi. 

En  effet ,.  dit-on  ;  que  veut  dire ,  ce  triplici  verfu,  &  fur- 
tput  ce  terno  confurgunt  ordine  remi,  finon  qu'il  y  eût ,  à 
la  Trirème,  trois  ponts  ,  ou  trois  étages  élevés  à  plomb, 
l'un  fur  l'autre  ^  fur  lefquels  des  rameurs  étoient  placés  ? 
Il  eft  à  croire  néanmoins  que  Virgile,  fçavant  comme  il 
étoit  dans  les  arts ,  ou  du  moins  plein  de  bon  fens ,  n'au- 
ra pas  voulu  autorifer  par  fes  parolles ,  uneconft'ruction 
imaginaire ,  &  qui  ne  pouvoit  être  d'aucun  uiage.  Il  faut 
donc  trouver ,  dans  ces  trois  Vers  ,  l'image  d'une  Galère „.  ' 
à  peu  près  femblable  à  celles,  que  nous  conftrmfons  au- 
jourd'hui j.  c'eft-à  dire,  où  il  le  trouve  trois  ordres  de 
rames,  placés  fur  la  longueur  du  bâtiment,  de  pouppe  à 
proue.  "  Pour  cela,  il  faut  fuppofer ,  que  d'ans, les  Galères, 
nommées  Trirèmes,  &c.  on  voyoit  s'élever  comme  trois 


pouppt , 

banquette  de  Tordre  le  plus  élevé,  étoient  d'autres  ra- 
meurs^ nommés  Thmnites.  Enfin  dans  l'ordre  du  miHeu, 
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|#us  haut  que  les  Thranites ,  &  plus  bas  que  les  Tbala- 
tmite$  ,  étoient  placez  ceux  des  rameurs ,  qu'on  nomraoit 
Zygétes.  Voilà  donc  trois  gradins  dans  la  Trirème  ,  fè 
furmpntans  les  uns  les  autres ,  de  pouppe  à  prouë,  &  non 
pas  portés  fur  divers  ponts  perpendiculairement  élevez  , 
l'un  fur  l'autre.  Par  là  ,  il  eft  ailé  d'entendre  ces  expref- 
fions  du  Poète,  terno  confurgunt  ordine  remi.  A  l'égard 
de  ces  autres  parolles  ,  triplici  pubes  quam  Dardana  verfo 
impellunt ,  elles  font  moins  de  difficulté.  11  faut  conce- 
voir par  là ,  que  de  chaque  côté  de  la  Galère ,  il  y  avoit  t 
de  pouppe  à  prouë,  trois  rameurs  pour  fervir  chaque  ra- 
me,^ que  rangés  de  file,  dans  la  longueur  de  la  Galère , 
ils  la  pouiloient  ,  &  la  faifoient  avancer,  triplici  pubes 
^Hdm  Dur  dan  et  ver  fa  impellunt. 

S.  Et  fendue  par  le  trident  de  laproùe ,  <&c.  Ici  le  tex- 
te eft  fi  fort  contefté  ,  qu'il  eft  difficile  de  prendre  un 
parti ,  qui  contente  également  tous  les  Critiques.  La  plu- 
part des  Editions  anciennes  portent ,  ou  fîmplement  ro- 
jlris  flndentibus ,  ou  même  ,  fans  avoir  égard  à  la  quan- 
tité ,  roflrifque  firidentibm.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'effc 
que  le  plus  grand  nombre  des  Manuicrits,  &  en  particu- 
lier les  plus  anciens  ,  portent  cette  dernière  leçon.  D'où 
il  eft  arrivé,  qu'elle  a  été  juft'ifiee  par  d'anciens  Gram- 
mairiens. Ils  ont  prétendu  que  ïi  Latin  deflrido,  pou- 
voit  être  tantôt  long,  &  tantôt  bref,  comme  l'iota  Grec. 
D'autres  ont  trouvé  du  rafmement  dans  cette  mefure  ex- 
traordinaire de  Virgile.  Ils  ont  crû  ,  que  pour  être  plus 
expreffif ,  &  pour  marquer  mieux'  la  difficulté  qu'a  la 
prouë  de  fendre  l'eau,  le  Poëte  a  affecté  le  pie ,  qu'on 
nomme  Amphimacre  ,  compolé  de  deux  fyllabes  longues, 
féparées  par  une  brève,  tout  inufîté  qu'il  foit  dans  le  vers 
Hexamètre.  Il  eft  vrai  qu'en  d'autres  Maanfcritsj  mais 
en  petit  nombre  ,  on  lit  tantôt  roflrifque  fonuntibus ,  tan- 
tôt roflrifque  ruentibuS;  tantôt  roflrifque  rudentibus.  Pour 
moi ,  je  n'ai  pas  crû.  devoir  corriger  les  Editions  récentes, 
où  on  lit  aujourd'hui  communément ,  ro$l;ifqùe  triden- 
tibus.  Il  eft  à  croire  que  l'/reft  de  trop  dans  les  Manuf- 
crits  ,  qui  portent  ftridentibits.  D'a;lleurs  ,  deux  chofes 
rendent  vrai-  (cmblable  le  Tïidentùui  des  Editions  ine- 
Toms  UI.  S  f 
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dénies,  i.    Une  expreflion  de  Valerius  Flaccus  ,  grandi 
imitateur  de  Virgile  ,  qui  parle  de  la  forte  d'un  VaiÎTeau  , 
infinditque  falum ,  &  [fumas  rmt  &re  triâenti.  z.  La  fi- 
gure qu'avoient  les  proues  des  VaifTeaux  antiques.   On 
en  trouve  de  repréfentées  iur  les  Médailles  d' Agrippa, 
©ù  l'on  voit,  à  la  pointe,  un  trident  pour  fendre  les  flots. 
6.  Pour  tenter  le  combat  du  Cette ,  <(yc.   Ici  les  repro- 
ches des  Critiques,  contre  Virgile,  ne  font  pas,  ce  fem- 
ble,  (ans  fondement.  Ils  fe  plaignent  que  le  Poëte  Latin, 
n'eft  dans  tout  le  cinquième  Livre ,  que  le  Copifte  d'Ho- 
jne're.   Ils  ajoutent  que  ,  par  rapport  aux  combats  du  Ce- 
tte ,  peu  content  de  fon  modèle  ,  il  a  eu  recours  à  Apol- 
lonius de  Rhodes,  qui  dans  fes  Argonautes  ,  nous  alaif- 
fé  une  defcription  toute  femblable.  Je  ne  disconviendrai 
pas  ,  que  Virgile  a  profite'  des  Poètes  Grecs ,  qui  l'avoient 
précédé.  Où  auroit-il  mieux  puifé  ,  que  dans  Homère , 
auteur  aiïez  proche  des  tems  de  Troye ,  de  quoi  repré- 
senter les  moeurs ,  &  les  coutumes  du  Siècle ,  où  il  établît 
la  Scène  de  fon  Enéide?  Cependant  ,  il  faut  mettre  bien 
de  la  différence,  entre  être  imitateur,  &  être  plagiaire. 
On  peut  dire,  que  Virgile  a  imite'  Home're  :  maison  i{e 
peut  dire  ,  fans  injuSlice  ,  qu'il  l'ait  pille'.    Outre  qif'd 
écrit  dans  une  autre  langue ,  qu'il  range  fes  événement 
dans  un  autre  ordre  ,  &  qu'il  les  Subordonne  à  d'autres 
fins  ,  on  apperçoit  allez  ,  qu'il  ne  fe  fait  pas  le  Traduc- 
teur de  ceux ,  dont  il  emprunte  certains  ufages  anciens , 
qui  conviennent  au  tems  qu'il  repréfente.   Pour  nous  eu 
tenir  aux  jeux  qu'Achille  fait  célébrer  au  Tombeau  dç 
Patrocle ,  comme  Enée  en  fait  célébrer  proche  de  la  fépuî- 
lured'Anchife,  quelle  différence  entre  Jes  uns ,  &  les  au- 
tres 1  i .  Homère ,  pour  premier  Jeu  ,  fait  faire  aux  Grecs 
une  courfe  de  chars ,  &  Virgile  une  courfe  de  Galères. 
Les  images  en  font  différentes ,  &  les  incidens  ne  fe  rel- 
femblent  point,  z.  Les  combats  de  la  courfe  à  pié,  &  du 
Celle ,  enfin  le  jeu  de  tirer  l'oiieau  ,  font  de  l'invention 
d'Homère  ,  il  eft  vrai;  mais  c'étoient  des  coutumes  dç 
fon  tems ,  qu'il  a  fait  pratiquer  aux  Grecs.  Virgile,  que 
fon  fujet  ramène  aux  Siècles  d'Homère,  n'auroit  pas  gar^ 
dé  la  bienféance  des  mœurs ,  s'il  eût  fubftitué  d  autres 
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ufages ,  en  la  place  de  ceux,  qui  pour  lors  étoient  en  vo- 
gue. Il  s'en  tient  donc  aux  mêmes  jeux,  qu'il  a  trouvez 
dans  l'iliade  j  mais  que  fait- il?  Par  tout  il  corrige  fou. 
modèle,  &  il  le  rectifie.  Dans  l'iliade,  Its  Dieux,  d'u- 
ne manière  fcnrible ,  font  tout  le  fort  des  combattans. 
Homère  les  met  à  tout  ufage.  C'eft  Apollon ,  en  perfon- 
ne  ,  qui  arrache  à  Dioméde  ,  prêt  d'arriver  au  but,  le 
foiïe:  dont  il  fe  fert  pour  animer  fes  chevaux.  Minerve 
ne  peut  foufrrir  î'injuflice  d'Apollon  ,  &  vient  redonner 
an  autre  fouet  à  Dioméde.  La  Déefîe  va  faire  à  Ton  tour 
un  beau  coup  de  fa  tête.  Elle  brife  une  roué"  du  char, 
que  conduifoit  Euméîus.  Trouve-t-on  rien  de  femblablc 
dans  Virgile  ?  Si  Erix  affilie  Entelîe  dans  le  combat  du 
Cefte ,  c'eft  d'une  manière  invifïble.  Encore  Ene'e  ne  le 
dit- il  à  Datés  ,  que  pour  le  confoler.  Il  eft  donc  vrai , 
qu'à  tout  prendre/Virgile  n'a  guère  emprunte'  ici  d'Ho- 
mère, que  le  même  genre  de  Jeux,  ou  peut-être  quel- 
ques légères  circonftances  ,  qui  lui  ont  paru  naturelles. 
Le  refte  eft  de  l'invention  du  Poëte  Latin.  A  l'égard  d'A»- 
pollonius  de  Rhodes  ,  rien  de  plus  (impie,  que  la  pein- 
ture qu'il  fait  d'un  combat  du  Celle  ,  entre  Pollux  &  A~ 
mycus.  Nulle  avanture  imaginée,  nul  incident  marque',. 
Les  deux  Athlètes  fe  portent  des  coups  ,.&  Amycus  eft 
?uTommé  allez  brufquement.  Hors  deux  comparaifons 
allez  juftes,  dont  il  orne  fa  narration ,  &  que  Virgile  a 
changées  en  mieux ,  dans  la  fienne  ,  tout  y  eft  fans  art. 
Enfin,  le  Poëte  Latin  a  profite'  d5Homére,  Se  d'Apollo- 
nius ,  dans  le  lieu  que  nous  examinons  ;  mais  après  tout, 
rien  de  plus  agréable ,  que  ce  qu'il  ajoute  du  n'en.  Ce 
raractére  du  jeune  Dare's ,  déjà  plein  de  confiance  dans 
fa  force  ,  &  du  vieux  Entel.Je  qui  fe  défie  de  fon  âge,  & 
qui  pourtant  enlevé  le  prix  au  plus  préfomptueux,  font 
des  traits  de  maître.  Homère,  &  Apollonius ,  font  Ici 
moins  juftes ,  &  moins  judicieux  que  Virgile.  Tout  Cri- 
tique fenfe'  en.conviendra  avec  nous. 

7.  Alors  un  prodige  fouda'tn  furprit^  &c.  La  flèche  d'A- 
cefte,  qui  prend  feu  au  milieu  de  l'air  ,  &  qui- s'y  con- 
fume ,  a  paru  à  des  Critiques  un  événement  merveilleux , 
kors  4e  &  place.    Il  eft  donc  à  propos ,  pour  juflifier  le 
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Poëte,  de  montrer  que  le  prodige  arrive'  au  Roi  des  Sici- 
liens, n'eft  point  contraire  aux  règles  qu'Ariftotea  pref- 


ment  hiftorique  ,  le  Héros  feul  doit  fuffire.    Ce  feroic 
lui  faire  tort,  que  d'en  partager  la  gloire  entre  les  Dieux, 
&  lui.    Rien  de  ce  qui  eft  Supérieur  aux  forces  humai- 
nes ,  ne  doit  être  employé,pour  atteindre  une  fin ,  qui  doit 
lervir  de  modèle  aux  Princes  ;  car  c'eft-là  le  but  du  Poè- 
me épique  en  général.  On  n'auroit  plus  d'ardeur  à  imi- 
ter, ce  qu'on  ne  croiroit  pouvoir  accomplir  ,  que  par 
l'intervention  des  Dieux.  Le  merveilleux  donc,  ne  doit 
être  permis ,  que  dans  les  Epifodes  ,  ou  tout  au  plus  dans 
le  nœud  de  l'action.    Auffi  la  flèche  d'Acefte  ,  embrafée 
dans  l'air ,  n'eft  qu'une  partie  d'une  narration  inciden- 
te ,  ou  Epifodique.    M^vJ  fflînov  «th  rct,  s'ffi»  %  df>a- 
ptfloç.  x.  Le  merveilleux  ne  doit  pas  même  être  prodi- 
gué dans  les  Epifodes.    11  faut  l'y  faire  entrer  avec  ré- 
ferve.    Lorlqu'on  s'eft  engage' ,  avec  raifon ,  dans  une 
avanture  intéreflante  ,  dont  on  ne  peut  fe  tirer  que  par 
un  miracle,  le  fecours  de  la  Machine  vient  alors  fort  à 
propos.  Par  tout  ailleurs ,  *c  pour  foudre  des  e'vénemens 
ordinaires,  c'eft  répandre  du  faux  brillant,  que  d'avoir 
recours  à  des  Divinitez.   C'eft  fur  ce  pie -là  ,  qu'on  re- 
proche à  Virgile  fon  miracle  de  la  flèche  d'Acefte.   On 
peut  répondre  néanmoins  ,  que  le  prodige  n'y  eft  pas 
tout-à-fait  hors  de  propos.   Le  vieux  Acefte  s'engage  à 
tirer  de  l'arc,  comme  les  autres.  Sa  perfonne  rend  le  jeu 
plus  intéreflant.   Il  faut  lui  faire  avoir  un  prix  ;  car  en- 
fin ,  il  feroit  honteux  à  un  Roi ,  de  voir ,  à  fon  préjudi- 
ce ,  couronner  des  gens  d'une  moindre  confidération. 
Lui  faire  abbattre  Toifeau  à  fon  âge  ,  il  n'y  auroit  guère 
de  vrai-femblance,  &  le  Poète  rendroit  fon  épifode  froid, 
par  l'affedtation  qu'on  y  remarqueroir.   Virgile  trouve 
donc  ,  dans  un  prodige  ,  une  raifon  de  lui  donner  un 
prix  à  part ,  &  hors  de  rang.    D'ailleurs  ,  le  Poëte  eft 
bien  aife  de  préparer  l'événement  de  l'incendie  des  Vaif- 
feaux,  qui  va  fuivre.  La  flèche  d'Acefte  brûlée  en  l'aïf 
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en  eft  le  préfage.  Ces  deux  militez  du  miracle ,  que  Vir- 
gile a  eu  foin  de  faire  fentir,  le  mettent  en  quelque  forte 
riors  de  reproche. 

8.  On  vit  alors  avancer  la  jeune  NohleJIe  ,  &c.  Le 
Carrouzel  de  la  jeunefîe  Troyenne  ,  n'eft  point  emprun- 
te'des  Grecs.  Cependant  ,|on  peut  dire  que  c'eft  un  des 
plus  jolis  morceaux  de  i'Enéïde.  Auifi  eft  il  infère'  ici 
avec  art ,  pour  rappeller  à  Augufte  un  fouvenir  bien  agréa- 
ble.  Plus  d'une  fois ,  il  donna  des  Jeux  tout  femblables  ; 
mais  fur  tout,  lorfqu'il  célébra  l'Apothéôfe  de  Jule  foa 
père  ,  l'armée  d'après  fa  mort.  C'eft  Dion  qui  nous  l'ap- 
prend. Par-là  Augufte  s'affectionna  d'autant  plus  le  peu- 
ple Romain  ,  que  ce  genre  de  Tournoy  avoit  été  plus 
long-tems  négligé.  Augufte  crut  qu'il  lui  appartenoit  de 
le  rétablir  ,  en  confïdération  de  la  famille  des  Jules ,  dans 
laquelle  il  e'toit  entre',  âg  x.sct  irporfUuo-eiv  Six  ro  yivoç  , 
continué'  Dion.  L'Hiftorien  veut  dire  que  ,  comme  cet- 
te forte  de  Spectacles  e'toit  venue  de  Troye  ,  &  qu'elle 
en  portoit  le  nom  ,  Augufte  fe  crut  oblige'  d'honorer  la 
Famille  Julia  t  dont  il  e'toit  iffu  par  fa  mère,  en  la  re- 
nouvelant ,  pour  faire  fouvenir  le  peuple  de  l'ancienneté 
de  ion  origine.  Ces  Réflexions  hiftonques  ,  qui  OV&  £- 
chappé  aux  Interprètes,  relèvent  infiniment  l'Enéïde.  El- 
les font  voir  l'adreffe  du  Poè'te  à  flater  fon  Prince  ,  en  fai- 
jjànt  pratiquer  à  Enée  fon  Héros, ce  qu' Augufte  lui  mê- 
me avoit  pratiqué.  Ce  font  ces  attentions  du  Poëte,  qui 
donnèrent  tant  de  luftre  à  fon  Poëme,defon  tems.  Il 
eft  a  croire  qu'il  nous  échappe  encore  un  grand  nom- 
bre de  ces  allufîons  ,  que  les  Contemporains  de  Virgile 
admirèrent. 

9.  Lerefle  de  la  jeunefie  Troyenne  et  oit ,  &c.  Les  va- 
riations des  meilleurs  Manufcrirs  ,  rendent  ici  le  fens  d« 
Virgile  un  peu  incertain.  On  lit  dans  le  Manufcrit  de  Ro- 
me ,  c&tera  Trinacrii  fubes  fenioris  Acesl&  fertur  equis. 
On  voit  aiïez  que  Trinacrii  ,  feroit-là  par  appofition  } 
comme  fi  le  Poëte  eût  dit  ;  C&tera  pubes  qui  funt  Trina- 
crii :  c'eft-à-dire  ,  le  refte  de  la  jeunette  ,  née  en  Sicile. 
Le  Manufcrit  de  Milan,  &  celui  de  Florence  ,  portent  , 
Q&ura  TrimcrU  pxkes.  Le  fens  de  cette  féconde  leçon  # 
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ne  diffère  point  du  fens  de  la  première.  C'eft  toujours 
«lire  ,  le  refte  de  la  jeune fe  de  Sicile.Tom  les  autres  Ma- 
iiufcrits  ,  qui  en  cela  ont  été  fuivis  par  les  meilleures  E- 
«lirions,  portent,  Trinacnis  ferturequis.  Par-là  le  païs  de 
cette  jeu^erTe ,  qui  forme  le  Tournoy  ,  demeure  indéter- 
miné. Certainement,par  la  fuite  du  narré  que  fait  Virgi- 
Je  ,  il  femble  qu'on  doit  s'en  tenir  à  ce  dernier  Texte,  il 
paroît  que  le  Carrouzel  ,  n'étoit  compofé  que  de  jeunes 
.  Troyens,&  que  les  Siciliens  n'y  eurent  point  d'autre  part , 
«me  d'y  avoir  fourni  des  chevaux,  i.  Ce  genre  d'exer- 
cice étoit  venu  de  Troye  ,  &  n'avoit  point  d'autre  nom 
€|ue  celui  de  Troja  ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  les 
Notes  marginales.  Les  Siciliens  donc  n'en  avoient  point 
î'ufage.^  z.  Virgile fait  remarquer,  que  lesTroyens  feuls 
«econnûrent  les  traits  ,  &  la  reflèmblance  des  pères ,  fur 
le  vifage  dt5  enrans.  Les  Siciliens  en  eufïent  fait  autant, 
lï  les  brigades  eufïènt  été  compofées  en  partie  de  jeunes 
Siciliens.  3 .  N'auroit-on  mis  à  la  tête  de  chaque  petit  Es- 
cadron ,  que  des  Chefs  Troyens  ,  fi  les  Quadrilles  eulfent 
été  auflS  compofées  de  Siciliens  l  Ces  raifons  m'ont  déter- 
miné à  préférer  la  dernière  leçon  ,  qu'on  lit  ici  dans  le 
leste ,  aux  deux  premières  ,  que  Pierius  a  voulu  y  in- 
troduire. 

10.  Ceffant  de  ne  faire  qu*un  corps  ,  ils  formèrent ,  foc. 
Ce  texte  a  moins  embarafïé  les  Interprètes  ,  qu'il  ne  de- 
voit.  Le  voici ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  prefque  toutes 
les  Editions  ,  atque  agmina  terni  didutlis  folvêre  choris» 
Des  perfonnes  accoutumées  à  faire  une  conftruc'tion  exa- 
cte des  mots  Latins ,  auroient  du  trouver  de  la  difficulté 
à  deviner  ,  dans  ces  parolles,  le  vrai  fens  de  l'Auteur.  Ce- 
pendant les  Commentateurs  ont  conjecturé  jufte.  Ils  onc 
apperçû  que  le  Poëte  a  voulu  dire,  que  ces  jeunes  Cava- 
liers fe  féparérent  en  trois  bandes  ,  après  n'avoir  formé 
qu'un  feul  corps.  En  vérité,  ces  mots  ,  Terni  folverunt 
agmina  didtiftis  choris  ,  veulent- ils  dire  ce  que  les  Inter- 
prètes y  ont  trouvé  ?  Sur  tout  le  mot  terni,  ne  fignifîe-t- 
il  pas ,  marchants  trois  a  trois  ?  Pour  moi,  qui  fuis  fort 
ît  du  fèns,  j'avoue  que  je  le  fuis  peu  du  texte.  J'ai 
-te  charmé  d'avoir  trouvé  dans  les  Manafçrits , um 
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variante  ,  qui  m'a  rendu  le  texte  plus  intelligible,  «Se  qui 
m'a  forcé  à  l'entendre,  comme  les  Interprètes  l'ont  enten- 
du. Pienus  m'a  appris,  qu'on  lit  en  plufieurs  endroits 
de  ces  Manufcrits  ,  atque  agmina  ternis  didutti  folvere 
chons.  Par  ce  léger  changement ,  le  pafiage  devient  plus 
clair.  11  faut  remarquer  <\\x*gmin* ,  fignitie  le  corps  que 
ces  jeunes  gens  réunis  ,  compofoient  d'abord.  Il  eltau 
pluriel  ,  par  la  licence  des  Poètes  ,  &  ne  veut  dire  autre 
e'hofe  <\\i'agmen.  Les  jeunes  Troyens  fe  partagèrent  donc , 
diduiïi  ,  &  formèrent  trois  brigades  ,  folvere  agmen  ter- 
nis choris,  pour  en  faire  trois  petits  corps.  Comme  fi  le 
Poe'te  avoit  dit ,  diduéti ,  agtnen  folvere  in  très  choros. 

il.  Lut  Reine  des  Vieux  ,  réfolu'é  de  tout  tenter ,  &c. 
Jufqu'ici  un  long  Epifode  a  occupé  tout  le  Livre  cinquiè- 
me. Les  Jeux  qu'Enée  a  fait  célébrer  proche  du  tombeau 
d'Anchife  ,  ont' fait  une  diverfion  confidérable  au  fujet. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Poe'te  n'ait  eu  foin  d'y  ramener  les 
Efprits  par  intervalles.  Il  n'a  pas  Iaillé  perdre  tout- à-fait 
de  vue  le  but  de  fon  Enéïde  ,  je  veux  dire  la  fondation 
de  Rome ,  &  l'établifFement  d'une  colonie.  En  facrifiant 
à  fon  Père ,  il  regrette  de  ne  pouvoir  plus  ,  avec  lui  ,  aller 
chercher  le  Tybre  en  Italie ,  nec  tecum  Aufonium  ,  qui- 
cunque  eft,  qu-irereTybrim.  Lorfqu'il  fait  le  dénombre- 
ment des  Capitaines  de  Galères  \  qui  fe  difputérent  le 
prix  de  la  courfe  maritime  ,  il  fait  refïbuvenir  des  famil- 
les ,  qu'ils  iront  bien-tôt  fonder  en  Italie  ,  Mox  Italus 
Mneslhsus,  &c-  Dans  le  Carrouzel.où  les  jeunes  Tro- 
yens font  Acteurs,  en  parlant  du  fils  de  Polite,  il  aver- 
tit ,  que  ce  petit- fils  de  Pnam   donnera  l'origine  à  une 
illuftre  Maifon  d'Italie  ,  tu*  dara  ,   Polite  ,  frogenies 
auclura  italos.  Enfin  le  Poe'te  finit  tous  ces  jeux ,  enfai- 
fant  faire  attention,  qu'Afcagne  les  renouvellera  dans 
l' Aufonie ,  lorfqu'il  y  fera  établi.  Tant  il  eft  vrai  que  Vir- 
gile eft  foigneux ,  de  ne  tenir  pas  longtems  l'efprit  de^fes 
Lecteurs  ,  dans  Téloignement  de  fon  but  principal  !  C'efl 
un  raffinement  de  l'art  ,  que  peu  de  gens  ont  obfervé  , 
que  peu  de  Poètes  ont  imité  ,  &  qui  rend  Virgile  infini- 
ment fupérieur  à  Homère.   Ici  le  voilà  forti  de  l'épifo- 
de,&  revenu  au  corps  de  fon  Ouvrage ,  c'eft-à-dire  ,  à 
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ira. incident,  «tf,  fait  un  noUvcau  nœud.  Junon  metuw 
troineme  obftacle  au  voyage  d'Huée  en  Italie,  en  procu- 
rant 1  incendie  de  la  Hôte.  U  eft  toujours  neceflairc  aux 
Poètes  de  revenir  a  la  fuite  directe  de  leur  narration  , 
après  s  être  égayez ,  pour  un  tems ,  dans  ks  Epifodes 

iz.L  occajion  favorable  décide  des  grands  événement 
&c  Je  ne  fçai  par  quel  préjugé  ,  iaplilpart  des  Interprè- 
tes modernes  ,  ont  préféré  la  leçon  ,  j*m  ternes  agi  res , 
a  une  autre  que  les  anciens  Commentateurs  ,'&  les  plus 
Tieilles  Editions  ont  adoptée.  La  voici ,  jam  tempus  agit 
tes.  On  verra  bien  par  ma  traduction ,  que  je  me  fuis  dé- 
termine a  ce  dernier  choix  ,  contre  le  fentiment  de  Ser- 
viu^  Voici  les  raifons  de  ma  préférence.  Il  eft  vrai  que 
les  Manufcnts  font  partagez  entre  eux ,  fur  le  mot  agi  ; 
ou  agit ,  mais  les  plus  incontestablement  anciens  coin! 
me  celui  de  Rome  ,  &  celui  de  Florence  ,  font  pour  agit. 
I>  ailleurs  Stace  ,  &  Claudien  ,  qui  ont  emprunté  tant 
d  expre/fions  de  Virgile ,  fe  font  fervis  de  celle-ci ,  en  fup- 
pofant  comme  il  eft  à  croire,  que  Virgile  avoir  écrit 
Hit.    C  eft  qu  ils  hfoieht  ainfi  dans  les  Manufcnts  de 

leur  rrme 


leur  tems. 


ij.  Et  d  avoir  efjayê  contre  les  refles s  &c.  Ici  j'ai  réta- 
bli le  texte  Latin  dans  fa  première  pureté.  Les  Editeurs 
I  avoient  altérée.  On  lit  dans  prefque  tous  les  Livres  im- 
primez ,  anciens,  &  récents,  pœnam  traxijfe  ter  omnem 
reiliquias  Trojz.  D'une  autre  part  tous  ks  Manufcrits 
tans  exception  ,  portent,  wr  ,  avant  pœnam.  Enfuite   ifs 
varient ,  ces  Manufcrits  ,  &  l'on  trouve  dans  les  uns  Inet 
teenam  traxtjfe  per  omnem  ,  &c.  Surquoi  les  Editeurs 
voyant,  qu  il  y  auroit  dans  le  Vers  une  fyllabe  de  trop    ils 
ont  retranche  le  née ,  de  leur  propre  autorité.  D'autres 
Manufcrits  font  lire  ,  me  pœnam  trajfe  per  omnem  ,  &c 
iinrin ,  d  autres  encore  ,  née  pœnam  traxe  per  omnem    A 
Je  bien  prendre,  ces  deux  dernières  leçons  reviennent  A 
la  même  ,puifque  les  anciens  Latins  repréfentoient  (ba- 
vent ,  en  écrivant,  la  lettre  *,  par  deux/.  C'eft  ce  qu'on 
peut  prouver  par  une  infinité  d'mfcriptions  antiques    8c 
par  un  grand  nombre  de  Manufcrits.  Il  y  a  plus.  Ceux 
des  Manufcnts  qui  portent ,  nec  pœmm  traxifîe  per  om* 
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nem  ,  n'ont  rien  au  fonds  qui  (bit  contraire  aux  autres. 
Les  Scribes  d'alors  juge'rent ,  que  te  Lecteur  feroit  de  lui- 
même  la  contraction  ,  &  qu'il  fuppléroit  Traxe  ,  au  lica 
de  Traxijfe.  Pour  lui  e'pargner  cet  embarras ,  nous  avons 
rétabli  le  texte  ,  &  nous  faifons  lire  amfi  :  Nec  pœnam 
traxe  per  omnem  reltquias  Tro}&.  C'efl:  à-dire  ,  &  avoir 
fait  pafier  par  tous  les  genres  de  peines  ,  ces  malbeuren* 
-isjles  de  Tnye. 
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P  VIRGILII 

MARON1S 

IE  N  E  I  D  O  S- 

LIBER    SEXTUS. 

{^Icfatur  lacrymans,  clajfîqueimmittitbahenas  ; 
^  Et  tandem  Euboïcis  Cumarum  allabitur  oris, 
Obvertunt  pelago  proras  :  turn  dente  tenaci 
Anchora  fundabat  naves ,  &  litora  cuyva 
5  Pt&textmt  puppes.  Juvenum  manus  emicat  ardent 
Litus  in  Hefperium.  Qumt  pars  femina flamm& , 
AbBrufa  in  venisfilicis  j  pars  denfaferarnm 
Teéïa  tapit  Jilv as  ;  in  vent aque  jlumina  monfirat, 
At  pius  JEneas  arces  quibns  altus  Apollo 
10  Praftdet ,  horrend&que  ptocul  fecreta  SybilU , 

Antrum  immanetpetiti  magnant  cm  mentem  animum^ne, 

r  a  La  métaphore  d'un  che-  grepont  d'aujourd'hui.  Les  na- 
val ,  à  qui  on  lâche  la  bride,  bitans  de  cette  Ifle }  &  fur-tout 
&  d'un  VaifTeau  à  qui  l'on  fait  ceux  de  Chaïcis  ,  qui  en  étoit 
porter  routes  fes  voiles ,  eft  na-  la  Capitale,  vinrent  fonder  la 
tutelle,  &  on  l'a  trouve  dans  ville  de  Cumes.  Us  lui  donné- 
la  plupart  des  Poètes  Grecs  ,  rent  ce  nom  du.  mot  *£,<*«,  qui 
&  Latins.  De-là  ,  l'expreflion  ,  veut  dire  une  vague  de  la  mer, 
claJJiqHs  immittït  habenas*  parce  que  Cumes,  placée  à  l'ex- 
b  Nous  avons  dit  ailleurs  ,  trêmité  de  l'Italie  ,  fur  la  mer 
que  i'-Eubée  eft  l'Iflc  de  Né-  Tinhénieane»cftâciiéelucune 


le  r  J.~  ÏEncùtf 
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[i]rj  Née  accompagna  ces  paroles  de  Tes  larmes,  puis 
£2j  il  ordonna  qu'on  (a)  déploiât  toutes  les  voiles.  En- 
fin, on  arrive  à  Cumes  ,  (b)  ancienne  colonie  di-s  habi- 
tans  del'Eube'e.  Quand  on  fut  au  part  ,011  tourna  Les  proues 
du  côté  de  la  terre  :  on  jecta  l'ancre,  &  toute  la  Hôte  s'a- 
rangea  le  long  de  la  côte.  La  jeunette  impatiente  [■.]  fau- 
ta avec  joie  fur  le  rivage  d'Italie.  Les  uns  frappement  des 
cailloux  ,  pour  en  tirer  du  feu.  D'autres  cherchèrent  du 
bois  dans  les  Forêts ,  &  dépouillement  les  retraites  des  bê- 
tes fauvages.  Quelques-uns  enfin  allèrent  à  la  décou- 
verte de  l'eau  douce  ,  &  la  montrèrent  à  leurs  camarades. 
A  l'égard  d'Enée  ,  il  tourne  fes  pas  vers  la  ville  dédiée  à 
Apollon.  C*eft  pour  y  trouver  l'antre  de  la  Sibylle  ,  placé 
dans  un  lieu  à  l'écart.  Cette  Prophêtette  étoit  infpirée 
par  Le  Dieu  des  Oracles,  *  qui  agitoit  fou  corps,  fr)  élevoic 

faleze  battue  par  les  flots.  &  de  "Ment.    Le  premier  veut 

c  Ces  paroles  •  Gui  mentent  fouvent  dire  ,  le  principe  de» 

ttnimurnque ,  ne  (ont  pas  ici  fans  fenfations  ,  &  des  connoirfan- 

raifon.  Les  Latins  ont  prefque  ces  purement  animales.  Le  fe- 

toûjours  mis  de  la  différence  cond  veut  dire  le  principe  des 

entre  la  lignification  d'^nimns,  raifonnemens,  &  des  réflexions* 

*  Apollon  né  dans  PIsk  de  Délos» 
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T>elius  infpirat  -vAtes ,  aperitque  futur  a. 
Jàmfubeunt  Trivu  lucos  ,  atque  aarea  tecia, 
D&dxlus ,  utfama  eft ,  fugiens  Minoïa  régna  , 

»  5  Pr&petibus  permis  aufus  fe  credere  cœlo, 
lnfuetum  per  iter  gelidas  enavit  ad  Arcîos  ; 
Chalcidicâque  levis  tandem  fuperaftitit  arce. 
Redditus  bis  primum  terris,  tibi,  Phœbe,  facravh 
Remigium  alarum  j  pofuitque  immania  templa. 

40  Inforibus ,  lethum  Androgei  ;  tum  penderepœnas 
Cecropids.  jujji  (miferum  !  )  feptena  quotannis 
Corpora  nutorum  :  fiât  duclis  fortibus  urna. 
Contra  el&ta  m/tri  refpondet  Gnofîa  tellus. 
H\c  crudelis  amor  tauri ,  ftsppoftaque  furta 

*5  Pafipha'è  ,  miftumque  genus ,  proie/que  biformi! 


L'infpiratîon    agifîoit   fur    le 
corps ,  &  fur  l'âme  de  la  Si 
feylle. 

a.  Enée  étoit  accompagné  , 
lorfqu'il  alla  à  Cumes.  Virgile 
le  fait  entendre  par  le  pluriel , 
dont  il  fe  fert ,  Jam  fubeHntTri- 
Trtœ  lucos.  Le  mot  Trhiœ  mar- 
que Diane  ;  &  fur-tout  lorfqu'- 
elle  eft  prife  pour  Hécate ,  Fune 
des  Déefles  des  Enfers. 

è  II  eft  croyable ,  que  ce  Tem- 
ple e'toit  tout  à  la  fois  dédie'  à 
Apollon,  &  à  Diane.  C'eft  pour 
cela  que  la  Sibylle,  qui  en  étoit 
Prétreffe,  eft  appellée  plus  bas, 
Thcebi ,  Trïvixque  Sacerdos. 

c  Dédale  fut  fort  connu  dans 
l'Antiquité  ,  par  fes  bonnes 
qualités  s  &  par  fes  fâcheufes 
avantures.il  naquit  à  Athènes, 
&  fit  en  Crète  d'admirables  pro- 
diges de  l'art.  Il  y  bâtit  le  La- 
byrinthe ,  &  trouva  >  dit-  on  »  le 


fecret  de  naviger  fur  la  mer  a- 
vec  des  voiies.  Delà,  vient  ce 
que  les  Fables  ont  dit  de  lui  > 
qu'il  fe  fit  des  aîles,  pour  tra- 
verfer  depuis  Crète,  j'ufqu'à  Cu- 
mes- L'occafion  de  fa  fuite  , 
fut  la  jufte  perfécution  que  lui 
fit  Minos.  Dédale  avoit  contri- 
bué de  fon  art,  aux  infâmes 
débauches  de  Pafiphaé  fa  fem- 
me, &  aux  intrigues  d'Ariadne 
fa  fille ,  avec  Théfée. 

d  L'Epithéte  ,  pyœpeti&ttf  y 
l'oint  avec  penn'ts ,  ne  peut  ligni- 
fier qu'un  vol  heureux.  Ce  mot 
eft  tiré  des  aufpices.  Lorfque 
Foifeau  avoir  fait  un  vol  efti- 
mé  favorable,  on  l'appelloit , 
prœpesvoUtus.  En  effet ,  Déda- 
le arriva ,  favorablement  pour 
lui  à  Cumes. 

e  La  ville  de  Cumes  eft  Sep- 
tentrionale, par  rapport  à  l'Ifié 
de  Crète.  iA*clisl  où  le  ligne 
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Ton  ame  ,  &  lui  faifoit  part  des  fe'crets  de  l'avenir.  Déjà 
le  He'ros  ,  (a)  &  fa  fuite  ,  étoient  entrez  dans  le  bois  con- 
facré  à  Diane  ,  &  bien-tôt  ils  furent  rendus  (b)  à  fou 
Temple  ,  tout  e'clattant  de  dorures.  On  dit  que  (c)  De'- 
dale  fuyant  la  perfe'cution  de  Minos  ,  ofa  fe  bazarder  à 
fendre  (d)  les  airs ,  avec  des  ailes  qu'il  fe  fabriqua  j&  que 
par  un  chemin  nouveau  ,  volant  {e)  vers  le  Septentrion  , 
il  vint  de  Cre'te  à  l'endroit  le  plus  élevé'  de  Cumes.  *  Dés 
qu'il  y  fut  arrive' ,  il  commença  par  confacrer  à  Phœbus 
fesaîles  ;  puis  il  lui  e'rigea  un  Temple  magnifique.  6ur 
les  portes  du  Temple  ,  il  (/)  fculpa  en  bas- relief ,  la 
mort  {g)  d'Androge'e.  il  y  repréfenta  [h)  les  Athe'niens, 
que  Minos  obligeoit ,  tous  les  ans  ,  d'envoyer  à  Cre'te 
quatorze  de  leurs  enfans.  On  y  voyoit  l'urne  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  tirer  au  fort.  Dans  un  autre  bas-  relief, 
e'toit  figurée  l'Ifle  de  Cre'te,  f  vls  à-vis  d'Athènes.  On  y 
avoit  reprefenté   {i)  Pafîphae' ,  &  l'objet  de  Ion  brutal 


de  I'Ourfe,  brille  au  Septen- 
trion du  Ciel.  C'eft  l'Etoile  du 
Nord. 

f  II  femble  que  Virgile  con- 
fond ici ,  avec  bien  d'autres  An- 
ciens, deux  .Dédales  en  un  feul. 
Le  plus  renommé  fut  ceiui , 
dont  nous  avons  parlé.  Le  fé- 
cond, fut  un  Sculpteur  fameux, 
dont  Pline  fait  mention.  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  premier  Dé- 
dale, aufii  habile  Ouvrier  qu'il 
étoit ,  a  bien  pu  être  Sculpteur. 
Du  moins  c'étoit  un  grand  Ar- 
chitecte. 

£  Androgée  fut  fils  de  Mi- 
nos ,  <k  fameux  Athlète.  Com- 
me il  remDortoit  fouvent  les 
prix  dans  !es  jeux  de  la  Grèce  ; 
les  Athéniens,  &  les  Mégariens 
le  furprirent  »  8c  le  tuèrent  par 
jaloufie.  Sa  mortétoitle  fujet 
du  premier  bas-relief. 


h  Les  Athéniens  font  défi- 
gnez  ici  par  le  nom  de  CecropU 
dœ ,  parce  que  Cecrops  fut  leur 
premier  Roi.  Ils  payèrent  bien 
cher J'alTaflinat  d'Andi  ogée.Mi- 
nos  les  contraignit  d'envoyer  , 
tous  les  ans  ,  ïept  garçons  ,  & 
fept  filles ,  tirez  au  fort ,  pouc 
être  dévorés  par  le  Minotaure. 
C'eft  ce  que  veut  dire  le  mot 
feptena ,  à  la  rigueur  Gramma- 
ticale. Aufli  toute  l'Hiiloire an- 
cienne rend  témoignage  à  ces 
quatorze  jeunes  perfonnes  , 
dont  les  Athéniens  payoient  , 
eu  tous  les  ans  ,  comme  !e  dis 
Virgile  >  ou  de  trois  ans  en  trois 
ans,  félon  Ovide,  le  tribut  à 
l'Ifle  de  Crète.  Cette  Hiftoire 
étoïtle  fujet  d'un  fécond  bas- 
relief. 

i  Pafiphaé  fut  fille  du  Soleil , 
&  femme  de  Minos. 


»  Colonie  de  Chakïs;     f  Elevée  fut  les  eaux. 
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Minotaurus  inesî ,  Veneris  m  animent  a  nefandt. 
Hic  labor  ille  domâs ,  &  inextricabilis  error. 
Magnum  Regina,  fed  enim  miferatus  amorem 
D&dalus ,  ipfe  dclos  tefti  ambagefque  refolvit  > 

30  C&ca  regens  fil 0  vefîigia.  Tu  quoque  magnat» 
Partem  opère  in  tanto  ,fineret  dolor ,  Icare haberes! 
Bis  conatus  erat  cafus  efifingere  in  auroi 
Bis  patri&  cecidere  manus.  Quin  protinus  omnia, 
Perlegerent  octdis  :  ni  jam  pr&mijfus  Achates 

Z  5  djforet  j  atque  unaPhœhi  Trivi&que  facerdos 
Veiphobe  Glauci ,  futur  qu&  talia  Régi. 
Non  hocifiafibi  tempmfpeclacula  pofcit.- 
Nunc  grege  de  intatto  feptem  mafiare  juvencos 
Pr&ftiterit ,  tôt  idem  le  Ha  s  de  more  bidentes. 

40  Talibus  ajfiata  JEneam  (  nec  facra  morantur 

^tijfa  viri)  Teuçros  vocat  alta  in  templa  Sœcerdes. 
Excifum  Euboïcx  latus  ingens  rupis  in  antrum  5 
guo  lati  ducunt  aditus  centum ,  oïlia  centum: 
Vnde  ruant  tôt  idem  voces  t  refponfa  SibylU. 


a  Nous  avons  déjà  pailé  du  du  cruel  tribut,  qu'ils  payoïen* 

Labyrinthe  de  Crète.  Minos  ne  aux  Cretois.  Il  tua  leMinotau- 

Favoit  fait  bâtir  par  Dédale,  re>  &  fortit  du  Labyrinthe,  \ 

que  pour  y  renfermer  IeMtno-  l'aide  d'un  fil  ,  que  lui  donna 

taure,  &  pour  dérober  aux  yeux  Dédale.    Il  en  attacha  un  bout 

ries  Cretois,  la  honte  de  fa  mai-  à  la  première  porte,  &  de/ida 

fbn.  Ton  peloton  ,  à  mefure  qu'il  a- 

b  Dédale  avoii  fervi  les  paf-  vançoit.  Par  -  là ,  il  fe  démêla 

fxons  de  Pafîphaé.  Il  aida  auilï  des  détours  du  Labyrinthe. 
les  intrigues    d'Ariadne  ,  avec        c  Icare,  fils  de  Dédale  ,  eft 

Théfée.    Celle-ci  eft  appellée  connu  dans  la  Fable.  Il  fut  e;i- 

Regina  ,  félon  la  coutume  des  fermé  par  l'ordre  de  Mines, 

Anciens  ,  qui  donnoienteenom  dans  une  même  tour  avec  fon 

aux  foeurs  ,  &  aux  filles  des  père.    Il  apprit  de  lui  à  échap- 

B-ois.  Thefée  ne  pafla  en  Crète,  per  de  fa  prifon ,  avec  des  ailes, 

que  pour  dwlivier  les  Athéniens  dont  les  plumes  étoient  jointes 
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amour.  Le  Minouure  ,  qui  en  fat  le  fruit  monftrueux  , 
y  avoit  fa  place.  On  apperçevoic,^»5  un  autre  bas -relief  t 
ce  fameux  Labyrinthe,  (a)  dont  on  ne  pouvoir  retrouver 
f  ifliië ,  lorfqu'on  y  étoit  entre',  (b)  Dédale  s'y  étoit  repre'- 
fenté  lui-même.  Trop  favorable  à  la  pafîion  qu'Ariadne 
avoit  conçue'  pour  Thc'fée,  îldonnoit  à  celui-ci  un  fil, 
pour  lui  faire  retrouver  fa  route ,  dans  les  obfcurs  détours 
du  Labyrinthe.  Infortuné  Icare  ,  [c]  fans  doute  vous  au- 
riez e.û  part  à  ce  bel  Ouvrage  de  Dédale  !  Deux  fois  le 
père  s'efforça  d'employer  l'or  ,  pour  exprimer  la  chiite  de 
Ion  fijs  -.deux  fois  Tes  mains  fe  refuférent  à  (on  travail. 

Les  Troyens  auroient  continué  à  parcourir  des  yeux: 
le  refte  dç  ces  Hiftoires  ;  fî  Achate  qu'on  avoir  envoie 
chercher  la  Sibylle,  ne  l'eût  amenée.  Son  nom  étoit  Déi- 
phobe.  Elle  étoit  fille  de  Glaucus ,  &  PrêtrefTe  tout  à  la 
Fois  de  Phœbus  ,'  &  de  Diane.  Elle  adreflà  donc  ces  paro- 
les à  Enée.  Il  effc  (d)  bien  tems  de  vous  amufer  à  de  vains 
fpe&acles  !  Ce  qui  prefïe  ,  c'eft  d'immoler  inceiïamment 
fept  (e)  jeunes  taureaux  ,  *  &  autant  de  brebis  choifîes, 
fur  tout  un  troupeau.  Elle  dit ,  Oc  à  l' mitant  les  Troyens 
exécutèrent  fes  ordres.  La  Pré  trèfle  leur  ordonna  eniuite 
de  s'avancer  vers  le  Temple.  C'étoit  un  édifice  ,  taillé  en 
forme  de  caverne,  [f)  dans  un  roc.  Il  avoir,  cent  avenues , 
&ceiu  portes  ,  d?ou  fortoient  autant  de  voix  ,  qui  fai- 

pardelacîre.  Iî  s'approcha  trop  e  On  lit  dans  le  Texte  Latin, 

du  Soleil ,  qui  fondit  la  cire  de  gveçe  de  intacto ,  c'eft  -  à  -  dire  , 

fes  aîles ,  &:  il  tomba  dans  cette  parmi  de  jeunes  Taureaux  ,  qui 

partie  de  la  mec  Egée,  qui,  de  n'ont  point  encore  fervi  3  la 

fon  nom ,  fut  appdlée  Icarien-  charrue,  &  qui  n'ont  point  por- 

ne.  té  de  joug, 

d  Le  difeours  brufque  de  la  f  On  montre  aujourd'hui,  en 

Sibylle ,  qui  retire ,  avec  une  ef-  Italie  ,  proche  de  Baie,  un  an- 

pece  de  reproche,  Enée  du  (pe-  tre,  qu'on  appelle  l'antre  de  la 

c-tacle   qu'il  avoir   devant  les  Sibylle.  Il  eft  incertain  fi  c'eft 

yeux  ,  n'eft  pas  fans  raifon.  Au  véritablement  celui  dont  parle 

rapport  deServius,  les  Dieux  Virgile.     Cependant  celui   du 

avoient  leur  tems ,  &  leurs  mo  Poëre  étoit  hors  de  Cumes .  & 

mens,  qu'il  falloit  prendre,  &  il  en  éroit  éloigne.  Horrend^. 

la    defeente    d'Apollon    alloit  que  procul  feçreta  StûytU. 
feien-tôî  fc  faire  fentir. 

f  Selon  la  coutume. 
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4  j  Ventum  erat  ad  limsn ,  *•  #;#  firg-0  ;  Pofcerefata 
Tempus  ,  ait:  Deus  ,  ecce ,  De#5.'  C«i  talia  fanti 
Ante  fores  ,fubiib  non  vultus ,  non  color  unu s 
Non  compta  manière  coma.  :fed  pefius  anhelum  , 
Et  rabie  fera  corda  tttment  j  m aj orque  videri , 
#o  2\te£  mortale  f on  ans  :  afflata  ejî  numine  quand» 
*Jam  propiore  Vei.  CeJJ'as  in  vota  precefque  , 
Tros,  ait,  Aine  a*  cejj'as  îneque  enim  ante  dehifcem 
AttonitA  magna  ora  domâs.  Et  talia  fat  a 
Conticuit.  GelidusTeucris  per dura  cucurrit 
$5  Opa  tremor,fuditque  preces  Rexpecior?  ab  imot 
Phœbe ,  graves  Troj  &  femper  miftrate  labores  , 
Dardana-  qui  Paridis  direxti  tela  ,  manufque 
Corpus  in  Aiacids.: magnas  obeuntia  terras 
Tôt  maria  intravi ,  duce  te  ,  penitufque  repojîai 
^G  Majfjlûm  gentes ,  pr&tentaque  Syrtibus  arva. 
Jam  tandem  Italie  fugientis  prendimus  or  as. 
Hàc  Trojana  tenus  ftierit  fort  un  a  fecuta  ! 
Vos  quoque  Pergame&  jamfas  ejiparcere  genti t 
Diique  De&que  omnes ,  quibus  obflitit  llium ,  fe>  ingens 
6§  Gloria  Dardaniz  !  Tuque  ,  ô  fancîtjjïma  vates 
Pr&fc'ta  venturi ,  da  (  non indebita pofco 


a  On  Ht  dans  le  Texte ,  atto-  un  temple  d'Apollon ,  où  il  s'é- 
Mtœmagna  or.i  Aomiis,  C'eft  que  toit  rendu,  pour  afliiter  aux 
la  caverne,  lorfqu' Apollon  y  noces  de Polixene.  De-làlaFa- 
defcendoit,  étoit  remplie  elle-  ble  ,  qu'Apollon  aida  Paris  à 
même  de  bruit ,  comme  d'une  lancer  une  flèche  au  talon  d'A- 
efpe'cede  tonnerre,  &  que  d'ail-  chille. Ovide  ajoute,  que  ce  fut 
leurs ,  elle  étonnoit  par  fes  ré-  Neptune  ,  qui  engagea  Apol- 
ponfes ,  ceux  qui  entendoient  Ion  à  conduire  les  traits  de  Pâ- 
les Oracles.  ris  ,  contre  Achille.  Cependant 

b  Virgile  fait  allufion  ici  à  Neptune    étoit   l'ennemi    des 

une  tradition  hiftorique,  qu'il  Troyens  ;  mais  il  vouloir  ven- 

convertit  en  Fable ,  à  la  manié-  ger  Cygnus  fon  fils ,  qu'Achil- 

re  des  Foètes.    Achille,  difent  le  a  voit  mis  à  mort. 

Paufanias ,  &  bien  d'autres  Au-  c  Le  texte  Lann  porte  :  "Maf- 

teuis ,  fut  tué  par  Paris ,  dans  fylumgentes.LQs  Maffeililiens  é- 
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foient  entendre  les  réponfcs  de  la  Sibylle.  Enée  n'en  e'toit 
encore  qu'au  Veftibule,  lorfque  la  Prccrefle  l'avertit,  qu'il 
e'toit  temps  de  l'interroger  fur  fes  Deftins.  C'eft  le  Dieu , 
dit-elle,  c'eftle  Dieu  lui-même  qui  me  faifit  !  Lorfqu'elle 
parloit  ainil  à;la  porte  du  Temple ,  tout-à-coup  on  vit  de 
l'altération  fur  fon  vifâge.  Elle  changea  de  couleur ,  fes 
cheveux  fe  hérifférent  ;  fa  refpiration  s'embaralla  ,  &  je 
ne  fçai  quelle  fureur  divine  s'empara  de  fon  cœur.  Aux 
approches  du  Dieu ,  fa  taille  fembla  s'accroître ,  &  fes  pa- 
roles ne  furent  plus  celles  d'une  mortelle.  Lent  à  prier  , 
dit  elle  à  Eue'e ,  quoi ,  tu  tardes  à  pre'fenter  au  Dieu  tes 
vœux?  Cependant  ,  tu  n'entendras  point,  fans  cela,  de 
bruit  (a)  dans  le  Temple  ,  ni  de  voix  en  fortir.  Elle  par- 
la de  la  forte  ;  puis  elle  garda  un  profond  fîlence.  Un  fai- 
iîflement  foudain  furprit  les  Troyens.  Pour  Enée  ,  il 
adrefîa  au  Dieu  cette  prière  ,  qu'il  pouffa  du  fond  du 
cœur.  Secourable  Apollon  !  toi,  qui  toujours  eus  delà 
compaflion  pour  les  malheurs' de  Troye  ,  (b)  qui  diri- 
geas la  main ,  &  qui  conduisis  les  traits ,  que  lança  Paris 
contre  Achille,  tu  m'as  engagé  par  tes  Oracles  à  traver- 
ser les  mers.  *  Suivant  tts  ordres  ,  je  fuis  entré  dans  les 
ports  (c)  d'Afrique  :  j'ai  franchi  les  rochers  qui  en  bor- 
nent la  cote  ;  &  enfin  je  fuis  arrivé  en  Italie  ;  quoi  quelle 
femblât  s'éloigner  de  moi.  Qu'ici  du  moins  le  malheu- 
reux fort  de  ma  Patrie  ceiîe  de  me  pourfuivre  !  Dieux  ,  & 
Déelles,  (d)  autrefois  fî  contraires  à  llion  ,  à  qui  la  gloire 
des  enfans  de  Dardanus  fit  tant  d'ombrage  ;  &  vous  divi- 
ne Prêtreflè  ,  qui  n'ignorez  rien  dans  l'avenir,  ffee  Roy- 
aume ,  que  je  demande  ,  m'a  été  promis  par  les  Deftins  ; 

toîent  une  Nation  d' Afrique  ,  mais  if  lui  avoit  prefcrir  d'aller 

fort  avancée  dans  les  terres ,  pe-  à  la  découverte  de  l'Italie,  an* 

nitufque  reposai*    Enée  ne  pé-  tïqaam  exquirite  matrem ,  fr  la 

ne'trn  pas  jufqu'a  eux ,  puifqu'il  fuite  de  fes  voyages  l'avoir  con- 

demeura  à  Carthage  ;  mais  il  duit ,  par  une  tempère,  en  Af- 

vint  en   Affrique  ,   &  tout  ce  frique. 

grand  pais  eft  ici  défigné  par  d    Home're    a    marqué   les 

les  feulsMafîeffiliens.A  la  véiï-  Dieux,  qui  furent  favorables  à 

te',  Apollon  n'avoit  pas  ordon-  Troye  .  (5c  ceux  qui  lui  furent 

né  à  Enéc  d'aller  à  Carthage  ;  contraires.  Àpoljon  ,  Venus  , 

*  Dont  la  terre  eil  environnée. 
Terr.e  III.  T  t 
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Régna,  mets  fat  is)  Latio  confidere  Teucros  , 
Errantefque  De  os  5  agitât  a  que  numina  Trojst.  ! 
Tum  Phœho  &  TrrvU ,  foltdo  de  marmore ,  templum 

70  Infiituam  ,feflofque  dies  de  nomine  Phœbi. 

Te  quoque  magna  manent  regnis  pen&tralia  nofiris*. 
tCicego  namque  tuas  fortes ,  arcanaque  fat  a 
Vicia  me&  genti  ponam  ;  leéïofque  facrabo  , 
Aima ,  vïyos.  Foliis  tantum  nz  carmina  manda  m 

75  Ne  turbata  -volent  rapidts  ludibria  ventis  z 
Jpfacanas,  oro.  Finem  dédit  ore  loquendi. 
At  Phœbi  nondiim  patiens  immanis  in  antr& 
Bacchatur  Vates ,  magnum  fi  pe clore  pojjït 
ExcuJJÏJje  Deum  ;  tantb  magisille  fatigat 

$0  Os  rabidiim  ,  fera  corda  domcins ,  fngïtque  premendc*. 
Ojiia  jamjue  domus  patacre  ingentïa  oemnm 
Spon-U  fuâ ,  'vatifquefenmt  refponfa  per  auras*. 
G  tandem  magnis  pelagi  defuncle  periclis! 
Sed  terra  graviora  manent.  In  régna  Latini 

§5  Dardanid&  revient ,  mitte  hanc  de  pecfore  curami 
Sed  non  &  vcnijje  volent. Bella ,  horrida  bella , 


Mars ,  &  Diane  fe  déclarèrent  Empereur    fit    conftruire    un 

pour  elle.  Neptune  >  Vulcain  ,  Temple  à  Apollon  >  dans  fois, 

Miuerve  ,  &  fur  tout  Junon  ,  Palais  ,  après  la  vi&oire  d'Ac* 

prirent  le  parti  des  Grecs.  C'eft  tiurn.  On  fçait  qu'il  fecroycit 

à  ces  derniers  ,  qu'EnéeadrefTé  fils  d'Apo'!on  ,  fur  i'e  rapport 

ici  fa  prière.  de  fa  mère.  Le  même  Prince  ré- 

a.  Ici  on  lit ,  1empla->  prefque  tablit  auflï  les  jeux  Apollinai- 

dans   toutes  les   Edinons.    La  res.    De-là  ces  paroles  que  le- 

plupart    des    Ivlanufcrits  ,  dit  Poète  ,  par  une  fiaterie  artifl- 

jpierius    ,     portent     Templi-tm.  cieufe  ,  met   à  la  bouche  d'E- 

B'ai'ieurs  ,    Tcmp/a ,  feroit  ici  née.     Feftofque  aies   de   nomme- 

une    équivoque    ,    en    faifent  Phœbi.    Il    eft  croyable  qu'on 

croire  qu'Enée  bâtiroit    deux  adoroit  Apollon  &  Diane  ,  le 

Temples ,  l'un  à  Apollon  ,  Tau-  frère,  &  la  fœur,  dans  le  Temple 

fcre  à  Diane  ,  ce  qui  n'eft  pas.  conflruit  par  Augulte.  Horace 

L'Antiquirc    a    reconnu     eue  femble  le    dire  dans  fon   Ode 

Virgiiefait  promettre  a  Enée  ,  qu'on  appelle  féculaire. 

oe   qu'Augafie   çxéeuta.    Cet  ^LeSsnctuai-e  ,  où  Augufte. 
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accordez-moi  d'établir  à  mes  Troyens  une  demeure  fixe 
au  Païs  Latin ,  &  donnez  un  lieu  de  repos  à  mes  Dieux  , 
fi  Iongtems  errants  fur  les  ondes  !  Alors  je  bâtirai  un  Tem- 
ple (a)  magnifique  à  Apollon  ,  &  à  Diane  ,  Se  j'inftituc-- 
rai  des  Fêtes  en  l'honneur  de  Phœbus.  Pour  vous  ,  Mu- 
fire  Prophétejfe  ,  j'aurai  foin  de  vous  e'Iever  aufïi  {b)  un 
fuperbe  fan&uaire.  Là  ,  j'enfermerai  les  Livres  de  vos 
Prophe'ties  ,  &  en  particulier  ,  celles  que  vous  aurez  pro- 
noncées en  faveur  de  ma  Nation.  J'établirai  des  [c)  hom- 
mes choifis  ,  pour  conferver  ces  pre'cieux  monumens. 
Seulement ,  n'écrives  pas  vos  re'ponies  fur  [d)  des  feuil- 
les le'géres  ,  qui  fe  confondroient  entr 'elles ,  &  qui  devien- 
draient le  jouet  des  vents.  Annoncez  nous  vous-même 
vos  Oracles.  Ainfi  parla  Enée  ,  mais  la  Sibylle  nVtoic 
pas  encore  aiïez  tranquille, pour  entendre  fon  Dieu  parler. 
Semblable  à  une  Bacchante  ,  elle  s'agitoit  dans  fa  grotte, 
&  s'efforçoitde  fccoiïer  Apollon,  qui  l'avoir  faine.  Plus 
elle  failoit  d'efforts  ,  plus  le  Dieu  la  tourmentoit ,  plus 
il  la  fatiguoit  ;  &  par  là  il  ladifpofoit  à  devenir  l'organe 
de  les  volontés.  Enfin,  les  cent  (e)  portes  de  l'antre  s'ou- 
vrirent d'elles  mêmes  j  &  voici  les  re'ponfes  qu'elles  firent 
entendre.  Vous  avez  eu  de  grands  pe'rils  à  eiïuyer  fur  mer  ; 
mais  attendez-  vous  encore  à  de  plus  grands  travaux  fur 
terre.  Oui ,  vos  Troyens  arriveront  au  Pâïs  Latin  ,  n'ayez 
point  d'inquie'tude  fur  cela ,  mais  ils  regretteront  d'y  être 


renferma  les  Livres  de  la  Sibyl-  toîent  que  deux.  Bans  la  fuite  ? 

le  ,  eft  marqué  par  Suétone  ,  leur  nombre  s'augmenta  ,&  ils 

dans  la  vie  de  cet  Empereur  .en  furent    jufqu'à  dix.    Enfin  dm 

ees  termes.  SoUs  retinuit  Sibyl-  tems   d'Augufte  ,    ils  éroifnt 

liner  (  lihros)  condiditque  duff^  quinze,  &  peut-être  davantage, 

bus  jorulif  auratit ,  fub  Palatt-  Cet  Empereur    eut   un     grand 

ni  jLpolïin'is  6afï.    Virgile  fait  foin  de  proferire  les  faux  Ii?re& 

promettre  par  Enée,  eequ'Au-  des  Sibylles  ,  quicouroient  h 

gufte  accomplit.  Rome. 

r  Ces  hommes  choifis  pour  d  Hélénus  avoit  averti  Enée,, 

•garder ,  ck  pour  confulter ,  dans  en  Epire ,  de  demander  à  la  Si— 

Jes  befoins,  les  Livres  de  la  Si-  bylle,  quelle  lui  rendît  fes  ora- 

bylle  ,    étoienr  toûiours  tirez  clés  ^autrement   que  fur    des 

du  nombre  des  Patriciens.  Tar-  feuilles  légères.     Il   obtint  ce 

quin  le  Superbe  ,  fit  cet  établif-  qu'il  demanda, 

fecuent  -,  6c  de  fou  tems  ,.iï$  n'é<  e  îlir.e  ftoits  fait  conce^oi  e  y 

xt  *jj 
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Et  Tyhrim  midto  fpumantem  fanguine  cerno  ! 
Non  Simoïs  t'ibi ,  necXanthus  ,  nec  Dortca  cap» 
Defuermt  :  alïus  Latio  jam  partus  Achilles , 
2°  Naîus  é>  ipfe  De  a  :  nec  Teucris  addita  Juno 
Vj'quam  aberit.  Que  m  tu  ftipplex  m  rébus  egenis  , 
guas  gentes  Italum,  aut  quas  nonoraveris  urbeu 
Càuf*  malt  tanti  conjux  itemm  bofpita  Teucris  9 
Extemique  iterum  thalami. 
9  5  Ta  ne  cède  malts  i  fed  contra  audentier  ito , 
Ouam  tua  tefortunajinet.  Via  prima  faltttis  > 
Ojiod  minime  reris  ,  Grajâ  pandetur  ab  urbe. 
Tahbus  ex  adyto  dicîis  Cum&a  Sibylla 
Korrendas  camt  ambages .  antroque  remuait , 

je®  Obfcuris  ver  a  involvens  \eafmnafurenti 

C&ncutit ,  &  frimulosfub  peclore  vertit  Apcllc 
Vt prl-mum  cejjit  furor ,  &  rabida  ora  quierunt  y 
Incipit  J£neas  héros.  Non  tdla  l/iborum  , 
Q  "jirgo  ,  ns>va  mi  faciès  mopm&ue  furgit  : 

19-5  Q.mmapr&cepi ,  atque  animo  mecum  ante  peregi* 
%ànnm  ora  :  quando  kîic  infernijanua  Régis 


que  ces  portes  r/étoient  autre        c  Les  autres  Dieux,  autrefois 

choie,  que  des  foûpiraux  ,  qui  contraires  aux  Troyens , cefie- 

a'ouvroient  ,  5c  oui  faifoient  rem  de  Terre  à  Enée  ,  lorfqu'il 

entendre  !es  réponiss  del'elptit  f:it  en   îtslie.  La  feule  Junon 

semverfël  ,  répandu  dans  toute  continua  d'exercer  contre   lui 

2* nature.  fa  haine. 

a  Cet  antre  Simoïs  ,  &  cet  d  CeMyftere  annoncé  par  Ja- 
si'.ueïanth-e,  qu'Enée  trouve-  Sibylle  5  redécouvrira  dans  la,- 
ïsizn  Italie,  font  le  T/bre,  &  fuite.  C'eft  un  artifice  du  Poe- 
Ce  Kinnique.  Lfs  Rutules  ,  &  te  ,  qui  annonce  obicurément, 
Ses  Laurentins  font  les  Grecs ,  par  des  prédictions ,  les  évé.ne- 
..sjuji1  aura  à  cotnbattre.  mens  ,  qui  doivent  fuivre  ,  5c 

■sr-I/Oracle  parle  ici  délia  me-  qui  pat  là  tient  les  Efpritsdans- 

aeiiçTumus.,  cet  autre  Achille.  l'a  fufpenfion.  Enée  ira  chercher 

Sfcs  nom  étoit  Venili-a..  Elle  é-  du  fecours  chez  Evaridre,  &  enj 

Mette  Dée£fc  ,  GiticUra:  ïremlïa  Etrurie. 
masser.  «  Cette  nouueîls  Hélène  fera 
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arrivez.  Que  de  combats  s'offrent  à  mes  yeux  !  De  quel 
fang  les  eaux  du  Tybre  font-elles  rougies  !  En  Italie ,  vous 
trouverez  un  autre  [a)  Simoïs ,  un  autre  Xanthe  ,  &  d'au- 
tres Grecs  à  combattre.  Un  nouvel  Achille  vous  y  attend  , 
né  ,  comme  le  premier  (b)  Achille  ,  d'une  mère  Deefle, 
(c)  Junon  même  acharnée  contre  vos  Troyens ,  ne  céde- 
ra point  de  les  perfécuter.  Dans  quelles  (d)  Cours,  chez 
quelles  Nations,  dans  quelles  Villes  d'Italie,  n'irez  vous 
point,  fuppliant ,  mandierdu  fecours.  (e)  Une  autre  Hé- 
lène ,  une  femme  qui  recevra  les  Troyens  dans  (es  Etats  £ 
un  mariage  à  faire  avec  une  Princefle  Etrangère  ,  vous 
cauferont  encore  de  nouveaux  malheurs.  Mais  ne  vous 
biffez  point  abattre  aux  adverfitez.    Qu'elles  fervent  a. 
élever  vôtre   courage  au-defîus  des  rigueurs  de  la  For- 
tune !  Ce  que  vous  auriez  peine  à  croire,  une  Colonie  de 
Grecs  [f]  deviendra  votre  première  rcfïburce  ,  par  les  fe- 
eoms  que  vous  en  obtiendrez  Tels  furent  les  Oracles ,  que 
la  Sibylle  de  Cumes,  en  mugiffant ,  fit  entendre  du  fonds 
de  fa  caverne.  Elle  mêla  des  véritez  [g)  connues ,  a  des 
prédictions  obfcures  ,  &  fes  difeours  furent  des  Enigmes 
pour  Enée.  Tandis  quelle  parla  ,  fon  Dieu  necefla  point 
de  l'agiter ,  comme  on  dompte  un  cheval  fougueux  ,  dont 
on  tient  la  bride  ,  &  qu'on  pique  d«  l'éperon..  Lorfque  fa 
fureur  fut  calmée,  8c  que  la  férénité  eût  reparu  fur  fon 
Tifage  défiguré  par  l'enthoufiafme,  Enée  lui  parla  ainfu 
Non  ,  divine  Prophéteffe  ,  les  travaux  que  vous  m'an- 
noncez n'ont  rien  de  nouveau  ,  ou  d'inattendu  pour  moi. 
Depuis  fongtems  je  les  [h)  ai  prévus ,  &  j'ai  préparé  mon 
cœur  à  tous  les  évenemens.  Je  n'ai  qu'une  feule  grâce  a> 

Lavinie.  Elle  recevra  Enée  dans  g  Ces  véritez  connues,  con- 

les  Etats  de  fon  père;  comme  fiftoient  en  ce  que  la  Sibylle  a- 

Héléne  reçût   Paris  chez  elle,  voit  dit  d'Achille  ,  d'Hélène  ,. 

Turnus,  *  qui  elle  étoitpromi-  &c.  Les  véritez .cachées  ér  oient 

fe,  ladifputeraà  Enee  >  qui  la  tous  les  évenemens  à  venir;  qui 

recherchera.  De-là  naîtra  une  ne  dévoient  fe  déveJoper,que 

guerre.  dans  la  guerre  d'Italie- 

"  /  Evandre,  Prince  né  en  Ar-  h  On  cro\t  d'ordinaire,  que 

«die,  qui  faifoit  partie  de  la  ce  fcn.timcn.t  d'Enéeeâ  tiré  de 

Grèce  ,  donnera  des  fecours  à  la  Phiîofophie  Stoicienne.    Le 

Enee  }  &  lui  confeillera  d'en  fage,  félon  elle,  doit  avoir  tout 

aile*  chercher  eu  Etxurie.  ^révu.  Je  croiqu'Enéenepai» 
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DiciturT  &  tenebrofa  palus  Acheronte  refufo  ; 
Ire  ad  confpeclum  cart  genitoris  ,  &  or  a 
Côntingatidoceas  iter  %  &  facra  osîia  pandas, 
Illum  ego  perfiammas  &  mille  fequentia  tela 
Eripui  hishumeris  ,  medioque  ex  hotte  recepi. 
llle  meum  comitatusiter ,  maria  omniamecum, 
Atque  omnes  pélagique  minas,  cœliqne  ferebat 
Invalidus ,  vires  ultra  f&rtemque  fenettst,. 
1 1  $  Quin  ,  m  tefupplexpeterem  ,  fy  tua  liminaadirem 
Idem  arans  mandatadabat.  Natique  patrifaue , 
Aima ,  precory  miferere  :  potes  namque  omnia'i  nectc 
Nequicquam  lucisHesate  pr&fecit  Avérais. 
Si  potuit  mânes  arcejjere  conjugis  Orpheus 
l  io  Threïciâ  fret  us  citharâ  fidibufque  canoris  : 
Sifratrem  Pcllux  alterna  morte  redemi  tj 
Itque  reditque  iiiam  toties  :  quid  Thefea  ,  magnum 
S>uid  memorem  Alciden  ?  #»  mi  genus  ab  Jove/umme* 
Talibus  or  abat  diftis ,  arafque  tenebat. 
12,5  Tune  fie  orfa  loqui  vates.  Sate  fangiùm  Divûm  , 

le-aïnfi ,  qu'en  conférence  des  tre'e  des  Enfers ,  étoit  confacré 

lumières  qu'Hélénus  lui  avoic  à  la  femme  de  Pluton.  C'étoit 

données-  elle  qUi  cn  avojj.  donné  l'inten- 

a  C'eft  du  lac  d'Averne  que  dance  à  la  Sibylle. 
Virgile  parle  ici.  On  croyoit  que         à  Perfonne  n'ignore  la  Fable 

c'étoit  un  dégorgement  du  rleu-  d'Orphée ,  &  nous  l'avons  rap- 

ved'Enfer.  ^  portée  plus  d'une  fois.  Le  mot 

b  J'ai    donné  à  ces  mots  ,  arcejfere ,  dont  le  fert  ici  Virgi- 

facra  oftiapattdas  ,  un  fers  qui  le  ,  eft  à  remarquer.   H  ne  veut 

m'a  paru  plus  digne  de  Virgi-  pas  cfire  faire  forrir  des  Enfers  5 

Je  ,  que  il  j'avois  entendu  le  mais  feulement  en  obtenir  la 

mot  facer  dans  fa  iigniilcation  délivrance, 
ordinaire.  Ot  fçuir  qu'il  fignifîe        e  Cattor  5c  Poilux ,  frères  ju- 

auffi  déteftaèk  ,  ôtL-jëtefté.  On  meaux ,  tous  deux  fifs  de  Léda  5 

poura  prendre  ,   à   l'on  choix,  ma;s  Pollux   de  Juoiter ,   par 

l'interprétation  commune.  conféquent  immortel,  &  Ca- 

c  Kecare  figmrie  ici  Profer-  ftor   de  Tyndare  ,    par  confé- 

firne.  Ce  bois  qui  couvrait  l'en-  quent  mortel ,  s'aimèrent  fort 
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vous  demander.  On  dit  qu'en  ces  lieux  eft  une  ouvertu- 
re ,  qui  conduit  au  Royaume  de  Platon  i  que  le  fleuve  A- 
chéron  le  dégorge  ici  ,  &  qu'il  y  forme  un  (*)  lac  plein 
d'une  eaubourbeufe.  Ceft  par-là  que  je  fouhaite  d'aller 
recevoir  les  embrasements  d'Anchife  mon  Père.  [*]  Mon- 
trez moi  le  chemin  des  Enfers,  &  ouvrez- moi  cette  en- 
trée, [b)  fidéteftéedes  autres  mortels.  Autrefois  je  le  fau- 
vai ,  ce  cher  Père  ,  à  travers  les  flammes  ,  &  les  dards  , 
qu'on  me  lança.  Je  le  portai  fur  mes  épaules  ,  &c  je  l'en- 
levai à  nos  ennemis.  11  voulut  bien  me  mivre  dans  mes 
voyages ,  traverfer  le  vafte  fein  des  ondes ,  &  tout  caflé  de 
jrieillcfle,  fourbir  lesincommoditez  de  la  mer  ,.  &les  in- 
jures des  faifons  j  au-delà  de  fes  forces  ,  &  plus  qu'on  ne 
peut  faire  à  fou  âge.  Ceft  lui  même  qui  m'a  invite,  di- 
rons mieux,  qui  m'a  ordonné  ,  de  venir  vous  chercher 
en  ces  lieux  ,  pour  y  implorer  votre  affiftance.  Vénérable 
Sibylle  ,  laiiîez  vous  toucher  ,  en  faveur  du  Père  ,  &  du 
Fils.  Vous' pouvez  tout,  &  ce  n'eft  pas  en  vain  (c)  qu'Hé- 
cate vous  a  confié  l'intendance  du  bois ,  qui  lui  eft  confa> 
cré,  fur  les  bords  de  l'Averne.  [d)  Orphée  a.  bien  pu  ,  à 
l'aide  de  fa  Lyre ,  &  de  fes  fons  harmonieux ,  obtenir  le 
retour  de  fa  femme  à  la  lumière.  Pollux  a  pu  délivres 
fon  frère  de  l'Empire  des  Morts*,  partager  l'immortali- 
té avec  lui,  &  fuccéffivement  avec  Cafter  ,  (e)  aller  fans 
cédé  dts  Cieux  aux  Enfers  ,  &  des  Enfers  aux  Cieux. 
Qu'eft  il  nécefiaire  de  vous  citer  (/)  TlieTee,  &  le  grand 
Alcide  ?  Comme  eux  ,  je  are  mon  origine  {g)  de  Jupi.- 

tendrement.    Caftor  ayant  été  tre  fe  couche. 

mis  à  mort  par  Idas  ,  Pollux  a  Enée  n'infifte  pas  fur  I  & 

demanda  à  Jupiter  de  parrager  xemple  de  Théfée  ,  &  fur  celui 

l'immortalité  avec   fon   frère.  d'Hercule.  L'un  étoir  defeendu 

Jupiter  y  conférait.  Ainfi  Pol-  aux  Enfers,  pour  enlever  Pro- 

lux  etoit  un  jour  aux  Enfers  >  ferpine  :  l'autre  en  avost  tire 

en  la  place  de  Caftor ,  &  r«pa-  Cerbère  avec  violence.    Ces  e- 

roifloit  le  lendemain  à  la  lu-  xemples  auroient  pu  engager  la 

miere.    Caftor  avoir  fon  tour  Sibylle,  à  n'introduire  perfon- 

d'étre  fucceffivement  aux  En-  ne  aux  Enfers.    Ainh  le  Poète 

fers,  &  au  Ciel.  L'origine  de  paffe  légèrement  fur  ces   deua 

cette  Fable,  Ceft  que  Caftor  ,  Héros ,  &  par  manière  de  pre- 

&   Pollux  font  deux  étoiles  ,  térition. 

dont  L'une  k  levé ,  quand  l'au»-  6  Enée  étok  fils  de  Venus  > 
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Tros  Anchifiade ,  facilis  de fc enfin  Averni  : 
Noftes  atque  dies  patet  atrijanu*  Ditisi 
Sed  revocare  gradum  .fuperafque  evadere  ad  auras  , 
Hoc  opus,  hiclaboreft.  Pauci ,  quos  &quus  amavit 
*  3  °  Jupptter  y  aut  ardens  evexit  ad  atbera  virtus  , 
Bits geniti ,  potuére.  Tenent  média  omniafylv&  , 
Cocytufquefinu  labens  circum"jsnit  atro. 
Ouodfi  tantus  amor  menti ,  fi  tant*  cupido  efi  , 
Bis  Stygi&s  innare  lacus  r  bis  nigra  z/idere 
Î3  S  Tartara  j  &  infano  juvat  indulgere  labori: 
Accite  qu&peragenda  pritts.  Latet  arbore  $pacây 
Aureus ,  &  foliis ,  &  lento  'vimine  ramus, 
Junoni  infern&  diclus ,  facer :  Hune  tegit  omnis 
Lucus,  &  obfcuris  claudunt  convallibus  umbrar 
I40  Sed  non  an  te  datur  telluris  opertafubire , 
Auricomos  quant  quis  decerpfertt  arbore  fœtus 
Hoc  fibi  pulchra  fuum  ferri  Preferpina  munui 
Injiituit.  Primo  avulfo  non  déficit  alter 
Aureus ,  fr  fimïli  fronde feit  firga  métallo. 
1 45  Brgo  alte  vejîiga  oculis ,  &  rite  repertum 

Carpe  manw.namque  ipfe  volens  ,  facilifque  fequettif  , 
Si  te  fat  a  vocanti  aliter,  non  virfbus  ullis 

&  Venus  étoït  fille  de  Jupiter,  te,  dans  une  langue  morte,  je 

a  C'eft  moins  des  chemins  de  préférerois  le  texte ,  comme  on 

l'Enfer   même,   que  parle  ici  Je  trouve  ici  dans  les  Editions. 

Virgile  ,   que  du  chemin    qui  On  y  lit  ,  Cocytufque  finuUùen* 

conduit  à  la  porte,  par  où  Ton  circumflmt  atro.  Tous  les  Ma- 

y  defeend.  Une  grande  forêt  la  nuferits  néanmoins ,  fans  ancu- 

couvre,  &  il  faut  la  traverser  ce  exception,  portent  rircum- 

pour  y  arriver.  re„}t.  U  raut  donefacrifier  fon 

à  A  ne  confulrer  que  le  goût  goût  à  la  vérité  du  Texte.  Le 

qu'en  peut  avoir  de  la  Latin*.  Cocyee  eft  un  des  fleuves  de 

tect 
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ter,  Aînfî  parla  Enée  ;  &  candis  qu'il  parla  ,  il  tint  tou- 
jours les  Autels  embraffez.  La  Sibylle  lui  répondit  de  la 
forte.  Quoique  forti  du  Sang  desJDicux ,-  &  tout  fils 
■d'Anchife  que  vous  (oyez ,  apprenez  qu'il  vous  fera  fa- 
cile de  palier  aux  Enfers.  Leur  entrée  e(t  ouverte  ,  nuit 
&jour,  à  ceux  qui  veulent  y  dcfcendre  ;  mais  qu'il  efi: 
difficile  d'en  forrir,  &  de  retourner  fur  la  terre  î  C'eft. 
un  Privilège  qui  ne  fut  accorde'  qu'à  peu  de  Héros  „ 
iilus  du  Sang  des  Dieux  ,  fîngultérement  chéris  de  Juoi- 
ter  pour  leur  mérite ,  8c  que  leur  vertu  a  élevez  enfuite 
jufqu'au  Ciel.  Le  chemin  (a)  qui  conduit  à  la  porte  des 
Enfers ,  eft  de  toutes  parts  environné  de  forets  ;  &  les  En- 
fers eux-mêmes  (  b)  font  entourez  du  Cocyte.  *  Si  vous 
avez  néanmoins  une  fî  forte  paflion  de  n'aller  pas,  (  c ) 
pour  une  feule  fois ,  aux  Enfers  ;  fi  vous  n'êtes  pas  effrayé 
par  les  immenfes  travaux  de  la  defeente  du  Tartare ,  voici 
les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  réulîir.  Dans  un  ar- 
bre extrêmement  toufu  ,  ed:  caché  un  rameau  d'or,  dont 
les  feuilles ,  &  les  branches,  font  formées  de  légères  la- 
mes d'un  fï  précieux  métal.  Ce  rameau  (d)  efï  confacré 
à  Proferpine.  L'arbre,  dont  il  fait  partie,  eft  lui-même 
confondu  parmi  les  arbres  d'une  épaifTe  forêt,  &  enfoui 
dans  un  vallon  ,  qui  le  dérobe  aux  yeux.  Non  ,  il  n'efl 
permis  à  perfonne  d'entrer  dans  la  route  obfcure  des  En- 
fers, qu'après  avoir  détaché  ce  rameau,  du  tronc  qui  le 
porte  5  car  c'eil  là  le  préfent  que  Proferpine  a  voulu  qu'on 
vînt  lui  offrir.  Quand  vous  l'aurez  arraché  ,  il  en  renaî- 
tra un  autre  d'or,  comme  le  premier,  &  d'un  métal  aufll 
brillant.  Cherchez- le  donc  des  yeux  ,  au  loin  ,  &  cueil- 
lez le  ,  quand  vous  l'aurez  trouvé.  Si  les  Deftins  ont  ré~ 
folit  vôtre  defeente  aux  Enfers ,  le  rameau  cédera  aux 
moindres  efforts  de  vos  mains  i  finon ,  toutes  vos  forces, 

î'Enfer,  dont  le  nom  eft  tiré  Enfers,  après  celle- ci  ?  C'eft: 

du  mot  y.vKÎi{r ,  c'eft -à -dire,  que  l'Ombre  ,  ou  le  fimulacre 

gémir.  _  des  Héros ,  reftoit  aux  Enfers, 

c  Enée  devoit  être  rangé  au  Anchifemîs  au  rang  des  Dieu*. 

Ciel  parmi    les    Dieux  ,  à  fa  ne  laiflbit  pas  d'être  aux  champs 

mort.  Pourquoi  donc  lui  parle-  Elifées,  en  ce  fens  la. 
t'ond'une  féconde  defeence  aux        d  On  lit  ici  dans  le  Texte» 

*  Dont  les  eaux  font  troubles  &  bourbeufe;, 
Tme  lu.  V  u 
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Vincere  ,  ;zét  duro  poteris  convellere  ferro. 
Pr&tereàjacet  exanimum  tibi  corpus  amici; 
I  50  Heu  nefcis  !  totamepk  inc&fvat  funere  clajfem  : 
Dum  confulta  petis ,  nofiroque  in  limine  pendes. 
Sedibus  hune  refer  ante  fuis ,  ç&conde  fepulchro. 
Duc  nigras  pecudes  :  ea  prima  piacula  funto. 
^Sic  demum  lucos  Stygios ,  régna  invia  vivis 
155  Afpicies-  Dixit ,  prefjoque  obmutuit  ère. 
jEneas  mœflo  défi x us  lumina  vultu 
Ingredttur^  Unquens  antrum:  c&cofque  volutat 
Eventus  animo  fecum  :  cuifidus  Achat  es 
ît  cornes ,  0*  p&ribus  curis  vefiigia  figit . 
1 60  Multa  inter  fefe  vario  fermone  ferebant  : 

Quem  focium  exanimum  vates ,  qnod  corpus  hum&ndum 
Viceret  :  atque  Mi  Mifenum  in  Utore  ficco , 
Ut  vénère ,  vident  indigna  morte  peremptum  ; 
Mifenum  JE  ait  de  n ,  quo  non  pr&flantior  aller 
1 65  /Ere  ciere  virosi  Martemque  accendere  cantu. 
Hecïoris  hic  magni  fuerat  cornes  :  Heëîora  circum 
Et  lituo  pugnas  infignis  obibat ,  fa  haftà. 
Poftquam  illum  vïcïor  vitâ  fpoliavit  Achilles^ 

diiïus  facev.  Le  mot  diclus  re-  parler  airtfi  ,  fur  la  maifon  où 

vient  à  celui  de  dicatus.  En  ef-  il  étoit.  Il  falloir  y  mettre  une 

fet,  ce  n'etoit  pas  lèulement  branche  de  cyprès  à  la  porte, 

fur  un  ouy- dire, que  la  Sibylle  de  peur  que  les  Prêtres  n'y  en- 

parloit  du  rameau  d'or,  ôc  de  traflent  ,  &  ne  fuflfent  par-là 

fa  confécration  à  Proferpine.  fufpens  de  leurs  fondions.  Il 

a.  Dans  le  Texte  Latin  ,  on  en  étoit  de  la  flotte   comme 

lit  ces  mots  :  Totamque  ïncœfrat  d'une  maifon  particulière. 

funere cLiffem.'LtVQihe.incœfla-  b  La  flotte  Troyenne  pou- 

re ,  eft  ici  un  mot  de  Religion,  voit    manquer  de  ces    brebis 

Il  lignifie  tout  à  la  fois  profa-  noires  ,  qu'il  faîloit  immoler 

ner  ,  Ôc  fouiller.  C'eft  que  le  aux  Dieux   infernaux.  De -là 

corps  d'un  Mort  jettoit  un  ef-  Pexpreflion,  ducnigrafpecuder. 

péce  d'interdit  ,  fi  Ton  peut  On  en  trouvoit  à  Cumes  ,  ou 
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&  îe  fer  même,  ne  fuffiront  pas  pour  le  détacher.  J'ai 
de  plus,  une  nouvelle  à  vous  apprendre.  Celt  qu'un  de 
vos  amis  efl:  mort,  fans  que  vous  le  fçachiez,  &  depuis 
que  vous  êtes  ici  à  me  confultcr ,  &  à  vifiter  ma  caver- 
ne, (a)  Son  cadavre  prophane  vôtre  fîote,  &  la  fouille. 
Allez  donc  célébrer  fes  obféqucs ,  &  lui  procurer  les  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Menez  (b)  d'ici,  quelques  brebis 
noires ,  pour  en  faire  les  premières  victimes  d'expjation, 
(c)  Vous  pourrez  enfuite  pénétrer  dans  les  Enfers,  & 
trouver  un  accès  dans  ces  Royaumes ,  dont  la  vue  efl:  in- 
terdite à  tout  homme  vivant.  Ces  paroles  de  la  &byllc, 
furent  fuivies  d'un  profond  fîlence.  Enée  alors,  d'un  air 
trille ,  &  les  yeux  baifîez ,  quitta  l'antre  de  la  Sibylle ,  & 
fe  remit  en  chemin  ,  faifant  de  profondes  réflexions  fur 
ks  événements  inopinez  de  la  vie.  Le  fîdelle  Achate  fuit 
fes  pas  ,  &  n  efl:  pas  agite  de  penfées  moins  affligeantes. 
Tout  leur  entretien,  fut  de  fe  demander  l'un  à  l'autre,  qui 
pouvoit  être  celui  de  leurs  Compagnons  ,  dont  la  Sibylle 
leur  avoit  annoncé  le  trépas  t  &  à  quel  Mort  ils  alloienc 
rendre  ks  derniers  devoirs  ?  Lorfqu'ils  furent  arrivez ,  ils 
trouvèrent  le  corps  de  Myféne  étendu  fur  la  grève.  My- 
féne  étoit  mort  d'une  manière  bien  funefte.  il  (d)  éroic 
fils  d'Eole,  [4]  &  perfonne  ne  legaîoit  à  fonner  de  la 
trompette,  &  à  encourager  par- là  ,  les  troupes  dans  un 
combat.  Autrefois  il  avoit  été  compagnon  d'Heclor,  & 
dans  une  adlion  ,  voltigeant  autour  de  lui ,  il  fe  fignaloin 
également  à  fonner  (e)  de  fon  infiniment ,  &  à  lancer  le 
javelot.  Après  qu'Achille  eut  donné  la  mort  à  Hector, 

Enée  étoït  alors  ;  &c'eft  de-là  le ,  efl  une  allufïon  ingénieufe 

qu'il  faut  les  conduire.  à  fon   art.    C'étoit   un  grand 

r  Ce  facriiïce  écoit  recom-  jouear  de  trompette,  &  le  vent, 

mandé  à  deux  fins.  1.  Pour  ex-  qui  eft  du  reffort  d'Eole  ,  eft 

pier  le  crinae,  quel  qu'il  fût  ,  nécefïaire  pour   en    tirer    du 

qui  avoit  attiré  aux  Troyens  fon. 

la  mort  de  Mifene.  2.  Pour  fe  e  Dans  le  Texte  Latin,  on 

rendre  propices  les  Dieux  des  lit ,  &  lituo  pugnas-  in&gnis  o- 

Enfers  ,  dont  Enée  avoit  be-  bidat ,  &1  ha/la,  Il  paroîtroit, 

foin  ,   pour  delcendre  vivant  ce  femble  ,  par  là  ,  que  lïtuus 

dans  leur  Royaume.  er  ThU  ,  étoient  le  même  in- 

d  Cette  généalogie  de  Mifé-  ûrument.  Cependant  on  y  met 

ne ,  que  le  poète  fait  fils  d*Eo.  de  la  différence.  Lç  lit/tus  étoic 

Vttij 
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Dardanio  /£ne&  fefe  fortifiîmus  héros 

170  Addiderat  focium  ,  non  inferiorafecutus. 

Sed  tum  forte  cavâ  dum  perfonat  &quora  conchâ 
Démens ,  &  càntu  vocat  in  certamina  Divos  j 
JEmuhis  exception  Triton ,  fi  credere  dignum  efi , 
Inter  faxa  'virum  fpumofâ  immerftrat  undà. 

j  ~  -  Ergo  omnes  magno  circum  clamore  fremebant  : 
Prdcipue  pius  JBneas.  Tum  jujfa  SibylU , 
Haudmora^  feflinant  fientes  j  aramque  fepulchri 
Congerere  arboribus ,  cœloque  educere  certant. 
Itur  in  antiquam  fylvam ,  fiabula  ait  a  fer  arum, 

j  §0  Procumbunt  pices.  :  fonat  icîa  fecuribus  ilex , 
Traxine&que  trabes  :  cuneis  &  fifiile  robur 
Scinditur  :  advolvunt  ingentes  montibus  orn&s, 
Kecnon  JEneas ,  opéra  inter  talia,  primus 
Hortatur  focios ,  paribufque  accingitur  armis. 

1  S  <  Atque  h&c  ipfefuo  trifii  cum  corde  volutat , 

Afpe  ci  ans  fylvam  immenfam ,  &  fie  oreprecatur. 
Si  nuncfe  nobis  Me  aureus  arbore  ramus 
Ofiendat  nemore  in  tanto  :  quando  omnia  vere . 
Heu  !  nimium  de  te  vates ,  Mifene  t  locuta  efi. 

courba  ,  &  la  trompette  etoit  toient  plufieurs.  C'etoient  les 

droite,  &  far.s  courbure.  L'un  Trompettes  de   Neptune.    Au 

étoit  pour  l'Infanterie, l'autre  lieu  d'un  inftrument  d'airain, 

pour  la  Cavalerie,  ils  fe  fervoient  d'une  conque 

a  II  paroît  que  Mifene avoit  marine,  pour  jouer  leurs  airs. 

pris  une  conque  marine,  au  lieu  c  Par  ces  mets  ,  aram  fepul- 

de  fa   trompette,   pour  défier  ebri ,  il  faut  entendre  le  bûcher 

les  Tritons  ,  même  avec  leur  fur  lequel  on  brûloit  le  corps, 

inftrument ,    dum   perf$»at  x-  On   l'e'rigeoit  en   quarré ,  en 

qutrdictnchâ.  forme    d'Autel.    On    pouvoir 

b  Ici,  par  le  mot  Triton,  il  encore  lui  donner  le  nom  d'Au- 

raut  entendre  un  des  Tritons,  tel ,  parce  qu'on  brûloit  dffïhs, 

Virgile  a  dit  ailleurs  ,  qu'ils  é-  en  l'honneur  de  Pîuron,ie  corps 
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ce  brave  homme  s'etoit  attaché  à  Enée  *  -,  &  certainement 
il  ne  s'etoit  point  dégradé  ,  en  changeant  de  Maître.  Lors 
donc,  que  Myfénc  s'anmfoit  à  faire  retentir  le  rivage  de 
Tes  (a)  fanfares,  il  ofa  témérairement  défier  les  Dieux  de 
la  mer  ,  de  furpafler  fes  chantons.  Un  (b)  Triton  en  fut 
jaloux  ,  fi  l'on  peut  attribuer  ces  foiblefTesaux  Dieux.  Il 
le  faifit,  le  précipita  entre  des  rochers ,  &  le  fit  périr  fous 
les  eaux.  Autour  de  (on  corps ,  les  Troyens  affligez  pouf- 
fèrent de  grands  cris  ;  mais  fur-tout  le  pieux  Enée.  Sans 
celler  de  répandre  des  larmes  ,  on  s'emprefia  d'exécuter 
les  ordres  de  la  Sibylle.  On  chercha  dequoi  (c)  élever  f  le 
bûcher,  pour  brûler  le  corps.  On  entra  donc  dans  une 
forêt,  ancienne  retraite  des  bêtes  fauvages.  On  y  abatir. 
des  (d)  pins.  On  fit  tomber  le  frêne,  &  le  chêne,  fous 
les  coups  de  haches.  Dqs  coins  fendirent  les  arbres  les 
plus  durs,  &  l'on  fit  rouler  les  ormes  du  haut  des  mon- 
tagnes. Enée  lui-même  mit  la  main  ài'œuv.re;  &  armé 
d'une  coignée,  il  encouragea  les  fîens ,  par  fon  exemple. 
Tandis  quon  était  occupé  du  travail ,  le  Héros  jéttant  les 
yeux  fur  cette  immenfe  forêt,  fit  intérieurement  ces  ré- 
flexions, Se  pouffa  ces  vœux  Ce)  du  fond  du  cœur.  Ah! 
fi  je  pouvois  découvrir  le  Rameau  d'or,  dans  Pepaifîèuc 
de  la  forêt  I  Car  enfin  (f)  la  Sibylle  ne  m'a  dit  que  trop 
vrai ,  iorfqu'elle  m'a. annoncé  la  mort  de  Myfene.  (g)  lî 
penfoit  ainfi  ,  lorfque  tout-à-coup  il  vit  deux  colombes 

du  mort  ;  comme   on  brûloir  dion. 

les  Victimes  en  l'honneur  des  /"Enée  raifonne  ici  en  homme 

autres  Dieux  ,  fur  leurs  Au-  fage.  Par  les  premières  prophe- 

te!s.                       s  ties  de  la  Sibyîe  ,  il  juge  de  la 

d  Le  Texte  porte piceje.  J'ai  vérité  de  Ces  autres  réponfes. 

fubititué  un  genre  d'arbre  ,  au  Elle  m'a  annoncé  la  mort  d'un 

lieu  de  l'autre  ,   pour  donner  de  mes  amis  ,  que  j'ai  trouve 

pîus  de  grâce  à  la  traduftion.  vraie,  dit  il.  Ce   qu'elle  m'a 

Le  pîeea  eft  une  efpece  de  ce-  annoncé  du  Rameau  d'or,n'eil 

dre  ,  félon  Pline.  donc  pas  une  chimère. 

e  Les  Manufcrits  varient  fur  ^llya  dans  le  Texte  .  rix 

ce  Texte.  Ceux  de  Servius  por-  ex  f  attiser  at.Cz  n'eit  pas  qu'E- 

toient  fie  forte precatur.  D'au-  née  eût  exprimé  fa  penfee  par 

très  ont  ore ,  &  d'autres  voce,  des  paroles.  Il  s'etoit  peut-être 

Je  me  fuis  fervi  d'une  expref-  contenté  de  délirer  le'p.amcas 

iion  générale  dans  la   Tradu-  d'or ,  au  fond  du  coeur. 
*  Fils  de  Dardanus,  comme  Ke&or.     f  Jufqu'au  Cieî. 

V  u  îij 
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l9°  Vix  ea  fœtus  erat;  gemin.i  cum  forte  columba 
Iffafub  or  a  viri  cœlo  vénère  "volantes , 
Et  viridi  fédère  fol o  i  mm  maximus  héros 
Maternas  agnofcit  aves ,  Utufque  precatur. 
Efie  duces ,  o ,  fi  qua  via  es!  :  curfumque  fer  auras 
jy$  Virigtte  in  lucos ,  ubi  finguem  dives  ofacat 
Ramas  humnm  :  tuque  0  dubiis  ne  defice  rébus 
Diva  farens  !  Sic  effatus ,  veftigia  frcjjîr , 
Obfervans  qu&fignaferant,  quo  tendere  pergant. 
Pafcentes  HU  tantum  prodire  volando^ 
2,00  Quantum  acie  poffent  oculifervare  fequentum. 
Inde  ubi  vénère  ad  fauces  graveolentis  Averni  : 
îolluntfe  celeresi  liquidumque  fer  aëra  lapf& , 
Sedibus  oftatis  gemin&fuper  arbore  fiduntt 

Vifcolor  unde  ami  fer  ramos  aura  refulft. 
ao>  Quale  folet  fylvis  brumaliftigore  vifcum 

Fronde  virere  nova ,  quod  non  fua  feminat  arbos , 
Et  croceo  fœtu  tentes  circumdare  ramos. 
Talis  erat  ffecies  auri  frondenîis  opacà 
llice ,  fie  Uni  crépit  abat  bracîea  vento. 
2.10  Corripit  extcmplo  JEneas ,  avidufque  refringit 

1 

a  Perfonne  n'ignore,  que  les  re  avec  avidité.  C'eft  pour  ee- 

coîombes  font  eonfacrées  a  Ve-  la    que  Virgile  fait  repaître  les 

nus,  8c  qu'elles  fervent  à  traî  colombes,  dans  tous  les  en- 

ner  fon  char.    En    voir  à    les  droits>où  elles  fe  rabattent, pour 

pieds ,  ce  fut   pour  Ere'e  un  attendre  Ene'e. 

heureux  préfage.  Peut  être  a uf-  c  II  paroît  que  les  colombes 

fi  que  ce  furent  les  colombes  marchèrent  jufqu'au  lac  d'A- 

juêmes ,  dop.tfe  fervoir  fa  mené,  verne  ,  en  volrigeant  terre  à  ter- 

Enée  leur  adreiTefa  priére,com-  re  ,    par  intervalles.  Quand  il 

me  àdes  Divinitez.ik  fallut  le  palfer  ,  elles  s'élevé- 

6  Un  des  plus  favorables  au-  rent    fGrt  haut,   pour  refpirec 

gures  i  c'étoit  lorfque  les  oi  un   air  plus    pur  ,   que   celui 

féaux  prenoiciu  de  la  nourritu-  de  ce  lac  empeftë ,  grayedentïs 
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fondre  du  Ciel,  &  venir  allez  près  de  lui,  Te  rabattre  fur 
l'herbe.  Enée  reconnut  (a)  les  oifeaux  de  fa  merc ,  & 
plein  de  joie,  il  fît  cette  prière.  S'il  y  a  lieu  de  trouver 
ce  que  je  cherche ,  volez  fidèles  oifeaux ,  &  conduifez- 
moi  dans  l'endroit,  ombragé  du  plus  riche  rameau  qui 
foit  au  monde  !  Et  vous  DéefTe ,  ma  Mère,  ne  m'aban- 
donnez pas  au  befoin  !  A  ces  mots ,  il  s'arrêta  pour  ob- 
ferver  les  fignes  de  l'Augure  ,  &  en  quel  lieu  les  colom- 
bes iroient  fe  remettre.  Elles  partirent  ;  &  fe  repofant 
louvent  pour  paître,  [b)  elles  ne  s'éloignèrent  jamais 
alfez,  pour  qu'on  les  perdit  de  vue.  Quand  elles  fureur 
arrivées  fur  les  bords  (c)  de  l'Averne,  elles  prirent  ï'eflor, 
puis  fondant  du  milieu  de  l'air,  elles  allèrent  toutes  deux: 
fe  percher  fur  le  {d)  même  arbre,  à  l'endroit  fi  fouhaité. 
Enée  y  apperçût  aifément ,  à  la  différence  de  la  couleur, 
le  rameau  qui  [e)  brilloit  à  travers  les  branches.  A  peu 
près  comme  on  voit,  en  hyverje  guy  de  chêne  f produit, 
fans  avoir  été  femé  ,  par  un  arbre  d'une  autre  efpéce  , 
conferver  fa  verdure,  &  revêtir  de  fes  fruits  jaunâtres 
(f)  les  branches  qui  le  portent.  Tel  étoit  à  peu  près  le 
Rameau  d'or*,  enté  fur  un  chêne  touffu.  Agité  par  le 
Zéphir ,  il  faifoit  le  même  bruit  qu'on  entend,  lorfque 
des  lames  d'or  s'entrefrappent.  Enée  faifît  à  l'inftant  le 
Rameau i  &  fa  (g)  précipitation  fut  fi  grande,  qu'il  lui 

jjyemi.  blcment  marquée  par  le  mot 
d  La  tradu&ïon  qu'on  trou-  anra  ,  &  l'or  ne  s'appelle  an. 
ve  ici  eft  fondée  fur  une  cor-  rum,  qu'à  caufe  de  cet  éclat, 
re&ion,  que  j'ai  faite  au  texte  /  J'ai  fait  encore  ici  un  chan- 
Latin.  On  litdans  les  Editions  ,  gement  au  texte.  Au  lieu  de 
çemina piper  arbore  (tdunt. Pour-  circumdare  truncos  ,  j'ai  rétabli 
quoi  les  faire  repofer  fur  deux  circumdare  ramot.  C'eft  que  le 
arbres  diîférens  ?  C'eft  toujours  guy  croît  plutôt  aux  branches  , 
laîffer  Enée  dans  l'embarras  de  qu'au  tronc  des  arbres  ;  &  que 
deviner  ,  fut  lequel  des  deux  d'ailleurs  plufieurs  Manufcrits 
arbres  eft  le  Rameau  d'or.  Le  portent  ramor. 
Manufcritde  Lombardie  porte ,  g  II  faut  bien  que  la  réiiftan- 
gemïnx  fuper  arùorefidunt,c'c{ï-  ce  du  Rameau  ,  vînt  de  la  pré- 
à-dire,  qu'elle  fe  repofent  tou-  cipitation  d'Enée.  Si  c'eût  été 
tes  deux  ,  fur  lé  même  arbre.  du  Rameau  même ,  Enée  Tau- 
e  II  faut  faire  attention  à  ces  roif  prife  pour  une  marque;que 
mots  aura  auri.  La  fplendeur,  &  les  Deftins  s'oppofoient  a  ra 
l'éclit  de  l'or  eft  vrai-fembla-  defeenteaux  Enfers.  La  Sibylle 

V  u  iiij 
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Cuncïanttm,  &  vatis  portât  [ab  tecia  SibyïU. 
Nec  minus  intereà  Mifenum  in  litore  Teucrî 
Tiïbant',  &  cinsri  ingrat  o  fuprema  ferebant. 
Principio  pinguem  t&dis ,  <y  robore  feéïo 

11  5;  Ingentem  ftruxêre  pyram  r  tum  frondtbus  atris- 
Intexunt  latera ,  &ferales  ante  cupreffos 
ConftitHunt  y  deccrantque  fiiper  fulgentibus  armis» 
Pars  calidos  latices ,  &  ahena  undantia  fiammis 
Expédiant  :  corpufque  lavant  frigentis ,  &  ungunf» 

210  Fit  gemitus  :  thm  membra  toro  defieta  repontmti 
Pttrpureafque fuper  vefles ,  velamina  nota, 
Conjiciunt.  Pars  inge?iti  fubiére  feretro , 
Trisle  minifterium  i  &  fubjettam ,  more  parentum* 
Aveifi  tenuêre  facem  :  congejia  cremantm 

*i5  Thurea  don  a,  dapes ,  fufo  cratères  olivo. 

Pofîquam  coliapfi  cineres ,  t&fiamma  quievit  S 
Relliquias  vino ,  fat  bibulam  lavère  faviilami 
Offaque  leBa  cado  texit  Chorin&us  aheno. 
Idem  ter  focios  para  circumluit  undà , 

i?o  Spargens  rorelevi,  &  ramofdicis  oliv&: 

Lufiravitque  viros ,  dixitque  novijjima  verbœ, 
At  pins  JSneas  ingenti  mole  fzpulcrum 

l'en  avoît  averti  pïus  haut.  cercueil  de  tapit  coulew  de  peuv- 

a  Les  arbres    funéraires  é-  pre,  félon  U  coutume deifunéraiU 

toient  les  Ifs ,  &  les  pins.  Les  ta.  En  effet,  la  pourpre  étoie 

Cyprès  ornoient  la  face  du  bu-  d'ufage  aux  obféques  des  An- 

cher ,  qui  répondoit  à  l'AfTem-  ciens.  C'eft  en  ce  dernier  fens 

blée.  qu'on  peut  expliquer  ces  mots  , 

b  Des  deux  fens  que  peuvent  yelamina  nota. 

avoir  ces  paroles  :purpurcafq:<e  c  Virgile  fait  ici  allufion  à 

fuper  yejles  ve/amina  nota  ,  j'ai  deux  coutumes  des  funérailles 

adopté  celui ,  qu'on  lit  dans  la  Romaines.  La  première  qu'on» 

Traduction,   fans  le  préférer,  donnoitlefoinauxplus  proches 

ït'âuueicnseft,  qu'on  couvrit  te  patents  du  mort  ,011  en  ku* 
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parut  faire  quelque  rc'fiftance.  11  alla  donc  en  hâte  le  por- 
ter chez  la  Sibylle. 

Cependant  les  Troyens  pleuroient  encore  Myf  éne  fur  le 
rivage,  &  préparoient  Tes  obfe'ques  *.  D'abord  ils  élevé- 
rent  un  bûcher  ,  qu'ils  confirmèrent  de  matières  faciles 
às'enflâmer,  &  débuches  de  chênes.  Ils  en  ornèrent  les 
cotez  (a)  d'arbres  funéraires ,  &  le  devant  fut  paré  de  cy- 
près. Tout  au  haut,  on  plaça  les  armes  du  Mort.  Les  uns 
furent  occupez  à  faire  chauffer  de  l'eau  dans  des  chau- 
dières. On  en  lava  le  corps  du  défunt ,  enfuite  on  l'em- 
bauma. Les  cris  fe  renouvelh'rent ,  puis  on  étendit  le 
Mort  fur  un  lit,  &  on  le  couvrit  des  habits  [b)  de  pour- 
pre ,  qu'il  avoit  porrés  de  fon  vivant.  Enfin  ,  quelques- 
uns  de  fes  compagnons ,  furent  deftinez  à  le  porter  fur 
leurs  épaules.  Hélas ï  trifte  miniitére  1  D'autres,  félon 
l'ancienne  coutume,  en  (r)  détournant  le  vifage,  mirent 
le  feu  au  bûcher  f-  On  y  fit  brûler  de  l'encens  ,  quel- 
ques membres  des  victimes ,  &  de  l'huile  qu'on  verfa  àeC- 
fus.  Lorfque  le  bois  fut  réduit  en  cendres,  jufqu'au  bas 
de  la  pile ,  &  que  la  fiâme  fut  afîbupic ,  on  éteignit  le  bra- 
der ,  &  on  lav~a  les  os  du  Mort  avec  du  vin.  Enfin  ,  {d) 
Chorinée  les  enferma  (  e  )  dans  une  urne  de  bronze.  En- 
fuite,  il  tourna  trois  fois  autour  ^des  Troyens,  fafifane 
par  tout  (/)  des  afperïïons  d'eau  Iuftrale  ,  avec  une  bran- 
che d'olivier.  Ce  fut  ainfï  qu'il  les  purifia  -,  puis  il  finit  > 
en  difant  au  Mort  le  dernier  (g)  adieu.  Enée  ordonna  , 
qu'on  e'Ievat  un  maufolée  au  défunt ,  &  fit  pofer  deifus 

abfence,  à  Ces  meilleurs  amis,  de  femens  des  chevaux,  qu'on  briU 

mettre  le  feu  au  bûcher.  La  fe-  Ioit  avec  leurs  maîtres.        v 

conde,que  ceux  ci  l'allumoient  fOn  doute  ici,  fi  l'on  doit 

en  tournant  le  dos  au  bûcher  ,  lire  dans  le   texte  citcumhtit  t 

pour  marquer  leur  répugnance,  ou  circumtu/ir.  Le  mot  circuit» 

^Chorinée  c'toit  le  Pontife  fem  eft  de  Plante,  dans  ces  for- 

de  la  colonie  Troyenne.  Il  en  tes  des  cérémonies.  C'étoit  dit 

eft  encore  parlé   au  douzième  Serviusd'unebranche  de  laurier 

Livre  de  l'Enéide.  qu'on  fe  fervoit  pour>  ces  afper- 

e  On  lit  ici  ofîa  lecta  ,  foit  fions.    Virgile  n'a    pas  voulu 

parce  qu'on  les  recueilloit  dans  rendre  funèbre  Je  laurier,  confa- 

les   cendres  du    bûcher  ,   foir  cré  particulièrement  à  Augufte» 

parce  qu'on  les  féparoit  desof-  jj  Cet  adieu  confiftoit  en  ca 

*  A  fon  iaienfible  cadavre»    f  Avec  des  torches» 
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lmponi? ,  fu*qHe  arma  viro ,  remumque ,  tubamque,- 
Monte  fuh  aërio ,  qui  nunc  Mifenus  ab  illo 
*1  S  Dicitur,  &ternumque  tenet  per  f&cula  nomen. 
His  aclis ,  prepere  exequitur  pr&cept*  SibylU, 
Spelunca  ait  a  fuit ,  vafloque  immanis  hiatu, 
Scmpea ,  tut  a  lacu  nigro ,  nemorumque  tenebris  ; 
Quam  fuper  baud  ull&poterant  impune  volantes 

M<>  Tendere  iter  pennis  :  talisfefe  kalttus  atris 

Taucibus  effundens  fuper*  ad  convexa  ferebat  ; 
Vnde  locum  Graji  dixerunt  nomine  Avernum. 
guattuor  h\c  primum  nigrantes  terga  juvencos 
Conftituit,  frontique  tnvergit  vin*  facerdos  ; 

*4S  Etfummas  carpens  média  inter  cornu*  fêtas  , 
Ignibus  imponit  facris  Jibamina  prima, 
Voce  vecans  Hécate  n,  cœloque ,  Ereboque  potenfem. 
Supponunt  alit  cultros ,  tepidumque  cruorem 
Sufcipiunt  pateris.  ipfe  atri  velleris  agnam 

2,50  JEneas  matri  Eumenidum ,  magn&que  forori 

mot  tkU  ,  qu'on  répétoit  trois  cafcrupea ,  ont  été  pris  par  les 

rois  ,  ou  dans  le  mot  llicet.  Interprètes ,  comme  s'ils  mar- 

rfCeroitlacoutumede  faire  quoient  une  caverne  taillée 
graver  des  fymboles  fur  les  dans  un  roc.  J'ai  fujer  de  croire 
Tombeaux.  On  mit  fur  celui-  qu'ils  lignifient  feulement  un 
ci ,  les  armes  du  mort  ,  parce  trou  ,  femblable  à  un  profond 
queMyfeneavoitetégueftïerj  abîme.  Outre  que  l'épithete 
fa  trompette  ,  parce  qu'il  avoir  Çcrupea,  qui  veut  dire  de  (Me  , 
excelle  a  en  jouer ,  &  une  ra-  ou  de  petit*  cailloux ,  femble  le 
me  ,  parce  qu'il  etoit  mort  démontrer  ,  c'eft'que cette  va- 
dans  un  voyage  de  mer  peur  infeftcqui  monte  jufqu'au 

*  Virgile  a  devine,  ufte,  après  Ciel  ,  fort  plus  aifément  d'un 

1  événement.  Cette  montagne  abîme  ,  que  d'une  caverne  cou- 

du  Royaume  de  Napfes  s'appel-  verte  de  fa  voûte 

le  encore    aujourd'hui    monte  d  Le  nom  Jtveynus  ,  dérivé 

■Mifeno.   Le    Poëre  avoit  em-  du  Grec  Afy*  ,  lignifie  qui  efi 

prunre  cette  Tradition  de  l'Hif-  fans  oïÇeaux  ,  ou  qui  ne  lude 

toire.  Le  Géographe  Mêla  rap-  point  d'o, féaux.  Auflïles ancien- 

porte,queIemontMyféneapris  nés  Editions  portent  <Aor»um  - 

fon  nom  d'un  Soldat  Phrygien,  maison  lit  dans  les  Manufcms 

e  Ces  mots  du  texte  ,fpelu».  Uyernue^ 
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fus  armes ,  fa  trompette ,  &  une  (a)  rame.  Ce  monument 
fut  érige  (ur  une  haute  montagne,  qui  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  (b)  Myféne,  &qui  le  confervera  tou- 
jours. On  n'eût  pas  plutôt  rendu  ces  devoirs  funèbres , 
qu'Enée  s'empreffa  d'exécuter  les  ordres  de  la  Sibylle.  En- 
tre le  lac  d'Avertie,  &  une  épaiflè  forêt,  U)  un  profond 
abîme  eft  creufé  dans  la  terre.  Son  affreufe  ouverture  eft 
fort  large.  Nul  oifeau  ne  peut  palîer  deflus  envolant ,  fans 
perdre  la  vie  ;  tant  eft  empeftée  la  vapeur,  que  l'abîme 
exhale,  &  qui  monte  jufqu'aux  Cieux  !  De  là  ,  les  Grecs 
ont  donne  le  nom  (d)  d'Avertie  à  cette  embouchure  des 
Enfers.  Ce  fut  là ,  que  la  Prêtrefîe  immola  (e)  quatre  jeu- 
nes Taureaux  noirs ,  &  qu'elle  éprouva  ces  Victimes ,  ea 
leur  verfant  du  (/)  vin  fur  la  tête.  Enfuite  invoquant 
le  nom  d'Hécate ,'  reipecté  au  Ciel,  &  aux  Enfers  ,  elle 
coupa  (g)  quelques  poils  au  front  de  ces  animaux  ,  & 
Tes  jetta  au  feu ,  pour  être  la  première  offrande  du  facri- 
fîce.  (h)  Le  fer  des  Prêtres  perça  en  deffous ,  le  gofier 
des  Taureaux ,  &  on  reçut  leur  fang  dans  des  patéres. 
Ene'e  de  fon  côté,  frappa  de  fon  épée  ,  en  l'honneur  (i) 
de  la  mère  des*Euine'nides ,  &  de  fafeeur,  une  brebis 


e  On  dit  que  les  Dieux  In- 
fernaux aimoient  le  nombre 
pair,  comme  les  Dieux  du  Ciel 
îe  nombre  impair.  C'eft  donc 
quatre  Taureaux  qu'on  immo- 
le aux  Divinités  Infernales. 

f  J'ai  un  peu  paraphrafé  ces 
expreiîîons ,  myergitvrn* S'acer~ 
dos.  Les  Anciens  ,  fclon  P'.utar- 
que  ,  verfoient  du  vin  entre  les 
cornes  des  Vi&imes.  Si  elles  é- 
toient  infeniibles  à  ces  preuve 
res  Libations  ,  on  les  rejettoit 
comme  indignes  d'être  immo 
lées.  On  les  facrifioit  ,  quand 
onlesavoit  vues  s'agiter ,  tan- 
dis qu'on  leur  verfoit  du  vin  fur 
latêre. 

g  Couper  le  poil  du  front 
d'une  victime  ,  avant  qu'on  l'é- 
gôrgeât ,  c'étoit  un  Rit  des  an- 


ciens facriflces  ,  attefté  plus 
d'une  fois  par  Homère. 

h  Lorfqu'on  facrifioit  aux 
Dieux  du  Ciel,  on  tournoit  la 
victime  vers  les  Cieux  qu'elle 
tegarioit.  Ainfi  on  la  perçoit  à 
la  gorge  ;  mais  par  en  hatft. 
Lorfqu'on  facrifioit  aux  Dieux 
des  Enfers ,  la  victime  regardoic 
la  terre ,  &  on  lui  perçoit  le  go- 
fier en-deffous.  De  là  l'expref- 
fîon  ,  fapponunt  mitres. 

i  L?  Nuit  éroit  la  mère  des 
Euménides  ,  ou  des  Furies  ,  & 
la  Terre  étott  Sœur  de  la  Nuit. 
En  effet  la  Nuit  ne  fe  fait ,  que 
par  l'interpofltion  de  la  terre. 
L'honneur  de  porter  le  coup 
aux  Victimes  ,  étoit  fouvenc 
déféré  aux  Rois,  par  les  Prêtres. 
Ainfi  Agamemnon  eft  quelque 
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Enfeferit;  flerilemque  tibi ,  Proferpina  }>vxccam, 
Tùm  Stygio  Régi  notîurnas  mchoat  aras, 
Etfoltda  imponit  taurorum  vifcera  flammis  A 
Pinguefuperque  oleum  fundens  ardentibus ex'tis. 

2-5 5  £w  *jtf*f» ,  primifub  lumina  Salis,  &  ortûs, 
Sub  pedibus  mugire  folum,  &  juga  cepta  mo-veri 
Sylvamm  ;  vifâque  canes  ululare  per  umbram  , 
Adventante  Veâ.  Pracul ,  ê ,  procul  efîe  frafit'ni  l 
Conclamat  vates ,  totoque  abfifiite  luco  ! 

160  Tuque  mvade  <vtam ,  -vaginâque  eripe  ferrum. 
Nunc  animis  apus ,  J£nea ,  nunc  pecîore  firma. 
Tantum  ejfata ,  furent  antro  fe  immifit  aperta. 
Me  ducem  haud  timidis  <vadentem  pafiibus  &quat. 
Dii,  quibus  imperium  efi  animarum,  Vmbmque  fientes, 

*6$  Et  Chaos ,  fr  Phlegethon ,  loca  nocle  filent  ia  laù  : 
bit  mihifas  audit  a  loqui  :  fit ,  nu-mine  veftro , 
Pandere  res  altâ  terra  ,  &  caligine  merfas! 
lbant  obfcuri,  fol  â  fub  nocle ,  per  umbram  y 
Perque  domos  TUtis  vacuas,  &  'mania,  régna. 

%1°  guale  per  incertam  Lunam  ,  fub  luce  malignâ  , 

fois  le  Sacrificateur  dans  Ho-  Sacrifices.  C'eften  ce  fens  qu'il 

mere-      _     .  faut  entendre  ces  mots  fol'tcU 

a   Proferpme    étoit    ftérile.  tijcera. 

Les  Enfers  ne  produifent  rien  ,  d  Au  point  du  jour  la  Lune 

&  detrmfent  tout.  De-là  le  Rir  femble  quitter  le  Ciel  ,  pour 

d'immoler  une  vache  ftérile  à  defcendre  fous  l'autre  Hémif- 

Proferpine  phe'rc.  De.là  eft  renuë  Ja    Ffl- 

^    *Onne  faifoit  des  facrifices  ble,  que  Diane  defcend  aux  En* 

a  Pluton     que  de  nuit,-  ou  fi  fers  ,    lorfque  le  jour.paroir. 

on  les  faifoit  de  Jour  ,  c'étoit  Elle   eft  accompagnée    de  fes 

dans  un  bois  iî  obfcur  ,  qu'il  chiens  ,  parce  qu'elle  préfide  a 

imuoir  la  Nuit.  On  coraracn-  îachaffe. 
çoit  d'ordinaire   après  minuit        e  A  quoi  bon  une  épéenuë  , 

les  cérémonies  en  l'honneur  de  pour  écarter  des  ombres  in  vul- 

Pluton.  ^  ^  «érables  î  Le  Poète  Latin  parle 

c   II    s'agit  ici   d'un  Ho!o-  ici  félon  une  ancienne  tradition 

çaufte     ou  l'on  bru/oit  toute  du  Paganifme.  On  fe  perfuadoit 

ta  Vidime,  fans  en  rien  réfer-  que  les    Démons    craignoicnt 

ver.  Cctojt  le  plus  parfait  des  les  épées.  Homère  eft  le  g*- 
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sire  -,  &  fl  immola  (a)  une  vache  ftérile  à  Proferpine.  Il 
îoifn  le  tems  (h)  de  la  nuit ,  pour  ériger  des  Autels  à 
luton.  On  brûla  dellus  (r)  toutes  les  chairs  des  Tau- 
;aux  qu'on  avoit  immolez,  &  pour  animer  la  flâme, 
n  les  arrofa  d'huile.  A  la  pointe  du  jour ,  vers  le  lever 
u  Soleil,  on  entendit  un  terrible  mugillement  fous  terre. 
k  l'agitation  des  arbres,  on  s'apperçût  qu'elle  tremfrloit. 
'abboyement  /les  chiens,  annonça  l'arrivée  de  (d)  Dia- 
e.  Eloignez- vous ,  prophanes  ,  s'écria  pour  lors  la  Si- 
ylle ,  8c  difparoiflez  de  toute  l'enceinte  du  bois  facré  I 
ît  vous ,  magnanime  Héros  (e) ,  mettez  l'épée  à  la  main, 
z  faiiiiïèz  le  pallàge  des  Enfers.  Ici  vous  aurez  befoin 
.e  toute  vôtre  valeur,  &  de  toute  vôtre  intrépidité.  Elle 
lit  j  puis  funeufe,  elle  s'élance  dans  l'ouverture.  Enée  11 
uit  (ans  s'effrayer,  &  régie  fes  pas  fur  ceux  de  fa  Con- 
ludrice. 

Dieux  des  Enfers  ,  vous  qui  tenez  fous  vôtre  Empire 
es  âmes  des  humains ,  8c  leurs  Ombres  taciturnes  !  (/) 
roi ,  Chaos,  &  toi ,  Phlégéton  coniacrez  à  la  nuit,  &au 
filence  1  fouftrez  que  je  raconte  [g  )  ce  que  je  fçai ,  &  per- 
nettez-moi,  d'expofer,  fous  votre  bon  plaifir,  à  la  lumiè- 
re ,  ce  qui  fe  pa#e  dans  le  féjour  des  ténèbres ,  au  fein 
de  la  terre  !  Enée ,  &  la  Sibylle  s'avancèrent  à  travers 
i'obicurité ,  environnés  d'une  fombre  Nuit.  Us  étoient 
arrivez  fur  les  terres  de  Pluton,  dans  ce  Royaume  ,  où 
l'on  ne  trouve  plus  de  corps  ;  mais  feulement  des  Phan- 
tômes  légers.  Si  le  Héros,  &  la  Prétrelîe  étoient  encore 
éclairés  de  quelque  lumière,  elleétoitfemblable  à  celle  que 
donne  la  Lune,  lorfque  cachée  d'un  nuage  ,  elle  furrit  à 

rand  de  Virgile,  au  onzième  félon  Ke'raclite.  Ainfi  Virgile, 

livre  dejl'OdylTée.  avant  que  de  décrire  l'Enfer, 

/  Le  Chaos  eft  le  plus  ancien  n'invoque  point  d'autres  Diri- 

des  Dieux.  Il  préiidoit  ,  difoit-  nités  que  les  principes,  dont 

©n,àcettemaiïeconfufe,  dont  tout  a  été  formé,  félon  cer- 

tout  le  tefte  a  été  formé.  Le  tains  Philofophes  ;c'eit-à-dire, 

Phlégéton  eft  lun  fleuve  de  feu  ,  le  Chaos  ,  ou  la  matière  de  tou- 

qui  coule  aux  Enfers.  Son  nom  tes  les  productions ,"  Se  le  feu 

eft  tiré  du  mot  ?xà£  ,  qui  fignî-  qui  leur  a  donné  la  forme, 
lie  du  feu  ;  ou  peut-être  c'eft        g  Nous  avons  dit  ailleurs  » 

ce  feu  primordial  ,    qui  mêlé  que  les  Poètes  apprêtaient  les 

vecie  Chaos,  à  tout  produit ,  choies  les  plus  fecrettes  de  la 


2. 
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Eft  iter  infylvis  :  ubi  cœlum  condidit  umbrà 
Juppiter,  &  rébus  nox  abfiulit  atra  colerem. 

Vefltbulum  ante  ipfum ,  primifque  infaucibus  Oui, 
Luclus ,  &  ultrices  pofuêre  cubilia  Cur&  ; 

3-7  S  Pallentefque  ha  bitant  Morbi ,  trisltfque  Seneftus  : 
Et  Metus ,  &  malefnada  Famés ,  &  turpis  Egeftas , 
Terribiles  vif u  forma  :  Letumque ,  Lab  orque  : 
Tùm  confangumtus  Leti  Sopor ,  &  mala  mentis 
Gaudia ,  mortiferumque ,  adverfo  in  limine ,  Bellum, 

2.80  Ferreique  Eumentdum  thalami,  &  Difcordia  démens  ? 
Vipereum  crinem  vittis  innexa  cruentis, 
In  medio  ramos ,  annofaque  bracchia  pandit 
"Vlmus  opaca,  ingens  :  quamfedem  Somnia  vulgo 
Vana  tenere  ferunt ,  foliifque  fub  omnibus  h&rent. 
%  c  Multaque  pr&tereà,  variarum  monjîra  fer  arum , 
Cent  ami  in  foribus  ftabulant ,  ScylUque  biformes, 
Et  centumgeminus  Briareus ,  ac  bellua  Lern& 
Horrendum  flridens  ;  flammifque  armata  Chim&ra  : 
Gorgones ,  Harpyi&que ,  &  forma  tricorporis  umbr&. 

Mufe,  qu'ils  ont  invoquée.  à  la  porte  intérieure  du  Royau- 

a  Le  roëre  a  fageraent  placé  me  de  Pluton ,  adverfo  in  Umi~ 

tous  ces  fpe&res  au  Veftibule  ne. 

des  Enfers.    C'eft  par  eux  que  c  J'ai  traduit  le  motfomnia, 

nous    fommes    conduits   à    la  comme  s'il  ilgnifioit  les  fonget. 

mort.  Virgile  eft  ici  l'imitateur  Dans  fa  vraye  lignification  ,  il 

de  Lucrèce,  comme  ill'eft  fou-  fe    prend    pour   divers    petits 

vent  ailleurs.     Voici    comme  Dieux  du  fommeil  ,  qui  habî- 

s'exprime  le  Poète  Epicurien.  tent  fur  un  vieux  orme  ,  parce 

Tftrpit  enim  Fama  ,  &  Contem-  J"'0"  d°"  voIo™'«S  à  l'ora- 

ptHft&*crif  Relias  bre  des  arbres. 

Semota  ab  dulcï  Vita ,   fiabdi-  d  L  e«P"fll0"  >  »»  /«"*"'  » 

que  vident**  marque  la  demeure  de  ces  an  t. 

Et  quafijam  Lethi  portas  cun-  m3UX  T",?*?*,'    Ce  n'e'toit 

Varier  ante  pas  dans  le  Veftibule  ;  mais  dans 

-,  une   avant -cour  de  l'Enfer, 

b  L'idée  de  Virgile  eft  inpé-  qu'ils  avoïent  leurs  étable>. 

nieufe.  Ce  n'eft  pas  dans  le  Ve-         e  Nous  avons  parlé  ailleurs 

ftibule  des  Enfers  ,  que  la  guer-  des  Centaures.C'étoit  des  mon- 

re  eft  placée.  Elle  fait  la  garde  ftres  à  demi- hommes ,  &  à  de- 
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diriger  les  pas  d'un  Voyageur  ,  dans  une  épai/îe  forêc , 
où  il  eft  obligé  de  marcher  pendant  la  nuit.  * 

A  l'encrée  de  l'Enfer  paroît  unVeftibule,  où  hs  Cha- 
grins ,  les  triftes  Inquiétudes ,  les  Maladies  ,  la  Vieillerie, 
les  Craintes ,  la  Famine  ,  la  Pauvreté ,  la  Mort ,  les  Tra- 
vaux ,  le  Sommeil  Frère  de  la  Mort ,  les  Joyes  immodé- 
rées y  enfin,  divers  Spectres  horribles,  ont  (a)  établi  leur 
demeure.  Pour  [b]  la  Guerre,  elle  eft  placée,  comme  eu 
fentinelle,  à  la  porte  des  Enfers.  Les  Furies  y  ont  au  il! 
leurs  appartenons,  aufîi- bien  que  la  Difcorde,  dont  les 
cheveux  entortillez  de  Serpens ,  font  nouez  d'un  ruban 
couleur  de  feu.   Au  milieu  eft  un  vieux  orme  touffu  ,  qui 
étend  au  loin  fes  branches.   Là  (c)  réfident  les  Songes  , 
&  comme  ils  font  légers,  ils  y  perchent  fur  toutes  les 
feuilles,  (d)  Dans  l'avant-cour,  on  voit  les  étables  d'un 
grand  nombre  d'animaux  monftrueux.  (e)  Les  Centau- 
res ,  les  Scylles ,  Briarée  avec  fes  cent  bras,  l'Hydre  (f) 
qui  poulie  d'affreux  fifrlemens  de  plufîeurs  têtes ,  la  Chy- 
mére  (g  )  qui  vomit  la  flàme ,  les  Gorgones ,  (h)  les  Har- 
pies ,  (  t  )  enfin  Géryon  (  k  )  à  trois  corps ,  y  font  leur  fé- 

mi-chevaux.  Des  deux  Scylles  des  Lions.    Le  milieu  fournit 
l'une    fut   changée  en  chien  ,  des  pâturages  aux  chèvres  ,  & 
jufqu'à  la  ceinture  ,  &  l'autre  le  vallon  eft  rempli  de  ferpens. 
en  alouette.  Briarée  fut  un  des  On  prétendoit  autrefois  qu'el- 
Géants ,  fils  de  la  terre.  Il  eut  le  vomiffoit  des  fiâmes, 
cent  mains.  h  Stényon,  Euryale,  &>îé- 
f  Le  Lac  de  Lerne  eft  dans  dufe  ,  furent  les  trois  Gorgo- 
le  pais  d'Argos.    Là  étoit  un  nés,  filles  de  Phorque.  Ces  trois 
ierpent  à  plufîeurs  têtes,  qu'-  Sceurs  n'avoient  qu'un  œil  en- 
Hercule  trancha  d'un  feul  coup,  tre  elles  ,  dont  elles  fe  fervoient 
On  l'appelloit  l'Hydre  ,   parce  fucceflïvement.- 
qu'il  vivoit  dans  les  eaux  du  i  II  eft  vrai-femblable,  qu'il 
marais.  n'y  avoit  alors  aux  Enfers,  que 
ç  La  Chymére  ,  félon  la  Fa-  des  Ombres  ,  ou  que  des  Phan- 
ble ,  fut  un  monftre  ,  dont  la  tomes  de  Harpies.    Les  vraies 
tête  étoit  d'un  Lion,  le  ventre  Harpies  étoient  reftées  vivan- 
d'une  chèvre  ,  &  le  refte  du  tes  ,  &  immortelles  fur  la  ter- 
corps  d'un  ferpent.  Dans  la  vé-  re  ,  au  lieu  ou  Enée  les  avoit 
rite  ,  Chymére  eft  une  monta-  trouvées  ,  dans  les  Isles  Stro- 
gne  de  la  Lycie.    Sa  cime  eft  phades. 
couverte  de  forêts  habitées  par  ^  Géryon  fut,  dans  l'Efpa- 

*  Lorfque  Jupiter  a  répandu  les  ténèbres  au  Ciel.»  &  que  la 
nuit  a  ôté  toutes  les  couleurs  à  l'Univers. 
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490  Corripit  hic  fubitâ  trépidas  formidine  ferrum 
JEneas ,  fixiclamque  aciem  vznientibus  offert. 
Et  ni  delta  cornes  tenues  fine  corpore  vit  as 
Admoneat  volitare  cavafub  imagine  for  mi  t 
Irruat,  &frufirà  ferro  diverberet  umbras. 

2-9  ?  Hmc  via  Tartarei  qu&fert  Âcherontis  ad  undas. 
Turbidus  hu  cœnot  vafiâque  voragine  gurges 
Jlfiuat,  atque  omnem  Cocyto  éructât  arsnam. 
Portitorhas  horrendus  aqxas>  &  flumina  fervat 
Terribilifqualore  Charon  :  cuï  plurima  mente 

300  Canities  inculta  jacet ,  fiant  lumina  fiammâ. 
Sordidus  ex  humeris  nodo  dependet  amiclus. 
Ipfe  ratem  conto  fubigit ,  velifqut  minifirat  a 
Et  ferrugineâ  fubveclat  corpora  cymbâ, 
"Jam  fenion  fed  cruda  JDeo  viridifque  fenecius, 

30  c  Hue  omnis  tmba  ad  ripas  effufa  ruebat  : 

Matres ,  atque  viri ,  defunffaque  corpora  vit  A 
Magnanimûm  heroum ,  pueri ,  innupt&que  puelU , 
Impofitique  rogis  juvenes  ante  or  a  parentum  : 
Quàm  multa  in  fylvis ,  auturnni  frigore  primo t 

310  Lapfa  cadunt  folia  ;  aut  ad  terram  gurgite  ab  cdi9 

gne ,  un  Roy  de  trois  Provitu  dre  ,  &nî  roï  p\éy{r. 
ces.  De  là,  on  a  feint  qu'il  eut  b  Virgile  fait  iortir  I'Ache'- 
troîs  corps.  Hercule  le  vain-  ron  duTartare,  c'eft-à-dire,  dti 
quit.  D'autres  difent ,  que  ce  lieu  où  les  coupables  font  ren- 
trent trois  frères  fort  unis.  fermés  5c  punis.  Comme  il  é- 
*  L'Achéron  eft  un  des  fleu-  toit  le  maître  de  feindre  la  to- 
res de  l'Enfer ,  qui  communi-  pographie  de  ces  fleuves  imsgi- 
que  fes  eaux  à  celles  du  Cocy-  naires  ,  il  a  eu  égard  à  la  mo- 
te ,  par  le  Styx.  Car ,  félon  Vir-  raie.  La  crainte  du  fupplice  ôte 
gile  ,  il  paroît  que  le  Styx ,  &  la  joye.  Quand  il  n'y  a  plus  de 
ïeCocyte,  font  le  même  fleu-  joye,  la  triftefle  s'empare  du 
ye.  Du  moins  le  Styx  eft  un  cœur ,  les  cris  &  les  pleurs,  fui- 
nuraîs  ,  qui  fert  de  communi-  vent  la  triftefle.  De- là,  félon 
cation  enrre  l'Acheron  ,  2c  le  Tétymologie  de  ces  noms  de 
C^cyte.  Pour  îe  Phlégéton  ,  fleuves,  le Tarrare  produit  l'A- 
c'eft  un  torrent  de  feu ,  comme  chéren  ;  îe  Styx  eft  un  dégage- 
t'on  trymologïe  le  fait  entew-  ment  de  l'Acheron,  &  le  Cocy- 

jour. 
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joar.  A  cette  vûe>,  la  peur  [s]  faifît  Enée.  Il  tira  fon  épée, 
&  il  en  préfenta  Ja  pointe,  ai  la  Sibylle  ne  l'eût  averti, 
que  ces  Montres  étoient  des  Phantômes  vains ,  Se  des 
Ombres  fans  corps ,  il  fê  fut  lance  fur  eux ,  &  les  eût 
frappez  de  coups  inutiles.    Dc-là,  ils  prirent  la  route 
qui  conduit  {a)  à  PAche'r on ,  {b)  ce  fleuve  forti  duTar- 
tare.    Là,  ils  virent  un  gouffre  d'une  eau  bourbeufé  ,  & 
fale,  qui  en  tournoyant ,  déchargeoit  dans  le  Cocyte  (es 
Ondes  mêlées  de  limon.  Charon  y  a  l'intendance  du  {c) 
port ,  &  commande  fur  la  rivière.  C'eft  un  Dieu  hideux  , 
&  mal  propre.  Une  longue  barbe  blanche,  &  négligée, 
]ui  pend  au  menton.   Ses  yeux  font  rouges  ,  &  étinceL- 
Euis,  Se  pour  tout  habit,  il  n'a  qu'une  méchante  écharpe, 
qui  lui  couvre  le'corps,  &  qui  n'eft  attachée  que  par  ut* 
nœud,  fur  fon  épaule.  11  fe  fuffit  feul  pour  conduire  fa  * 
parque  ,  &  pour  en  fervir  la  voile.  C'eft  dans  cette  bar- 
que, qu'il  fait  pafTer  {4}  les  Ombres  à  l'autre  bord.  Cha- 
ron elt  déjà  vieux,  mais  il  conferve  de  la  force,  &  de  k 
fraîcheur,  dans  ia  vieillerie.  Autour  de  lui ,  fur  les  bords 
de  l'Achéron,»fe  rafïèmhbit  une  troupe  innombrable  de 
Morts ,  des  hommes ,  des  femmes  ,  â^s  Héros  f ,  des  en- 
fans  de  l'un ,  &  de  l'autre  fexe  ;  enfin  ** ,  de  jeunes  hom- 
mes enlevez  à  la  fleur  de  l'âge  ,  &  fous  les  yeux  de  leurs 
parens.    Leur  nombre  était   aufli  grand,  qne  celui  des 
(  e  )  feuilles  ,  qu'on  voit  tomber,  ou  que  celui  des  oi- 
feaux  ,  qu'on  voit  en  Automne  ,  s'attrouper  fur  le  ri- 
vage ,  pour  traverfer  les  mers,  &  pour  aller  palier  i'Hy- 

te  ,  naît  de  l'un ,  &  de  l'autre.  que  les  ombres  des  corps ,  qur 
*  Sçavoir ,  fi  le  mot  portttcr  ,  confervorent  encore  râpparenee 
vient  de  portare  ,  parce  que  Cha-  des  corps  tncir.es. 
ron  tranfponoir  les  âmes  d'un  e  Quelques  Interprètes  Gra re- 
bord à  l'autre  ;  ou  du  mot  pw.  mairiens  n'approuvent  pas  Vir~ 
/«/,  parce  qu'il  avoit  Pinten-  gile  ,  de  s'être  fervi  de  l'épirhe- 
dance  du  port ,  e>ert  une  que-  te  Lpfa  ,  &  de  l'avoir  jointe  a- 
ftion  radécife.  Je  m'enfuis  te-  vec  cadunt.  Si  ces  feuilles  é~ 
uu  au  dernier  iens ,  fans  con-  toient-tombées /*/>/„«,  pourquoi 
damner  l'autre.  tombent-elles  encore  ,  éaÀnt  ? 

à  On  conçoit  aiïêz  ,  que  le  Ce  qu'on  peut  répondre  de  ptii» 

mot  nrpr*  ,  ne  veut  dire  ici ,  raifonnable,  c'eil  qutïap}*  vent 

*  Avec  une  longue  perche  arrr.ee  de  fer.  f  Quelque  tBacoa- 
nimes  qu'ils  euft'en?  cri.     **  Ex^ofez  fur  le  bùchen 
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Quam  mults.  glomerantur  aves ,  ubi  frigidus  annus 
Irans  pont  u  m  fugat  ,  &  terris  immittit  apricis. 
Stabant  orantes  primi  trahfmittere  curfum , 
Tendebantque  manus  rip&.ulterioris  amore. 

S1 5  Navita  fed  triftis  mine  hos ,  nunc  accipit  illos ;■> 

t        Asî  alios  longe  ftimmotos  arcet  arenâ. 

JEneas  (mira tus  enim  ,  metufque  tumultu  ) 

Die,  ait,  o  virgo  ;  quid  vult  concurfus  ad  omnemf' 

Ouid've  petunt  anims.  ?  itel  quo  diferimine  ripas 

310  H&  linquunt ,  HU  remis  <vada  livida  verrunt  ? 
Olli  Jîc  breviter  fat  a  efl  Ung&va  facerdos, 
Ancbifâ  generate  ,  Deâm  certijjî?na  proies  , 
Cocyti  ftagna  alta  vides ,  Stygiamque  paludem  , 
VU  cujusjurare  tintent.,  (y  fallere  numen. 

3*$  H&c  omnis  r  qnam  cernis ,  inops ,  inhumât aque  turba  eM* 
Portttor  iile ,  Char  on  :  hi ,  quos  vih'tt  tinda -,  fepnlti. 
Nec  ripas  datur  horrendas ,  &rauca  fiuenta 
Transport  are  prius ,  quam  fedibus  ojfa  quierunt. 
Czntum errant  annos ,  'volitantquehi.clitoracircumi 

dire,  des  feuilles  mortes  fur  accorder  tout  ce  qu'elle  fbuhai- 

î'arbie  ,   qui  en  tombent   en-  rercit.    Elfe  e'toit  alors  à  Ery- 

fuire.  tbrée.    Elle  demanda  de  vivït 

a  Le  mot  Primi,  peut  avoir  autant  d'années  ,  qu'elle  tenoit 
sci  deux  lignifications.  Ou  bien,  de  grains  de  fabîe  à  la  main.  &- 
îl  veut  dire,  être  admis  les  pre-  pollon  lui  accorda  fa  demande, 
miers  dans  la  barque;  ou  b>en  ,  à  condition  qu'elle  fe  tranfpor- 
ï!  fignirle  ,  les  premiers  venus  teroit  d'Erythrée  à  Çumes.  Elis 
fouhaittotent  d'être  tranfpor-  y  vécut  fept  fi-écles  ,  dit  Ovide; 
îez  à  l'autre  rive.  J'ai  préféré  car  c'eft  ainfi,  qu'il  la  fait  par- 
ce dern îer  fens .  1er ,  nam  jam  mihifxcula  Jeptem 

b  L'exnreffion  de  vieille  Si-  acla  Vides. 
jByîle  ,lono;œva  facerdor  ,    fait         c  1!  fcmt  fe  fouvenir,  qu'E- 

allufïon  à  laFable.  On  dit  ou'-  née .  &  la  Sibylle  ,  éroient  alors  . 

.Apoïîon  ,     par    confidé.atîon  fur  les  bords  de  l'Achéron.  Ils 

?our celle- ci,  lui  promit  délai  ne  voyoient  pas  le  Cocytc  -7 
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ver,  en  des  régions  moins  froides.  Les(#)  premiers  arri- 
vez, fupplioient  Charon  de  les  admettre  dans  (a  barque,  & 
lui  tendoienr  les  mains,  dans  l'impatience  d'etre  bien-tôc 
à  l'autre  rive.  Le  Partager  peu  gracieux  y  recevoit  tan- 
tôt les  uns,  tantôt  les  autres.  Il  en  rehuttoit  quelques-uns, 
&  les  chailojt  au  loin  ,  fur  la  grève.  Enée  furpris  du 
mouvement,  &  du  tumulte  de  ces  âmes  -,  apprenez-moi, 
dit -il  à  la  Sibylle ,  ce  que  veut  dire  ce  grand  concours 
fur  le  Port  ;  ce  que  prétend  cette  multitude  de  Morts  ; 
&  pourquoi  les  uns  font  rejettez  au  loin  ,  Se  les  autres 
font  reçus  à  pafler  le  fleuve  ?  (b)  La  vieille  Sibylle  lui 
répondit  ainfi.  Illuftre  fils  d'Anchifc  ,  le  fleuve  donc 
vous  entendez  (c)  le  bruit,  Se  ce  marais  ,  font  le  Co- 
cyte  ,  Se  le  Styx,  Les  Dieux  (d)  craignent  de  jurer  par 
les  eaux  du  Styx ,  Se  enfuite  de  ne  pas  garder  leur  pa- 
role. Ces  Morts  que  l'on  rebute,  (e)  font  les  pauvres  , 
Se  ceux  à  qui  l'honneur  de  la  fe'pulture  ne  fut  pas  accor- 
dé. Ce  Maître  du  port  s'appelle  Charon.  Ceux  qu'il  ad- 
met dans  fa  barque ,  ont  tous  reçu  la  (épukure.  Enfin  , 
il  n'eft  permis  au  Paflager  de  tranfporter  aucun  Mort , 
au  delà  des  (f)  fleuves  ,  que  fes  os  n'ayent  été  renfermez 
dans  le  tombeau.  Ceux  dont  les  corps  reftent  fans  être 
inhumés ,  errent  cent  ans  fur  ce  rivage  ^  &  lorfquecetems 

mais  ils  entendent  le  bruit  de  e  Je  fçai  ce  qu'on  a  coutume 
fes  eaux.  Le  Styx  étoit  un  ma-  de  dire,  que  les  mots  inopr ,  Se 
rais,  entre  l'un  &  l'autre  fleu-  ïnhnmata-,  ont  la  même  fignifî- 
ve,  par  où  le  Cocyte  comràu-  cation.  Opr, dit  on,eft!aDéef- 
niquoit  avec  l'Achéron.  fe  de  la  Terre  ,  &:  inops  eft  celui 
d  La  Fable  a  inventé  ,  que  le  qui  manque  de  terre ,  ou  de  fé- 
Dieu  du  Styx  ,  dans  la  guerre  pulttare.  Sans  tant  de  raffine- 
dés  Tyrans,  fe  rangea  du  côré  ment ,  je  croi  qa'inops  turb*  , 
de  Jupiter,  &  qu'il  envoya  à  veut  dire  la  troupe  -iss  pauvres  > 
fon  fecours  fes  trois  filles  ,  U  qui  n'avoient  pas  dequoi  pnyer 
Valeur  ,  la  force,  &  U  Victoire,  à  Charon  le  prix  de  leur  paf- 
Jupiter  pour  le  récompenfer  ,  fage. 

rendit  fon  nom  refpe&ablc  aux        f  Charon  ne  conduifoit  pas 

Dieux  mêmes.   Celui  des  ïm-  feulement  les  Morts  au  delà  de 

mortels ,  qui  avoit  attefté  le  l'Achéron  :  il  les  tranfportoit 

Styx  ,  &  faufîe  fa  parole,  étoit  encore  à  travers  le   Styx  ,  au 

privé  cent  ans  ,  félon  les  uns,  delà    du    Cocyre.     De-là    c^s 

&  un  au  neuf  jours  ,  félon  d'au-  mots  ,  rauca  fluenta  ,  au  plu- 

tres  ,  de  la  table  de  Jupiter.  xiel. 

X  x  ij 
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»3     r/V/?  demum  admlffiflagna  exoptata  revifunt. 
Confitit  Anehifâ,  fatûs  ,  &  vefiigfa  preflît , 
Multa  put  ans  ,fortemjue  animo  miferatm  iniquam^ 
Cernit  toi  mœjtos  ,  &  mortis  honore  earentes 
Leucafpim,  &  Lyci&  duciorem  ciaffis  Orontem  : 

33  S  $fuosfimul  à  Trojâ  ve?itofa  per  &quora  vecios 

Gbruit  Aufier ,  aquamvolvens  navemqus ,  virofqufj 
Eccegubernatorfefe  Palinurus  agebœt  : 
Qui  Libye o  nuper  eurfu ,  dhm  fidera  fervat  t 
Exciderat  puppi ,  rnediis  effufus  m  undis. 

^  40  Hune  ubi  vix  multa  mœjlnm  cognouttin  timbra  3 
Stc prior  edl&quitur.  Quls  te  ,  Palinure  Dsorum , 
Erltu.it  nobis  ,  medioque  fub  œquore  mer  fit  ? 
Vi'çjfge ,namque  mihifallax  bandante  repertus, 
Hoc  uno  refponfo  animum  delufit  Apollo  s 

545  Oui  fore  te  ponto  incolumem  ,  finsfque  e  an  ébat 
Vtnturum  Aufonios.  En  h&e  promijfa  fides  ejî  l 
îlle  autem  :  neque  te  Phœbi  cortina  fefellït , 
Dux  Anchifiade  :  nec  meDeus  âquore  merfit. 
Namque  gubernaclum  multa  vi  forte  revulfum  y 

.zllya  de  l'infuitice  à  punit  gile  appelle  chtffit ,  périrent  par 

les  Morts  ,  qui  n'ont  pas  été  la  tempête  qu'Eole  excita, 
•jor.orez  de  la  fe'pulture.  Pour-         e  L'expreflion  ,  fefe  agehat  , 

quoi  lesafl-'ger  par  une  longue  m'a  paru  marquer  de  rempref- 

jmpatience  d'entrer  au  lieu  de  fement  de  fa  part  de  Palinure  , 

leur    repos,  pour  vnc  faute   »  pour  approcher  d'Enéc. 
qu'ils  n'ont  pas  été  maîtres  d'é-         d  Par  ces  paroîes  ,  lyb'uonu- 

viter  ?  Servins  remarque,  qu'E-  pet  eurfu  ,  il  rie  faut  pas  entea- 

rée,  sxartendrit  ici,  par  un  pré-  dre  la  navigation  que  fit  Enée  > 

(entiment  de  fon  malheur  à  ve-  immédiatement  après  fa  fortie 

r.ir.  Il  fut  lui-même  privé  delà  de  Carthage.  Il    s'agit   ici  du 

icp-ït Iture.  trajet ,  qu'il  fit  depuis  la  Sicile 

b  Au  premier  livre,  les   Ly-  jufqu'en  Italie.  La  flotte  Tro- 

eîens ,  &  leur  Vailleau,  que  Vir-  yenne  rangeoit  la  côte  d'Afri- 
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eft  expire,  on  les  conduit  enfin  à  l'autre  rive  ,  qu'ils  onc 
jbng-tems  dcfire'e.  A  ces  mots  ,  Enée  s'arrêta  un  mo- 
ment ,  &  fit  de  triftes  réflexions  fur  le  [a)  fore  injufte  dé- 
cès pauvres  âmes,  il  jetta  les  yeux  fur  Leucafpis  ,  &  fur 
Uronte,  chefs  autrefois  de  la  flotte  des  Lyciens.  Ceux-ci, 
à  travers  les  orages ,  avoient  fuivi  Enée,  depuis  Troye  , 
&  ils  avoient  été  abforbez  par  un  coup  de  vent ,  (b)  eux  , 
&  leur  vailfeau.  Le  fujet  de  leur  douleur  étoit,  d'avoir  été' 
privez  de  la  fépulture ,  après  la  mort.  Sur  ces  entrefaites , 
Paiinure  autrefois  le  Pilote  principal  de  la  flotte  Troyen- 
ne  ,  [c )  faifoit  effort  pour  fendre  la  preflé.  Peu  de  rems 
auparavant ,  vers  (d)  les  côtes  d'Afrique  ,  tandis  qu'il  ob- 
fervoit  les  Aftres,  il  étoit  tombé  delà  pouppe  de  fon  Vail- 
feau, &  s'écoit  noyé.  Aufli  tôt  qu'Enée  l'eût  reconnu  ,. 
quoi  qu'avec  peine  ,  à  caufe  de  l'obfcurké  du  heu  ,  Paii- 
nure ,  lui  dit-  il ,  quelle  Divinité  vous  a  enlevé  à  ma  flot- 
te, &  vous  a  fubmergé  dans  les  flots  ?  Dites  le  moi ,  je 
vous  prie:  car  enfin  Apollon,  dont  les  Oracles  fe  font  tou- 
jours vérifiez  à  mon  égard  ,  nem'auroit  trompé  qu'à  I  oc- 
casion devons  feul.  Um'avoit(e  )  promis  que  vous  échap- 
periez à  tous  lès  dangers  delà  mer>&  que  vous  viendriez, 
en  Italie,  lift-ce  donc  là  l'accomplillement  de  Ces  promef- 
fes  ?  Non,  Seigneur ,  répondit  Paiinure,  non,  (/)les  ré. 
ponfes  d'Apollon  ne  vous  ont  point  trompé  ,  &  ce  n'effc 
(g)  point  un  Dieu  qui  m'a  fait  périr  fous  les  eaux.  Un  ha- 
zard  m'a  précipité  dans  h  mer.  En  tombant ,  j'ai  entrai- 

que ,  lorfque    Paiinure    tomba  s'aiTéioit  la  Prophétefle  ,  qui 

dans  l'eau.  rendoit  à  Delphes  les  Oracles 

e  Ne  feroit  ce  point  ici  une  d'ApoIJon. 

mépriie  de  Virgile  ?  Apollon  ç   Ou  Paiinure  dlilimule  le 

r/avoît  rien    prédit  à  Enée  au  crime  des  Dieux,  par  refpefl,  ou 

fujet  de  Paiinure.  Cette  prophé-  il  ignoroit ,  même  aux  Enfers , 

tie  d'Apollon    n'a   point    été  que  le  Dieu  du  Sommeil  étoir 

préparée  dans  les  livres  précé-  l'Auteur  de  fa  mort.  Cependant 

dents.  Ici  les  juilin"c2rions  des  la    ponctuation    qu'admettent 

Interprètes  font  frivoles.  iciServius,  &  Fabrîdus ,  me- 

f  II  y  a  dans  le  texte  ,  Keque  rite  attentiez.  Us  lifent  ainfi , 

te   Phcebicortina  fefellh.   Nous  "Keqtte  te  Ptiwbi  cort'ma  fefellit  > 

avons  donné  ailleurs  la  fignifî-  aux  lAnchiftjde ,  nec  me.  Deus. 

cation  du  mot  cevtina.  C'étoit  œ*uwe    merjit.     C'efï-à-cKre   , 

un  fiégeà  trois  nieds,  fur  lequel  Apollon  ne  nous  a  trompés. ,  ni 
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*  5°  c«z  d#/7/$  b&rebam  cuftos ,  curfufque  regebam3 
Pr&cipitans  traxi  mecum.  Maria  afperajuro , 
Non  ullum  pro  me  tantum  cepijfe  timorem; 
QHam  tm  ne ,  fpoliata  armis ,  excujfa  magijiro  , 
Deficeret  tantis  navis  furgentibus  undis. 

3  S  S  Très  Notus  hy bernas ,  immenfa  per  &quora  ,  noflep 
Vexit  me  violentus  aquÂ.  Vixlumine  quarto     ' 
Profpexiltaliam  ,  fummâ  fublimis  ab  unda. 
Paulatïm  adnabam  terr& ,  jam  tuta  tenebam  : 
Ni  gens  cmdelis ,  madidâ  cum  vejîe  gravatum, 

%6o  Prenfantemque  uncis  manibus  capita  afpera  montis, 
Ferro  invafijfet ,  pr&damque  ignara  putajfet. 
Nuncme  jluclus  habet  vver[antquein  litore  ventL 
Quod  te  per  cœli  jucundum  lumen ,  &  aurai , 
Fer  genitorem  or o  t  per  fp es  [urgent is  liiliy 

36S  Fripe  me  lois ,  invitte  ,  malis  :  aut  tumihi  terram 
Injice  t  namque  potes  iportufque  rcquire  Velinos  : 
Aut  tutfiqua  via  eït ,  fi,  quam  tibi  Diva  creatrix 
Oftendit ,  (  neque  enim  ,  credo  ,fine  numine  Vivûm 
Flumina  tant  a  paras  t  Stygiamque  innare  paludem  ) 

370  Dadextram  mifero,  &  tecum  me  telle  per 'undas , 

vous  ,  ni  moî.  C'eft  un 'Dieu  h  Par  les  mots  byùemar  me 
qui  m'a  noyé  dans  les  flots.  Ce  tes,  il  ne  faut  pas  entendre  des 
fens  n'efl:  pas  à  méprifer ,  &  il  nuits  d'Hyver;  mais  ou  bien 
femble  même  plus  conforme  à  des  nuits,  quiparoiffoient  lon- 
la  vérité  de  re've'nemenr.  gués  ,  de  fâcheufes  à  un  hora- 
rfCen'eftpas  qu'il  y  ait  eu  me  toujours  en  péril  d'être 
une  tempête  tn  mer  ,  lorfque  fubmergé  ;  ou  bien  des  nuits 
Je  corps  de  Palinure  lutroit  orageufes.  Hyems  fignifie  fou- 
contre  les  flots.  Neptune  ,  au  vent  une  tempête  chez  les  Poe- 
contraire  ,les  avoîr^jgndus  cal-  tes. 

mes.  Il  y  adecertaiflBcôtes  ou  c  Ces  mots  ,  Pr  ad  unique  jç- 

la  mer  eft  toujours  mi  peu  a-  n<tr>ipntafiet ,  peuvent  avoir  un 

gitée  ,  quelque    temps    qu'il  autre  fens  ,  que  celui  delà Tra- 

faffe.  du&ien.  On  pem  ks  interpre- 
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né  ,  avec  moi ,  le  gouvernail  du  vailîeau ,  dont  j'avois  la 
conduite.  J'attefte  ici  les  Dieux  de  la  mer  ,  qu'au  tems  de 
ma  chute,  je  craignis  moins  pour  ma  vie  ,  que  je  n'appré- 
hendai la  perte  de  votre  Vaiffeau ,  deftitué  de  Ton  Pilote  „ 
&  de  Ton  gouvegnail  ,  dans  un  parage  ,où  (a)  les  flots  é- 
toient  agitez  par  un  vent  du  Midy  Je  me  (ou  tin  s  trois  (b) 
nuits  entie'res  fur  la  furface  des  ondes ,  maigre'  leur  vio- 
lence ,  &  au  quatrième  jour  j'apperçûs  à  peine  l'Italie,  en 
me  foulevanr  fur  l'eau.  Alors  je  m'efforçai  de  gagner, 
peu  à  peu  ,  à  la  nage  ,  la  rive  que  j'avois  apperçûë.  Je  me 
croyois  déjà  en  (urètre' j  mais  les  Habitans  du  païs ,  qui  ne 
me  coniïoifïoient  (c)  point  ,  avides  de  ma  de'poiiille  ,  vin- 
rent barbarement  à  moi  les  armes  à  la  main  ,•  tandis  que  , 
chargé  du  poids -de  mes  habits  mouillez ,  je  failbis  effort, 
pour  grimper  au  haut  d'une  roche.  Maintenant  mon  corps , 
percé  de  leurs  coups  ,  erre  au  gré  des  flots ,  pitoyable  jouet 
des  vents.  Je  vous  fupplie  donc ,  illuftre  Héros ,  par  la  lu- 
mière (d)  du  Ciel  ,  que  j'ai  perdue  \  par  Fair  que  vous  rc- 
fpirez  5  par  la  divinité  d'Anchife  votre  Père  ,  &  par  le? 
elpérances  d'Iule  votre  Fils,  de  m'arracher  à  tant  de  maux. 
Ou  bien-  [e]  couvrez  mon  corps  d'un  peu  de  terre  ;  ce  qui 
ne  vous(era  pas  difficile,  en  vous  tranfportant  au  [6]  port 
de  (f)  Veîie  -,  ou  bien  ,  tendez  moi  une  main  (ecourable  , 
s'il  eft  poffible  ,  &  s'il  eft  vrai  que  vous  foyez  defcendii 
ici ,  fous  les  au(pices  de  la  Déefle  votre  mère.  Car,  il  n'eil: 
pas  croyable,  que  l'envie  vous  (oit  venue  de  traverier  le? 
fleuves  de  l'Enfer  ,  &  le  marais  du  Styx  ,  (ans  un  ordra 
exprès  des  Dieux.  Prenez-moi  donc  à  votre  fuite.  Que  je 

terainfi. Les  habîtans  deîa  Lu-  <?' Palmure  ne  demande  pas  à' 

canie  méprenants,  fans  me  con  Ene'e  les  honneurs  d'une  pom- 

noître>  pour  un  riche  Marchand  pe  funèbre,  &  toutes  les  ce'ié- 

échapé  du  naufrage  ,    dont    la  mondes  funéraires.  Il    fe  con- 

dépoiiille   (eroit    avantageufe.  tente  du  dernier  de  gré  d'huma- 

On  peut  choifir  l'un  de  ces  deux  nitc  pour  lès  Morts.  C'étoitde 

fensà  Ton  goût.  jetter  fur  eux  un  peu  de  terre. 

d  On  lit  ici  feulement  creli  On  ne  pou  voit  réfuter  aux  corps 

jbcundum  lumen.    C'cft  que  la  privés  de  !a  fépulture  ce  dévoie 

lumière  des  vivants  ,  eft  plus  de  Religion  ,  fans   attirer  fut 

agréable  que  celle  des  Enfers  ,  foi  la  vengeance  des  Dieux,  dit 

&  p!  us  encore  à  ceux  qui  l'ont  Kôrace. 

récemment  perdue,  /  Vélîe  fut  une  Ville  de  ia 
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«SV^«;  *//*/,«»  flatidism  morte quiefcam. 
Talmfatus  erat ,  ^>  f  fcw  ,  ^  Vat€g% 
Vnde  h&c ,  £  Palmure ,  tiin  tam  dira,  cupido? 
Tu  ttygtas  inhumatus  aquas ,  amntmque  feverttm 
37  5  Eumemdum  a/picies  ,  r/>aW™  ^«^  ,^  ? 
Vejwefata  Veum  fleclifperareprecando. 
Sedcavedicïa  memor ,  durifolatia  casas  : 
Klam  tua  finitimi  longe ,  W^#*  ^r  wr$w  # 
Prutigfa acli  cœlefiibus  ,  oJSa  piabunt , 

0  Ztfl**'*e*ttHmulum,é>t»muUfolemni*mitt8nts 

^ternumqueiocusPalintiri  nomen  habebit. 

His  dtàis  cur&  emou ,  pulfufque  pammper 

Corde  dolor  trifti  :  gaudet  cognomine  terra. 
^  BrgoiterJnceptum  peragtmt ,  fiwvioquepr&pinquanK 
3  S  5  #**/*/«  quosjam  fade ,  a*  Stygiâprofpexit  ab  undâ 

Per  tacitum  nemusire,  pedemque  advertere  ripa  j 

Stcprior  aggrediturdiBis,  atque  increpatultro. 

guifquis  es ,  armatus,  qui  noîira  adftumma  tendis, 

Tare  âge  qmd  venias ?} km  ifihinc  & 'comprime  gre/um. 
<|  $ o  Vmbrarum  hic  locus  eft ,  Somni ,  Noiiifque  fipou .. 

Corp  or  a  viva  nef  as  Stygidve&are  canna. 

Necvero  Alciden  me  fum  lut  ut  us  euntem 

Accepte  lacw7nec  Tbefea,  Ptnthoumque  ; 

Lucarne    environ  à  cinq,  milles  grand  nombre  des  Manufcms  T 

du  cap  Palmure.  Voûtes  K>>tes  tf  à  la  correction  de  Valerius 

Crmpes,  art.  6  Ftobus.  Les  Grammairiens  ne 

«  La  viede  Palrnureavoir  été  fouffroient  qu'à  vclv.e  \<tripam 

fort  Iaboneufe  au  fer  vice  d'E-  **i^/,&  quelques- uns  avoient 

née.  h  demande  u'avoir  du  re-  fubftirué  m*?;  mais  fans  aveu, 
pos,  du  moms  après  la  mort.  r  «  faut  en  croire  Servius  r 

*  On  trouvera  ici  une  légère,  fans  autre  garand.  Il   prérend 

mars    necmarre  correftion  du  que  cet  endroit  du  Poète  eft  ti- 

£e/>fe'    H.,le °  tetipamve  in~  té  de  J'Hiftoire.  La  Lucanieé- 

/«A*r  afe*«  ouon  hr.dans  la  toit  affligée  delà  pefte,  dit-il. 

plulpart  des  Edition^  j'airéta-  On  confJîta 'l'Oracle.  Il  répon- 

D'J./url  autorité  de  Servius  ,  dit  qu'il  faHoitappaifer  les  Ma- 

«***  ,  conformément  au  plus  nesdc  Palinme,  tué  par  les  Ra* 

pailè 
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f  aïïe  le  £euve  fous  votre  protection  ,  &  que  je  joiïilfe  de 
quelque  repos,  {*)  au  moins  après  Ja  mort  1  Ainfi  pack 
Palmure.  La  Sibylle  Jui  repartie  ainfi.  Quels  vœux  ofez 
vous  former,  infortune'  Palmure  ?  Prétendez  vous  [b]  pa{- 
fer  ce  fleuve, -confacre'  aux  Eumenides ,  fans  leur  permi{- 
fïon  ,  &  fans  avoir  été  inhume'  ?  Non,  n'efperez  pas  de 
fie'chir  les  Deflins  par  vos  prières.  Cependant ,  pour  adou- 
cir vos  chagrins,  apprenez,  &  retenez  bien  ce  que  j'ai  i 
vous  dire.  Les  (c)  Habitans  de  la  côte  ,  ou  vous  e'tes  pé- 
ri ,  frappez  au  loin  dans  toutes  leurs  Villes  de  punitions 
iniraculeufes,  appaiiercnt  vos  Mânes,  vous  e'Ieveront  un 
tombeau  ,  vous  ktftitueront  des  funerailLs  folemnclles  9 
&  ce  lieu  conlervera  à  jamais  le  nom  de  Palinure.  Ces  pa- 
roles le  confolc'rent  un  peu  ,  &  fou  cœur  en  fut  foulage'. 
{d)  Palinure  fut  ravi  d'avoir  bien-tôt  à  donner  Ion  nom 
à   une  contrée. 

Ene'e ,  &  la  Sibylle  continuèrent  leur  route ,  &  s'appro- 
chèrent (e)  du  fleuve.  .AufTi  tôt  que  Charon  ,  4e  deffus 
l'eau  ,  les  eût  apperçûs  venir  au  porc  à  travers  les  fentiers 
delà  foret, d'un  ton  menaçant ,  il  leur  parla  le  premier  , 
en  ces  termes.  Qui  que  tu  fois,  toi  qui  viens  armé  jufque* 
fur  nos  bords ,  arrête  !  Parle,  &  lî'avance  pas  plus  loin  .' 
De'clare  quel  deflèin  famene  ici?  Ce  lieu,  n'elt  le  fejour  , 
que  des  Ombres  ,  que  du  Sommeil ,  &  de  la  Nuit.  J'ai" 
défenfe  de  palier  dans  ma  barque  des  hommes  encore  vi- 
vans.  Je  ne  me  fuis  (f)  que  trop  repenti  d'y  avoir  reçu. 


titans  de  Véîîe.  On  lui  confiera 
donc  un  bois,&  oh  lui  érigea 
un  tombeau, 

d  II  s'e'l  glifle  ici ,  dans  tou- 
tes les  Editions ,  une  altération 
du  texte  Latin  >  que  j'ai  cru  de- 
voir reTormer.  Tous  les  Manuf- 
crits  ,  fans  exception  ,  por- 
tent , gaudet  eopnomfhe  terra \  au 
ge'nitif  ,  &  tous  les  Exemplai- 
res imprimez  ,gaudet  cognominc 
terra,  au  Nominatif.  Ma  traduc- 
tion fera  fentir, qu'on  pouvoit 
s'en  tenir  aux  Manufçrits,  fans 
€jue  la  fuite  du  difeoursenfouf- 

Tome  m. 


frit. 

<?  Ce  fleuve  eft  l'Ache'ron; 
C'eîlfur  (es  bords  qu'on  s'em- 
barque pour  le  traverfer  ,  auf- 
li-bien  que  le  Styx  >  ôc  enfin 
le  Cocyte. 

f  Perfonne  n'ignore  la  def- 
cente  d'Hercule  aux  Enfers  t 
d'où  il  tira  le  chien  Cerbère. 
L'Orphée,  vrai  ,  ou  fuppofe  , 
rapporte  une  circonftance  de 
cette  Fable  ,  que  Virgile,  dit- 
on^  empruntée  de  lui.  C'eft 
que  Charon  fat  fi  effraye'  à  1? 
vile  d'Hercule  ,  qu'il  le  xtçui 
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Diisquanquamgeniti ,  atque  invicii  viribuseffent* 
395  Tartareum  ille  manu  cujlodem  in  vincla  petivit 

Ipfius  a  folio  Régis ,  traxitque  trementem. 

Hi  dominam  Ditis  thalamo  dedttcere  adorti, 

Qus,  contra,  breviter  fat  a  efl  Ampbryjia  vates. 

NuiU  btc  injïdis.  taies  ,  abjifte  moveri  , 
1Q~>  Kec  vim  telaferunt.  Licet  ingens  janitor  antro 

JEtemum  latrans  exangues  terreat  timbras  ; 

Ca/la  licet  patrui  fervet  Proferpina  limen. 

Troïus  JEneas ,  pietate  injïgnis  &  armis  ^ 

Ad  genitorem ,  imas  Erebi-  defcendtt  ad  timbras. 
40  5  Si  te  nulla  movet  tantSL  pietatis  imago , 

At  ramum  hune  (aperit  ramum  quivesle  latebat) 

Agnofcas.   Tumidâ  ex  ira  tum  corda  refidunt* 

^lec  plurahis.  Ille  admirans  venerabile  donum 

Fatalis  virgA ,  longo  pofl  tempère  vifum  y 
^jQ  Czrdearn  advertit puppim ,  rip&que  propinquat. 

Inde  alias  animas ,  qu&  per  juga  longa  fedebant  9 
Detarbat ,  laxatqueforos  ifimul  accipit  alveo 
Ingentem  JEneam,  Gemnit  fttb  pondère  cymba, 

dans  fa  barque ,  fans  réllftance.  n'en  fat  pas  moins  entraine  par 

Aufll  fut  il  mis  ,  pour   un  an  Hercule, 

entier  ,  dans  les  fers  ,    ou  il  c  Pyrithoiïs  avoit  forme'  le 

eut  lieu  de  (e  jepentir  de  fa  la-  deffein  de  ravir  Proferpine  aux 

eheté.  Enfers  ,  comme  Pluton  l'avoir 

a  Hercule  étoît  fils  de  Jupi-  enlevée  à  la  terre.  Il  fit  part  de 
ter  ,  &  d'Alcmene.  Pyrithous  fa  réfolution  à  Théfée  ,  qui  l'en 
e'toit  fils  du  même  Jupiter ,  &  détourna  d'abord;  mais  qui  , 
de  Dia  femme  d'Ixion.  Enfin,  par  comp!aifance,favorifa  l'en- 
Théfée  avoit  Neptune  pour  pe-  treprife  de  fon  ami.  Us  furent 
ie.  Ils  étoient  tous  enfans  des  arrêtez  par  Pluton  ;  mais  Thé- 
Dieux,  fée,  le  moins  coupable ,  fut  ren- 

b  La  place  de  Cerbère  n'étoit  du  à  la  prière  d'Hercule  ,  &  Py- 

pa«  d'ërre  attaché  au  trône  de  rithoiis  fut  grièvement  puni dç 

Platon  ;  mais  à  l'entrée  des  En-  fa  témérité, 

iers.     Virgile  feint  ici ,  que  ce  d  Pa*  ces  expreffions  Dnmi- 

chîen  fe  réfugia   dais  le  Palais  mm  Dit it ,  tous  entendent  Pro» 

-même  de  ion  maître  ,  &  qu'il  termine»  Elle  étojr  Rçjr:e?jj|  i'piî 
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j&rcuîe.,  Thefee  ,  &  Pyrichous ,  (a)  tout  fils  des  Dieux 
qu'ils  étoient,  &  quelque  fîgnak'z  qu'ils  fuffent  par  leur 
valeur.  L'un  ofa  détacher  de  fa  chaîne  Cerbère  ,  ce  gar- 
dien des  Enfers  [b)  l'arracher  du  trône  de  Pluton  ,  &  le 
■conduire  tremblant ,  julqu'à  la  lumière  du  jour,  (c)  Les. 
deux  autres  complotèrent  d'enlever  de  Ion  Palais  fo(djt 
Reine  des  Enfers,  Ne  vous,  effrayez  pas ,  Charon  ,  répon- 
dit (e)  la  Sibylle.  Nous  ne  venons  pas  ici  vous  fu rp ren- 
dre .j  &  ces  armes  ne  vous  feront  point  de  violence.  Nous 
ne  ravirons  point  Cerbère  aux  Enfers.  Qu'il  abboye  tanc 
«jti'il  voudra  après  les  âmes  épouvantées  \  Que  Proferpi- 
ae  demeure  en  fureté  dans  les  apparremens  foûterrains  de 
Pluton ,  (/)  fon  Oncle,  &  Ton  mari?  Le  Héros  que  vous 
voyez, c'eft  Enée~s  ceTroyen  également  brave  ,  &  pieux* 
C'eft  pour  vifiter  fon  Père,  qu'il  eft  defeendu  au  Païs  des 
Ombres.  Si  ce  caractère  de  piété  ne  vous  touche  pas,  du 
moins  reconnoiiîez  le  fatal  Rameau.  A  ces  mots  ,  elle  le 
rira  de  defîbus  fa  robe  ,  dont  il  étoit  enveloppé.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  ,  pour  appaifer  la  colère  du  Nauton- 
nier.  Comme  depuis  iong-tems  il  ne  Pavoit  vu  ,  il  admi- 
ra Je  refpecfhble  préfent,  qu'on  ailoit  faire  à  Proferpine  ; 
puis  foudain  ,  il  avança  fa  barque ,  &  la  raprocha  du  bord. 
Enfuite  il  en  chaiPa  dès  âmes  ,  déjà  aflîfes  fur  les  fiéges  , 
g)  fît  faire  place  a  Enée,  &  a  fa  Compagne,  &  les  reçût 
dans  fa  barque.  Elle  gémit  fous  un  (h)  poids  nouveau  t 

donnoitaux  Pleines  le  nom  de  fèrpïne ,  puifque  celle-ci  étoit 

Domina.  Quelques  uns  fëparent  fille  de  Jupiter ,  frère  de  Pluton,, 

Dominant  de  Ditir  ,  &  font  rap-  Cercs  étoit  fa  mère. 

porter  a  Charon  le  mot  Domi-  g  Les  mots  juga  ,  2zfori,ûg' 

nam ,  c'eft- à-dire  ma  I{ri.ye  ,  ma  nifient  à  peu  près  la  mémecho- 

maîtrefie.  Ainfi  Ditis  fe  joint  fe.  On  dit  pourtant  que  juga, 

a  TbaUmo ,  &  veut  dire  ,  de  la  font  les  lièges ,  fur  lefquels  s'afr 

couche  de  Pluton.  foient  les  perfomies  qu'on  pal- 

e  On  lit  ici ,  ^imphrypa  vattî.  fe  à  l'autre  bord  ,  6c  que/àri  , 

Cette  expreflion  eft  tirée  d'un  font  les    bancs   des  "Rameurs, 

peu  loin.  LaSibyîle  étoit  con-  C'eft  en  ce  fens  *  que  Virgile 

facrée  à  Apollon  ,   8c  Apollon  prent  ces  mots  au  cinquième  li- 

avoit  gardé  les  moutons  d' Ad-  vre  ,  &  certainement  ils  n'ont 

me  te, fui  lesbordsdufleuveAm-  point  d'autre  lignification  rai- 

phryfe,  enTheffalie.  fonnable. 

/  Pluton  étoit  j&acle  de  Pro-  h  La  fitiion  eft  ingénieuse 

Tin 
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Sutilis  t&  multam  accepit  rimofa  paludem. 

41)  Tandem  transfiuviumincolumes^  vatemqxe  ,viwmqne 
Informilimo , glane âque  exponit  in  ulva. 
Cerberus  h&c  ingens  latratu  régna  trifauci 
Fsrfonat ,  adverfo  recubans  immanis  in  antro» 
Cuï  vates  horrere  vïdens  jam  colla  colubris  , 

4  to   Melle  foporatam ,  &  medicatisfrugibus ,  ojfam 
Objicit  :  illefame  rabida  tria  giittura  pandens , 
Corripitobjectam  ,  atque  immania  terga  refolvit 
Tuf  us  btimi ,  totoque  ingens  extenduur  antro. 
Occupât  JEne as  aditums  cufîode  fepulto , 

AZ^Evaditque  celer  ripam  irremeabilis  ttnd&. 

Continua  audits,  voces ,  vagitus  &  'ingens  , 
Infantumque  anima  fientes  in  limine  primo  ; 
Ouos  dulcis  <vitSL  exortes,  &  ab  ubereraptos 
Abslulit  atra  dies ,  i&funere  merfit  acerba. 

4?o  H  os  juxtà  ,falfo  damnati  crimine  mortis. 
Kec  vero  h  a  [me  forte  data, ,  fine  judicefedes. 
OuzfitorMïnos  urnam  movet.  lllefilentum 
Concïliumque  vocat ,  vitafque ,  &  crimina  difeit. 
Proxima  deinde  tenent  mœfti  loca^quifibilethum 

43  S  Infontes  peperêre  manu  ,  lucemque  perofi 

Projecêre  animas.  Quant  vsllsnt  &the)einalto 

La  barque  de  Charon  n'etoit  foporatam  ,  m'auroî^  autorifé. 
que  d'écoices  coufuës.  De  là  Cependant  ,  ie  n'ai  rien  ,  vern- 
ie motfutilif.  Auffi  ne  fervoit  lu  ajouter  au  texte,  qui  n'y  fût 
elle  qu'à  trantporter  des  Ombres  expreflement  marqué, 
légères.  Les  deux  corps  de  la  b  II  faut  faire  attention  aux 
Sibylle  &  d'Enée  étoient  plus  neuf  demeures  différentes  des 
pefants.  Ils  la  firent  craquer  >  âmes, en  autant  de  lieux  fépa- 
êcelle  fit  eau.  rez  dans  les  Enfers.  1.  Les  en- 
*  J'ai  traduit  le  mot  ojfam  ,  fans  morts  avant  la  connoiffan- 
par  une  expreffion  un  peu  gène-  ce. 2.  Les  perfonnes  innocentes, 
raie.  Je  l'ai  appelle  un  mets  qui  ont  iuccombé  fous  une 
compofé  de  miel,  ôedefarine.  fauffe  aceufation.  3.  Ceux  qui 
J'aurois  pu  ajouter  des  pavots  fe  font  donne'  la  mort  par  dé- 
à  la  cornpofmon ,  L'épithétc  goût  de  la  vie.  4-  Ceux  qu'une 
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&  entrouverte,  elle  fît  eau  de  toutes  parts.  Cependant 
ils  arrivèrent  fans  accident  à  l'autre  boid  s  &  le  Partager 
les  defeendit  fur  la  rive  bourbeufe.  *  Dans  cette  région 
des  Enfers ,  l'affreux  Cerbère  ,  couché  dans  fon  antre  ,  fait 
entendre  trois  voix  effroyables  de  fon  triple  gofier.  La 
Sibvlle,quis'apperçût  que  les  Serpens  fe  hérifloien:  déjà 
fur'  fes  têtes  ,  lui  préfenta  un  [a)  mets  compote  de  miel , 
&  de  farine  préparée.  Preflé  de  la  faim  ,  le  Monftre  fe 
jette  defïus  ,  le  dévore ,  fe  couche  à  terre,  &  s'étend  dans 
fon  antre  tout  de  fon  long.  L'afïbupiflement  du  chien  in- 
fernal facilita  à  Enée  le  paflàge  ,  &  il  abandonna  les  bords 
d'un  fleuve ,  qu'on  ne  repafîe  jamais. 

Les  premiers  cris  qu'il  entendit ,  [b]  dés  l'entrée ,  Rirent 
ceux  de  ces  petits  enfans,  qui  n'ayant  jamais  vu  le  jour, 
ou  qui  en  ayant  été  privez  à  la  mammelle,  étoient  mife- 
rableraent  péris  ,  fans  avoir  goûté  les  douceurs  delà  vie. 
Vis-à-vis  d'eux  ,  étoient  placées  les  âmes  innocentes  de 
ceux ,  qu'une  faufîè  aceufation  fit  condamner  à.  la  mort. 
On  n'eft  admis  parmi  elles ,  qu'après  avoir  fubi  un  nou- 
veau jugement,  (c)  Minôs ,  commis  pour  inftruire  leurs 
procez,"les  juge  ( /)  feton  le  rang  qu'il  a  plu  au  fort  de 
leur  donner ,  &  cite  les  Morts,  pouf  rendre  témoignage  de 
leur  vie  ,  &  de  leurs  mœurs.  Dans  un  autre  quartier  , 
font  les  âmes  de  ceux  ,  qui  fans  avoir  commis  de  crime  , 
mais  par  dégoût  de  la  vie  ,  s'en  font  dépouillez  de  leurs 

violente  paffion   a   confumez.  pour  juger  les  Morts.  Il  y  tint 

5.  Les  braves  qui  fe  font  figna-  la  place  ,  que  les  Préteurs   te- 

lez  par  les  armes.  6.  Les  cou-  taoient    à  Rome.  Aaque  ,  £c 

pables  qui  portent  la  peine  de  Rhadamante  n'étoient  que  fes 

leurs  crimes.  7.  Les  âmes  qui  Affefleurs. 

achèvent  de  fe  purifier.  8.  Cel-  d  L'exprefïïon  ,  urnam  mf 

les  qui  font  affez    purifie'es  ,  vet ,  peut  avoir  divers  fens;  car 

pour   être  bien-têt  rappellées  onfe  fervoit  dans  les  jugemens 

à  la  vie.  9. Celles  qui  goûtent  de    l'urne,  à   plulieurs  ufages, 

des  délices   continuelles  dans  1.  Pour  tirer  au  fort  le  nom  des 

l'Elifée.  Juges,  t.  Pour  recevoir ,  en  deux 

c  Minos  fut  fils  de  Jupiter,  urnes' différentes  ,  lesfuffrases, 

&  Roi    de   Crète.   Sa    grande  foit  contraires   foit  favorables, 

équité  a  donné  lieu  de  feindre,  3.  Pour  décider  quelquefois  au 

qu'il  fut  choiii  ,  aux  Enfers ,  fort    les  affaires    embrouillées. 
*  Sut  des  herbes  îr.arécageufes. 

Y  y  îij 
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Nunc  &pauperiem ,  &durosperferre  labores! 
Fata  obSîant ,  tri/lique  palus  inamabilis  undaj 
.Alligat,  &  novies  Styxinterfufa  co'ërcet. 

44©  Necprocul  hinc.fartemfufi monfirantur  in  omnem 
Jngentes  camp;  sic  illos  nominedicunt. 
JHtcquos  durus  amor  cmdeli  tabe  pendit 
Sscreti  celant  c  aile  s  ,  &  myrtea  circùm 
Sylva  tegit,  Cur&  non  ipfa  in  morte  relinquunt. 

445  Mis  Ph&dram ,  Procrinque  locis ,  mœfiamjus  Eriphyle» 
Crudelis natimonflrantem  vtilneraicernit 
Svadnenque,  &  Pafiphaen.  HisLaodamia 
It  cornes  :  &  .juvenis  quondam ,  nuncfœminat  C&riïm, 
Rurfus  &  in  njsteremfato  revolut a  figurât». 

45©  InterquasPhœnijfa recensa  vulnere  Bide 
Erra  bat  fylvâ  in  magna  :  quam  Troïus  héros 
Ut  primumjuxtk  tfetit,  agnovitque  per  umbram 
Obfcuram  $  qualem  primo  quifurgere  menf* 
,    Aut  videt ,  aut  vidijfe  putat  pernubila  lunam  $ 


4-  Pour  appeller  les  caufes ,  fé- 
lon qu'il  pîaifoït  au  hazard. 
"J'ai  préféré  ce  dernier  km. 

a  Le  Poëte  fait  fentfr  la  folie 
^e  ceux  ,  qui  fedonnent  a  eux.- 
îrémeslamort  par  chagrin.  Pla- 
ton avoir  taxé  de  fureur  ces 
fortes  d'attentats  fur  foi  mê- 
me. Celui,  dit-il,  qui  avance 
la  fin  de  Tes  jours ,  eftauiïi  con- 
damnable qu'un  Soldat  ,  qui 
quitte  fon  poite,  fans  un  ordre 
de  fon  Général.  Par-là  Virgile 
amoindrit  la  gloire  de  Caton  , 
ce  grand  ennemi  des  Céfars. 

b  Ici  quelques  exemplaires  , 
au  lieu  de  ces  mots ,  trijfiqne pa- 
lur  inamabilis  unda  ,  portent 
innabi/is,  c'eft-à  dire  ,  qu'on  ne 
vepafje  plus  à  la  nage.  L'une  ÔC 
L'autre  leçon ,  a  fa  vrai  feinblan- 


ce.  Cepandant  inamabilis  paroî^ 
mieux  lié  avec  trifli  ur.dâ. 

c  Le  champ  qu'habitent  ces 
âmes ,  que  des  parlions  tendres. 
&  impures  ont  conduites  au< 
Enfers,  eft  plus  fpatieux  que  les 
autres.  C'eft  le  vice  le  plus  uni-» 
verfel» 

d  Phèdre ,  femme  de  Théfée  , 
&  fille  de  Pafiphaé ,  &  de  Mi- 
nos  ,  eft  connue  par  fon  incon  - 
tinence.  Hyppolite  fon  beau- 
■fils  réfifta  à  fes  empreffemens.. 
Elle  l'aceufa  du  crime  dont  elle 
étoit  feule  coupable.  Hyppoli- 
te perdit  la  vie  ,  &  de  honte- 
Phèdre  s'étrangla  elle  même. 

e  Procris  femme  de  Céphale , 
conçût  de  la  jaloufie  pour  for» 
mari.  Dans  l'efpérance  de  le  fur* 
prendre  avec  Aure  ,  elle  fe  sa» 
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propres  mains,  (a)  Us  la  regrettent  aux  Enfers  ,*  trop  heu- 
reux, s'ils  pouvoient  encore  en  jouir,  au  milieu  de  raille 
Travaux ,  &  de  la  Pauvreté'  !  Les  Devins  leur  en  ferment 
îe  retour  ,  &  le  Styx,  qui  de  neuf  [b)  contours  enferme 
leur  demeure  ,  les  retient  dans  Une  captivité  désagréa- 
ble.  D'une  autre  part ,  on  voit  un  champ  plus  vafle  (c) 
que  ks  autres.  On  l'appelle  le  champ  des  GémilTements. 
Là  font  renfermées  toutes  les  perfonnes ,  que  le  cruel  a- 
mour  aconfumées  defes  feux.  Elles  y  cherchent  la  foîi- 
tude  ,  &  elles  aiment  à  s'enfoncer  dans  l'épaifïèur  d'un 
bois  de  Myrthes.  Leurs  chagrins  les  rongent  encore 
après  le  trépas.  Parmi  ces  Ombres,  Ene'e  démêla  (af)  Phè- 
dre, (e)  Procris  ,  (f)  &  la  triite  Eriphile,  (g)  quiportoic 
encore  les  marques  delà  cruauté'  d'un  fils  barbare.  Il  y  rit~ 
aullî  (h)  Evadne ,  [?]  &z  Pafîphae'.  (i)  Laodamie  leur  te- 
Jioit  compagnie  ,  aulîî-bien  que  la  (k)  trifte  Cénis.  Nep- 
tune fit  d'abord  changer  de  fexe  ,  à  celle-ci  ,&  par  un  ordre 
des  Dieux  ,  elle  redevint  femme  ,  comme  auparavant. 
Parmi  ces  perfonnes  affligées,  étoit  auili  l'infortunée  D;* 
don.  Commue  fa  playe  étoit  encore  récente  ,  elle  aimoit  à 
s'égarer  dans  les  détours  de  la  forêt.  Quand  Enée  fut  vis- 
à-vis  d'elle,  &  qu'il  l'eut  reconnue  dans  l'ombre,  malgré 
l'obfcjrité  :  à  peu  près  comme  aux  premiers  tems  delà 
nouvelle  Lune,  brfqu'on  apperçoitcet  Aftreen  effet,  ou 


cha  dnns  un  bois.  Céphale  y 
vint  pour  ehaffer  ,  5c  tua  Pro- 
cris ,  qu'il  prit  pour  une  bête 
fauvage. 

/EiyphiIe,femmen'Ampbia« 
raiis  ,  découvrit  à  Adra'ie  fon 
frère  ,  d'autres  difent  a  Po!y- 
ttice,  l'endroit  où  fo;i  mari  s'é- 
toit  caché,  pour  éviter  d'.ifler 
à  la  guerre  de  Thébes ,  d'où  elle 
fçavoit  qu'il  ne  reviendroit  ja» 
mais.  Elle  reçût  un  collier  de 
perles  pour  prix  de  fa  trahifon. 
Amphiaraùs  alla  devant  Thé- 
bes ,  Se  y  périt.  Alcméon  fon 
fils  îe  vengea  ,  5c  donna  la  mort 
àXryphilelarnere. 

g  Evadne  ,  femme  de  Capa- 


née  ,  aima  û  éperdûment  fon 
mari  ,  qu'elle  fe  jetta  dans  le 
bûcher  où  l'on  en  brûlait  le 
corps.  Cependant  Gapanée  é- 
toit  un  impie  ,  que  Jupiter  foti- 
droya,pendant  la  guerre  deThé- 
bes. 

h  Nous  avons  déjà  parlé  de 
Pafiphaé  ,  5:  defes  crimes  mon- 
ftrueux. 

i  Laodamie  ,  femme  de  Pro- 
testas ,  lui  fat  attachée  ,  même 
après  qu'il  fut  mort.  Lorfqu'el- 
le  apprit  que  fon  mari  étoi  t  péri 
devant  Thébes  ,  elle  évoqua 
fon  ombf  e  ,  &  expira  en  l'eiw- 
bralTant. 

^  Cénis  fille  du  Lapythe  Ela- 
\  y  iiij 
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455  Demijît  lacrymal ,  dulcique  ajfatus  amore  efi. 
Inflix  Dido  !  verus  mïhï  nuntius  ergo 
Venerat  extinclam  ^ferroque  extremafecutam  i 
Tunerisheu\  tibi  caufafm  i  Perfidera  juro , 
Ver  fuperos  t<&  fiquafides  tellure  fub  tmâ  eji  : 

4^0  jnvitus ,  Regina ,  tue  d»  litore  cejfî. 

Sedrne  jujfaDeum  ,qu&  nnnehas  ire  per  umbras, 
Perlocafentafitu  cogunt ,  noflemque profundam  > 
lmperiis  egerefnis  i  nec  credere  quivi  , 
Hune  tantum  tibi  me  dtfceffu  ferre  dolorem. 

4^5  S:fie gradum ,  teque  afpeciu  nefubtrahe  nofirol 

Ouem  fugis? extremxm fato  quodte alloqucr ,  hoeefî* 
Talibus  JEneasardentem ,  ç£>  torva  tuentem 
Lenibat  diclis  animum  ,  lacrymafque  ciebat. 
ltla  fol o  fixas  oculos  averfa  tenebat: 

47°  Nec  m  Agis  incepto  vultum  fermone  mevetur  y 
guàmfi  dura  file  x  ,  autjlet  Marpefia  cautes. 
Tandem  froripmtfefe ,  atque  inimica  refugit 
in  rtemus  umhriferum  :  conjux  ubiprifiinus  illï 
Refpondet  c&ris ,  aqaatque  Sich&us  amorem* 

475  Nec  minus  JEneas  cafu  percujfus  iniquo  , 

tus  ,  eût  les  bonnes  grâces  de  ceux-ci,  les  fignes  que  feus  de 
Neptune.  Celui-ci  lui  accorda  votre  mort  ,&c.  En  effet,  Enée 
de  changer  de"  fexe.  Elle  devint  n'eût  point  d'autre  nouvelle  de 
un  jeune  Héros  fort  hrave,fous  la  mort  de  Didon  .  que  par  les 
le  nom  de  Cènèut.  Elle  périt  feux,  qu'il  apperçût  dans  Car- 
dans la  guerredesLapyrh.es  .  &  thage  ,  lorfqu'il  e'toit  déjà  en 
après  la  mort ,  elle  retourna  à  mer. 

fon  premier  fexe  ,  par  un  ordre  c  L'exprelTïon  ,perf»peros  , 

des  Dieux.  ne  s'entend  pas  ici  des  Dieux 

Ces  mots  dtmifit  Lacrymas  ,  du  Ciel.  Elle  lignifie  ce  qui  eft 

marquent  que  les  larmes  cou-  fupérieur  aux  Enfers  ,  c'eft  à- 

lérentdes  yeux  d'Enée,  par  un  dire  la  terre  ,  ê:feshabitans. 

premier   mouvement  de  com-  d  Cette  expreflion  ,  per  locx 

paflion .  fenta  fïtn  ;  mérite  attention.  Le 

b  J'ai  traduit  ces  mots,  ve*  mot  /wfereft  rare  3  &  ileftdif- 

?hs  mihi  mmtîtû  ergo  3  <gFc.  par  ficile  de  conje&mcr  de  <jueî 
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*u'on  croit  l'appercevoir  ;  Enée,  dis- je,  encore  plein  de 
tendrefïe  ,  {a)  fentit  couller  fes  pleurs  ,  &    adrefïa   ces 
paroles  à  Didon.  Les  fignes  [b)  quej'eûs  de  votre mort,ne 
furent  donc  hélaslque  trop  véritables  ?  Quoi?le  fer  a  termi- 
né vos  jours ,  Se  de  votre  propre  main  ?  Quoi  l  c'eft  moi 
qui  vous  ai  caufé  le  trépas  ?  j'en  jure  par  les  Aftres  ,  par 
(c)  la  lumière  du  jour ,  &  par  la  fincérité  qui  régne  dans 
l'Empire  des  Morts  ,  non,  grande  Reine  ,  je  n'ai  aban- 
donné Carthage  qu'à  regret ,  &  malgré  moi.  Les  mêmes 
ordres  des  Dieux  ,  qui  m'obligent  aujourd'hui  à  traver- 
ser ces  fombres  demeures,  à  me  faire  un  chemin  par  ces 
lieux  (d)  humides,  &  marécageux  ,  au  milieu  de  la  plus 
affreufe  nuit ,  me  contraignirent  alors  de  vous  quitter* 
Aurois-je  pu  croire  que  mon  départ  eût  dû  vous  eau  fer  ci« 
fi  cruelles  douleurs  5  Arrêcez  un  moment  1  Ne  vous^déro- 
bcz  pas  à  mes  regards!  C'eft  Enée  , c'eft  votre  Enée  que 
vous  fuyez!  Peut-être  eft  ce  pour  la  dernière  fois ,  que  Je 
Deftin  me  permet  de  vous  entretenir.  Ainfi  s'exprimoit 
le  Héros  ;  ainfi  s'efforçoit  i!  (e)  d'attendrir  la  Reine  ,  qui 
lançoit  fur  îurdes  regards  farouches.  Son  difeours  ne  Té- 
branla  non  plus  .  que  fi  elle  n'eut  e'té  qu'une  pierre  dure  , 
ou  qu'un  infenfible  (f)  rocher/  Tandis  qu'il  parloit ,  Di- 
don tint  les  yeux  en  terre  ,  &  lui  tournant  le  dos.  Cette 
fiére  ennemie  rentra  dans  la  Forêt ,  &  retourna  à  Sychée 
ion  premier  mari ,  qui  ,  plein  d'empreffement  pour  elle  , 
répondoit  à  fa  tendrelTe  ,  &  partageoit  (es  chagrins.  Enée 
frappé  d'une  avanture  fi  touchante  ,  fûîvit  long-rems  Di- 
don des  yeux  ,  &  pénétré  de  compaflîon  ,  il  (g}  donna 

Verbe  il    tire  Ton  origine.  Le  choifi  ce  dernier  fens;  fans  ré- 

Subftantif  jttus  ,  fignirie  de  la  prouver  le  premier, 

moifiiture ,  telle  qu'il  s'en  for-  f  Le  texte  Latin  port? ,  marr 

me  dans  les  lieux  humides  ,  où  pefik  cautes.  Les    uns    preten- 

le  Soleil  ne  donne  jamais.  dent  que  Marpéhe  fut   un  ro~ 

e  Ces  mots  lot rymas  débat ,  cher  de  l'Isle  de  Paros .  Les  au- 

font  équivoques.  On  ne  feait  très  ,  que  ce  fut  une  partie  du 

s'ils  fe  rapportent  à  Enée  ,  &  Mont  Caucafe,  qui  prit  (on  nom 

fi  l'on  doit  entendre  par-là^»*»/  de  l'Amazone  Marpe'ie.            ^ 

s'excitoit  à  oîeurer  ;  ou  à  Didon  g  Te  ne  me  fuis  pas  attache 

qu'il  tafchoitde  toucher.  J'ay  au  texte  ,  tel  qu'on  le  uquyo 

»  De  Marpefic 
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S>rofeqmtHrlacrymislongè>&  mifimmr  tuntem. 
Inde  datum  molitmiter  ;  jamque  arva  tenebani 
Vltima,  qusi  belloclarifecreta  fréquentant, 
BuilU  occurït  Tydeus ,  hhc  imlytm  armis 
4S0  Partkenop&us,  &  Adrajlt  pallentis  imago  : 
H\c  multum  fleti  ad  fuferos ,  beiloque  caduci 
Vardanida  : quos  ille omnes  longo  ordme  cemens , 
Ingemuit  :  Glaucumque ,  MedonUque ,  Therfûachumque 
Très  Antenorïdas  :  Cererique  facmm  Polybœten  , 
485  ld£umque,  ttiam  emrm  tetiam  arma  tenentem. 
Circumfianî  ammsi  dextrâ ,  lavâque  ,  fréquentes-. 
Nec  vtdtjfefemelfatis  eft  -jumat  ufque  morart , 
Et  conferre gradnm ,  &  veniendi  difeere  caufas. 
AtBanaâmproceres,  Agamcmneni&jHs phalanges , 
49°  Vtvidêre  virum  Julgentiaque  arma  per  timbras , 

dans   la  plufparf  des  Edifions.  r?nt  auflîdans  Î2  cuc-ed-T'i*' 

On  le  lit  ainfi  :  ProfequuHr  L-  bes. 

€tyma»s  hn^è  ,  &  mtfer*tus  c  Parrhéiiorée  fut  Uti  Roi 
tuntem  eft.  On  ne  trouve  dans  d'Arcadie  ,  nui  périt actfi  d'- 
aucun Manufcrit  le  Verbe  eft  ,  vant  Thebes/  Celui  ci  fut  fi£ 
a  la  fin  ae  ce  Vers  3  &  trois  des  d'Aralante,feion  .'es  uns  ou  de 
meilleurs  ,  &  des  pîus  sndftns  Ménalippe  ,  comme  le  prétend 
Manufcrusjereprefententcom-  Servais 

me  je  l'ai  corrigé.  rfAdrafte ,  Roi  de  Syrien^    6c 

<*  Ces  mots,*rv*  *«;*W  enfuite   d'Argos ,    reçut  un  é 

*"«»*  ,  ne  veulent  pas  dire  ,  chec  devant  Thébes  \  &  s'en. 

que   les    Guerriers  habitoient  fuit.  De-là  Virgile  lui  donne  de 

dans  le  dernier  quartier  des  En-  la  pâleur,  àcaufe  de  fa  crainte 

fers.  lien  reftoit  encore  d'au-  ^Ldraftl  valent  1  s  W„ 
très  a  vifitet au  delà.  C'eft  que         e  Glaucus ,  fils  d;Un  Roi  de 

cette  région  des  Guerriers  eft  Lycie,  vint  au  fecours  de  Trêve 

hiter      "*'**    $  viennentha-  ^  f««aflez  lâche  ,  pour  rendre 

I   t  j  '        c  ,    ,  Ie$  armes  à  Dioméde. 

T^u'-/Ut  tUC  daflS  îa        /   ll  n'eft    fa"    «""e   pa't 

guerre  de  Thebes  par  Menalip-  mention  d'aucun  Médon  ,  dans- 

je  ,  Se  il  rut  père  de  Dioméde.  le  parri  Troyen  ,  dit  le  P    r  a 

Çeua  qui  vont  fuiyre,  figure,  cerda.  Il  conjeûure  qu'il'  &uZ 
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Jrs  Tarmes  à  fon  malheur.  Enfuite,  il  continua  Ton  che- 
m m  &  de'ja  n"toit  arrivé àia  (a)  dernière  demeure  que 
™nn«t  habiter  les  Guerners,  dans  un  quartier  feratc. 
là  "l  trouva  les  Ombres  de  (*)  Tydée  (c)  de  Partheno- 
tée  &  M  d'Adrafte.  11  reconnut  celles  de  ces  braves 
Trovens  que  la  guerre  avoir  moiflonnez  &  qu  on  avoir 
autrefôTs  tant  pleurez  fur  la  terre.  A  la  vue  de  ce  grand 
nombre  de  Compatriote* ,  .1  ne  put  retenir  fa  fcupits  I 
reconnut  (•)  Glaucus,  f)  Medon,  «Therfiloque ,(h)  les 
S  d' Antenor  ,  ifo  Po.ybete    ce  vénérai ,1c :  Pre « 

f C  ChéS  '  "tnd^-'un  '£  fïSlSSœ 
la  mort  ,  a  conduira  uu   liwi  ,  ^»-  «. 

ToTes  ces  Ombres  am.es,  s'attroupèrent  autour  d  Enee. 
»  Elles  iepouvôient  fe  ïalTer  de  le  voir.  Leur  plaifir  étoit 
de  l'arrêter  •  de  s'approcher  de  lui,  pour  l'entendre,  &  de 

les  Chefs  de  ces  Grecs  ,  qui  compoferent  1  armée  d  Aga 
Ïemnon ,  I   ttemblérent  depeur ,  lorfqu'r  svirent  Enée 
&  qu"ls  a'p  erçurent  fes  armes  briller  au  ^«*»£ 
tes  uns  s'enfuirent  ,  comme  autrefois  (r»)  lorique  les 

Aoit  rétablir  ici  M«fo«:  En  ef-  \  Idée ,  fut  l'Ecuyet  &£&*' 
fe,  Ho  "été  Parle  k*  Mydon,  Il  **£?*■*£  ^ 
ïui  fut  tué  pat  Achille.  Cepen-    «ie  aptes  1»  »0 «ta  »«»* 

dant  le  même  Homère,  au  iT.  ^'.'f '""î'Xfentiment  tir* 
Hvre  parle  d'un  Médon  ,  &  les    la  vie.  C  eu  un  lermment  tus 

Manùfcri.s  portent   tous  *fa-    ïfiZ+fa  que  donne  ici 
.Therfilocme    éroirvenude    Virgile  i  fon  Héros,  eftfor, :in- 

IlfuttucparAchiIle.         .  ri     ? «ft  un  fwnt  que  ce* 

î,  t*»c  nntr?  d*»  ces  trois  fils     Amli ,  c  eu  i»   up.,,v-  t 

^   ,'!  S  fait  nulle  part  men-    eurent  toujours  du  rfeffons.»*. 

*Ji  de  ce    pôr,bé,eP    Virïile    ôor ,  dit  Homère  ,  les  repoufla 
juifof,  dans  ÏÏ  fources  ,  que    Jufques  dans  leurs  *fr»h 
nous  n'avons  plus, 

*  Al  droite  &  à  gauche*. 
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Jngenti  trepidare  me  tu  :  pars  vertere  tergag 
Ceu  quondam  petiere  rates  ;  pars  tollere  vocem 
Exiguam  :  inceptus  clamor  fruHratur  hiantes» 
Atque  hic  Priamidem  laniatum  corpore  t&to 

4&  '  Deiphobum  vidit ,  lacerum  crudeliterora  : 

Or  a ,  manufque  ambas ,  populataque  tempora  rapth 
Auribus ,  &  truncas  inbonefto  vulnere  nares. 
Vix  adeo  agnovit  pavitantem  ,  fodira  tegentem 
Suppliciai  &  nous  compellat  vocibus ultro. 

$P°  Deiphobe  armipotens ,  genus altoà  fanguine  Teucri , 
Qms  tam  crudeUs  optavit  fumere  pœnas  ? 
Cui  tantum  de  te  licuit?  Mihi  fama  fupremâ 
Kocle  tulit  ,fi(fum  vaflâ  te  c&de  Pelafgâm 
Procubuijfe  fuper confuf&  BrAps  acervum. 

,505  lune  egomet  tumulum  Rhœtdo  in  litoreinanem 
Consiitui ,  &>  magna  Mânes  ter  voce  vocavi. 
Komen ,  &  arma  locumjervant.  Te,  amice t  nequHi 
Confpicere ,  &patriâdecedens  ponere  terra. 
Adquem  Priamides:  nihil  0  tibi ,  amice ,  relitium: 

jj-1  ©  Omnia  Deiphobo  folvifïi ,  &  faner is  umbris  ; 
Sedznefata  mea>  &fceln$  exitiale  Lac&mt 

*  Les  Morts  qui  s'entretin-  Prïam ,  époufa  Héféncaprès  H 

.rent  avec  Enée,  formèrent  des  monde  Paris.  Il  avoit  part  au 

fons  articulez,  &  on  entendit  crime  du  ravi/Teur  de  la  femme 

leurs  paroles.    Pourquoi  donc  de  Ménélas.  lien  fut  bien  pu. 

cette  troupe  de  Grecs  ouvre-t-  ni.   On  dit  que  ce  fait  eft  Hi- 

clle  la  bouche  ,  fans  pouvoir  ftorique. 
pouffer   des   cris  ?  Fut-ce  la         c  II  ne  faut  pas  croire,  que 

frayeur  qui  les  en  empêcha  ?  fes  mains  euffent  été  coupées. 

Ou  plutôt  eft  ce  que  le  filence  Certainement  Virgile  ne  le  dit 

des  Morts  ne  doit  pas  être  trou-  pas.    Quoique  Servius  le  fup- 

blé,  par  de  violentes  clameurs?  pofe.    Le  Lacerum  manut ,  ne 

b  Nous  avons  déjà  dit  aiK  veut  pas  dire  ,  qu'il  eut    les 

Jcuis ,  que  Deïphobc ,  fils  de  mains  détachées  du  bras*  £iles 
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ITroycns  les  pourfuivoient  jufqués  dans  leurs  vaifleaux. 
Les  autres  s'efforcèrent  de  poufler  des  cris  ,  qui  fe  termi- 
nèrent (*)  à  de  foiblcs  fons,  &  mal  articulez . ,  que  leur 
bouche  ne  forma  qu'à  peine.  Dans  le  même  lieu  ,  Enec 
vit  (b)  Déiphobe  ,  ce  généreux  fils  de  Priam.  Son  Om- 
bre paroilîoit  encore  toute  déchirée  de  coups.  Son  vifa^e 
e  toit  meurtri  s  (es  mains  étoient déchirées, enfin \c)  après 
avoir  eu  les  oreilles,  &  le  nez.honteuferaent  coupez ,  il  pa- 
roifloit  tout  défiguré.  AufllEnéenele  reconnut  qu'a  peine, 
d'autant  plus  que  honteux  de  (a  laideur  ,  ilcachoit  fon 
vifaeedefèsmains.  Courageux  Déiphobe,  *lui  dit  ri- 
nce ,  quel  barbare  ennemi  tous  a  mis  dans  un  état  fi  dé- 
plorable' Quel  Grec  a  pu  avoir  allez  d'avantage  fur  vous, 
pour  vous  traiter  fi  indignement  >  Pour  moi ,  j'avois  en- 
tendu dire ,  que  pendant  la  fatale  nuit  qui  termina  le  fore 
d'Ilion,las  du  carnage  des  Grecs  ,  qui  périrent  fous  vos 
coups  ,  vous  vous  étiez  enfeveli  vous  même  fous  un  mon- 
ceau de  morts.  Je  vous  érigeai  donc  [d)  un  monument ,  - 
t  où  je  ne  le)  pus  enfermer  vos  cendres.  Par  trois  fois  , 
je  dis  le  dernier  adieu  à  vos  Mânes  ;  je  fis  porter  votre 
nom   au  lieu  que  je  leur  confacrai  ,  &  (/)  j  y  fis  mettre 
vos  aimes.  Faut-il  ,  hélas  !  cher  ami,  que  je  n'aie  pu 
■  trouver  votre  corps  ,  &  l'inhumer,  avant  que  de  quiter  la 
Troade  »  Non,  cher  Enéc ,  non ,  répondit  Déiphobe ,  vous 
n'avez  manque  à  aucun  devoir  de  Famine.  Vous  avez 
rendu  à  mes  Mânes  ,  tout  ce  qu'ils  pouvaient  attendre  de 
votre  piété.  A  l'égard  des  playes ,  dont  vous  me  voyez 
couvert ,  c'eft  de  mon  malheureux  cieihn ,  &  par  la  tra- 

itoient  feulement  déchirées ,  &  Troye.  «%.«-*»-■ 

d'ailleurs  il  en  fait  ufage  plus  f  Par  ces  armes ,  Virgile '.  r .en- 
bas    pour  eacher  fon  vifage.  tend  autre  choie ,  que  quelques 

iNous  avons  déjà  parlé  de  Symboles  ,  qu'Enee   fit  graver 

«es  Monumens  vuîdes  ,queles  fur  le  monument  vuide,  qu  il 

amis  érigeoient  à  leurs  amis  ,  drelTa  a  Déiphobe.  Le  nom  de 

fans  y  renfermer  leurs  corps.  Déiphobe  ,  que  porta  ce  lieu 

e  Le  côté  de  la  mer ,  qu'on  le    rendu  vénérable.    En  quel 

appelloit  Rethéen ,  étoit  l'en-  tems  Enee  eut-il  la  liberté  d  e- 

&ii  où  campoit  Ajax,  devant  riger  ce  monument  a  Deipkg- 

*  Vous  qui  tirés  votre  origine  de  Teucer, 
f.  Sut  le  rivage  Rhétéen. 
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Bis  mersêre  malis  :  illa  b&cmonimentœ  reliquit, 
Namque  ut  fupremam  falfa  inter  gaudia  noclem 
Egerimus ,  nosji  \  &  nimium  meminijfe  necejfe  esl  : 
£\  5  Cumfatalis  equus  faim  fuper ardua  venit 

Pergamay  &  armatumpeditem  gravis  attulit  alvê, 
llla chorumfimulans ,  Evantes  Orgia  circum 
Ducebat  Phrygias  iflammam  média  ipfa  tenebat 
îngentem ,  &fummâ  Danaos  ex  arce  vocabat. 
fe°  Tum  me  confecium  cutis ,fomnoque  gravatum 
Infelix  habuit  thalamus ,  prejjîtque  jacentem 
Dulcis  &  alta  quies ,  placid&que  fimillima  morti, 
Egregia  inter ek  conjux  arma  omniatedis 
Bmovet ,  &  fidum  capitifubduxerat  enfem, 
%i$  Intrà  te  ci  a  vocat  Menelaum ,  &  Umina  pandit  t 
Scilicet  id  magnum  fperans  fore  munusamanti  t 
Etfamam  extingui  veterum  s\c  pojfe  malorum, 
Quid  moror  ?  irrumpunt  thalamo ,  cornes  additur un$ 
Hortator  fcelerum  JEolides.  Dit  talia  Grajis 
|i$0  lnsîaurate>  piofipœnas  ont  repofco  ! 

Sed  te  qui  vivum  cafus ,  âge  ,fare ,  vicifjim 
Attulerint.  Pelagine  venis  erroribus  acius  ? 
Anmonitu  Divitm?  anqua,  te  Tortunafatigat , 
Vt tri  fies  fine  [oie  domos ,  loca  turbida ,  adirés  ? 
J;  5  Hac  vicefermonum  r»feis  Aurert,  quadrigis 

he ,  finon  ,  Jorfque  les  Grecs  Grecs  qui   étoîent  enfermes 

furent  partis?  Il  refta  donc  dans  dans  le  grand  cheval,  chacun 

îaTroade,  quelque  tems  après  par  fon  nom.    Il  fallut  qu'LJ- 

la  prife  de  Tro-ye.  JyflTe  les  empêchât    de  lui  re- 

a    Virgile   rend  la   trahifon  pondre.  Virgile  a  feint  une  dan- 

4'Héîéne  bien  plus  vrai-fem-  fe   au  tour  du  grand  cheval  , 

foîable,  qu'Homère  ne  l'a  ren-  femblable  à  celles  qu'on  faifoit 

due.  Celui-ci  fait  appeller  par  aux  Fêtes  de  Bacchus,  qui  por- 

Helcne  >  à  haute  vpix ,  ceu£  des  toient  le  nom  à'£v#»  ,  d'oh  les 
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hion  d'Hélène,  quejeies  ai  reçues.  Voilàce  qui  merefte 
d'un  hymen  infortuné!  Vous  ne  (çavez  que  trop,  hélas  t 
&  vous  confervez  (ans  doute  un  douloureux  fouvenir  des 
ïéiouifTanees  ,  où  nous  pafeâmes  la  dernière  nuit  ,  qui 
décida  de  nos  malheurs.  Lorfque  ce  déteftable  cheval  en* 
rra  dans  nos  murs  ,  qu'il  fut  conduit  à  la  haute  ville,  & 
qu'il  fit  fortir  des  gens  armez  de  fon  vafte  flanc  ,  Hélène , 
Tous  prétexte  d'une  de  ces  (a)  fêtes  de  Bacchus ,  qu'on  cé- 
lèbre avec  des  danfes ,  à  la  manière  des  Bacchantes ,  fe  mit 
g  la  tête  des  Dames  Troyennes.  Au  milieu  d'elles  ,  elle 
portoit  à  la  main  une  torche  allumée  ,  d'une  grandeur  e'- 
norme  j  &  portée  fur  l'endroit  le  plus  élevé  de  Troye,  pat 
ce  fignal ,  elle  avertit  les  Grecs  de  fortir  de  leurs  vaifleaux, 
pQur  moi ,  fatigué  de  travaux  ,  &  accablé  de  fommeil,  je 
nvétois  malheureufement  endormi  5   Se  mon  aflôupiflè- 
ment  étoit  a(Tez  femblable  a  la  mort.  Cependant ,  la  per- 
fide avoit  enlevé  toutes  les  armes  de  mon  appartement  ,& 
n'y  avoit  pas  même  iaifle  mon  épée  ,  (b)  que  je  pendois 
toujours  à  mon  chevet.  Elle  ouvrit  donc  àMenelas  la  por- 
te de  mon  logis  ,  &  l'y  Centrer.   Par- là  ,  elle  prétendoic 
[8]  faire  fa  cour  à  feu  premier  mari,  *  &  réparer  les  af- 
fronts qu'elle  lui  avoit  faits.  En.  un  mot,  il  entre  dans 
mon  appartement.  Ulylîet  le  fuit,  {c)  Dieux  vangeurs, 
f\  mes  fouhaits  font  équitables, réfervez  aux  Grecs  de  pa- 
reils traitemens  !  Mais  vous  ,  à  votre  tour  ,  dites-moi 
quelle  avanture  vous  a  conduit  tout  vivant  en  ces  lieux  ? 
Un  coup  de  vent  vous  a-t-il  poufTé  jufqu  à  (d)h  porte 
des  Enfers?  Les  Dieux  vous  anroient  ils  ordonné  de  vous 
y  rendre  }  Quelque  mauvaife  fortune  vous  auroit-elle  ob- 
ligé de  chercher  une  retraite  dans  ce  lieu  de  trouble  ,  où  le 


Bacchantes  s'appeîloient  Eva».  F  Le  Poëte  interrompt  ici 

fef  brufqucment   la   narration  de 

b  C'étoït  une  coutume  des  Déïphobe.Il  n'achevé  le  xefte, 

Grecs  &  des  Romains,  de  fut  que  par  une  exclamation  vers 

pendre  leurs  armes  à  portée  de  les  Dieux.  C'eft  un  artifice  de 

leur  lit.  Au  rapport  d'Appien  ,  Virgile  ,  pour  n  ufer  pas  de  re- 

Çaton  ne  trouvant  plus  f»n  épée,  dite.                                .    ,   .  .    , 

««chevet de fo» lit, x'étri* qu'il  à  J'ai   plutôt  devine  ici  I» 

fuit  trahi  par  fer  domeftiquey.  penfée  du  Poète  ,  que  rendu  Tes 

*  Qui  l'aimpit  encore,    f  Le  condufteiu  dt  l'intrigue. 
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Jàm  médium  &tbereo  cnrfu  trajecerat  axem 

Ztforsomne  datnm  traheventpertalia  tempus  : 

S ed cornes  admomùt  breviterque  affataSibylla  efi. 

Nox  ruit  f  JEnea  ynos  flendo  ductmus  horas. 
£40  Hic  locusefi  partes  ubtfeviafindit  in  ambas  i 

Dextera ,  qutDuismagnifub  mœnia  tendit  $ 

Bac  iterElifyum  nobis  :  atUva  malorum 

Exercetpœuas,  &  adimpiaTartaramittit. 

Deipbobus  contra.  Nef&vi  magna  facerdos  : 
Ç^S  Difcedam : expljebonumerum , red.dar^ue tenebris* 

I  de eus  ,ifnefirum ,  melioribus  ut  ère  fat  h  ! 

Tanwm  ejfatust  &  in  verbe  vefiigia  torfît. 

Refpicit  JEneas  fubitb  ;  &fub  rupe  finiflrJi 
Mœnialatavidet ,  triplici  circumdata  muro  : 
gçQ  S2£*  rapidusflammis  ambit  torrentibus  amnis 
Tartareus  Pblegetbon ,  torquetque  fmantia  fax  a. 
Porta  ad  ver  fa, ,  ingens ,  folidoque  adamanu  cçlumni  j 
Vis  ut  nuïla  virum ,  non  ipfi  exfcindsre  ferro 
CœlicoU  valeant  :  fiât  ferrea  turris  ad  auras  : 

paroles.  Le  Texte  porte,  pela-  ton.  On  y  defeendok  de  nuit, 
pne  vents  erronlws  atlas  î  c'eil-  &  l'on  en  for  toit  à  la  nuit  fui- 
à  dire,  à  la  lettres  quelqu'éga-     vante. 

rement  fur  mer,  vous  auroit  ■  il         e  Ces  mots  ;  expiée»  nume- 
conduit  ici  f  Au  refte ,  il  ne  faut    rum ,  ont  chez  les  Interprètes 
pas  croire,  que  Déïphobe  prit    diveifes  îjgniiications.     Quel- 
Enée  poux  un  mort.  Jl  lui  de-     ques-uns  les  expliquent  auifi. 
mande  leulement  par  quel  ha-     J'irai  accomplir  le  nombre  des  an- 
zard  ,  il  a  trouvé  ,  encore  vi-     nées ,   que  je  dois  être  aux  En- 
vant ,  la  porte  des  Enfers.    Il    fers ,  ayant  que  de  retourner  fur 
$>ouvoit  avoir  été  jette ,  par  la    la  terre.    Cette  explication  efl 
tempête,  dans  le  Lac  d'Averne.     trop  recheichée  ,  &  n'eft  pas 
a  L'Auioreeftprife  ici  pour    vrai-femblable.  Déïphobe  le? 
le  Soleil.    Elle  ne  dure  jamais    auroit  également  accomplies, 
fur  l'Onzon  jufqu'à  midi.  Ce-    en  s'entretenantavec  Enee ,  ou 
pendant  déjà  îa  moitié  du  jour    avec  les  autres  Ombres.  D'au- 
fiioh  écoulée.  très  prétendent,  que  le  Verbe 

m  b  II  n'étoit  pas  permis  aux  explere ,  lignifie  diminuer.  Ain- 
vwans  ,  de  demeurer  pins  d.expleùonamerum,  voudra  di- 
<i'un  jour  dans  l'Empire  de  Plu-    re.  Je  vais  diminuer  votre  nom. 

SoJeJ 
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Soleil  ne  luit  jamais  ?  Tandis  qu'Enée  &  Déiphobe  s'en- 
Retiennent  ainfi,  le  char  f»  qui  porte  la  lumière  avoit  [9] 
fourni  la  moitié  de  fa  courfc.  Peut-être  Enée  auroit-il 
employé ,  dans  ces  fortes  de  difcours  ,  tout  le  (b)  tems  que 
les  Deftins  lui  avoient  accordé  d'être  aux  Enfers  ,  lorf- 
que  la  Sibylle  ,  l'avertit  de  ceffer.  Le  jour  s'enfuit,  die  < 
elle ,  tandis  que  nous  perdons  le  tems  a  verfer  des.  lar- 
mes. Ici  le  chemin  que  nous  fuivons  fe  partage  en  deux: 
routes.  Celle  qui  eft  a  droite  ,  conduit  au  Palais  de  Plu- 
ton,  par  où  il  faut  palier  pour  aller  aux  champs  Elifées.  A 
la  gauche  ,  eft  le  Tartare  ;  ce  lieu  deftiné  à  la  punition 
6qs  coupables  ,  Se  au  fupplice  des  impies.  A  ces  mots  de 
la  Sibylle  ,  Grande  Prêtreffe  ne  vous  irritez  pas,  lui  re- 
partit Déiphobe  ',  je  vas  vous  quitter  à  l'inftant ,  (r )  me 
rejoindre  aux  Morts,  &  me  replonger  dans  les  ténèbres. 
Puis  adre fiant  la  parole  à  Enée  ,  allez  ,  lui  dit- il ,  allez  , 
Glorieux  Reftaurateur  de  Troye  l  Puifîïez-vous  jouir 
d'un  meilleur  fort  que  moi  l  il  dit;  &  à  l'infrant  ildifpa- 
rut.  Enée  détourna  les  yeux  ,  &  vit  a  gauche  une  [d]  vafte 
prifon ,  fous  une  roche  ,  environnée  d'une  triple  encein- 
te de  murailles.  Le  Phlégéton  ,  ce  fleuve  qui  \e)  roule 
avec  bruit  des  fiâmes ,  &  des  rochers  embraies  ,  l'emou- 
roit  de  toutes  parts.  La  porte  d'entrée  étoit  (f)  fpacieufe  , 
&  les  colonnes  qui  la  foûtenoient,  étoient  du  diamant  le 
plus  dur.  Nulle  force  humaine,  &  les  efforts  même  dzs 
Dieux  du  Ciel  (g)  >  ne  fuf&roient  pas  pour  la  rompre  *. 

bre ,  en  m*  retirant.    "Kout  font-  îa  prîfon  même,  ou  fe  Heu  en- 

mef  trois ,  vo-tt  ne  fere\  pfof  que  tier  du  Tartare  >  qui  eft  forti- 

deux.Ccttc  explication  eft  peut-  fié  de  murailles, 

être  la  plus  vraie.  Cependant,  e  Ce  ne  font  pas  feulement 

je  me  fuis  attaché  à  îa  plus  or-  des  eaux  bouillantes  ,  que  rou- 

dinaire;  c'eft    à    dire  ,  ferais  le  le Phlége'ton ,  comme Silitrs- 

templir  le  nombre  des  Ombres  ,  Italicus,  &  Claudien  fembleuc 

oit  je  manque.  le  dire.  Selon  Virgile  >  c/eft  un 

d  La  prifon  eft  vafte  ,  parce  torrent  de  fiâmes.     - 

que  le  nombre  des  Scélérats  eft  f  II  faut  une  vafte  entrée  à 

infini.  Il  faut  faire  attention  à  ce  grand  nombre  cfe  coupables  , 

ces  mots  ,  mania  muro  cireur»,  qui  arrivent  fans  ceffe  au  Tar> 

âata.  Le  mot  mania  veut  donc  rare. 

dire  autre  chofe  que  m/tri.  C'eit  g  Par  là  ,  Virgile  fait  fermr  9 

*  Avec  le  fcw» 
Tamt  îll*  1* 
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S  S  >  Tifiphoneque  fedens ,  pallâ  fuccincla  cruentâ  ,. 
Vefitbulum  infownis  fervat ,  noBefque  diefque. 
H  inc  exaudiri  gemnus ,  çjr»  /ii;a  fonare 
Verbera  :  tum  flridor  ferri  ,  trafique  caten&. 
Conftttit  JEneas  ,  ftrepitnmque  exterritm  haufit» 

$60  Qu&  fcelerum  faciès ,  0  'C»£«J  effare ,  qmbufve 
Urgent  ur  pœnis ?  quis  tantin  plangor  ad  auras  ? 
Tum  vates  fie  or  fa  loqui.  Dux  inclyte  Teucrum  „ 
Uullifas  caflo  feeleratum  infiftere  limen  : 
Sed  me  ,  cum  lacis  Hécate  prtfecit  ^vernis  , 

565  JpfaDeûm  panas  dorait ,  perque  omnia  duxit. 
Gnojjîus  hâc  Rhadamanthus  habet  dunjjima  régnas 
Casligatque ,  audit  que  dolos  :  fubigitque  fateri 
£>U£  quis  apudfuperos ,  furto  hiatus  inani , 
Dijîulit  in  feram  commijfa  piacula  mortem. 

57*3  Continua  fontes  ultrix  ,  accincia  flagella  , 

Tifiphone  ,  quatit  infultans  :  torvofquefinijîm 
Intentans  angnes ,  vocat  agmina  f&va  fororum* 
Tum  demhm  horrifono  stridentes  cardine  facr* 
Vandunîur  porta.  Cernis ,  euftodia  qualis 
5  7  5  Veftibulo  fedeat  l  faciès  qui  limina  fervet  ? 

qu'il  eft  im-poftibîe ,  même  aux  croyent ,  qu'il  fut  frère  de  Mv- 

plus  grands  Dieux,  de  tirer  des  nos.  Il  eftplus  vrai-fembïable,, 

peines  duTsrtare,  les  âmes  qui  que  ce  fur  un  Juge  fubalterne, 

y  font  condamnées.  que  le  Roi  Minos  emploia  pour 

a  On  lit  dans  le  Texte  infïfte-  maintenir  les  Loix.  La  Fable  a 

s?  ftmen.  Ciceron  avoit  donne  inventé,  que  Minos  a  été  fait 

le  même  régime  au  verbe  infi-  le  Juge  d*  tous  les  Morts  aux 

/m-f.  Voici  fes  paroi  les.    _Q»9-  Enfers,  &  que  Rhadamante  a 

r>4tn  igitur  mtdo  tantam  ramms  fous  lui,  l'intendance  du  Tar- 

ittjtftemus.  tare.  Il  y  régie  les  peines  qu'on 

b  Rhadamante  étoit  Cretois,  y  frtit  foutVir  aux  coupsbles. 

Dç-Ià  le  mot_G»^«;,  que  lui  r  C'cft  en  vain  que  l'on  ca- 

smibiîë  Virgile,  Ç>uelques-uns  che  fes  crimes  pendant  la.  vie. 
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Une  tour,  toute  de  fer,  s'élevoit  fort  haut,  dans  les  airs. 
Tyfiphone ,  attife  fur  la  cime,  &  couverte  d'une  ro!»be  de 
couleur  de  fang  ,  y  faifoit  la  garde  nuit  &  jour  ,  fans  fer- 
mer l'ccil.  Du  lieu  où  e'toit  Enée ,  on  entendoit  tout  a 
la  fois,  &  le  bruit  des  coups  redoublez,  &  les  cris  des  cou- 
pables ,.  &  le  cliquetis  des  chaînes ,  qu'ils  traînoient.  Enée 
s'arrêta  ,  étonne  d'un  bruit  fi  affreux.  Apprenez-  moi  9, 
dit-il  à  fa  Compagne ,  quels  genres  de  crimes  on  punir 
ici ,  &  quels  fupplices  on  y  exerce?  Pourquoi  tant  de  tri- 
ftes  gémiflemens  pouflez  vers  le  Ciel?  Seigneur  f,  reprit 
la  Sibylle,  quoiqu'il  ne  foit  permis  à  aucun  homme ,  dont 
la  vie  eft.  innocente  ,  d'avoir  (a)  accès  dans  ce  féjour  des 
coupables  :  cependant  depuis  qu'Hécate  m'a  donné  l'in- 
tendance du  bois  qui  lui  eft:  confacré  f ,  elle  ma  appris 
Jes  peines ,  que  leur  décernent  les  Dieux  ,  &  m'a  con- 
duite dans  tout  le  Tartare.  C'efl  (b)  Rhadamante,ft  qui 
préfîde  à  ce  lieu  de  févérité.  Il  informe  des  crimes ,  &  les- 
punit.  11  oblige  les  criminels  de  confeuer  les  forfaits  , 
qu'ils  ont  eu  le  vain  piaifîr  ( c  )  de  cacher,  Lorfqu'ils  é- 
toient  fur  la  terre ,  &  qu'ils  ont  diffère'  d'expier  trop  tard>L 
hélas  !  au  tenis  de  la  mort.  Aufli-tôt  que  l'Arrêt  eft  por- 
te' ,  Tylîphone  armée  d'un  fouet  les  infulte,  les  frappe, 
&  portant  à  la  main  gauche  des  ferpens ,  qu'elle  leur  pré- 
fente, elle  les  fait  invertir  par  une  (d)  troupe  de  fes  cruel- 
les fœurs. 

La  Sibylle  parloir  encore  ,  lorfque  la  porte  de  t'a  prifon; 
roula  fur  fes  pivots  (c) ,  8c  s'ouvrit.  Voyez,  csntinua-t- 
elle,  quelle  garde  veille  ici  au  veftibule  du  Tartare  ?  Quel: 
(f)  moudre  a  foin  d'en  empêcher  l'entrée?  C'cfl  une  Hydre: 

Ils    font    découverte   après  la  tum. 

mort.  e  Si  là  porte  du  Tartare  s'bu- 

d  II  faut  que  les  Furies  foient  vre  ,  ce  n'eft  pas  pour  y  Iaiffer 

en  plus  grand  nombre,  que  les  entrer  Enée  3    mais  feulement 

trois,  dont  la  Fab-e  nous  ap-  pour  lui  laitier  parcourir  des; 

prend  les   noms  ,  Tyiiphor.e  ,  yeux,  l'intérieur  de  ce  iieu  de* 

Ale£ro  ,  & :  Mégère.  Virgile  fait  fupplices. 

invertir  urj  coupable  par  plus  f  Les  uns  ont  crû  ,  que  cetre 

d'un    efeadron  de  ces  cruelles  Gardienne  du  Veftibule  d'i  Târ- 

Sœurs,  vacat  açmina  dira. fora  tare,  c'éroit  Mégère  ,  d'autres 

f  111  ujlre  Conducteur  «es  Troycusv     *   Proche  d'Avcm?,. 
■fît  Le  Crête i s. 

X  31  Ljj  ; 


$4i      L*  EnbÏdi    de    Virgîl3 
Quinquaginta  atris  immanis  hiaùbus  bydra 
S&vior,  intus  habet  fedem  :  tum  Tartarus  ipfe 
Bis  pat  et  in  pr&ceps  tantum ,  tenditquefub  timbrai  $ 
Quantus  ad  &thereum  cœli  fufpsclus  Olympur», 

5%°  H\c  genus  antiquum  terr&,  Titania  pubes , 
Fulmine  dejecli ,  fundo  volvuntur  in  ime. 
îtic  0»  Alcïdas  geminos ,  immania  vidi 
Corpora  :  qui  manibus  magnum  refcindsre  cœlum 
Aggrejji t  fupenfque  Jovem  detrudere  regnis. 

$$$  Vidi  &  cmdeïes  dantem  Salmonea  pœnas , 

J)um  flammas  Jovi*  ,  i&fonitus  imitatur  OÏympi. 
Ouattuor  hic  inveffus  equis ,  &  lampada  quajfans  % 
fer  Grajâm  populos ,  medUque  per  Elidis  urbem 
ibat  ovans ,  Divumque  jïbi  pofcebat  honorem  : 

59c  Vemensl  qui  nimbos ,  &  non  imita  bile  fulmen 
JEre ,  fo  cornipedum  pulfu  fiœularct  equorum* 
At  pater  Gmnipotens ,  denfa  inter  nubila  ,  teium 
Contorjit  [non  Me  faces }  ne  c  fume  a  t&dis 
Lamina)  pr&cipittmque  immani  turbine  adegit. 

que  c'e'toit  i'Hydre  à  cinquan-  rentd'efcalader  le  Ciel. 

re  têtes ,  dont  le  Poète  va  par-         à  Ces  deux  Géants  firent  \ 

1er.  Jupiter  une  guerre  fcmblable  à 

rf  L'Hydre  q'u*avoït  vaincue  ce'le  des  Titans.  Leurs  noms 
Hercule ,  dans  le  Marais  de  Ler-  eîoient  Othr.s ,  &  Lphialte.  Ils 
ne,  n'avoir  que  fept  têtes.  E-  n'éeoient  pas  fils d'Alotis,  mais 
nçe  Pavoit  trouvée  à  l'en-  d'iphimedie,  femme  d'Aïolis  $ 
trée  de  l'Enfer.  Celle  qui  gar-  &  de  Neptune  ,  qui  fut  leur 
de  ici  leTartare,  e(t  bien  plus  vrai  père.  Ils  prétendoient*  for- 
terrible.  Elle  a  cinquante  te  cer,  l'un  Junon  ,  l'autre  Diane, 
tes  à  être  leurs  femmes.    Déjà  ils 

é>  Le  Tartare  ,  proprement  avoient  enchaîné  Mars  :  mais; 

dit ,  eit  une  foiTc  profonde,  où  Diane,  changée  en  biche  ,  dé- 

ies  coupables  font  jectez.  tourna  contre  les  deux  frères, 

c  Nous  avons  parlé  ailleurs  les  traits  qu'ils  lancèrent  fur 

des  Titans.    Ils  étoient  fils  de  elle;  &  ceux-ci  fe  ruèrent  mus 

la  Dc:?ffe  Teilus  .  &  s'efforce-  tuçJIernent  l'un  l'autre* 
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encore  plus  cruelle  ,  que  celle  de  Lerne  (a).  Elle  ouvre' à 
la  fois  cinquante  gueules  afFame'es.  Voyez  aufli  l'abîme 
{'b)  du  Tartarc  ,  qui  dans  fa  profondeur  a  le  double  de 
l'intervale,  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Ciel.  Au  fonds  du  gouf- 
fre font  enfevelis  ies^r)  Titans,  ces  audacieux  fils  de  la 
Terre  ,  que  Jupiter  y  précipita  par  (cm  tonnerre.  J'y  vij 
auffi  {d)  les  deux  fils  d' Aloiïs ,  ces  cpouventables  Ceants, 
qui  de  leurs  mains  s'efforce'rent  de  faire  bre'che  à  l'Em- 
pire'e,  &z  de  chaiïèr  Jupiter  même  de  (on  Palais.  J'y  ai 
vu  (e)  Salmone'e,  fe've'rcment  puni  de  fon  impiété.  11  eût 
la  te'me'rite'  de  vouloir  imiter  les  foudres,  &  le  tonnerre 
du  Dieu  de  l'Olympe.  Portant  un  flambeau  à  la  main ,  & 
monte'  fur  un  char  *  ,  il  fe  faifoit  traîner  comme  en 
triomphe,  par  toute  la  Gre'ce ,  &  fur  tour  dans  la  ville  d'£- 
iis  [f) ,  pour  s'y  faire  adorer.  Inlenie  d'avoir  pre'tendu  y 
[g)  par  le  bruit  que  faifoieût  fes  chevaux  fur  un  pont 
d'airain,  contrefaire  le  Dieu  des  tempêtes ,  &  fa  foudre 
inimitable  l  Aum"  Jupiter  ne  fe  contenta  pas  de  lancer  fur 
lui  quelques  feux  inuciles,  qui  fe  perdent  en  fnme'e.  D\irt 
trait  enflamme'  ,  il  perça  la  nue  ,  &  le  pre'cipita  dans  ces 
abîmes.  J'eus  là  curiofite'  d'y  voir  au  fil  ce  (h).  NourrifTbii! 


e  Salmone'e  ,  fut  fils  d'un 
Eole  ,  Roi  d'E]ide  ,  &  frère  de 
Sytiphe.  Homère  ne  !e  peint 
pas  auffi  impie  que  Virgile.  Il 
le  loue.  En  effet ,  on  a  crû  que 
c'étoit  utr  habile  ingénieur  , 
qui  inventa  ces  fortes  de  feux  , 
qu'on  lançait  contre  l'ennemi, 
dans  un  combat.  Quoiqu'il' en 
foit ,  Virgile  a  eu  de  bons  ga- 
rands  ,  pour  traiter  Salmonée 
d'impie.  Peut  être  auffi  tranf- 
porte  t-il  à  Salmonée,  ce  que 
J'Hiftoire  rapporte  d'un  Roi 
é'Albe  ,  fuccefleur  d'Enée-  , 
nommé  Alladius.  Il  imitoit  la 
foudre  pour  fe  faire  adorer. 

/Elis  étoit  la  Capiraled'un 
petit  païs ,  clans  le  Peloponéfe. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Bel- 

*  Tire  par  qu 


ved'e  rr. 

g  J'ai  fait  deux  corrections 
au  Texte  de  ce  feul  vers  ,  ^re 
&  comipedum  cur\u  (îmulii*-at 
etptorum.  C'el  ainft  qu'on  le 
trouve  dans  les  Editions  ordi- 
naires. Au  lieu  de  curftt,  j'ai 
rétabli  pulfn  *  &  en  la  place  de 
fimularett ,  j'ai  fubftitué  firnu- 
Uret.  Pitlfu  fe  lit  dans  le  plus- 
grand  nombre  des  Manuscrits ,. 
&  fimitlaret ,  qui  certainement 
a  plus  d'éuetgie  ,  refte  encore 
dans  les  plus  anciens  Manu- 
ferits  ,  &  a  été  effacé  dans  la 
plupart  des  autres. 

h  Virgile  a  parlé  proprement» 
lorfqu'il  a  appelle  Tytie,  alitrrt- 
num  Terra  >  le  Nourriffbn  derl» 
Terre,  ou  de  la  Ocelle  Te  II  u  s, .$ 

atre  cher  aux. 
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£95  Necnon  &  Tityon ,  Terra,  omniparentis  alu?nnum< 
Cemere  erat  ;  per  tota  novem  cui  jugera,  corpus 
Porrigitur-y  roftroque  immanis  vultur  obunco 
ImmortaU  jecur  twadens ,  fœcundaque  pœnis 
Vifcera ,  rimât  urque  epulis ,  habit  atque  fub  alto- 

600  Peclore  ;  ne c  fi bris  re fuies  datnr  alla  renatis. 

Quid  memorem  Lapitbas ylxiona ,  Pirithoumque?: 
Ou&s  fuper  atrafilex  jamjam  lapfura  ,  cadentiqu* 
lmminet  ajjtmilis.  Lucent genialibus  altis 
Aurea ■  fulcra  toris  ,  epuhque  ante  or  a  parats.  ,, 

êo$  Regifico  luxu  :  Furiarum  maxima  jtixth 

Accubat ,  &  manibus  prohibet  contingen  menfœ> ,, 
Exurgitque  facem  attollens ,  atque  intonat  ore* 
ïCic  quibus  invifi  fratres ,  dùm  mita  manebat , 
Pulfatufve  parens ,  &  fraus  innexa  client i  i 

£l G  Aut  qui  divitiis  foli  incubuêre  repertis , 

Necpartem  pofuère  fuis ,  qui  maxima-  turba  eflï 


fut  fils  de  Jupiter  ,  &  d'E'ara. 
Jupiter  le  cacha  avec  fa  mère , 
dans  le  fein  de  la  terre ,  pour 
les  dérober  à  la  ialoufïe  de  Ju- 
non.  Ainfi  la  Terre  fut  la  nour- 
rice de  Tytie.  Dans  la  fuite  , 
pour  avoir  porté  fon  audace 
jufques  fur  Latone  ,  il  fut  pré- 
cipité dans  les  Enfers  d'un  coup 
de  foudre. 

a  Le  mot  juger  um ,  fignifle 
î'efpace  de  terre,  qu'une  chai- 
ruë  attellée  de  deux  boeufs  , 
peut  labourer  en  un  jour. 

b  Ce  que  j'ai  traduit  par  le 
mot  général  d'entrailles  ,  eft 
exprimé  dans  le  Poëre  par  le 
mot  jecur. ,  le  foye.  On  pré- 
tend que  l'amour  de  la  plus 
iàîle  débauche  a  fon  ficge  dans 
le  foye,. &  que  Tytie  e.t  le  fym- 
feokcks  infâmes  debauchés». 


c  I'xion ,  &  Pyrithoiis  étoient 
Lapythes.  C'etoit  un  peuple- 
de  la  ThefTalie.  Ixioa  qui  fut 
Roi  dès  Lapythes,  fur  jufte- 
ment  puni  aux  Enfers ,  &  atta- 
ché fur  une  roue,  pour  s'êtic 
fauiTemenr  vanté  au  defavanta- 
ge  de  Junon. 

ci  Pyrithoiis,  fils  d'îxion , 
fut  ami  deThéfee.  Il  forma  le 
deffein  d'enlever  Proferpine  des 
Enfers,  il  y  defeendit  avec  fon 
ami ,  &  détenus  par  Pluton.  ils 
en  furent  délivrez  par  Hercu- 
le. Pyrithoiis  y  revint  après  la 
mort  >  Se  fut  enfermé  dans  le 
Tartare ,  avec  les  criminels. 
-e  II  paroît  que  Virgile  a  tranf. 
porté  à  Ixion  ,  Se  à  Pyrithoiis,. 
une  partie  des  fuppîices  que  les 
autres  Mythologues  attribuent 
à  Tantale-  G'elt  un  rocher  que 
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ic  la  Terre,  cet  audacieux  Tytie,  dont  le  corps  étendu  , 
tient  neuf  O)  arpens  de  terrain.  Sans  cefTe  un  vautour  lui 
déchire  ks  (b)  entrailles,  qui  toujours  rena:iîantes,  e'ter- 
nifentfa  peine,  &  fouriiilîent  à  de  nouveaux  fuppïices. 
Ce  vautour  a  établi  Ton  domicile  d'ans  le  fein  du  coupa- 
ble ,  &  fans  lui  laifTcr  de  repos ,  ronge  Tes  vifcéres ,  à  mc- 
fure  qu'ils  renaifiènt.  Je  ne  vous  parlerai  poinr  des  (c) 
Lapythes  ,  dlxion  ,  Se  [d]  de  Pyrithoiïs.  Ils  font  tour- 
mentez par  la  crainte  perpétuelle ,  (  e  )  que  leur  donne  une- 
roche,  toujours  prête  à  tomber  fur  leurs  têtes.  D'au- 
tres, (f)  dans  une  fat/e  à  manger  magnifiquement,  ornée,, 
couchez  fur  de  fuperbes  lits  * ,  proche  d'une  table  fervie 
{g)  avec  une  magnificence  Royale,  y  languifîenn  de  faim. 
Une  Furie  placée  à  leur  coté  ,  les  empêche  de  porter  la- 
main  fur  les  mets,  les  menace  de  (on  flambeau,  &  leur 
fait  entendre  fon  effroyable  voix.  La ,  je  vis  tous  ceuie 
qui ,  de  leur  vivant ,  confervérent  des  haines  irréconcilia- 
bles contre  leurs  frères  ,*  tous  ceux  qui  otérent  la  vie  aux 
Parens  ,  dont  ils  reçurent  le  jour  ;  ceux  qui  abuférent  de 
la  confiance  de  leurs  [h)  Clients ,  pour  les  tromper  ;  Se 
ceux  qui  accumulèrent  des  richefTes  ,  fans  en  faire  part  à 
leurs  proches.  Le  nombre  de  ces  avares  eft  infini.  On  y 
voit  ceux  qui,  (i)  furpris  enadultére,  perdirent  la  vie  , 


le  ménaçnir  fans  ceiTe  de  î'é- 
crafer  par  fa  chute. 

/"Virgile  n'a  point  ici  nom- 
It»é  Tantale.  Ces  mets  déli- 
cieux ,  ou  i(  n'ofoit  porter  la 
main  ,  faifoient  l'autre  partie 
de  fon  fupplics.  Aufïi  d'autres 
Interprètes  aiTuren:  ,  que  ce 
dénombrement  de  fuppïices  re- 
garde toujours  Ixion  ,  &  Py- 
rithous. J'ai  mieux  aimé  les 
partager  ,  que  de  laitier  trop 
long  tems  Virgile,  faire  de  fauf 
fes  applications  de  la  Fable. 

X  On  lit  dans  le  Texte ,  Ge- 
tiialibwc  altis  .4 'art*,  fulcra  to- 
rif.  Par  Géniales  teri,  il  faut 
entendre  des  lits  fcmblables  ,  à 

*  Dont  les  p 


ceux,  qu'on  drefïbit  pour  des 
noces.  Par  .Aurea  fulcra  ,  Vir- 
gile veut  marquer ,  que  le  bois; 
de  ces  lits  étoit  doré. 

h  La  coutume  d'avoir  des 
Clients  ,  venoit  de  TheflTalie, 
Romulus  l'introduifit  à  Rome, 
au  rapport  de  Denis  d'Halicar- 
nafïe.  Voici  comment.  Lorf- 
qu'il  eut  créé  des  Patriciens  ,. 
il  permit  au  peuple  de  fechoifu 
qui  il  voudroit  d'entre  eux', 
pourfervir  de  Patrons  ,  ou  de 
Deffenfeurs.  Cette  Loi  ,  bonne 
en  elle-même, fut  changée  en  ty- 
rannie ,  de  la  part  dés  Patrons  , 
qui  vexèrent  leurs  Clients. 

i  Le  Poëte,  dit-on,  veut  gai*- 

îeds  font  d'or.. 
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guique  ob  adulterinm  c&fi,  quique  arma,  fecuti 
lmpia ,  nec  verni  dominorum  fallere  dextras; 
lnclufi  pgsnam  expeâant.  Ne  qu&re  doceri 

f  i  j  Quam  pœnam ,  aut  qu&  forma  viros ,  fortunave  merfit* 
Saxum  ingens  "volvnnt  alii ,  radiifque  rotarum 
Uijlritti  fendent  :  fedet ,  &ternumque  fe débit 
Infelix  Thefeus  j  Phlegyafque  miferrimus  omnes 
Admonet ,  &  magna  teftatur  voce  per  timbras  : 

4io  Dilate  juftitiam  moniti ,  &  non  temnere  Divo?. 
Vendidit  hic  auro  patriam  >  dominumque  patentent 
lmpofmt  :  fixit  leges  pretio  t  atque  refixit. 
Hic  thalamum  invafit  nat&  ,  'vetitofque  hymen&os  i 
•    Aufi  omnes  immaw  nef  as  i  aufoque  potiti* 

éiç  Non  j  mihi  fi  lingu&  cemum  fint ,  oraque  centum  , 
Ferreavox,  omnes  f celer am  compendere  formas  , 
Qmnia  peenamm  percurrere  nomma  pojfim. 


1er  du  fameux  Safufte ,  que  Mi- 
Ion  furprit  avec  Faufta  fa  fem- 
me. Celle  c'  étoitfîiledeSylIa. 
Salufte  ne  fut  que  battu  par  le 
mari  offenlé.  Ainfi  le  mot  cafi, 
eft  équivoque. 

a  Ce  tourment  eft  confidé- 
rablc.  Eftie  toujours  dans  t'at- 
tente de  fon  fuplice  .  c'eft  un 
violent  fuplice. 

è  Virgile  fait  ici  aîlulîon  à 
Syfiphe  ,  fans  le  nommer.  Ce- 
lui ci  fut  condamné  à  porter 
une  grolTe  pierre  au  haut  d'un 
rocher ,  &c  la  pierre  retomboit 
toujours  au  bas  delà  montagne. 
Son  crime  ,  félon  les  uns ,  fut 
d'avoir  trahi  les  fecrets  du  Con- 
feil  de  Jupiter.  Selon  d'autres  , 
c'étoitun  Pyrate,qui  ravageoit 
la  G:éce,  5c  que  Tkéfe'e  a.it  à. 


mort. 

c  Cette  roue  efl  encore  du 
fuplice  d'ixion.  Ce  genre  de 
tourment  étoît  ordinaire  ches. 
les  Grecs. &  Virgile  l'a  tranfpor- 
té  aux  Enfers.  On  plaçoit  une 
rouëfur  un  pivot  ,au  haut  d'un 
rocher  efcarpé.  On  y  étendoit 
un  criminel  ,  la  tête  pendante 
entre  les  rayes  de  la  roue.  En 
Py  attachant, on  lurdisloquoit 
les  membres  ;  puis  on  faifoit 
tourner  la  roue  avec  une  exttê- 
îne  rapidité.  On  trouvera  la 
defciiption  de  ce  fuplice  dans 
Jofeph  ,  à  l'occafion  de  quel- 
ques uns  des  Maehabées  ,  qui  le 
fbufïrirenr. 

d  Théfée,  quoique  délivré 
des  Enfers  ,  après  y  être  allé 
vivant  avec  Pymhciis  ,  y  ta- 

& 
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&  ceux  qui  ayant  pris  les  armes  contre  leurs  le'gitimcs 
maîtres,  violèrent  les  fermens  qu'ils  leurs  avoient  faits. 
Ces  derniers,  enfermez  dans  des  cachots ,  ont  pour  puni- 
tion (a) ,  de  craindre  fans  celle  qu'on  ne  vienne  les  punir. 
Ne  me  demandez  pas  quels  font  les  fupplices  des  autres 
coupables  ,  quelle  forme  on  a  garde'  dans  leur  procez,  Se 
quel  malheur  les  précipita  aux  tnfers.  Les  uns  (b)  roullenc 
fans  relâche  une  roche  pelante.  D'autres  (c)  font  attachez: 
fur  des  roues,  la  tête  pendante  ,  &  les  membres  difîoquez. 
Le  fupplice  de  [d)  Théfée ,  efh  de  demeurer  éternellement 
aflis  ;  Se  celui  de  (e)  Phlégias ,  d'exhorter  fans  cefïè  les 
Morts ,  &  de  leur  faire  entendre  avec  de  grands  cris  ,  ces 
triites  paroles  :  Apprene^  de  mon  exemple  à  obferver 
la  justice,  &  a  refpechr  les  Dieux.  -On  compte  parmi 
ces  malheureux  des  Traîtres,  qui  ont  vendu  leur  Patrie  à 
prix  d'argent,  &  qui  l'ont  livre'e  au  pouvoir  d'un  Ufur- 
pateur.  On  y  voit  des  Magiftrats  (f)  qui  ont  porte',  on 
aboli  des  Loix,  par  des  vues  d'intéïêt  ;  des  pères  ince- 
ftueux,&des  perfbnnes  engagées  en  des  mariages  illicites; 
tous  également  coupables,  Se  d'avoir  {g)  formé  le  deilein 
de  commettre  le  crime  ,  ou  de  l'avoir  exécuté.  Enfin  , 
quand  j'aurois  cent  langues ,  &  un  poumon  infatigable,  je 
nepourois  expoler  ni  lesdiverfes  fortes  de  forfaits,  qu'on 
punit  ici,  ni  les  divers  genres  de  fupplices, qu'on  y  foufrre. 


tomba  après  h  mort.  Son  fup- 
plice tut  de  demeurer  toujours 
aiiis.  Etrange  tourment  pour 
un  Héros,-  qui  fut  toujours  en 
mouvement,  &  gui  parcourut 
tant  de  pais  ! 

e  Le  mot  Phle^yas  du  texte  , 
peut  être  entendu  en  deux  ma- 
nières. Il  peut  être  Ici ,  ou  à 
l'Accufatîf  pluriel .  ou  au  N.o- 
minarif"  du  iîngulier.  S'il  eft  à 
l'Accufatîf,  ce  fera  à  dire,  que 
Théfée  avertit  les'Phléçiens,  de 
ne  point  roepriier  les  Dieux. 
Ces  Phlégiens  étoient  des  peu- 
ples de  la  Béocie  ,  que  Neptu- 
ne punit  par  une  inondation ,  à 
caufe  de  leur  impiété.  S'il  eft 
Tome  LU* 


au  Nominatif ,  comme  je  Je 
fuppofe  dans  la  trsdu&ion  ,  le 
Poète  a  voulu  parler  de  Phîé- 
gias,  fils  d'Ixion  ,  &  Roi  des 
Lapythes,qui  brûla  le  Temple 
d'Apollon.  On  choiïîra  entre 
ces  deux  fens. 

/  Ces  expreflïons  ,  fix'it  léger 
&  refrxit ,  fe  prennent  d'une 
coutume  Romaine.  On  aflï- 
choit  aux  murailles  du  Capita- 
le les  loix  qu'on  avoit  portées» 
ôc  qu'on  avoit  écrites  fur  des 
tables  d'airain.  Lorfqu'on  les 
aboliffoit ,  on  les  dèpendoit  du. 
lieu  où  on  les  avoit  attachées. 

g  Le  texte  porre,  aufi  omner 
immane  nefay ,  anfo  qxe  potiti, 
A  a  a 
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Hac  ubi  dicîa  dédit  Phœbi  longdva  facerdos  : 
Sed  jam  âge,  carpe  viam  ,  &  fufceptum  perfice  munufy 

"3°  Acceleremus ,  ait.  Cyclopum  e  duel  a  caminis 
Mcenia  confpicio  ,  atque  adverfo  formée  portas: 
H&c  ubi  nos  pr&cepta  jubent  deponere  dona. 
Dixerat,  <&  pariter grejfi  per  opaca  viaritm, 
Comptant  fpatium  médium ,  foribufque  fropinquant, 

635  Occupât  JEneas  aditum  ,  corpufque  rtcenti 

Spargit  aquâ ,  ramumque  adverfo  in  limine  figit. 

Ris  demum  exaclis  :  perfecle  munere  Divst  , 
Tfevenêre  locos  Idtos ,  &  amcena  vireta 
Tortmiatorum  nemorum,  [edefque  beat  as. 

64c  Largior  h\c  campos  œtber,  &  lumine  vefiit 
Purpureo  :  folemque  fmtm  ,  fua  fidcra  nomnt* 
Pars  in  gramineis  exercent  membra  paUflris  , 
Contendunt  ludo  ,  &  fulva  luclantur  arena  : 
Pars  pedibus  plaudunt  chcreas ,  &  carmina  dicunt. 

645  Kecnon  Threïcius ,  longa  cum  vesie  ,  facerdos 
ObloquitHY  nwrneris  feptem  difcnmina  vocum  : 
jamqiis  eadem  àigitis ,  jam  peèline  pulfat  eburno» 

J'aurois  pu  traduire  ainfi  ,  ceux  toyen ,  qui  conduifoit  à  fa  por- 

qui  eurent  latolont  è  de  commettre  te  du  Palais  de  Pluton  ,  e'toit  un 

le  crime ,  &  qui  ne  le  commirent  chemin  entre  leTartare,  &  l'en- 

pasenejfet.  Par  les  Lcm  Romai-  clos  des  champs  Elifées.  C'eft 

nés  j  la  volonté'  du  crime  expri-  fut  ce  plé  là  que  j'ai  paraphrafç 

mée  ,  étoit  punie ,  comme  û  on  le  texte. 

l'avoir  exécutée.  c  Le  Palais  de  Pluton,  &  de 

a  Ces  murs  du  Palais  de  Plu-  Proferpine  ,  étoit   comme  un 

ton  &  de  Proferpine  ,  avoier.r  temple,  d'où  l'on  n'approchoit 

été  er'gez  parles  Cyclopes  ,  8c  qu'après  s'être  purifié  dans  une 

fondus  dans   leurs  fourneaux,  eau  coulante, 
lis  étoient  de  fer ,  ou  de  bron-        à  II  paroît  que  Virgile  a  tiré 

TUt.  de  Platon  la  defeription  qu'il 

-'-£  On  lit  feulement  dans  le  fait  ici  des  champs  Elifées.  On 

texte  Latin  ,  comptant  fpatium  trouve  prefque  les  mêmes  cir- 

rnedium.  Il  paroît  par  la  fuite  confiances  dans  le  Poëte  ,  que 

dudifcours,&parParangement  dans  le  Philofophe.  Platon,  au 

des  lieux  ,  que  cet  efpace  mi-  femimem  de  S.  Iréne'e,  de  Ter- 
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Apres  ce  difcours ,  la  Sibylle  dit  à  Ence  :  Ne  tardons 
plus,  allons,  avançons  chemin,  &:  portons  à  Proferpinc 
lepréfent,  dont  nous  fommes  chargez.  Je  vois  d'ici  les 
murs  de  *  fon  (<*)  Palais,  &  les  voûtes  qu'il  faut  traver- 
ser ,  pour  arriver  à  la  porte.  C'eft-là,  qu'un  ordre  de  la 
Décile  nous  oblige  à  de'pofer  le  Rameau  d'or.  A  ces 
mots,  ils  s'avancent  à  travers  les  te'ne'bres ,  par  la  route 
qui  (b)  fe'pare  le  Tartare,  de  Y  Elife'e.  Ene'e  entre  le  pre- 
mier, fe  (c)  purifie  dans  une  eau  coulante,  &  va  planter 
le  Rameau  à  la  porte  du  Palais. 

Après  s'être  acquitez  de  ces  devoirs,  après  avoir  remis 
k  Proferpine  ion  pre'fent,  iis  entrèrent  enfin  dans  [d]  ce 
lieu  délicieux  ,  dans  ces  agre'ables  jardins ,  dans  ces  bof- 
qnets  enchantez,  où  les  âmes  bienheureufes  font  leur  fe'- 
jour.  L'air  y  eft  pur,  &  leckl  y  cil  toujours  ferein.  On 
y  voit  luire  un  autre  Soleil,  &  d'autres  Aftres,  que  fur  la 
terre.  Ces  Ombres  s'exercent  à  divers  jeux,  {e)  fur  le  pre', 
ou  à  la  lutte,  fur  le  fable.  Les  autres  font  des  danfes,&  chan- 
tent des chanfons.  Qrphe'e,  ce  fameux  chantre  de  Tk ra- 
ce, vêtu  d'une  longue  robe  (f)  à  la  manie're  des  Prêtres, 
y  fait  {g)  cent  accords  fur  fa  Lyre.  Tantôt  il  la  pince , 
tantôt  il  en  tire  l'harmonie  avec  J'archet.    Ene'e  trouva 


tutlien,  5c d'Eufébe,  avoit em- 
prunté des  livres  Saints  ,  ce 
qu'il  dit  du  Paradis ,  &de  l'En- 
fer ;  mais  il  l'avoit  dépravé  ,  5c 
Irie'é  de  fables ,  à  la  manière  des 
Gxecs. 

e  On  lit  dans  le  texte,  in 
igramineit  palœflris.  Le  mot  Pa- 
Ixjira  ,  lignifie  proprement  le 
lieu  des  divers  exercices  du 
corps.  Dans  l'Eîilée  ,  c'étoît 
une  verte  prairie,  qui  nous  ell 
délignée  par  Je  mot  Grammeir. 
Quelquefois  PaUjira ,  fe  prend 
auiii  pour  la  lurtc  même  ,  &  la 
lutte  étoit  un  jeu  ,  ou  l'on  é- 
prouvoit  la  force  du  corps  ,  en 
s'efrorçant  de  fe  faire  tomber 
mutuellement. 

*  Bfo'is  par 


f  Cette  robe  des  Prêtres  de 
Phœbus  ,  ou  des  Muficiens  , 
qu'on  appelloit  Palla  ,  éroit 
longue,  ôc  defeendoit  jufqu'autf 
pieds.  Etleéroit  d'ordinaire  de 
couleur  de  pourpre,  ou  bigar- 
rée de  diverfes  couleurs. 

f  Ou  lit  dans  le  texte  ,  feptens 
diferimina  vocum.  C'eft  que 
l'inftrument  dont  joiioit  Or- 
phée ,  nommé  Chelis ,  ou  Lyra  , 
a  voit  (eut  cordes  ,  5c  qu'avec 
fept  cordes ,  on  forme  une  infi- 
nité de  fonSjSTTiroyajr,  OU  x'iïir, 
comme  l'appelle  Eurypide.  Le 
mot  Vax  fe  prend  ici  métapho- 
riquement, pour  toutes  fortes 
de  fons.  Pour  le  pecien  ,  c'étoît 
uneefpéce  de  petit  crocket  j  or- 

des  Cyclopcs. 

A  2a  ^ 
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Hic  genus  antiquum  Teucri ,  pulcherrima  proies  9 
Magnamini  heroës ,  ;?/?«'  melioribus  annis  : 

*5°  Ilufque,  A$a,ra,cufque ,  $■»  IVa/a  Dardanus  auttor. 
Arma,  procul ,  currufque  'virùm  miratur  inanes. 
Stant  terra  defixA  bsijia  ,  pajjîmque  foluti 
Per  campos  pafcunt/tr  cqui  :  qu&  gratia,  curruum 
Armormnque  fait  vivis ,  qus,  cura,  nitentes 

•55  Pafcere  equos  j  eadem  fequitur  tellure  repoïîos. 
Confpicit  ecce  alios  dextra ,  l&vâque  ,  per  herbam 
Vefcentes ,  l&tumque  choro  p&ana  canentes  , 
Inter  odoratum  lauri  nemus  :  unde  fuperne 
Plurimus  Eridani  per  fjlvam  volvitur  amnis, 

&6o  Hïc  m  anus  ,  oh  patriam  pugnando  vulnerct  pa$ s 
Quique  facerdotes  caiïi,  dum'vita  manebaf. 
Omque  pli  'uates  ,  0»  Phœbo  digna  locutï  : 
Inventas  aut  qui  ruïtam  excoluère  per  artes  : 
Ouique  fui  memores  alios  fecere  merendo  : 

$(>$  Omnibus  his  niveâ  cinguntur  tempora  vittâ. 
Ouos  circumfuÇos  (te  est  ajfata,  Stbylla , 
Muf&um  ante  omnesi  médium  nam  plurima  îurbu 
Hune  habet ,  atqus  humeris  extantem  fufpicit  altis. 
"Picite ,  felices  anims.;  tuque  y  optime  vates  y 

clinaîrement  d'yvoire  ,    qu'on  hymneen  l'honneur  d'Apollon, 

faifoit  voltiger  fur  les  cordes.  Il  fut  pris  enfuite  pour  toutes 

a  Le  texte  eft  ici  un  peu  pa-  fortes  de  chanfons  agréables  , 
laphrafé  ,  »ati métier ibus  annis.  &  fur  tout  pour  celles  dont  on 
Il  m'a  paru  vouloir  dire, que  ces  égayoit  un  repas. 
Héros  ,  fi  refpe&ez  de  leur  e  Un  accident  de  l'Eridan  , 
îems,  étoient  nés  en  un  meil-  c'eft  à  dire  du  Pô  5  a  déterminé 
leur  fiecie  ,  que  celui  de  Lao-  Virgile  à  feindre  ,  que  ce  fieu- 
irsédon,ôcde  Priom.  Pour  Dar-  ve.,  au  moins  en  partie  ,pluri- 
danus  Virgile ,  le  place  au  Ciel ,  mus  amnïs ,  tombe  dansles  En- 
•  dans  le  feptieme  livre.  Son  om-  fers.  C'eft  qu'au  rapport  de 
bre  ne  laiiToit  pas  d'être  aux  En-  Pline,  fes  eaux  fe  cachent  quel- 
fers,  quetems  fous   terre,  &  difpa- 

b  Le  mot  Pœaa  ,  dans  fa  pro-  roifTent  tout  a  coup.  Cela   ar- 

j>re  unification,,  veut  dire  un  rive  peu  loin  de  falomce,  fui 
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Sans  ce?  beaux  lieux  tous  les  defcendans  de  Teuc'er,  Ilus5 
Aflàraque,,  &  Dardauus  ,  le  Fondateur  de  Troye.  C'était 
de  beaux  hommes,  &  de  braves  Héros ,  qui  vécurent  eu 
des  terris  plus  fbftunez,  [a)  que  ceux  des  guerres  de  Troye. 
Enée  fut  lurons  de  voir  encore  autour  d'eux,  des  armes  , 
des  chars ,  des  lances  fichées  en  terre  ,  &  des  chevaux,  qui 
paillaient,  errer  en  liberté'  dans  ces  campagnes,  il  apprit  dt 
là,  que  les  inclinations  qu'on  a  eu  pendant  la  vie  pour  les 
armes ,  pour  les  chars ,  &pour  les  chevaux,  nous  fuivene 
encore  après  la  mort.   A  droite,  &  à  gauche,  il  vit  d'au- 
tres Ombres ,  dans  un  bois  de  lauriers ,  faire  bonne  chère 
fur  l'herbe,  &  s'égayer  à  chanter  enfemble  (b)  des  airs 
réjoiïiiLms.  Là,  l'Endan  (c)  tombe  par  des  calcades  de 
de  (lus  la  terre  ,  &  forme  de  beaux  canaux.  Sur  ces  bords 
habitent  ceux,  qui  reçurent  de  glorieufes  bleflures  ,  en 
combattant  pour  leur  Patrie;  ceux  qui,  dans  le  Sacerdo- 
ce ,  menèrent  une  vie  innocente,  ceux  des  (d)  Poètes 
.  qui ,  par  refpecl:  pour  les  Dieux,  ne  s'exercèrent  que  fur 
des  fujets  dignes  d'Apollon  ;  ceux  qui  ont  patte'  le  tems 
à  perfectionner  les  arts  qu'ils  avaient  inventez ,  enfin 
ceux  qui ,  par  de  (e)  bons  offices  rendus  au  Public ,  ont 
éternifé  leur  mémoire.  Toutes  ces  Ombres  font  diftin- 
guées  par  un  ruban  blanc ,  qui  leur  ceint  la  tête.    Elles 
s'attroupèrent  autour  d*  Enée ,  &  de  fa  Compagne  ;  puis  las 
Sibylle  adreflà  la  parole  à  (/)  Mu  fée  ,  que  les  autres  ames- 
avoient  placé  au  milieu  d'elles ,  &  que  la  grandeur  de  fa 
taille  failoit  remarquer.    Ames  fortunées,  dit- elle  i  & 

les  confins  du  iVîarquifat  de  Sa-  morale  la  plus  fublime. 

iuces ,  8c  du  Piémont.  f  Mufée  fut  fils  d'Orohée  , 

d  Ce  font  fur  tout  les  Poètes  l'héritier  de  fa  Lyre ,  5c  de  fon 

héroïques  ,  qui  n'ont  point  fait  habileté  à  la  toucher.  Les  Criti- 

fervir  les  Mufes  à  des  chants  in-  ques  ds  Virgile  ,  lui  ont  repro- 

décens.    Virgile  étoir  intéreffé  ché  d'avoir  paffé  ici  fous  iilence' 

à  placer  dans  I'EHfée  les  Poètes  Homère  par  jaloulle-  Lerepro- 

fages,  5c  pleiis  de  pudeur,  chefede'truit  par  lui-même.  La 

e  S.  Auguftin,  au  livre  21.  de  defeented' Enée  aux  Enfers,  fe 

la  cité  de  Dieu  ,  eft  charmé  de  fu  environ  fept  ans  après  la  pri- 

la  morale  de  ce  vers  qui  que  fui  le  de  Troye  ,  3c  Homère  ne  vï- 

memoret  alios    fecere  merendo.  voit  que  plus  de  cent  ans  après 

Peu  s'en  faut  qu'il  ne  la  corn-  fa  de-ftru£tion.  Comment  Enée 

pare  a  quelques  maximes  de  la  l'eut- il  trouvé  parmi  les  Morts? 

A  a  a  iij 
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?7°  g#<e  r^/'<?  Anchifen ,  ^««  £a£^  /<?«/*?  *///'#;  <?»g<* 
Yenimus  ,  ^  magnos  Erebi  tranavimus  amnes. 
Âtqtie  huic  refponfum  panels  ita  reddtdit  hères. 
Nulli  certa  domas  :  lucis  habïtamus  opacis , 
RiparumqMe  toros ,  &  prata  recentia  ri  vis 

*7  )  Incolimns  :  fed  vos  ,  fi  fert  ita  corde  <voluntas , 
Hoc  fvtperate  jugum*  &facili  jam  tramite  fi  si  a  m. 
Dixit  :  &  antetulit  grejfum  ,  campofque  -attentes 
Defuper  oflentaî  :  dehinc  fumma  cacumina  Unqmmt* 
At  pater  Ancbifes  penitïts  convalle  njirenù 

*8o  inclnfas  animas  ,  fnperiimque  ad  lumen  ituras , 
Luflrabat  siudio  recolens  :  omnemque  fuorum 
Forte  recenfebat  numemm  ,  carofque  nepotes , 
Tataque ,  fort  uns/que  virûr» ,  morefque ,  manufqttt, 
Ifqite  ubi  tendenum  adverfum  per  gramina  vtdtt 

^§5  JEneam  alacris  palmas  utrafque  tetendït , 
Ejfuf&que  genis  lacryma }  &  vox  excidit  ore. 
Yenifii  tandem  ,  tuaque  expeciata  parenti 
ficit  iter  durum  pietas!  datur  ora  tueri  , 
2tate ,  îuat  <&  notas  audire  ,  &  reddera  vocesl 

a.  Dans  le  Manufcrit  de  Ro-  laiiTa  plutôt  e'chapper  ces  paro- 

me  on  lit ,  fi  fert  ita  corde  valu-  les  ,  qu'il  ne  les  prononça  avec 

ftas.  Je  m'en  tiens  à  la  leçon  réflexion.    Il  etoit  tranfporté 

ordinaire»  Lucrèce  ,  que  Virgi-  de  joye. 

le  aime  à  imiter,  s'exprime  ain-  ^  On  n'a  point  fait   ici  dé 

iî  ,  fi  fert  ita  forte  valuntar.  changement  au  texte.    Cepen- 

b  J'ai  cru  qu'il  étoit  nécef-  dant  au  lieu  de,  tuaque  expefla- 

faire  deparaphrafer  ici  le  texte,  ta  parenti ,  &c.  on  lit  ,  dans 

&  de  faire  fentir  que  l'Ombre  quelques Manufcrns  tuaque fpe- 

d'Anchife,  mis  au  nombre  des  tlata  parenti.     Servius  même 

Dieux  ,  avoit   le  don  de  pré-  femble  avoir  adopté  cette  der- 

voir  l'avenir.  niere  leçon,   qui  fait  un  fort 

c  J'ai  été  obligé  d'employer  beau  fens.  Elle  veut  dire ,  votre 
un  allez  long  circuit  de  paro-  piété  fi  fauyent  éprsuvce.  Ce- 
lés ,  pour  rendre  ces  mors  de  pendant,  expeflata ,  fe  trouve^ 
Virgile,  vox  excidit  ore.     Le  prefque  dans  tous  les  plus   an» 

Toijte  a  voulu  dire  qa'Anckife    ciens  Manufcrits» 
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vous,  fçavant  Mufce  ,  apprenez-nous  en  quel  lieu  de  l'E- 
lifée ,  en  quel  quartier,  Anchife  a  fixé  fon  domicile  î  C'efr. 
pour  le  voir  ,  que  nous  fommes  defcendus  ici -bas;  Se 
c'eft  pour  lui  feul  que  nous  avons  paflé  à  travers  les  fleu- 
ves de  l'Enfer.  Perfonue,  répondit  Mutée,  n'a  ici  d'ha- 
bitation fixe.  Chacun  choific  à  fon  gré  fa  demeure,  ou 
dans  ces  belles  forêts ,  ou  fur  ces  charmantes  rives ,  ou 
dans  ces  prez  toujours  fleuris.  *  Pour  trouver  néanmoins 
celui  que  'vous  cherche^,  montez,  fi  vous  [a)  le  jugez  à 
propos,  au  fommet  de  cette  colline.  Je  m'offre  à  vous  y 
conduire  par  un  fentier  aifé.  11  dit,  &  il  marcha  devant 
eux ,  pour  leur  fervir  de  conducteur.  Du  haut  de  la  mon- 
tagne, il  leur  fit  jetter  les  yeux  fur  le  beau  païs  de  l.'EH- 
fée.  Ils  defcendirent  enfuite  dans  un  agréable  vallon.  La 
le  père  Anchife  prenoit  plaifir  à  confidérer  certaines  à- 
mes ,  encore  captives  à  la  vérité  ;  mais  qui^  bien-tôt  dé- 
voient retourner  à  la  lumière.  Il  faifoit  le  dénombrement 
des  defcendans  de  fa  race,  {b)  8c  Ce  repaifloit  de  la  con- 
noiîfance  anticipée  de  leurs  deftins  ,  de  leur  élévation  , 
de  leurs  vertus ,  &  de  leurs  exploits ,  lorfqu'il  vit  fon  fils 
venir  à  lui,  à  travers  une  prairie.  D'aife,  il  leva  les  mains 
au  Ciel,  les  larmes  lui  coulèrent  des  yeux;  &  U)  n'étant 
plus  maître  de  fes  tranfports  ,  il  lui  parla  de  la  forte. 
Vous  voilà  donc  arrivé  en  ces  lieux  !  Long-  tems  (d)  at- 
tendu ,  enfin  par  vôtre  piété  ,  vous  avez  furmonté  les 
difficultés  d'un  pénible  voyage!  Il  m'eft  donc  permis, 
mon  fils  ,  de  vous  voir  encore,  de  vous  entendre,  &  de 
vous  répondre  comme  autrefois?  En  comptant  les  jours 
(e)  depuis  mon  apparition  en  Sicile  ,  je  m'étois  bien  pro- 

e  Ces  mots  du  Poète,  tem-  conjecturer  l'arrivée  de  fon  fils, 

poraldinnmeranr  ,  font. fort  in-  ducebam  animo ,  ^c.  J'ai  trou- 

déterminez.  Quelques-uns  des  vé  une  interprétation  plus  vrai- 

Interprètes  ne  les  ont  point  ex-  femblabte.    C'eft   qu' Anchife» 

pliquez.  D'autres  fe  font  con-  après  l'ordre  qu'il  avoir  donné 

tentez  de  dire,  qu' Anchife  con-  à  fon  fils,  dans  uiîe  apparition 

noiffbit  Tordre  des  Deftins  ,  &  en  Sicile ,  fe  douroit  bien  qu'il 

qu'il  étoit  arraé,qu'Enée  vien-  viendroit  aux  Enfers ,  &  qu'eiî 

droit  aux  Enfers,  en  un  tems  égard  au  tems  de  fon  dépirt,  8c 

nurqué.  Ce  fens  eft  forcé  ;  car  de  fa.  navigation,  fa  vifire  ne 

enfin   Anchife   ne   faifoit  que  devoir  pas  être  fort  éloignée, 
*  A  caufe  des  ruiffeaux  qui  les  arrofent. 

A  a  a  ni) 
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*9°  su  equidem  ducebam  animo ,  rebarque  futurum  y 
Tempora  dinumerans  :  nec  me  mea  cura  fefellit. 
guas  ego  te  terras ,  fr  quanta  per  &quora  vetfum 
Accipio  !  quantis  jatlatum ,  nate ,  pericîis  ! 
guam  metui,  ne  quid  LibyA  tibi  régna  nocerentl 

é?$  llle  autem.  Tua  me,  genitor ,  tua  triais  imago 
SApius  occurrens,  h&c  limina  tend  ère  adegit. 
S  tant  [aie  Tyrrheno  claffes.  Da  jungere  dextram  ' 
T>*  geniter  :  teque  amplexu  ne  fubtrahe  nojlro. 

^  _    Sic  memorans ,  large  fletu  fimul  or  a  rigabat. 

700  Ter  conatus  ibi  colla  dare  brachia  circum; 
Terfmttrk  comprenf*  manus  effugit  imago, 
Far  levibus  ventis ,  vducrique  fimillim*  fomna. 
Interek  videt  JEneas  in  valle  reduftâ 
Seclufum  nemus ,  fr  virgulta  famnti*  ÇyhjAt 

705  Lethmmque ,  domos  placidas  qui  prsinatat ,  amnem, 
Hune  circhm  innumerA  gentes ,  populique  volabant. 
Ac  veluti  in  pratis  ,  ubi  apes  ,  œfiate  feren*  , 
Tloribus  infidunt  variis  ,  &  candida  circum 
Liliafunduntur:firepit  omnis  murmure  campus. 

710  Horrefcit  vif»  fubito  ,  caufafque  requirit 
infeius  JEneas  :  quA  fint  ea  flumina  porrb  , 
guive  viri  tanto  complerent  agmine  ripas? 

«  En  quel  fens  Enée  peut- il  fer  Ton  père,  Ton  Ombre  s'é- 

due,    que  l'ombre  d'Anchife  chappa  d'entre  Tes  bras     il  de 

lu:  apparut    fouvent  ?  On  ne  mande  ici ,  mais  en  vain,  qu'il 

lit  que  la  feule  apparition ,  ou  n'en  fort  pas  ainfi  q 

Enfl?  r"a  ^  defCe"dre  3UX        C  rai  fait  îci  ™  *K«  chan- 
Enfers.    C  eft  peut-être,  que    gement  au  texte    fur  la  ozrzn 

Séedee"onte  V^r  H-    -^  Manufcrl^de  Romge "  "pi 
le, loxfquEnee voulut ernbraf,    yts ,  j'ai  rétabli £/„    M  »*a 
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Inîs  fiue  vôtre  arrivée  aux  Enfers  n'étoit  pas  éloignée. 
Monattente  n'a  point  été  trompée.  Ah  !  mon  fils,  que 
de  terres  ,  que  de  mers  n'as  tu  point  parcouru  !  Que  de 
périls,  m'a-t-ondit,  n'as  tu  point  eu  à  efluyerl  Quelle- 
appréhension  ne  m'a  pas  cauié  ton  iéjour  à  Cannage  l 
Que  j'ai  tremblé ,  qu'il  ne  nuifit  à  ton  établiilement  1  Oui, 
mon  Père ,  reprit  Enée ,  vôtre  Ombre  ,  qui  m'apparut 
(a)  fouvent,  m'a  feule  engagée  à  delcendre  en  ces  bas 
lieux.  J'ai  laillé  ma  flotte  dans  un  port  de  la  nier  Tyrrhé- 
nienne.  Ahi  mon  Père!  Ah,  mon  cher  Père,  permettez- 
moi  de  vous  préfenter  la  main  ,  «Se  ne  vous  dérobez  (b) 
plus  à  mes  tendres  embrafTemens  i  A  ces  mots,  Enée  verfa 
des  larmes.  Trois  fois  il  s'approcha  afin  d'embrafler  An- 
chife  ,  &  trois  fois  Ion  Ombre  légère  ,  femblable  à  une 
vapeur  ,  s'évanouit  d'entre  fes  bras.  Cependant  Enée  ap- 
perçût,  dans  une  vallée  à  l'écart ,  un  joli  [c\  bocage,  *  au 
milieu  d'une  forêt.  Il  y  vit  un  fleuve,  qu'on  nomme  {d)- 
Léthé ,  arrofer  ce  païs  tranquille.  Une  troupe  innombra- 
ble d'Ombres  de  tous  les  païs,  &  de  toutes  les  Nations  , 
voltigeoient  en  foule  fur  ces  bords.  Elles  étoient  en  aufli 
grand  nombre  qu'on  voit  d'abeilles  ,  en  un  beau  jour 
d'Eté,  aller  (e  rçpofer  fur  les  rieurs,  &  s'attrouper  au- 
tour des  lis ,  avec  un  bourdonnement  qui  fait  retentir  la. 
campagne.  Enée  qui  fut  furpris  d'un  fi  prodigieux  con~ 
cours  :  apprenez  moi ,  dit  il  à  Anchife ,  quel  eft  ce  fleuve,. 
&  quelles  Ombres  [e)  en  alliégent  les  rives  î  Celles  (/)■ 
d'entre  les  aimes,  lui  lépohdit  lbn*Pere,  que  les  Deftins 

paru  que  ce  changement  fervoît  ferits.  J'ai  corrigé  comptèrent,. 

à  rendre  la  defeription  plus  in-  fur  leur  témoignage, 
telligible.  Au  milieu  d'une fo-        f   II    faut   remarquer,    que. 

reft  de  vieux  arbres,  on  trou-  toutesles  âmes  nerctournoiene 

Voit  ui  bocage  de  jeunes  plans,  pas  à  la  vie.  Quelques  -  unes, 

d  Le  mot  Grec  xtân,   veut  pour  leurs  vertus,  étoient  tran- 

dire  ou'jli.    De    là  le  nom  du  fportées  au  ciel,  comme  Hercu- 

fleuve  Léthé  ,  qui  fait  oublier  le,  Anchife,  Sec.  Quelques  au- 

les  peines  de  la  vie  paffée.  très,  pour  de  grands  crimes,  é~ 

e  Voici  encore  une  autre  cor-  toient  condamnées  à  relier  dans 

re&ion  du  texte.  Toutes  les  E-  le  Tartate.  Le  Deltin  en  choi- 

ditions  portent  com.rferint  ,con-  iiflbit  d'autres,  pour  reparoîtro 

tre   la  foi  de  tous   les  Manu-  fur  la  terre. 

*  Dont  les  jeuues  arbres  étoient  agitez,  par  le  Zéphis, 


'i$6        L'E    N    ï   ï   î    I       DE      V    I    R    G    I    1    S 

Tum  pater  Anchifes.  Animi,  quibus  altéra  Fato 
Corpora  debe&tur ,  Leth&i  ad  fiuminis  undam 

715  Securos  latices ,  (y*  longa  oblvvia  potant. 

Has  equidem  mcmorare  tibi ,  atque  oHendere  corkm  , 
Jampridem  hanc  prolem  cupio  enumerare  meorum  : 
Qub  magis  Italiatn  mecitm  Utere  repertam. 
O  pater,  an  ne  aliquas  ad  cœlum  hinc  ire  putandurri  eft 

710  Sublimes  animas  ?  iterumque  in  tarda  feverti 
Ccrpora  ?  qu&  lacis  miferis  tam  dira  cutido  ? 
Dicam  equidem  ,  nec  te  fufpenfum  ,  nate  ,  teneha, 
Sufcipit  Anchifes ,  atque  orâine  fmgtda  pandit. 
Principio  cœlum  ,  ac  terras  ,  campofque  liquentes  , 

•715  Lucentemqite  globum  Lun& ,  Titaniaque  aïtra 
Spiritus  intus  alit  :  totamque  infufa  per  artus 
Mens  agitât  molem ,  &  magna  fe  corpore  mifcet. 
Inde  hominum  pecudumque  genus ,  'vit&que  volantum  5 
Et  qus.  marmoreo  fert  monfira  fub  &quore  pontus, 

730  Igneus  efl  ollis  vigor  ,  &>  cœlefiis  origo 

Seminibus  :  quantum  non  noxia  corpora  tardant , 
Terrenique  hebetant  artus ,  moribundaque  membra. 
Bine  metuunt ,  cupiuntque ,  dolent ,  gaudentque  :  nequ$ 

auras 
Refpicietnt,  clauf&  tenebris ,  &  carcere  cœco. 

*  Enée  éroit  déjà  arrivé  en  Manuscrit  de  Rome,  Itatiam 

Italie  ,  puifque  fa  flotte  étoit  à  Utere  repertam.  En  effet ,  Enc'e 

Cumes.    On  s'appercevra  ici  ,  étoit  des  lors  en  Italie  ,  &  il 

que  j'ai  fait  du  changement  au  avoitlieu  de  fe  réjouir  d'y  être. 

texre ,  tel  qu'il  eft  dans  les  Edi-  Comme  fi  le  Poëte  avoit  dit  , 

tions.   On  y  lit ,  tandem  Utere  ;  Utere  Italiam  efie  repertam. 
&  tous  les  Manufcrits,  fans  va-         b  Pat  ces  âmes  illuftres  ,  il 

ner,  portent  mecum.  D'ailleurs  faut  entendre  celles  ,  qui  font 

au  lieu  à'Italia,  Utere  reperta,  dans  l'Elizec.   Peut  on  quittet 

j'ai  lubititue,  fur  la  garantie  du  de  Q.   charmantes  demeures  j 
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ont  choifies  pour  retourner  en  d'autres  corps ,  viennent 
boire  au  fleuve  Léché  ,  pour  fe  ralTûrer  contre  les  dégoûts 
de  la  vie,  &  pouf  en  perdre  la  mémoire.  Déjà  depuis 
long-tems  j'e'tois  dans  l'empreiTement  de  vous  montrer 
la  fuite  de  nos  defeendans  en  Italie,  afin  que  vous  fufîiez 
fenfîble  ,  comme  moi ,  au  bonheur  (a)  d'y  être  arrive'. 
Quoi  donc,  mon  Père ,  repartit  Enée,  eft-il  croyable  que 
quelques  [b)  âmes  illuitres  fortent  d'ici ,  pour  retourner  - 
fur  la  terre?  Eft-il  pollible  qu'elles  veuillent,  pour  la  fé- 
conde fois ,  fe  charger  d'un  corps  pefant  3  Malheureufes 
hélas  !  de  former  encore  des  fouhaits  pour  la  lumière  du 
jour  !  Mon  Fils,  reprit  Anchife  ,  il  faut  vous  apprendre 
un  important  myftére,  fans  vous  tenir  plus  long-tems  en 
fufpens.   Aufli  tôt  il  l'expofa  par  ordre  ,  &  en  détail. 

içachez  d'abord  (c)  [io]  qu'une  intelligence  pénétre, 
&  anime  les  cieux,  la-terre,  &  les  eaux,  enfin  le  Soleil 
&  la  Lune.  C'eft  comme  l'ame  univerfelle  de  la  malle  en- 
tière de  l'Univers ,  qui  mêlée  dans  ce  vafle  corps ,  en  re- 
mue tous  les  membres,  &  leur  donne  la  vie.  Les  hom- 
mes, &  les  bêtes  ,  foit  celles  qui  marchent  fur  la  terre  , 
foit  celles  qui  volent  dans  l'air  5  (oit  celles  qui  nagentdans 
hs  eaux  ,  (ont  des  patriciparions  de  cet  efprit  univerfel. 
(d)  Ainfi  le  principe  qui  les  anime,  eft  de  la  nature  du 
feu  ,  ou  de  la  Divinité  qui  gouverne  le  Ciel ,  tandis  que 
la  marTegrofliére  des  corps,  &  que  la  corruption  des  mem- 
bres mortels,  où  ces  âmes  font  attachées  ,  ne  les  appefan- 
tifTent  point  trop.  C'eft  du  corps  ,  où  elles  font  emprifon- 
wées  ,  que  leur  viennent  ces  pafîions  de  crainte  ,  d'efpé- 
rance  ,  de  triftefle  &  de  joye ,  qui  les  empêchent  d'at- 
teindre à  la  fublimité  de  leur  origine.  Lors  même  qu'ei- 

pour  retourner  fur  la  terre  ?  ont  de  l'a&ion  dans  ce  corps  cfe 
c  On  peut  voir  dans  les  No-  boue  ,  comme  les  femences  jet- 
tes C^riques  ,  article  10.  les  tées au  fein  de  la  Terre.  C'eft 
raifons  de  cette  traduction.  La  une  erreur  que  les  âmes ,  aufïl- 
Philofophie  de  Virgile  eft  ici  bien  que  cette  Divinité  ,  qui 
la  même,  que  celle  des  Platonî-  anime  le  monde ,  (oient  un  feu 
çiens.  îemblable  à  celui  du  Ciel.  Vir- 
d  Par  ce  mot ,  feminibw ,  il  gile  Ta  puifee  dans  la  pernî- 
faut  entendre  les  âmes ,  foit  des  cieufe  Philofophie  des  Platoni* 
hommes,  foit  des  autres  ani-  ciens, 
maux.  Ce  font  elles ,  qui  feutes 
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7j  5"  Qj±ïn  <&  fupremo  cum  lumine  vit  a,  reliquit , 

Non  tamen  omne  malum  miferis  ,  nec  funditus  omnrt 
Corporel  excedunt  pejles  i  penitufque  necejfe  eji 
Multa  diu,  concrets  modis  inolefcere  miris. 
Ergb  exercentur  pœnis  y  ueterumque  malorum 

74°  Supplicia  expendunt.  Ali&  panduntur  inanes 
Sufpenfœ  ad  vent  os  ;  aliis ,  fub  gtirgite  vafto , 
Infectum  eluitur  fcelns ,  aut  exuritur  igni. 
Quifque  fuos  patitur  mânes.  Exinde  per  afmplum 
Mtttimur  Elyfîum ,  &  pauci  Uta  arva  tenemus  :■' 

v4>  T>onec  longa  dies ,  perfetfo  têmporis  orbe  , 
Concretam  exemit  labem  ,  purumque  reliquit 
JEtheremn  fenfum  ,  atque  auraï  Jïmplicis  ignem. 
Bas  omne  s  t  ubi  mille  rotam volvêre  per  annos , 
Eethuum  ad  fitivium  Deus  evocat ,  agmine  mdgno  s* 

75°  Sctlicet  immemores  fupera  ut  convexa  revifant 
Rurfùs ,  &  incipiant  in  carpora  velle  reiierti. 
Dixerat  Anchife*:  natumque  ,  unaque  Sibyllam% 
Conventus  trahit  in  medios ,  tmbamque  fonantem; 
Et  tumulum  capit ,  unde  omnes  longo  ordine  pojfet 

7 55  Adverfos  légère,  &  venientwm  difcere  vultus . 

Nunc  fige,  Dardaniam  prolem  qu&  deinde  fequatut- 
Gloria ,  qui  maneant  Italà  de  gente  nepotes , 
illustres  animas ,  nofirumque  in  nom  en  ituras  9 
Expediam  diciis ,  &  te  tua  fat  a  doceba. 

a  Saint  AugufHn  trouve  à  relie  a  produit   lâ<  corruptiorr 

dire  ici  à  la  doctrine  de  Pla-  du  corps. 
*on  ,  que   Virgile  ,   dit- il  ,  a         b  Anchife  ,    tout    vertueux 

empruntée  de  lui.  Il  eft  vrai,  qu'il  avoit  été  ,    avoue  qu'il 

ajoute  ce  Père  ,  que  la  corrup-  avoit  eu  des  fautes  à  expier, 

tion  du  corps  appefantit  l'ame  &  qu'il  avoit  été  condamné  h 

pcck-reiïè  :,  mais  l'ame  pèche-  quelque  peine  aux  Enfers,  fer- 
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[es  font  forties  de  la  vie  ,  &  qu'elles  font  fepare'es  de  la 
:hair ,  ces  âmes  confervent  encore  je  ne  fçai  quels  relies 
ie  la  contagion  du  corps.  Certainement ,  il  r/eft  paspoi- 
[îble ,  qu'eu  égard  à  leur  étroit  commerce  avec  la  matière, 
qu'elle  ne  leur  ait  pas  imprime'  (  a)  des  foùillures  ,  qui, 
d'une  manière  inexplicable ,  fe  font  enracinées  dans  el- 
les. Ainli,  pour  les  purifier  de  leur  ancien  attachement ,  on 
leur  fait  louffrir  divers  genres  de  peines.  Les  unes  iu(- 
pendues  au  grand  air,  iont  le  jouet  des  vents.  Les  au- 
tres plongées  dans  un  lac,  expient  leurs  fautes  par  l'eau  , 
&  les  autres  par  le  feu.  Nul  d'entre  nous  n'eft  exemt  de 
[b)  Ion  fupphce.  Enfuite  on  envoyé  quelques  âmes  j  mais 
en  petit  nombre  ,  à  l'Elifée,  dans  ces  champs  délicieux, 
après  qu'une  certaine  révolution  d'années  a  effacé  leurs 
taches ,  &  rétabli  dans  fa  première  pureté  cette  portion 
épurée  de  la  [c)  Divinité.  Loriqu'elles  ont  vu  mille  ans 
s'écouller  dans  ces  lieux  fou  terrai  ns ,  [n]  Dieu  {d)  les 
rappelle  par  bandes  fur  les  bords  du  fleuve  Léthé.  Par  le 
moyen  de  fes  eaux  qu'elles  boivent,  elles  oublient  les  tra- 
vaux de  la  vie  ,  &  d'elles-mêmes,  elles  fouhairent  de  re- 
tourner fur  la  terre,  puis  on  les  y  renvoyé.  Lorfqu'An- 
,chife  eût  achevé  de  parler,  il  conduire  Euée  ,  &  la  Si- 
bylle vers  la  troupe  de  ces  Ombres,  dont  on  entendoit 
le  bruit,  au  bord  du  Léché.  Ils  montèrent  fur  un  tertre, 
d'où  l'on  pût  voir  en  face,  &  dikerner  .ceux  qui  vien- 
droient  boire  au  fleuve. 

Soyez  attentif,  dit  alors  Anchife  à  fan  fils,  je  vais  vous 
découvrir  vos  deftinées,  vous  annoncer  la  gloire  des  en- 
fans  de  Dardanus  ,  vous  montrer  ces  Héros,  qui  doivent 
prendre  naiflance  de  vous  en  Italie,  &  partager  avec  bous 
la  gloire  de  notre  origine.  Voyez-vous  ce  jeune  homme 

fonne,  dir-il,  n'en  efl: exempt,  autant  de  parties  de  cette  ame 

Ce  fupplice  eftaxprimé  par  le  univerfelle  du  monde,  &  qu'il 

mot    Mânes.  Aufone  s'en   eft  la  croyoit  une  flâme  très-fim- 

fervi  au  même  fens.  Tormenta-  pie ,  &  très  épurée.    , 

que  fera  gehennœ  anticipât  ,pa-  d  Quelques-uns  ont  crû  que 

titurqne  juos  mens  csnfcia  ma-  ce    Dieu  ,    qui    raflemble    les 

nés.  âmes  auprès  du  fleuve  Léthé, 

c  Nous  avons  dit  dans  les  étoit  Mercure.  En  effet ,    par 

Notes  5  que   Platon  faifoit  les  la  vertu  de  fon  caducée,  il  a, 

aaies  des  hommes  &  des  bêtes  félon  Us  Poètes  ,  le  pouvoir 
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7  °  tth  j  'vides?  pma  juvenis  qui  nu h ur  h  a  (là  , 
Proxima  forte  tenet  lucis  loctt, ,  primm  ad  aurai 
JEthereas ,  ltalo  cornmixtus  [anguine  ,  furget , 
Syivius ,  Alhànum  nomen  ,  tua  pofihuma  proies  f 
Quem  tibi  long&vo  ferum  Lavinia  conjux 

*$6  $  Educet  fylvis  Regem>  Regumque  parentem: 
Unde  genus  longà  noslrum  dominabitur  Albâ, 
Proximus  Me ,  Procas ,  Trojan&  gloria  gentis  : 
%t  Capys  ;  <&  Numitor  :  &  qui  te  nomme  reddef* 
Syivius  JEneas  i  pariter  pietate  vel  armis 


de  faire  defcendre  aux  Enfers  , 
&  d'en  tirer.  ^oye\  les  Kotes 
Critiques  ,  article  II. 

a  On  lit  dans  le  texte  ,  pu- 
fa.  juv.enis  qui  nititur  bajla. 
Le  P.  Lacerda  croit .  que  pat 
ces  paroles  ,  pura.  h  a  fia  on  doit 
entendre  un  fceptre,  &  rend 
fon  opinion  allez  probable.  Ce- 
pendant.^ fon  aventura  hajîa 
lignifi-?  inconteftablement  une 
lance ,  qui  n'eft  point  arméede 
fer  5  telle  qu'on  en  donnoit  aux 
jeunes  gens,  qui  faifoient  leurs 
exercices.  Le  mot  juyenis  me 
détermine  à  m'arrêtei  à  ce 
dernier  fentiment. 

b  Ce  Syivius  fut  fils  de  La- 
vinie  &  d'Enée.  Il  ne  vint  au 
monde  qu'après  la  mort  de 
fon  père.  En  effet,  Lavinie  en- 
ceinte de  cet  enfant ,  fe  retira 
dans  une  Foréft,  parla  crainte 
qu'elle  eut  des  mauvais  trai- 
temens  d'Afcagae  ,  dont  elle 
etoit  la  belle- mère.  Le  fils 
qu'elle  mit  au  monde  s'appel- 
la  Syivius  ,  parce  qu'il  étoit 
ne' dans  une  Foreft.  Afcagne 
étant  venu  à  mourir,  Syivius 
régna  dans  Albe  après  lui  >  à 


î'exclufîon  d'ïiile  fils  d'Afctf 
gne,  d'où  la  famille  Jttlia  prit 
fon  origine. 

ç  11  y  a  ici  de  la  conteflation 
fur  la  manière  dont  il  faut  or- 
tographier  le  mot  poftuma  du 
texte.  Doit-on  l'écrire  fans  h, 
&dire  poflumus ,  ou  avec  une 
h ,  &  prononcer  poflhumus }  Se- 
lon la  première  ortographe  . 
le  mot pcfîumus  voudra  dire  U 
même  chofe  que  pgfîremus  t 
vôtre  dernier  fils ,  qui  vous 
naîtra  dans  la  vieillefïe ,  longx- 
m.  Selon  la  féconde  ,  pofthu- 
mus ,  voudra  dire  un  fils  pof- 
triume  j  qui  naîtra  de  vous 
après  vôtre  mort  ,  longœvo , 
lorfque  vous  jouirez  d'une  vie 
éternelle  parmi  les  Dieux.  Ce 
dernier  fentiment  eft  conforme 
a  l'Hiftoire.  Je  l'ai  préféré. 

d  Le  nom  de  Syivius  fut  un 
nom  commun  aux  Rois  d'Aï- 
be  tiAlbanum  nom&n.  Tite-LivC 
nous  en  afflue,  au  premier  Li- 
vre de  fon  Hiitoire.  "Manjit 
Syhius  pofleà  cêgnomen  omni- 
bus ,  qui  ^Albœ  re^narunt.  C'eft 
ainfi  que  les  Empereurs  Ro- 
mains s'appellérem  ylugupes, 
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qui  s'appuie  fur  une  [a]  lance  *  ?  C'eft  lui  que  le  fort  dé- 
finie à  paroltre  le  premier  à  la  lumière,  &  à  fortir  d* 
fang  Troyen  ,  mêle'  au  fang  Italien.  On  l'appellera  (b) 
Syivius.  Il  ne  naîtra  de  vous  qu'après  vôtre  (c)  mort. 
Son  nom  fe  perpétuera  (d)  dans  Albe.  Lavinie  (e)  vôtre 
femme  le  mettra  au  monde  dans  une  Forêt ,  lorfque  vous 
ferez  déjà  (/)  reçu  parmi  les  Dieux.  Il  fera  Roi  lui- 
même,  &  père  de  plulîeurs  Rois.  Par  lui  nôtre  poffce'ri- 
te  Te  confèrvera  long-tems  fur  le  trône  des  Albains.  "f 
Cette  ame  que  vous  voyez -là  plus  proche  de  nous,  [12] 
feracelle  deProcas  (g),  qui  doit  un  jour  reTufciter  la  gloi- 
re de  Troye. Celles  d'après ,  font  les  âmes  de  Capys  (h) ,  Se 
de  Numitor  (j),  &  cette  autre  fera  celle  de  (k)  Sylvius- 
Eneas ,  qui  portera  votre  nom  ,  &  qui  he'riteta  de  votre 


&  les  Rois  d'Egypte  Ptolomt'er. 
e  Virgile  écrit  ici  fur  d'au- 
tres mémoires  que  Tite-Live. 
L'Hiftorien  fait  Syivius  fils 
d'Afcagne  ,  8c  non  pas  d'Enée. 
Syhius  deinde  régnât  lAfcaniï 
pl'tus ,  dit-il,  cafu  qnodam  t/i 
Syfais  natuf. 

f  C'eft  ainfî  que  j'ai  inter- 
piété le  mot  longœvo.  Il  m'a 
paru  qu'il  ne  devoir  pas  être 
entendu  delà  vieilleife  d'Enée. 
O-i  ne  lit  nulle  part  qu'il  ait 
atteint  une  grande  vieilleûe. 
Au  contraire ,  l'imprécation  de 
Didon  mourante  s'accomplit 
fur  lui,  fed  cadat  ante  diem. 
Virgile  3  en  failant  parler  ainfî 
Didon  .  avoit  puifé  de  l'Hif- 
toire  cette  mort  prématurée 
d'Enée. 

g  On  ne  lit  point  que  Pro- 
cas ,  qui  fut  père  d'AmuJius,  £k 
'de  Numitor  ,  ait  fort  illultré 
la  gloire  des Troyens  en  Italie. 
Pourquoi  donc  cet  éloge;  Troja- 
nœ  gloïix  gentis  ?  Virgile  a  pu 
avoir  des  traditions  hiftori- 
ques ,  qui  ne  font  pas  venues 
*  Qui  n'eu  point  armée  de 


jufqu'à  nous. 

b  Capis  fut  le  feptiéme  Roi 
d'Albe,  &  Numitor  le  quator- 
zième ,  ou  le  quinzième.  On 
peut  voir  dans  les  Notes  Cri- 
tiques ,  article  douzième  ,  la 
raifon  pourquoi  Virgile  n'a  pas 
gardé  l'ordre  Chronologique, 
dans  iédénembrement  des  Rois 
d'Albe  ,  &  des  iiiuftres  Ko- 
mains. 

i  Numitor  fut  grand  père 
de  Romulus,  puifqu'Ilia  ,  ou 
Rhea  Sylvia  fa  fille  ,  eût  de 
MarsRémusj  ôc  Romulus. 

\  Le  propre  nom  de  Syi- 
vius Eneas  ,  étoit  celui  d'JL- 
neas  ;  car  Syivius  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  étoit  ua 
nom  commun  à  tous  les  Rois 
d'Albe.  Je  croi  que  le  nom 
d'Enée,  que portoit  ce  Prince, 
a  pu  déterminer  Virgile  à  lui 
donner  de  la  piété  &  de  la 
valeur  ,  comme  au  Héros  de 
fon  Poëme.  On  ne  trouve  ce 
cara&ére  de  Syivius  -  JH^iiQiS 
dans  aucun  Hiïtorien. 

fer.    |  Dans  Albe  la  longue. 
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770  Egregius ,  fi  unquam  regnandam  acceperit  Albam, 
Qui  juvenes  quant  as  ofientant  ,  afpice  ,  vires , 
Atque  umbratagerunt  civili  tempora  quercu. 
Ht  tibi  Nomentum  ,  &  Gabios ,  urbemque  Eidenam  î 
Hi  Collatinas  imponent  montibus  arces , 

tins  Pometios , Caftrumque  Inuï ,  Bolamque  ,  Coramque, 
H&ctu-mnomina  emnt  ,nunc [tint  fine  nomme  terr&* 
Quin  &>avo  comitem  fefie  Mavortius addet 
Romulus ,  AJfaraci  quem  fanguinis  llia  mater, 
Educet.  Viden'  ut  gemin/t  fiant  vertice  crifis. 

7$o  Etpater  ipfefuo  Superûm  jamfignat  honores 
Enhujus ,  nate ,  aufpiciis  Ma  inclyta  Roma 
Imperium  terris ,  animas  &quabit  Olympo  ; 
Septemque  una  fibi  muro  circundahit  arces. 
Félix  proie  vimm!  Quai  i  s  Berecynthia  mater 


a  Anchife  fembe  douter  qu'E- 
neas  Sylvrus  doive  jamais  mon- 
ter fur  le  Trône.  C'eir.  qu'en 
effet  Ton  Tuteur  lui  retint  le 
Sceptre, pendant  cinquante  trois 
ans ,  &  qu'il  ne  vint  à  la  cou- 
ronne que  fort  vieux. 

b  La  couronne  de  chêne  é- 
toit  la  couronne  civique,  &  le 
donnoit  aux  bons  Citoyens  , 
quiavoient  rendu  quelque  fer- 
vice  figna'é  à  leursConcitoyer.s. 
Qui  devoit  la  porter  à  plus  jufte 
titre, que  des  Fondateurs  de  Vil- 
les ? 

c  Nomente  étoit  une  ville 
desSabins,  à  quatorze  milles 
de  Rome.  Aujourd'hui  ce  n'eft 
plus  qu'un  Bourg,  nommé  Lo- 
rnentana.  Gabie  étoit  iltué  à 
13.  milles  de  Rome,  fur  le  che- 
min de  cette  Ville  à  Prénette. 
JFidénefutune  villedes  Sabins  > 
qui  félon  Strabon  ,  dut  fa  fon- 


dation aux  Albains.  Cafiel  Gin- 
bileo,  eft  aujourd'hui  bâti  fut 
fes  ruines. 

d  Coîlatiefutainfi  appelîée, 
parce  que  les  peuples  voiilns 
contribuèrent  aux  fraix  de  fa 
fondation.  Depuis  que  Je  fils 
de  Tarquin  y  eût  deshonoré 
Lucrèce  ,  cette  Ville  déchût 
beaucoup  ,  &  du  tems  de  Stra- 
bon ,  elle  n'étoit  plus  qu'un 
Village. 

e  Pométie  fut  une  Ville  des 
Volques  ,  proche  du  marais 
Pontin.  Les  Romains  ladétrui- 
firent  à  caufe  de  fa  révolte ,  dit 
Tite  Live. 

fil  eft  croyable  que  la  petite 
Ville  des  Rutules  ,  fur  le  bord 
de  la  mer  Tyrrhénienne  ,  qui 
porta  le  nom  de  caftrum  lnu'%  , 
ne  fut  appelîée  ainiï  >  que  parce 
qu'elle  étoit  dédiée  àPan. Ir.nur, 
parmi  les  Latins,  etoitlemême 
pièce  , 
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pieté  ,  &  de  votre  valeur.  Qu'il  fera  grand  ,  s'il  (a)  vi'cnc 
jamais  à  jouir  du  fceptrede  (es  Ancêtres  !  *  Ces  autres  a- 
mes,  f  qui  dans  leur  air  laifTentapperçevoir  Ieurcouràgé  , 
&  dont  le  front  efV  ombragé  d'une  couronne  de  (#)  chê- 
ne ,  feront  des  Fondateurs  de  Colonies.  Les  unes  exige- 
ront Nomente,  (c)  Gabie ,  &  Fidéne.  Les  autres  établi- 
ront Collarie  (d)  fur  le  haut  d'une  montagne  ,  Pomé.tie  , 
(e)  Se  le  Château  (/)  de  Pan.  Les  Villes  de^BoIe  ,  (g)  &  de 
Cora  ,  leur  de'vront  leur  origine.  Ainfï  appellera  -  ton 
un  jour  ces  fondation^.  Aujourd'hui,  ce  font  des  terres 
fans  nom.  Romulus  {h)  verra  le  jour  après  ceux-ci.  Ce 
fils  de  Mars  ;  &  d'ilia  fortiede  la  race  Troyenne  ,  prendra 
le  parti  de  fon  grand-perc.  Voyez 'comme  fon  cafqueefi:  ,, 
des  maintenant ,  orne'  d'une  double  (z)  aigrette.  Le  maî- 
tre des  Dieux  le  diftingne  d'avance  ,  par  cette  marque' 
d'honneur.  Sous  fes  aufpice*,  (^)  mon  Fils,  là  Ville  de 
Rome,  dont  il  fera  le  Fondateur,  étendra  fon  Empire  aux-' 
extrémitez  de  laterre  ,  portera  fa  gloire  jufcju'auxCieux, 
&  renfermera  fept  collines  dans  (/)  l'enceinte  de  fes  murs,. 
Qu'elle  fera  heureufe  dans  les  enfans  !  Telle  'eftCibel- 


Dieu,que  les  Grecs  adoroient 
fous  le  nom  de  Tl'xt. 

g  Bola  fut  une  Ville  du  La- 
tium,à  dix  milles  de  Rome,  fur 
le  chemin  d'Appius,  5c  Cora 
une  autre  ville  fort  ancienne  , 
dans  la  Campagne  de  Rome  , 
qui  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui Cori. 

h  Romulus  ,  fils  de  Mars  & 
d'ilia  ,  dont  le  nom  marque 
a-fiTez  qu'elle  étoit  du  fang 
Troyen  ,  rétablit  Numitor  fon 
grand  père  fur  le  trône,  qu'A- 
mulius  frère  de  Numitor ,  lui 
tfvoit  ufurpé. 

i  La  double  aigrette  fur  le 
cafque  ,  e'toit  uni*  marque  de 
dîftin&ion  ,  propre  des  Géné- 
raux d'Armée.   Pour  cela   les 


Grecs  les  appeîloîent ,  ïad^fit^ 
\  Les  aufpices  le  tiroient  de 
l'infpe&ion  du  vol  des  oifeaux; 
Romulus  vit  douze  vautours  3 
lorfqu'irdifputoitavec  Remua- 
fon  frère,  qui  des  deux  dônne- 
roir  fon  nom  }  à  la  Ville  qu'ils 
coniïruifoienr.  Ce  fut  un  pie'fi- 
ge  ,  par  lequel  il  devint  fupé- 
riear  à  fon  frère  ,  qui  dans  la 
fuite  ce  fît  Roi  de  Rome,&  qui 
annonça  fa  grandeur  future. 

/  L'enceinte  de  la  ville  de 
Rome  rer.fermoit  fept  monta- 
gnes ,  le  mont  Palatin  ,  le  Qui- 
rinal ,  l'Aventin  ,  le  mont  Cc- 
li-is  ,  le  Viminal ,  l'Efquilin  ,  & 
le  Jànicule,  ou  ,  félon  d'autres  , 
le  mont  Capitoiin.  Virgile  don- 
ne  le  nom  d'^lrces  à  ces  nv-în 


*  Bans  Alb*. 
Terne  III. 


f  Q'iiparoIlTeDt  jeunes, 
iibb 
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Invehitur  curmPhrygias  t  finit  a  per  urbes , 
L&ta  Deûm  partu ,  centum  complet: a  nepotes , 
Omnes  cœlicolas ,  omnesfupera  alto,  tenentes. 
Mue ,  gemmas  bueflecîe  actes  :  banc  afpice gentem  * 
Romanofque  tuos.  Hic  C&far,  &  omnis  liili 
Progenies ,  magnum  cœli  ventura  fubaxem. 
Hic  vir,hiceft ,  tibiquempromitti  f&pius  audis 
Auguftus  C&far t  Divi  genus  :  aurea  condet 
S&cula  qui  rurfus  Latio  t  régnât  a  perarva 
Saturnoquondam  :  fuper&Garamantas ,  (£>  Indoè 
Proferet  imperium.  J acet extra  fidera  tellus , 
Extra  anni  Solifque  vias ,  ubi  cœlifer  Atlas 
Axem  humer  o  torquet  fiellis  ardentibus  aptum» 


tsgnes  ,  qui  ne  lignifie  donc 
pas  toujours  dss  Citade'Ies. 

rf  Nous  avons  dit  ailleurs , 
que  le  culte  de  Cybéle  ,  établi 
principalement  en  Phrygie  , 
avoit  pafîe  de  Troye  en  Italie. 
On  fçait  qu'elle  étoit  la  rcere 
des  Dieux  ,  &  qu'elle  portoit 
une  couronne  de  rourj. 

b Les Romci  -s d'fcendoient , 
en  grande  partie,  des  Troyens  ; 
mais  tous  ne  tiroient  pas  leur 
origine  d'Anchife,  &  d'Eoée. 
LesCe'fars  pietei. dolent  qu'Iule 
avoit  fondé  la  famiiie  Julia  , 
dont  ils  étoîent.  Ainii  ils  ap- 
partenoient  de  plus  près  à  E*-iée, 
qui  devoit  s'inrérefler  particu- 
lièrement à  connoître  leur  def- 
ttnée. 

c  II  parcîr  confiant  que  c'eft 
de  Jule  Céfar  que  Virgile  parle 
dabord.  Il  n'en  fait  pas  d'élo- 
ge, afin  de  fe  réfervei  tout  en- 
tier à  Augufte-, 


d  J'2Î  corrigé  ici  le  tex'c-  La- 
tin ,  fur  le  pié  des  Manufcrits  de 
Rome,  de  Medicis ,  &  de  plu- 
iïeurs  autres  ,  ainfi  que  l'affûte 
Pierius.  Au  lieu  de  Divum  ge* 
nus  ,  j'ai  crû  devoir  rétablir 
Divi genus  .  c'eft-à  dire  le  Fils 
adoptif  de  Jule -Céfar,  mis  m 
nombre  des  Dieux.  Par -là  le 
Poëîe  fuplce  au-  peu  qu'il  avoit 
dit  de  Jule- Céfar.  Aurefte,  ce 
nom  Divi  fi lius.  éroit  particuliè- 
rement confacréàAugufte.Qn  le 
trouve  fur  les  médailles  de  cet 
Empereur  ,  &  dans  les  inferip- 
tions.  Servius  fait  fentir  ,  par 
for.  Commentaire  ,  qu'il  Iifoit 
Divi  genus ,  dans  les  Manufcrits 
de  foii  rems.  Auguile  à  été  pro- 
mis par  Jupiter  ,  des  le  premier 
livre  de  l'Enéide. 

e  Nous  avons  deja  parlé  de 
la  iliustion  des  Garamantes. 
Ces  peuples  étoient  au  d^.s  de 
l'Egypte,  bien  avant  dans  l'E- 


Livre     S  i  x  i  e'  m  b.  çé$ 

le  ;  dont  on.  porte  la  ftatuë  *  dans  les  Villes  de  (a)  Phry- 
gie.  Cette  Déellè  fe  glorifie  d'être  la  mère  des  Dieux,  Se 
compte  cent  petit-fils,  tous  placez  au  plus  haut  rang,  dans 
le  fe'jour  de  l'Olympe.  Tournez  ici  les  yeux  ,  mon  Fils, 
&  parmi  ces  Romains ,  considérez  ceux ,  qui  defeendus  {b) 
de  vous ,  vous  appartiendront  de  plus  près.  Ceux-ci  font 
CeTar,  (c)  Se  toute  fa  poftérité',  qui  par  Iule  doit  un  jour 
paroître  à  la  lumière.  Pour  celui-là  ,  c'eft:  A  ugufte  ,  ce  fils 
(d)  d'un  Dieu ,  ceRe'ros ,  que  les  Deftins  vous  ont  fî  fou- 
vent  promis.  Sous  lui  le  lie'cle  d'or ,  qu'on  vit  fleurir  au- 
trefois fous  l'Empire  de  Saturne  ,  refleurira  dans  l'Italie. 
■j*  il  e'tendra  Ces  conquêtes  au-delà  des  Garamantes ,  [e)  Se 
des  Indes.  Dés  maintenant  l'Afrique,  ce  païs  qui  (f)  s'é- 
tend au-delà  des  deux  tropiques,  Se  par  delà  le  cours  dm 
Soleil,**  dans  ces  lieux  où  le  mont  Atlas  foûtient(g)de 
fa  cime  le  Ciel  Se  les  étoiles  ;  f  dés  maintenant  les  peu- 


thîopie.  Ou  bien ,  par  ces  In- 
diens >  Virgile  entend  ceux  d'A- 
frique ,  ou  ceux  d'Afie.  Au- 
guite  avoir  étendu  (ts  conquê- 
tes jufque  chez  les  uns,  &  chez 
les  autres. 

/La  defcriptionquele  Poëte 
fait  ici  de  l'Afrique  eft  exacte  , 
excepté  qu'il  fembîe  placer  le 
Mont  Atlas  loin  de  l'endroit  , 
où  les  Géographes  le  mettent 
d'ordinaire.  Four  ne  parler 
maintenant  que  de  l'Afrique  , 
e'îe  s'étend  audeîà  des  deux 
Tropiques.  C'eûpourcela  que 
Virgile  s'exprime  ainfi  :  Jacet 
extra  Syàera  Tellut ,  extra  anfti , 
folifque  via*  ;  c'eîVà-dire  ,  que 
l'Afrique  n'eftpris  toute  entière 
fous  la  Zone  Torride ,  par  où 
pafTe  le  Soleil ,  en  parcourant  le 
Zodiaque.  Elle  déborde  ,  cette 
Afrique,  par  delà  le  Tropique 
du  Cancre ,  au  Septentrion  ,  ck 


par  delà  le  Tropique  du  Caprî- 
eorne.au  Mîdi.  C'eft  à  cette  ex- 
trémité de  l'Afrique qu'Auguf- 
te  ,  félon  Virgile  ,  a  porté  Tes 
conquêtes.  Mais  où  ?  Quelle 
eft  cette  terre  conquife  en  ÀftU 
que,  au  delà  des  Tropiques  ? 
C'eft  ce  que  je  laiffeà  deviner» 
g  Eft  il  donc  vrai  que  le  Mont 
Arias  foitfitué  *n  Afrique,  an 
delà  des  Tropiques  ?  Non ,  fans 
doute.  Ceferoit-Ià  pour  la  pre- 
mière fois  que  j'eaffe  trouvé  îa 
Géographie  de  Virgile  défec- 
tueufe.  On  fçait  qu'Atlas  eft 
une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes ,  qui  commence  dans  îa 
Mauritanie  ancienne,  qu'on  ap- 
pelloit  ,  "MaHrorum  zÂLtbiopia  ; 
&  qui  finit  vers  le  Royaume  de 
Maroc.  Peut  erre  le  Poète  a-t- 
il  voulu  dire  feulement  ,  que 
l'Atlas  eft  en  deçà  du  Tropique 
du  Cancre. 


*  Sur  un  Char,     f  Ou  Saturne  régna  au  trefois.j    ** 
l'année,    ^  Dont  il  eft  orné, 

Bfebi) 


Qui  fait 


$00 
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HuJHsinadventumjamnunc  &  Cafpia  régna 
Refponfis  barrent  Divam;  &  M&otia  tellus  t 
Et  feptemgemini  tarbant  trépida  oflia  Nili. 
Nec  uerb  Alcides  tantum  telluris  obivit  : 
Tixerit&ripedem  cervam  licet ,  autErymanthi 
Pacarit  nemora ,  &Lernam  tremefixrit  arcu. 
Nec  quipampineis  vicîorjugafieciit  habenis 

f  q^  Liber ,  agens  celfo  Nif&  de  'vertice  tigres. 

Et  dubitamus  adbuc  virtutem  extendere  faciis  y 
Aut  metus  Aufoniâ  prohibe  t  conjîjlere  terra  ? 

Quis  procul  Me  autem  ramis  infignis  oliv&  , 
Sacra  ferens?  nofco  crines  incanaque  menta 

$10  Régis  Romani:  primas  qui  legibus  urbem 
Fundabit  ,Curibus  parvis ,  &  paupere  terra , 
Mijfus  in  imperium  magnum.  Cui  deinde  fubibit  7 
Otia  quirumpetpatriâ  ,  refidefque  movebit 


a  La«Cafpïe  eft  au  commen- 
cement de  l'Alie  ,  Seau  bout  de 
l'AiTyrie.  Les  Palus  Méotides 
font  en  Europe ,  vers  le  Septen- 
trion. Parce  dénombrement  de 
païs  ,  Virgile  a  voulu  dire,  que 
l'Afrique  au  Midi ,  que  l'Afie  à 
l'Orient  ,  &  que  l'Europe  au 
Septentrion,  tremblent  dés  lors 
à  entendre  les  Prophéties ,  qui 
lui  annoncent  la  naiiTance  de 
fon  vainqueur.  J'ai  un  peu 
changé  ici  le  texte  ,  &  au  lieu 
d'inadrentu,  j'ai  rétabli  in  ad- 
"ventum  ,  fur  la  foi  de  pluileurs 
Manufcrits  >  &  parce  qu'»»*^- 
yentum  fait  un  bien  plus  beau 
fens.Un  peu  degoût'f/uffira  pour 
le  fenisr. 

è  Le  Poëte  n'avoit  garde 
d'oublier  le  Nil  das?s  te  déraii 


des  conqueftes  d'Augufte.  La 
bataille  d'AJexandrie^fur  le  Nif. 
en  le  rendant  maître  d'Antoine 
&  de  Cléopatte  ,  le  rendit  maî- 
tre de  l'Univers. 

c  Un  des  travaux  d'Hercule  , 
fut  defurmonrer  à  Jacourfe,& 
d'arrêter  (  car  c'eif  là  le  fens  du 
mot  prévit)  une  biche  confacrée 
à  Diane  ,  dont  on  a  feint  que  les 
pieds  étoient  d'airain  ,  parce 
qu'ils  étoient  d'une  vîteiTe  ex- 
trême. 

d  Laforêtd'Erymanthe  éto-iî 
en  Arcadie.  Hercule  la  délivra 
d'un  affreux  fang'ier ,  quidéfo- 
loit  tour,  aux  environs. 

e  Nous  avons  déjà  parlé  ail- 
leurs de  l'Hydre  à  fept  têtes ,  & 
du  Marais  de  Lerne,  oùfere- 
tiroit  cetenibk  Serpent» 


L  i  v  r  s  S  i  x  i  e'  m  ».  ^  <,Cy 
pîesplacez  fur  les  bords  de  la  mer  (a)  Cafpiennçj  dés  main- 
tenant les  habitans  des  Talus  Méotides  [ij]  tremblent  a 
entendre  les  prédirions  qu'on  leur  fait,  fur  la  naillance 
de  leur  Conquérant.  Dés  maintenantie  Nil  (b)  épouvan- 
te,, trouble  les  eaux  de  fes  fept  embouchures.  Non  ,  Alci- 
de  lui  même  ,  tout  Vainqueur  qu'il  ait  été  de  (c)  la  biche 
*  fatale  ,  quoi  qu'il  ait  purgé  (d)  l'Erymanthe  du  fangher 
qui  l'mfeitoit,&  qu'il  ait  percé  de  fes  flèches  [e)  leferpcnt 
à  fept  têtes,  Alcidedis-jen'a  pas  conquis  plus  depaïs. Non, 
Bacchus  revenu  victorieux  des  Indes  ,  f  if)  monte  fur  un 
char  attelé  de  Ty-gres,  tt  n'alïujétitpas  plus  de  Nations. Et 
vous  (g)  doutez  encore  de  fîgnaler  votre  vertu  par  de  nou- 
veaux exploits!  Et  la  crainte  pourroit  vous  détourner  de 
vous  établir  en  Italie  !  % 

Quel  eft  cet  autre  (h)  Romain,  que  j'apperçois  porter  a 
la  main  une  branche  d'olivier ,  &  les  mftrumens  d'un  (a- 
crifice  ?Je  reconnois  à  fes  cheveux  (i)  gris,  &  à  fa  barbe 
blanche, ce  Roi  de  Rome,  qui  le  premier  y  établira  des 
Loix  ,  &  qui  né  à  (il-)  Cures ,  dans  un  pais  peu  fertile ,  vien- 
dra régner  dans  la  Capitale  d'un  grand  Empire.  Tullus 
lui  fuccédera.  Sous  fon  régne  ,  (l)  on  verra  cefler  1' Amour 
du  repos ,  le  courage  des  Romains  fe  réveiller ,  &  ces  trou- 

fKy  fa  eft  une  ville  d'Arabie ,  nies  de  la  Religion  dans  Rome. 

£  ©ù  les  Poètes  ont  prétendu  que  Ainfi  Virgile    luî  fait   porter , 

Bacchus  fut  élevé  par  les  Nym-  dans    les    champs  Elifées  ,  les 

phes.  fymbolesde  ia  Paix  ,  &  ceux  da 

ç  II  n'eft  pas  pofilble  d'ima-  Sacerdoce, 

gitier     une    louange    indire&e  i  L'hiftoire  deiNuma  porte , 

d'Augufte  plus  ingenieufe,  que  qu'il    eut   les  cheveux  b!an:s 

celle-ci.  Lefeul  Augufte ,  &  fes  dès  fa  première  jeunette.  C'é- 

conquétesà  venir  ,  doivent  dé-  toit  une  marqué  de  fagelfe. 

terminer  Enée  à  tout  entrepren-  /-Cures  ne  fut  qu'une  Bourga- 

dre,  pour  conquérir  l'Italie.  Ce  de,  mais  pourtant  la  Capitale 

feu!  motif  doit  lui  faire  comp-  des  Satins.  Numa  Pompihus  y- 

ter  pour  rien ,  les  travaux  de  fon  vint  au  monde.  On  l'appelle  au- 

«ntreprife.  jourd'mii  Corréjé,     ^ 

b  Numa  Pompilius  ,   qui  eft  /  Cette  alternative  de  Ro» 

déligné  ici  ,  fans  être  nommé,  belliqueux  ,  &  de  Rois   pacifx- 

legla  la  Police  &  les  Cérémo-  ques ,  rendit  Rome  floriflante.. 

*  Aux  pi-ds  d'airain,    f  Delà  Ville  de  Nyfa.  ff  Qu'il  conduit 
avec  des  i^nes  de  pampre* 


^S8     L'EniÏdb     Df     V  I  R  G   f  t  & 
Tullus  in  arma,  viros,  <&jam  defueta  triumphis 
1  f  Agmina.  Quem  juxtà  fequitur jattantior  AncHS  , 
Hune  quoquejam  nimilim  gaudens  popularibus  aurh. 
Vis  &  Tarqumios  Reges ,  animamquefuperbam 
Vltoris  Bruti  ,fafcefque  vider -e  receptos  ? 
Confulis  imperium  hic  primas  ,f&va-fquefecures 

8to  Accipiet  :  natofyucpater ,  nova  bella  moventes } 
Adpœnam  pulchra  prolibertate  vocabit , 
hifelixl  utcumqueferent  eafafta  minores , 
VincetamorpatrU ,  laudttmque  immenfa  cupido. 
Quin  Decios  -,  T>rufofqueprocul  ,f&vumqne  fecuri 

«2-5  Afpice  Torquatum ,  &  referentemfigna  Camillum* 
llU  autemparibus  quas  fulgere  cernis  in  armis 


Les  uns  augmentèrent  fa  do- 
mination, les  autres  en  réglè- 
rent les  mœurs ,  &  y  établi- 
rent de  fages  Loix. 

a  Nuraa,  pendant  Ton  régne, 
ne  fit  point  la  guerre ,  ne  vain- 
quit point  de  Nations ,  &  n'eut 
jamais  les  honneurs  du  triom- 
phe. Tulîus  triompha  trois  fois. 

b  Ancus  eut  les  vertus  mi 
litaîres  de  Rnrnulus ,  &  il  aima 
les  Loix,  les  arts,  &  'a  Religion, 
comme  Numa ,  dit  Tire-Live. 
Petit -fils  du  fécond  Roi  de 
Rome,  par  Pompiïia  la  mère; 
il  étoit  un  peu  fier  de  fa  N.- 
bleCe»  avitœ  çiori.c  memor  ,  & 
il  fe  plaifoit  aux  appIaudiiTe- 
méns  du  peuple.  Virgile  lui 
donne  ce  caradere  dès  les  En- 
fers ,  pour  marquer  que  les 
âmes  ne  fe  défont  point  de 
leurs  premières  inclinations, 

c  Deux  rarejuins  egnérent 
à  Rome.    Virgin   i  urne 

fans  les  loiier.  C  nom 

odieux    aux    1  s„    L'un 

d'eux  eat  k  no  ;    ^  Tarquin 


te  Superbe.  Il  eft  étonnant  qnC 
le  Poëre  ait  entièrement  ou- 
blié Servius  Tuliius,  lefixième 
Roi  de  Rome.  Eft  ce  à  caufe 
qu'il  fut  fils  d'une  Efclave,  ou 
parce  qu'il  fut  allié  des  Tar- 
quîns  ? 

d  Perfonne  n'ignore  que  Bru- 
tus  vangea  Rome  die  l'affront 
fait  à  Lucrèce»  &  qu'il  chafTa 
du  trône  les  Tarquins.  Il  chan- 
gea la  Fprme  du  gouvernement, 
&  <î  établit  des  Magiftrats , 
do  :  t  le  pouvoir  ne  duroit  qu'un 
a  .  On  leur  donna  le  nom  de 
ÇÔnfujSj  &  l'on  fit  porter  de- 
vant eux  les  faifeeaux  ,  &  les 
haches,  comme  devant  les  Rois. 
Bru  tus  fit  le  premier  Confuî 
de  Rofne.  Si  l'en  appelle  ici 
fou  ame  ,  ani-nam  fupcrbam , 
c'eft  dans  un  autre  fens  qu'on 
donr.a  le  nom  de  Superbe  à  Tar- 
quin. 

e  Brunis  eut  deux  fils ,  Tire,, 
Se  Tibère,  ils  conspirèrent  avec 
la  jeune  NobleHé  de  Rome  , 
^our  rétablir  les  Tar^ûins.  Le 


Livre    sixième.  ç£* 

peçdéfacoùtuméesde(a)  vaincre,  &  de  triompher,  mar- 
cher courageufement  aux  combats.  Ancus  le  Cuivra  ,  An~ 
;us  fi  fier  [b]  delà  Noblefle,  &  qui ,  même  ici  bas  ,  prend 
plaifir  aux  applauditfemens  publics.  Voulez-vous  voir  les 
Tarquins ,  (c)  &  l'ame  généreufede  Brutus ,  de  {d)  cet  ri- 
tuftre  vangeur  de  fa  Patrie,qui  arrachera  les  faifceaux  aux 
Tyrans  ?  Ce  fera  lui,qui  le  premier  gouvernera  Rome,  fous 
le  nom  de  Conful,  &  qui  devant  lui  fera  porter  des  haches. 
Malheureux  Père  1  il  fe  verra  (e)  contraint  de  facnfier  la 
vie  de  (es  deux  fils  ,  à  la  liberté  publique  !   Peu   inquiet 
de  ce  que  la  poftérité  pourra  dire  de  fa  {éventé  ,  l'amour 
de  la  Patrie ,  &  de  la  gloire  ,  l'emportera  dans  ion  cœur, 
fur  l'amour  paternel.  Voyez  d'une  autre  part  [f)  les  De» 
ees  ,  (g)  les  Drufes ,  ce  fameux  [b)  Torquate  ,  qui  fera 
trancher  la  tête  à  (on  propre  fils  ,.  &  (*}  Camille  qui  rap- 
portera en  triomphe  les  drapeaux  enlevez  a  l'ennemi. 
Pour  ces  deux  âmes  ,  que  vous  voyez  aujourd'hui  revê- 
tues (&]  d'armes  égales,  qui  maintenant  vivent  en  bonne 


Conful  leur  père,  les  fît  fufti- 
ger  devant  Tes  yeux  ,  &  leur  fit 
trancher  la  tête,  fans  qu'il  pa- 
rût d'émotion  fur  Ton  vifage, 
que  le  peuple  obfervoir.  Les 
Pères  a'ors  avoient  droit  de 
▼ie  &  de  mort  fur  leurs  en- 
fans.  Certe  Loi  trop  dure  fut 
corrigée  dans  la  fuite.  Peut  être 
eft  ce  en  ce  fens  qu'on  do't  en- 
tendre ces  paroles ,  ut  attaque 
ferent  ex  facia  minorât, 

f  Les  deux  Décès ,  dont  l'un 
étoit  le  père,  &  l'autre  le  fils, 
fe  dévouèrent  confécutivement 
pour  leur  Patrie,  l'un  dans  la 
guerre  contre  les  Gaulois,  l'au- 
tre dans  la  guerre  conrre  les 
Samrùtes.  Ces  fortes  de  dévoile 
mens  confiftoient  ,  à  fe  jettes 
en  délëfpérez  à  travers  les  en- 
nemis ,  pour  ranimer  fon  parti 
chancellant. 

g  Deux  Drufes  fc  fignalérer.t 

dans  Rome.  Le  piemiec  défie 


Hafdrubal  ,  frère  d'Annibal.  Le 
fécond  fut  fils  de  Livie  ,  femme 
d'Augafte,  &  fit  heureufement 
la  guerre  dans  la  Germanie.  ^ 

h  S'ervius  n'étoit  pas  bien 
inftruit  de  PHiftoire  de  Rome, 
lorfqu'tl  prétendoit  que  le  fils- 
de  Torquate  périt  fous  le  bâ- 
ton ,  &  non  pas  fous  la  hache, 
Tite  Live  convient  ici  avec  Vir- 
gile, Par  un  rare  exemple  de 
feverité  ,  Torquate  fit  trancher 
la  tête  à  fon  fils  ,  tout  victo- 
rieux qu'il  étoit  ,  pour  avoic 
combattu  contre  fes  ordres- 

i  Camille  fut  le  défenfeut 
du  Capitole  contre  les  Gaulois. 
Il  leur  arracha  les  drapeaux  , 
qu'ils  avoient  remportez  fur 
les  Romains,  au  bord  du  fleu- 
ve Aïa  ,  fous  ia  conduite  de 
Bre'nnus  leur  chef. 

^  Ces  deux  âmes  feront  un- 
jour  celles  de  Jule-Ccfar^&dff 
Pompât» 


&o      L'Enïïds     de    V  r  k  g  r  l  s 
Concordes  anim&  nunc ,  &  dum  noble  prenentur-^. 
Heu  !  quantum  interfe  hélium  rfi  lamina  vit  a 
Attigennt,  quant  as  actes  ,  firagemque  ciebunt  X 
$3°  Aggeribus  focer  Alpinis  yatque  arce  Monœci 
Defcendens -,  gêner adverfis  injlruffus  Eois. 
Ne,pueri,netanta  animis  afîuefcite  bella  , 
Neu-  patrU  validas  in  vifcera  venue  vires  l 
Tujue  prior,  tuparce  „genus  quiducis  Qlympo  t- 
®3  S  Proice  tela  manu  ,fanguis  meus! 

Ille  triumphatâCapitolia  ad  altaCorintho 
Victor  aget  currum  i  c&fis  mfignis  Achivis .      . 
Eruet  ille  Argos ,  Agamemnoniafque  Mycenas, 
Ipfumque  JEaciden ,  genus  armipotentis  Achilleiz 
M0  Vit  us  avos  Troj& ,  templa  é>temerata  Minervi. 

guis  te ,  magne  Cato ,  tacitum  i  aut  te ,  Coffe ,  relinquat  ?' 
4     gjis  Graccbi  genus .?  autgeminos ,  duo  fulmina  belli , 


a  On  s'àppercevra  à  la  tra« 
du&ion,  que  j'ai  corrigé  le  tex- 
te Latin;  On  lit  dans  les  Edi- 
tions ,  nmc  ,  &  dum  noBe  pre- 
muntur.  J'ai  rétabli  pvementur. 
Ce  léger  changement  donne 
une  toute  autre  grâce  au  texte, 
réformé  fur  les  Manufcrits. 

b  Ce  beau -père  efl  Jule  Cé- 
far,  dont  la  fille  avoit  e'poufé 
Pompée.  Il  vint  des  Gaules  , 
îravçrfa  les  Alpes ,  &  le  païs  de 
la  Ligurie  ,  proche  Monaco  , 
paffa  le  Rubicon ,  &  entra  en 
Italie. 

c  Pompée  n'eut  guère  d'au- 
tres troupes  auxiliaires  à  fa 
fuite  ,  dans  la  guerre  civile  con- 
tre Céfar  ,  que  des  Orientaux, 
qu'il  lui  oppofa. 

^  Virgile  met  ici  dans  laboii. 


che  d'Anchifé  ,  Tes  propres  feft- 
timens.  Il  défaprouve  les  guer- 
res civiles ,  &  voudroit  les  ban- 
nir. C'eitune  inftru&ion  digne 
du  Poëme  épique  ,  dont  !a  fin 
eft  de  fervir  à  l'éducation  des 
Princes. 

e  Ilparoît  évident  par  l'Hif- 
toire,  que  c'eft  de  L.  Mura- 
mins  qu'il  faut  entendre  cet 
endroit  de  Virgile.  Il  détruifir 
Corinthe  la  même  année  que 
Carthage  fut  ruinée  ,  &  on  lui 
donna  le  nom  à'^iduucus  ,  a 
caufe  de  fes  conquêtes  dans 
l'Achaïe* 

f  Celui-ci  eft  peut  être  Paul 
Emile.  Il  eft  vrai  qu'il  neren- 
vetfk  pas  Argos  ,  *c  Mycenes; 
mais  par  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine .  &  par  ia  orife  de  Per- 
intelligeiice  ? 
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foîelîigence ,  &  qui  feront  d'accord  tandis  qu'elles  0)  refile- 
ront parmi  les  Ombres.  Ah  !  queîlecruelle  guerre  ne  fe  fe- 
ront-elles pas  ,  fi  jamais  elles  retournent  à  la  lumière  !  Le 
beau-pere  ,  {b)  comme  un  torrent,  fe  répandra  du  haut  des 

Alpes, &  traverfera  les  plaines  de  iaLigune. Le  Gendre  fefe^ 
ra  fuivre  par  une  armée  (c)  d'Orientaux.  Hé  !  (a)  mes  En- 
fans  ,  ne  vous  accoutumez- point  à  de  il  funeftes  serres  i 
Ne  tournez  point  contre  vous  mêmes  les  forces.de  votrePa- 
tne  !  Et  toi  Céfar  mon  Fils,  toi  qui  tires  ton  origine  des 
Dieux  ,  arrête,  &  fois  le  premier  a  mettre  bas  les^rmes  I 
Cet  autre  que  vous  v*ye%  (e)  recevra  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  &  porté  fur  un  char  ,  il  fera  conduit  au  Capitole 
après  avoir  renverfé  Corinthe,  &  ravagé  l'Achaïe.  Celui  " 
ci  détruira  (/)  Argos,  &  Mycenes  :  &  l'autre  (g\  donnera 
la  mort  a  Pyrrhus ,  un  des  defeendans  d'Achille  Par  Ji 
il  vangera  les  Troïens  fes  ancêtres  ,  &  il  punira  les  incul- 
tes que  rirent  les  Grecs  au  temple  (b)  de  Minerve  Pour 
quoi  paflTer  fous  filcnee  (i)  Caton ,  (k)  Çofïus ,  (l)  Sempro- 


fes ,  qui  en  étoit  Roi  ,  i!  faci- 
lita la  réduction  du  Pélopone- 
le  fous  l'Empire  des  Remains. 
D'autres  croyent, qu'il  s'agit  ici 
de  Curius  Dentatus  ,  qui  défit 
Pyrrhus  Roi  des  Epirotes.  L'un 
Se  l'autre  vangérent  les  Troyens 
des  defeendans  d'Achille. 

3  Cet  autre ,  c'efl  vraifembla- 
blement  Fulvius  ,  qui  fubju^ua 
'Epire,&  qui,Iong-  temps  après 
la  mort  de  Pyrrhus  ,  détruifit 
;oute  la  Famille  des  Eacides  , 
iefeendus  d'Achille  ,  par  Neop- 
:oIeme.  Il  faut  donc  avant  ce 
fers, 
Jpjumefue  ts£acide?n    ^enus  ar- 

tntpUentt  r  >Achillei , 
fous-entendre,  at  Me,  c'eft-i- 
iire ,  l'ame  de  Fulvius ,  qu'An- 
:hife  monrroit  du  doigt. 

h  Virgile  fait  ici   ailufion  à 
i'mfulte  qu'on  fit  à  Caffandre, 
ians  le  Temple  de  Pallas. 
,  ïiC'eûvrai-femblableinefttde 
Tome  UL 


Gaton  le  Cenfeur ,  qu'il  fJUt 
entendre  ici  Virgile.  Ce  fut  un 
grand  Magiftrat  ,  &  un  brave 
General  d'armées.  Pour  Cato» 
d'Utique,  qui  fut  arriére-petit- 
fils  de  celui-ci  ,  il  fut  trop 
odieux  aux  Céfars,  pour  que 
Virgile  en  ait  voulu  faire  ici 
mention. 

h  Coflus5dans  la  guerre  con- 
tre les  Fjdénates,  tua  de  fa  m  a  ni 
Lartes  leur  Général  ,  &  Jes 
défit. 

'  Quelques-uns  ont  ern, qu'il 
s'agiiïoit  ici  des  deux  fils  de 
Sempronius  Gracchus,  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Virgile  ait 
range  ces  deux  féditieux,  pas- 
rr.i  ies  grands  hommes.  Il  s'agit 
icideSemptoniusGracchus  lui- 
même  ,  qui  tut  un  Cenfeur 
fort  prudent  ,  &  qui  délivra 
Rome  de  la  révolte  des  Affran- 
chis, 

Ccc 
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Scipiadas ,  cladem  Liby&  ?  parvenue  potentem 
Fabricium  ?  vel  tefulco ,  Serrane  Jerentem  ? 

845  guofejfum  YÀptis  ,Tabiit  tu  maximus  Mees 
-Vnus qui nobis  cuniïando  refiitues  rem! 
Etendent  aliifpirantia  mollius&ra , 
Credo  equidem  ,  vivosducent  de  marmore  vukus  $ 
Orfibunt  caufas  melius  ;  cœlique  meatus 

«  50  Vrfcnbent  radio ,  &  furgentia  fidera  dicent  : 
Turegere  imperio  populos ,  Romane ,  mémento: 
Ha  tibi  ernnt  artes  ;  pacifque  imponere  morem , 
Patcerefitbjeclisi  &  debellare  fuperbos. 
Stc  pater  Anchifes  ;  atque  hac  mirantibusaddit, 

$5  5  Afpice,  utinfignisfpolm  Marcellus  ofimis 

Ingreditur  ,-viBorqut  virosfupereminet  omnes? 
Hic  rem  Romanam ,  magno  tmbante  tumultu,  % 


a  Ces  deux  Scipîons  ,  l'un 
Cneus ,  l'autre  Pubiius ,  furent 
frères.    Us  périrent  tous  deux 
en  Efpagne.j  Ce  fentiment  cft 
rendu^  probable  parce  que  dit 
Cicéron  .  dans   (on   Plaidoyer 
pour  Bîlbus,  où  il  appelle  les 
Sciions  ,   Pubiius  &  Cnefis  , 
deux  foudres  de  Guerre.   Cum 
duo  fulmina  mftri  lmperii,Cnxus 
£r   Publia f  Scipiones  ,  fuêitè  in 
Hifpania  cxtincli  occidtfjertt.  On 
pourra,  fi  l'on  veut  ,  appliquer 
cet  éloge  aux  deux  illultres  Sa- 
pions Africains. 

b  Le  cara&ere  de  Fabricius 
cft  admirable.  Il  rcéprifa  l'ar- 
gent que  Pyrrhus  haï  offroit , 
le  publiant  fans  ambition,  ilfe 
vit  courtifé   de    tout    Rome. 
Voici  ce  qu'en  dit  Valere  Ma- 
xime ,  fine  pecunia  prédire f,  fi- 
ne ufu  familia  abiindè  comitatus, 
Le  ,  ça/roque  pot  entent  ,  de  Vir- 
gile ;  cft  encore  plus  énergique 


c  serranus,  autrefois appe'ic 
Attilius  ,  eut  ce  nom  de  la  eue- - 
confiance  où  on  le  trouva,  lorl- 
qu'on  vint  l'enlever  de  (on 
champ  ,  pour  le  faire  Diftateur. 
Il  enfemençoit  lui  -  même  la 

terrc-  ...     j     b- 

A  Toute  la  Famille  des  Fa- 
bius étoit  compofée  de  Héros. 
Elle  feule ,  au  nombre  de  trois 
cens  fix  hommes ,  fans  autre 
fecours.fit  la  guerre  aux  Veiens. 
Ils  y  périrent  tous. 

e  Celui  dont  il   s'agit ,  eft 
Fabius  Maximus.  Il  ruina  ih- 
fenfiblement   l'armée   d'Anm- 
bal ,  que  Rome  n'étoit  pas  en 
état  de  détruire  à   force  ou- 
verte. Ce  Vers  ,  que  Virgile  a 
emprunté  d'Ennius  ,  a  eu  be- 
foin  de  réformation.  Au  het 
de  refiituit,  qu'on  trouve  dan: 
toutes  les  Editions,  j'ai  réta 
.    bli  refiitues  ,  fur  la  foi  des  Ma- 
.    nuferits  de  Rome ,  de  Mcdicis 
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ititre-Gracchus ,  (a)  les  deux  Scipions  ces  [b)  foudres  de 
guerre ,  qui  feront  tant  de  mal  à  Carthage;  Fabricius ,  qui 
content  de  fa  pauvreté'  deviendra  tout-  punTant  dans  Rome, 
&  Serranus  ,  (c)  qui  tiré  de  la  charrue,  fera  mis  à  la  tête 
des  armées  î  Tout  fatigué  que  je  fuis ,  la  gloite  dts  (d)  Fa- 
bius me  ranime.  Celui  d'entr'eux ,  qui  portera  le  nom -de 
Grand ,  (e)  (çaura,  par  defages  délais ,  rétablir  les  affaires 
de  Rome.  Que  les  autres  Peuples  furpaiîènt  nos  Ro- 
mains, à  donner  de  la  vie  à  desftatuê's  de  marbre,  ou  d'ai- 
rain !  Qu'habiles  Orateurs,  ils  employent  plus  (f)  d'arc  à 
defFendre  leurs  Cliens  !  Que  fç/avans  Aftronomes,  ils 
ayent  plus  d'induferie  à  tracer  le  cours  des  Cieux  ,  &  à 
marquer  le  lever  des  aftres  i  Peuple  Romain  >  ta  principa- 
le étude,  &  ton  talent  particulier  fera  l'art  de  gouverner, 
d'accorder  la  paix  aux  conditions  qu'il  te  phira  ;  en  un 
mot ,  d'épargner  les  Nations  foûmifes  ,  Se  d'écrafer  le» 
Nations  rebelles  / 

Enée  &  fa  Compagne  écoutoient ,  avec  étonnement  , 
ies  prédictions  d' Anchife  ;  mais  voici  ce  qu'il  leur  ajouta.. 
Jettez  les  yeux  fur  l'illuftre  Marcellus ,  {g)  ce  Héros  qui 
furpafle  de  la  tête  tous  les  autres.  Voyez  comme  il  porte 
des  dépouilles  enlevées  de  (a  propre  main ,  furie  Chef 
des  [h]  Ennemis.  Par-là  il  raffermira  Rome  ,  que  Pin- 
curfion  des  Gaulois  aura  épouventée.  Il  fçaura  fe  fervir 
(i)  habilement  de  la  Cavalerie ,  pour  gagner  une  bataille 

&  de  plufieurs  autres.  mariage.  Elle  étoit  mère  du 
/  Virgile  paroît  ici  avoir  un  jeune  Marcellus  ,  dont  nous 
peu  flatté  les  Grecs.  Il  leur  parlerons  bien-tôt. 
donne  la  préférence  jufques  b  On  ne  donnoit  le  nom  de 
dans  l'éîoquence.Cicéron  néan-  fpolia  opima ,  qu'aux  dépouilles 
moins  avoit  du  moins  égalé  qui  avojent  été  remportées  Oat 
Démofthene  ;  mais  Cicéron  ,  le  Chef  de  l'armée  ennemie , 
pour  fa  perfonne  ,  n'étoît  pas  tué  delà  propre  main  du  Gé- 
au  goût  des  Cefars.  néral  Romain.  Marcellus  avoit 
g  M.  Marcellus  illuftra  fon  mis  à  mort,  &  dépouillé  Viri- 
nom  dans  les  guerres  contre  domare,  Général  des'Gaulois. 
les  Gaulois,  ôcconrre  Annibal.  i  J'ai  fait  ici  une  double 
Il  ne  faut  pas  s-'étonner  que  correction  du  texte  ,  fur  la  ga- 
Virgile  fa(Te  un  fi  bel  éloge  de  rantie  de  prefque  tous  les  an- 
ce  Héros.  Oftavie ,  fœur  d'Au-  cïens  Manufcrits.  Les  Editions 
gufte,  étoit  entrée  dans  la  Fa-  ont  ces  mots  : 
mille  des  Marcellus  ,  par  un  Hic  rem  Rtmanam  ,  m*gno  tur. 

C  c  c  i  j 
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Sifiet ,  equis  fternet  Fœnos ,  Gallumque  rebellent , 
Tertiaque  arma,  patrifufpendet  capta  Quirino. 

860  Atqueiïic  JEneas  [unànamqueirevidebat 

Hgregium  forma  j  uvenem ,  &  fttlgemibus  armiss 
Sedfrons  Uta  partira  ,&dejeciolumina  vultu) 
Quis  ,pater  ,  ille  virum  qui  fie  comitatur  euntem  ; 
Tilius?  an  ne  aliquis  magna  defiirpe  nepotum  ? 

S6'  Ouis  ftrepitus  cire  à  c  omit  umî  quantum  injlar  inipfo  efil 
Sed  nox  atracaput  tnjli  circumvolat  timbra. 
Tum  pater  Anchifes  lacrymis  ingreffusobortis. 
O  nate  ,  ingentem  luâtum  ne  quire  tuorum. 
Oftendent  terris  hune  tantumfata  ,  neque  ultra 

^7°  Ejfefînent.  Nimium  vobis  Romana  propago 
Vifapotens  ,fuperi  !  propria  hdefi  donafutjfent  ! 
Quantos  Me  virûm ,  magna?»  Mavortisad  urbem , 
Campus  âge  t  gémit  us  !  vel  qu&Tyberine  videbis 
Funera ,  cura  tumulum  pr&terlabcre  lecentem  l 

^75  Nec  puer  lit  ncâ  quifquam  de  gente Latines 

biinie  tumulte,  nominabant. 

Sifiet  cques  ,  fternet  Pcews  ,  Cal-  b  Ce  Vers  ,    Tertiaque  arma 

tunique  rebellent.  Pair*  fufpendet  capta  Ouirino,  a 

J'ai  chance  la  ponctuntion,&  toujours  paru  fort  difficile  à  in- 

les  paroles/  |e  mets  la  virgule  terpréter.  Aufiî  j'ai  été  oblige' 

après  fiftet ,  &  je  rétablis  equis,  d'ufer  de  paraphrafe;  pour  le 

au  lieu  é'eques.  Par  là  le  texre  faire  entendre.  Il  étoit  rare  que 

devient  conforme  à  I'Hiftoire.  le  Général  Romain  tuât  de  fa 

Elle  rapporte  que  Marceilus  in-  main  ,  celui  des  ennemis  ,  ôc 

venta  le  .premier  d'oppoiér  de  qu'il  remportât  fur  lui  de  ces 

la  cavalerie  à  Annibal,  tk  que  dépouilles  ,   qu'on    appelloit 

par- là  il  le  mit  en   déroute,  opima.  On  n'en  trouvoit   que 

touis  Poenos  fternet.  trois  exemples  depuis  la  fon- 

1  a  II  faut  faire  attention  au  dation  de  Rome.  Celui  de  Ro- 

mot  tumultn.  Il  tombe  fur  la  mulus,  celui  de  Coffjs ,  &  en 

guerre  que  les  Gaulois  faifoient  troiiiéme  lieu  celui  de  Marcel- 

en  Italie.  Cicéron  dit  qu'on  ne  lus,    De -là  le  tertiaque  arma, 

it  fervoit  du  mot  tumultus, que  L'Hiftoire  allure  que   Marcel- 

par  rapport  aux  guerres  civiles,  lus  confiera  ces  dépouilles  à  Ju- 

«u  contre  les  Gaulois,  Majores  piter.  Cependant  Virgile  dit  ex- 

noftrïtumultum  Italie um  ,  quid  preflément ,  qu'il  les  confàcra 

erat  domefticus  ^tumultumGalti-  à  Romulus.  Il  faut  croire  que 

cwn ,  qmd  er*t  ltait*  fimttmhf,    ks  Hiftorîtns  fç  font  ff ompez, 
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fur  Amiibal.  Il  réprimera  l'audace  des  (a)  Gaulois  ,  ré- 
pandus tumuhuairement.  Enfin  ,  le  croifîéme  (b)  depuis 
la  fondation  de  Rome  ,  il  tuera  de  fa  propre  main  le  Gé- 
néral de  l'armée  ennemie  ,  &c  il  en  confacrera  les  dépouil- 
les à  Romulus.  Tandis  qu'Anchife  parloit  ainfi  ,  Enée 
vit,à  côté  de  Marcellus,un  jeune  homme  ,  (c)  d'une  beau- 
té charmante ,  &  fuperbement  armé  ;  mais  dont  le  vïfage 
(d)  étoit  trifte ,  dont  les  regards  étoient  fombres ,  &  fixez 
en  terre.  Apprenez-moi,  mon  Père, dit  Enée  à  Anchi(è, 
quel  eft  ce  jeune  guerrier ,  qui  fuit  les  pas  du  plus  vieux  î 
fera-t-il  du  nombre  de  nos  defeendans?  Pourquoi  ceux  de 
fa  fuite  font-ils  tant  de  bruit  0)  autour  de  lui  \  Qu'il  ref- 
femblc  à  (/)  Marcellus  1  Pourquoi  fa  tête  eft-elle  environ- 
née d'un  obfcur  nuage  ?  Ah  !  mon  fils ,  reprit  Anchife  les 
larmes  aux  yeux ,  ne  prévenez  point ,  par  votre  curioiité, 
l'affli&ion  qu'un  fi  beau  Prince  doit  eau  fer  un  jour  à  vos 
Nùveux  !  Les  Deftins  ne  feront  que  le  montrer  a  la  terre , 
8cïen  retireront  à- F  in  (tant.  Dieux  jaloux  î  vous  craig- 
niez qu'enfin  Rome  ne  devînt  trop  puitfante  ,  fi  elle  eût 
poffedé  long-téms  untréfor  fi  précieux  !  Quels  gémi  (7e- 
mens ,  à  fa  pompe  funèbre,  feront  retentir  îe  {g)  Charnu; 
de  Mars  !  Avec  quel  appareil  on  célébrera  Tes  funérailles  ! 
*  Aufîî  nul  rejetton  de  la  famille  d'Iule  ne  donnera  déplus 
belles  efpérances ,  [h)  d'illuftrer  un  jour  fes  Ancêtres.  Ja- 

Pour  Virgile,  il  a  fuivi  !a  Loi  ou  ,  plus  vrai-fêmb'ablement , 

de  Numa ,  rapportée  par  Plu-  des    regrets   de  fa  mort  pré» 

tarque.  Elle    portoit  que  les  cîpitée. 

troifiémes  dépouilles  de  la  for-  /  Il  étoir  un  des  defeendans 

te,  feroient  confacrées  à  Ro-  de  cet  ilhiftre  M.  Marcellus  , 

mulus.  dont  Virgile  vient  de  faire  l'é- 

c  Ce  jeune  homme  e'toit  le  loge.  Il  avoit  certains  traits  qui 

reveud'Augufte,  fils  de  fa  fœur  diftinguoient  cette  maiton. 

O&avie  ,  &  de  C  Marcellus.  g  Le  corps  du  jeune  Marcel- 

II  étoit  dans  fa  dix  neuvième  lus    fut    brûlé  au  Champ  de 

année,  lorfqu'i!  mourut.  Mars,  &  le  Tybre  arrofoit  le 

d  Anchife  trouve  dans  l'air  Champ  de  Mars.    On  raconte 

de  Marcellus,  &  dans  fes  yeux,  que  la  pompe  en  fut  magnifi- 

les  préfages  d'une  mort  préma-  que  ,  &  qu'on  y  dreîTa  trois 

turée.  cens  tables. 

e  Ce  bruit  venoît  ,  ou  des  b  Velleius  Paterculus  ,  fait 

applaudiiTemens  qu'une  foule  un  portrait  du  jeune  Mircellus» 

deCourtifansluidonnoit,com-  conforme  à  celui  qu'en  a  tracé 

sut  au  Succefîeur  de  l'Empire:  Virgile.   Decefit  admodum  jtt*- 

*  Sut  les  bords  du  Tybre,  Ccc  iij 
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In  tfintumfft  tollet  avos  :  nec  RomuU  quand 'am 
Tàllofe  tantum  tellusjaftabit  alumno. 
Heu  Pietasl  heu  prifca  Fides  l  inviElaque  bell& 
Dextera  !  non  tlli  quifquam  fe  impune  tulijfet- 

$g0  Obvius  armât  o  :  feu  cum  pedes  iret  inhoftemy 
Seufpumantis  equifoderet  calcaribusarmos, 
Heu  miferande  puer ! fi  quàfata  afpera  rumpas^ 
Tu  Marcellus  eris.  Manibus  datelilia  plenis: 
Purpure os  fpargam  flores ,  animamque  nepoth 

&8>5  Hisfaltem  accumulera  donis-,  <&fungar inani 
Munere.  Siototâ  pajjîm  regione  vagantur 
Me  ris  in  c*mfisl*tit  %  atque  omni a  Influant v 
gns.  faBquam  Anchifes natum per  jingula  duxit  y 
Incenditqus  animumfamâ  vementis  amore  : 

$9^  Exin  bella  viro  memorat  qu&  deindç gerenda  : 
Lautentefque-docet  populos  j  urbemque  Latinii 
Et  quo  quemque  modo  fugi atque  feratque  îahontp%. 

Suntgemins. Somnïport& :  quarum  altéra  fertut 
Cornea,  quâ  veris  facilis  datur  exitus  Vmbris, 

*9  f  Altéra  candenti  perfefta  nitens   elephanto; 
Sed  falfa  ad cœlum  mittunt  Infomnia  Mânes. 
His  ibi  tum  natum  Anchifes  ,  unàque  Sibyllam 
Profequitur  dicïis  3  portàque  emittiteburnâ. 
Ule  nj'tamfecat  ad naves ,  fociofque  revifit. 

$oo'Tùmfe  adCaïeta,  reèJofert  litoreportum. 
Anchora  de  prorâ  jacitur,  fiant  lit  on  puppes. 

venir  ,  dit-il  >  fane  inçenuarum,  labwis  ,  voluptatibur  (dtenum^ 
ut  aiunt  ,  "vivtutum  ,  latufque  René  jecerat  nulli  cejfura  ponde- 
animi  &  ingenii  ,  fovttinxque  ,  ri  fundamenta. 
in  quam  alebuiur  ,  capax.  b  II  arrivent  quelquefois  , 
*  Séneque  ,  qui  parloît  de  mais  rarement,  que  les  Deftin* 
fon  temps  (ans  fîaterie ,  donne  changeaient.  C'eft  en  ce  fens 
prefque  toutes  les  vertus  au  qu'Ar.chife  dit ,  que  fi  les  Def- 
jeure  Marcellus.  .Adolefcentem,  tins  changent ,  le  jeune  Marcel- 
dit  il  ,  animo  ulacrem  ,  ingénia  lus  égalera  l'ancien  Marcellus» 
ont  entent  ,frugalittitis  ,  continen-  c  C'éi'oit  pour  honorer  Mar- 
tixqxe ,  in  illis  aut  annis  aut  Cellus  ,  qu'Anchiie  vouloir  ré- 
opibus ,  admir*ndx ,  pAtientem  pandre  dCs  fleurs  autour  de  lus» 
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mais  Rome  ne  pourra  fe  vanter  d'avoir  eleve  ,  dans  ion 
fein  ,  un  Prince  plus  accompli.  Faut-il  helas  !  que  a  (a) 
Prêté,  que  la  Candeur,  &  que  la  plus  invincible  Valeur 
{oient  enfermées  avec  lui,  dans  le  même  tombeau  1  Quel 
ennemi  eût  ofé  lui  faire  tête  dans  une  aftion,  foit  qud 
eût  combattu  a  pie ,  foit  qu'à  travers  les  ennemis    il  eut 
pou(Té  ,  un  fuperbe  courfier  ?  Déplorable  Prince  ,  n  vous 
(b)  pouvez  furmonter  vos  Deftins,  vous  ferez  [i  4],egal 
au  premier  Marccllus  5  c'eft  tout  dire I!  QuVm  m'apporte 
des  fleurs  !  Que  je  (c)  répande  des  lis  a  fon  fjpg^  0"  û 
me  foit  permis ,  au  moins  par  ces  prefens,  helas  (d)  trop 
inutiles  id'honnorerla  belle  ame  d'un  de  mes  en  ans  !  Ce- 
toit  ainfi  qu'Anchife  faifoit  parcourir  a  Enee  les  valtes 
Campagnes  de  l-£lizée  ,  *  &  qu'il  lui  montrèit  fa  poite- 
rité  en  détail.  Lorfqu'il  l'eut  conduit  par  tout ,  &  qu  il 
l'eut  rempli  des  efpérances  de  fa  gloire  future  ,  il  lui  par- 
la des  guerres,  qu'il  auroit bien- tôt  à  loûtenir  en  Italie. 
11  leprévmt  fur  le  caradere  des  Laurentms     fur  la  ville 
de  Latinus ,  &  lui  apprit  à  éviter  certains  périls ,  &  a  lup- 
porter  certains  travaux. 

11  y  a  deux  portes  aux  Enfers ,  par  ou  les  Songes  fortene 
pour  fe  répandre  fur  la  terre.  (^L'une  eft  de  corne  ,  & 
c'eft  par  là  que  les  Songes  véritables  ont  une  iflue.  L'autre 
eft  d'un  y  voire  bien  poli,  &  bien  travaillé.  C  eft  par  elle 
que  les  Dieux  foûterrains  envoyent  les  Songes  faux,  &  il- 
îufoires.   Anchiie  ,  après  un  long  entretien  ,  reconduit 
iufques-là  Enée  ,  &la  Sibylle,  &  les  fit  forcir  par  la  porte 
d'yvoire.  Enée  prit  fa  route  vers  l'endroit ,  ou  etoient  Us 
Vaiflcaux  ,  &  rejoignit  fes  Compagnons.  Bien- tôt  après 
il  fit  voile  en  droiture  vers  Caïette  ^y.fit  jetter  1  ancre ,  & 
arrangea  fes  Vaifieaux  le  long  de  la  côte. 
On  en  femoit   au  pafFage  des     par  où  lortent  les  Songes  faust, 
Princes   vîvans  ,  &  après  leur    font  de  l'invention  d'Homère, 
mort  Virgile,  5c  bien  d'autres  Poe- 

d  Ânchife  regarde  les  mar-  tes  Latins ,  les  ont  empruntées 
eues  d'honneur  qu'il  deftine  à  de  lui.  Quelques-uns  oot  cm 
Mercellus,cernmeinutiles.ElIes  que  Virgile  a  fait  lortir  Enee 
ne  prolongeront  pas  les.  jours,  exprès ,  par  la  porte  des  faux 
que  le  fort  lui  a  comptez.  Songes,    pour  marquer,    que 

e  Ces  deux  portes ,  Tune  de  tour  ce  qu'il  a  dit  des  Enfers, 
corne  ,  pat  où  fortent  les  Son-  eft  fabuleux.  C'eft  un  raffine- 
ges  véritables, l'autre  d'yvoire,     menr. 

*©ùi,onreipireunairiipur,  Ccc  in; 
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NOTES  CRITIQUES 

n  T 
DISSE  RTAT  IONS 

SUR 

LE     SIXIEME     LIVRE 

DE   L'ENEIDE- 

I.  JJNée  accompagna  ces  paroles  de  [es  larmes  ,  &c: 
■*  Dans  la  première  intention  de  Virgile  ,  ces  deus 
Vers  :  ° 

Sicfaturlacrymans,  clajfiqite  immittit  habenas% 
Et  tandem  Euboïcis  Cumarum  allabitur  orïs. 

Ces  deux  Vers ,  dis- je ,  n'e'toient  point  à  la  tête  du  fixie. 
me  Livre.  Le  Mauufcrit  que  Virgile  laifla  en  mourant  » 
trace  de  la  main  ,  coinmençoit  le  fïxicmc  Livre  par  ces 
mots  : 

Obvertunt  pelago  proras ,  tum  dente  tmaci ,  &c. 

Ainfi  les  deux  vers  prc'ce'dens  nnifïoient  le  cinquième- 
Livre.  Cette  tradition  ,  rapportc'e  par  Servius  ,  n'a  point 
c'te  concertée  ;  quoi  que  Tibcrius-Donatus  n'en  ait  point 
fart  mention  dans  la  vie  de  Virgile.  Tucca  ,  &  Varius  , 
ft}oûte  le  même  Interprète  ,  qui  par  l'ordre  d'Augufte 
furent  chargez  de  revoir  I'Eneidc  ,  Se  de  la  donner  au  Pu- 
blic ,  fans  y  rien  ajouter  du  leur,  ne  jugèrent  pas  àpro* 
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KM  de  laifTer  ces  deux  Vers  à  la  fin  du  cinquième  Livre, 
ils  les  tranfporte'rent  à  la  tête  du  fixie'mc.  Leur  correction 
ic  fut  pas  uniYerfcllement  agréée.  Probus ,  Critique  plus 
llicien  que  Servius ,  laiffa  toujours .  au  cinquième  Livre, 
es  deux  Vers  ,  que  toutes  les  Editions  font  lire  aujour- 
d'hui au  commencement  du  fixie'mc.  D'ailleurs  ,  bicnd'ati- 
:rcs  Critiques,  ou  fuivirent  ,  ou  prc'vinrent  fur  cela  le 
joût  de  Probus.  Quelque  eftime  que  j'aie  pour  les  icnti- 
nens  de  Tucca ,  &  de  Varius ,  je  fuis  perfuadé  que  Virgi- 
c  avoit  fagement  mis  les  deux  Vers  ,  à  l'endroit  d'où  on 
a  a  déplacez.  Ce  qui  a  précédé  les  fupnofe  néceffàire- 
nent ,  &  fans  eux  la  harangue  d*Enée  finit  trop  brufque- 
nent  le  cinquième  Livre.  Le  Lecteur  ne  fcroit  pas  fufTî- 
"amment  averti  ,  que  c'eft  le  Héros  qui  a  parlé.  Le,//* 
ca,tur ,  ôtoit  toute  l'incertitude  fur  cela ,  Se  ces  de  j  x  Vers , 
ï  la  fin  du  cinquième  Livre,  donnoient-jc  ne  fçai  quel  re- 
>os  à  l'Efprit ,  qu'il  ne  peut  trouver  maintenant,  qu'en 
?afïant ,  fans  milieu  ,  «Se  fans  paufe  ,  du  cinquième  au  C\- 
tiéme  Livre.  On  dit  que  le  motif  qu*ont  eu  Tucca  ,  & 
Varius,  pour  fai-re  ce  tranfpon  d'un  Livre  à  l'autre,  fut 
pour  mettre  de  la  conformité  entre  Virgile  ,  &:  Homère. 
En  effet,  le  Poète  Grec  commence  de  la  même  forte  le 
iouziéme  Livre  de  l'OdyfTéc  ;  a'?  tfyflê,  &c.  Certaine- 
nent  le  motif  eût  été  tant  foitpeu  frivole.  Peut-être  que 
Virgile  auroitdù  éviter,  pour  cela  même,  de  commencer 
on  fixiéme  Livre,  par  une  imitation  d'Homère  trop  fen- 
îble,  &  trop  puérile.  En  un  mot,  il  faut  des  raifons  plus 
Forte,  ,  pour  déranger  ce  qu'un  Auteur  auifi  judicieux 
:jue  Virgile,  a  crû  mettre  en  fa  vraie  place.  En  laifïàntces 
Vers  au  cinquième  Livre,  on  n'eu:  pas  é:é  ooligé  de  rc- 
îourir  à  ce  qui  a  précédé,  pourfçavoir  qui  a  parlé.  On 
'ignore  ,  pour  peu  qu'on  ait  mis  d'intervalle  entre  la  lec- 
ure  du  cinquième  ,  &  du  fixiéme  Livre.  De  tout  cela  > 
ïira-t-on  ,  il  s'enfuit  qu'il  falloit  ici  réformer  le  texte, 
:omme  on  l'a  réformé  fi  fou  vent  ailleurs ,  &  commencer 
e  Livre  fixiéme  par  ces  mots  :  Ob'venunt  pelago  proras  , 
foc.  Je  répons  que  je  me  fuis  crû  obligé  de  déférer  à  la 
«multitude,  qui  elle-même  a  déferéà  la  correction  de  Tue- 
;a  ,  &  de  Yarius ,  enfin  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'cV 
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carter  de  la  règle  que  je  me  fuis  prefcrite.  C'eft  de  îst 
changer  rien  au  texte  ,  que  de  l'autorité  des  Manufcrits. 
Pierius  n'en  cite  aucun,  où  ces  Vers  foient  du  cinquième 
Livre.  Il  eft  \rai-fembJable  que  Tes  Manufcrits ,  qui  font 
venus  jufqu'à  nous,  ont  été  tranfcrits  fur  le  pie'  des  cor- 
lections  de  Tucca,  &  de  Varius ,  plutôt  que  fur  le  pie'  des 
ïétablillemens  de  Probus.  Cependant  mon  goût  parti- 
culier feroit  de  m'en  tenir  à  celui  de  Virgile  lui-même. 

2.  Sauta  avec  joïe  fur  le  rivage  d'Italie  ,  çyc.  Voilà 
donc  enfin  les  Troyens  arrivez  au  païs  ,  que  ks  Deftms 
leur  avoient  promis.  Il  y  auroit  ici  une  queftion  à  faire , 
s'il  eft  vrai  qu'Enée  foit  jamais  venu  en  Italie  ;  ou  fi  la 
fondation  d'une  Colonie  Troyenne ,  au  païs  Latin ,  n'eft 
«ju'uwe  Fable?  Nous  examinerons  ailleurs  un  fait  fi  con- 
teCcé.  Contentons  nous  de  difcuter  ici,  Il  Virgile  eût  pè- 
che' contre  les  re'glcs  du  Poëme  Epique ,  en  choifïilànt 
«n  événement  fabuleux  ,  pour  le  fujet  de  fon  Enéide.  Sup- 
polé  donc  qu'Enée  n'eût  jamais  conduit  de  Troyens  en 
Italie,  l' Enéide  feroit-elle  défectueufe  pour  cela  feul  ?  Je 
trouve  ici  de  la  diverfité  dans  les  fentimens.  Je  ne  fçai 
fur  quel  principe  ,  *  un  fçavant  Poëte  a  e'tabli ,  comme 
une  règle  du  Poëme  épique,  que  la  vérité  étoit  une  quali- 
té eflentielle  à  l'action  du  Poëme.  Il  veut  que  le  fujet 
en  foit  puifé  dans  l'Hiftoire  ,  &  qu'un  événement  tiré  de 
Ja  Fable  ne  fufriroit  pas  ,  pour  être  la  matière,  fur  laquel- 
le un  Poëte  peut  s'exercer,  dans  le  genre  épique.  Il  eft 
vrai  que  l'action  de  l'Iliade  eft  hiftorique.  Le  (accagement 
de  Troyepar  les  Grecs  ,  eftattefté  par  toute  l'Antiquité. 
En  peut-on  dire  autant  de  l'OdyfTée  l  Qui  fçait  il  Ulifîe 
alla  délivrer  Pénélope  des  Princes  qui  la  recherchoient  , 
&  fon  fils  de  la  mort ,  dont  il  étoit  menacé  ?  Par  où  peut- 
on  juger  que  Faction  principale  ,  auflî  bien  que  les  Epifo- 
des  de  l'Odyflee ,  ne  foient  pas  également  de  l'invention 
du  Poëte  ?  Du  moins,  il  eft  certain  qu'Ariftote  n'a  point 
prefcrit,  que  le  Poëme  épique  fût  fondé  fur  le  vrai.  Au 
contraire ,  en  parlant  du  Tragique ,  il  concilie  d'en  choi- 
Hr  le  fujet,  ou  dans  la  Fable,  ou  dans  l'Hiftoire.  Unccon- 
damne  pas  même  une  Tragédie ,  qui  feroit  toute, d'iaveiv 


sur  le  VI.  Livre  ©e  i/Enïïdi.  $8* 
rira.  Leeoûtdes  Grecs  n'avoir  point  été  rébuté,  félon 
lui,  d'une  pièce  Tragique  d'Agathon  dont  le  titre  etoit 
fc|«  ,  &  dont  le  Poète  n'avoit  tire  le  fujet ,  que  de  fon 
imagination.  Pourquoi  ne  pourra-t-oa  pas  tenter  dans 
Î-Epwue  ,  ee  que  la  Grèce  approuva  autrefois  ,  dans  le 
genre  tragique  ?  Par  exemple ,  une  avanture  ce  1  invention 
d'Homère  fur  les  courfes  maritimes  de  Telemaque ,  ne 
pourroit-ellepasdevemrlamatiéredunpoëmeepiqueen- 

îier  ?  L'exemple  de  l'ingénieux,  &  du {çavant  Auteur ,  qui 
l'a  tenté  ,  eft  une  autorité,  qui  peut  fervir  de  reponle  a 
tous  les  Critiques.  En  effet,  puifqueîe  but  de  1  Epopée 
eft  dmftmire les  Princes  pourquoi  un  Héros  de  -lava- 
ble, ou  même  tout-à-fait  inventé  par  le  Poète : ,  ne  fera- 
t-il  pas  également  propre  à  donner  des  leçons  de  vertu  , 
comme  sSl  étoit  déjà  connu  dans  l'Hiftoire  ,  ou  dans  la 
Micholoeie  î  Quoi  qu'il  en  foit -,  &  quelque  fabuleule 
qu'eût  été,  en  foi  ,1a  fondation  d'une  colonie  Troyen- 
2e  ,  au  païs  Latin  ,    on  ne  devrait  pas  faire  un  cri- 
me  à  V  irgile,  de  l'avoir  cho,  fie,  pour  la  matière  de  fon 
Enéide.  Du  moins  ,  c'étoitune  opinion  commune  de  Ion 
tems ,  autorifée  par  une  longue  tradition  ,  &  adoptée  par 
tous  les  Hiftoriensde  fon  païs.  Le  peuple  en  eroit  perlua- 
dé.  L'Emoereur  avoir  intérêt  qu'on  la  crut ,  &  nous  ne 
trouvons  nul  Critique  du  fiecle  d'Augufte  ,  qui  1  ait  con- 
tenue. Les  recherches  de  quelques  Sçavans ,  qui  félons 
avifez  depuis  peu  ,  de  rendre  douteufe  l'arrivée  d  Encc 
en  Italie,  doivent  -elles  tourner  à  confluence  eontre  un 
Poë'e    qui  a  fcû  faire  un  choix  fi  noble ,  fi  judicieux  ,  & 
fi  intérefTant  ,  pour  fa  Nation  ,  &  pour  fon  Prince?  Si 
c'eut  été  une  faute  contre  les  régies  ,  il  aurait  fallu  re- 
former les  régies  mêmes  ,  ou  les  facrifier  à  un  fi  beau 

deffein.  m         ,  , 

3.  Montrez-moi  le  chemin  des  Enfers  ,  0*.  Quelques 
Critiques  ont  trouvé  mauvais  ,  que  deux  Livres  de  Vir- 
gile, le  cinquième,  &  le  fixiéme,  foflent  prefque  tout  en- 
fiers  ,  occupez-en  des  épifodes.  C'eO  trop  îong-tems ,  ont- 
Us  dit,  s'amufer  dans  fa  route  ,  &  fuipendre  ,  par  des  di- 
vertiflèmens,  l'efprit  des  Ledeurs,  qui  afpirent  après  Iq 
g^rme,  On  d»it  avolier  <^ue  ces  plaintes  fontinjuftçs.  CHï 
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ire  que  le  Poëte  ,  dans  le  cinquième  Livre,  ramène  fou-' 
vent  les  efprits  à  fon  but  principal ,  je  veux  dire  à  la  fon- 
dation de  l'Empire  Romain  par  fon  Héros  ,  je  necroi  pas 
qu'on  doive  regarder  la  defcente  d'Enée  aux  Enfers ,  com- 
me un  pur  épifode.  Elle  a  un  rapport  direct  à  la  fin  del'E- 
neïde;  &  l'on  peut  dire  qu'elle  eft  du  corps  de  l'Ouvrage. 
En  effet ,  le  pur  épifode  eft  une  action  étrangère  ,  qu^oiî 
trouve  pourtant  lemoyen  de  joindre ,  d'une  manière  vrai- 
iemblable,  à  l'adion  principales  mais  dont  elle  pourrait  fé 
patfer.  Elle  n'y  eft  néceffaire  par  aucun  endroit.  Ainfï  les 
jeux  qu'Enée  fitfaireau  tombeau  d'Anchife  ,  font  de  purs 
«pifodes.  Otez  les  de  rEnéïde  ,  la  fondation  de  l'Empire 
Romain ,  n'en  fouffrira  pas  ,  dans  la  moindre  circonftan- 
ce.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  defcente  d'Enée  aux  Enfers, 
11  eft  vrai  que  fans  dk  ,  la  Colonie  Troyenne  pourrait 
abfolument  s'établir  en  Italie  s  mais  cet  établifTement  man- 
querait d'un  ornement  eiTemiel.  Il  tire  fon  plus  grand 
Juftre  dzs  hommes  fameux ,  que  cette  Colonie  a  produits. 
L  aeftion  donc   eft  anoblie  par  le  détail)  des  Héros  qui 
font  fortis  de  Rome.  Les  faire  connoître  d'avance  à  Enée, 

c'eft  un  accident  de  l'adion  même,qui  fans  cela  deviendrait 
moins  intéreffante.  Peut-on  dire  que  ce  qui  fert  à  déco- 
rer, je  ne  dis  pas  la  Fable  ;  mais  le  fujet  même  d'un  Poè- 
me y  foit  étranger  ?  La  vue  de  Virgile,  en  faifant  dépen- 
dre le  Fondateur  de  Rome  aux  Enfers  étoit  de  l'encoura- 
ger à  foûtenir  tous  les  travaux  delà  fondation  d'un  Empi- 
re, qui  devoit  produire  bien  des  Héros.  Sans  doute  les 
périls  de  la  conquête  dévoient  lui  paraître  fupportables , 
quand  il  aurait  appris  la  deftination  ,  &  la  gloire  de  fe» 
fuccefîeurs,  &  qu'ilen  aurait  une  idée  vive,  &  confiante. 
Mais  comment  lui  tracer  mieux  cette  idée  de  tant  de  Hé- 
ros ,  qui  rehauflèront  la  gloire  de  fa  Colonie  ,  dans  les 
fîécles  à  venir,  que  par  l'événement  que  Virgile  choifît 
ici  ?  Ce  n'eft  donc  pas  un  pur  épifode.  Il  a  une  îiaifon  trop 
étroite  avec  la  fin  principale  du  Poê'me,  pour  n'entrer  pas, 
comme  une  partie  en  quelque  forte  néceflaire ,. dans  le 
corps  de  l'Ouvrage.  Le  Poëme  pourrait  être  regardé  com- 
me défectueux,  fî  l'action  étoit  moins  illuftre.  Et  certain 
acmeut ,  elle  k  ferait  moins  ,  G.  Virgile  avoit  omis  ce 
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îénombrement  des  grands  Hommes,  que  Rome  a  pro- 
duits. C'eft  aux  Enfers  qu'Enée  les  connoît,  &  qu'il  les 
:ompte.  Par-là  Virgile  tire  fon  fixiéme  Livre  du  rang 
les  purs  e'piibdes.  Il  le  reunit  à  fon  fujet,  il  l'en  rapro- 
:he,  &  l'y  incorpore.  Les  Iuterpre'tes  de  Virgile,  &  les 
Commentateurs  de  l'Art  Poétique  d'Ariftote ,  n'ont  pas 
:û  ces  attentions. 

4.  Perfonne  ne  fégaloit  à  former  de  la  trompette  ,  &c. 
Il  ne  faut  pas  omettre  ici  un  point  d'Hiftoire ,  qui  fait 
:onnoître  la  facilite'  qu'eût  le  Poète  à  compoferdes  Vers. 
L'Auteur  de  (a  vie  rapporte,  qu'Eros  le  Secrétaire  de  Vir- 
gile, avoir  coutume  de  raconter  dans  fa  vieilleiTe,  un  trait 
}ui  tombe  fur  l'endroit  qu'on  vient  délire.  Eros  donc  re- 
çoit un  jour  à  Virgile  fon  îîxiéme  Livre.  11  en  vint  à  cet 
hémiftiche  ,  que  Ion  Maître  avoit  laide  imparfait,  Mife- 
tum  JEolidem.  Virgile  ajouta  furie  champ,  Quo  non  ps.~ 
flœntior  alter  &re  ctere  viros.  Puis  fon  imagination  s'é- 
:haurTant  de  nouveau  ,  il  finit  incontinent  le  Vers  par  ces 
mots  ,  Martemque  accendere  cantu.  Auflï ,  tout  prudent 
511e  fut  Virgile  ,  il  ne  manqua  pas  d'une  qualité  ,  qu'A- 
:iftote  croit  neceilàire  aux  Poètes  5  c'eft  une  efpece  de  fu- 
reur, qui  par  intervalles  les  tranfporte  hors  d'eux-mêmes. 
Par-là,  ils  deviennent  plus  propres  à  infpirer  aux  autres 
les  pallions ,  qu'ils  ont  excite'es  dans  eux-mêmes.  Par-là 
mcore,les  images  qu'ils  font  des  objets ,  font  plus  vives , 
Se  plus  lumineufes.  Cette  fureur  au  refte,  n'a  point  de 
lieu  ,  lorfqu'il  faut  drelTer  le  plan  ,  former  laconftruc- 
:ion  ,  &  diftribuer  toutes  les  parties  d'un  Poème.  Tout 
:ela  eft  l'ouvrage  de  la  raifon  la  plus  ^tranquille.  C'eft  à 
tête  repoiée,  qu'il  fautchoifir  fon  fujet ,  le  revêtir  de  fes 
incidens ,  &  les  arranger ,  jufqu'à  la  fin  de  l'ouvrage.  Auflî 
dit-on  que  Virgile  avoit  compofe  fon  Ene'ïde  en  Profe, 
avant  que  de  la  mettre  en  Vers.  A  l'e'gard  des  deferiptions, 
fles  harangues  pafïîonnécs  ,  &  des  comparaifons  ,  l'en- 
thoufiafme  y  eft  ne'cefïaire.  C'eft  alors  qu'il  faut  faire 
monter  des  efprits  à  fa  tête.  De-là  fortent  ces  expreflîons 
e'nergiques  ,  qui  frappent  ,&  qui  réveillent,  ianscelale 
Lecteur  languit,  &  bien-tôt  l'ennui  caufe  le  de'goût.  C'eft 
(ux  tout  par  l'enthoufiaime  qu'Homère  l'emporte  j  &  fi 
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l'axiome  eft  vrai ,  qu'il  faut  naîtrt  Poète  ,  Y  Auteur  de  i'I- 
Jiade,  &  de  l'Odyilée  a  tout  l'avantage ,  fur  celui  de  l'E- 
ne'ïde. 

5.  La  peur  faifit  En-ée  ,  &c.  Il  faut  fouvent  revenir  à 
juftifïer  Virgile  fur  le  caractère  timide ,  qu'on  lui  repro- 
che d'avoir  donné  à  Ton  Héros. il étoit maître,  dit-on,  de 
lui  former  non  feulement  un  cœur  j  mais  auifi  un  tempe'- 
xament  plus  ferme,  &  moins  (ufceptible d'épouvante.  Ce- 
pendant le  bon  Enée  ,  ajoûte-t-on  ,  tremble  fur  mer,  fur 
terre ,  &  aux  Enfers.  Nous  avons  déjà  parlé  de  lès  crain- 
tes en  différents  endroits  ,  &  toutes  les  jult incations  du 
Poê'te,  que  nous  avons  ,  fur  cela,  femées  en  divers  lieux, 
peuvent  fervir  de  réponfe  à  ceux  des  Critiques ,  qui  1er 
roient  plus  charmez  de  trouver ,  dans  Enée  ,  l'intrépidité 
féroce  des  Héros  de  l'Iliade.  Ajoutons  encore  ici  de  nou- 
velles réflexions,  qui  nous  feront  comprendre,  combien 
Vireile  a  été  judicieux,  de  préférer  un  caractère  plus  hu- 
main ,  pour  en  revêtir  ion  Enee,  a  un  caractère  rougueux  , 
femblable  à  celui  d'Achille  ,  ou  d'Ajax.  On  içait  que  la 
prétention  du  Poète  Latin  a  été  de  ramafler  ,  dans  fa  feuie 
Enéide ,  toutes  les  beautez  del'Iliade  ,  &  de  POdyfTée ,  8c 
d'y  faire  trouver,  tour  à  la  fois,  les  voyages  d'UliiTè ,  & 
les  combats  d'Achille.  Il  femble  auili  avoir  voulu  rafTem- 
bler  ,  dans  la  feule  perfonne  d'Enée  ,  les  deux  caractères 
«d'Uliffe  &  d'Achille  ,  mais  perfectionnez  ,  &  moins  ou- 
trez,chacun  en  leur  genre,  que  ceux  des  deuxHéros  d'Ho- 
mère. Enée,  quand  il  le  faut,  eft  vaillant  comme  Achille; 
mais  fans  emportement  bizarre ,  &  fans  faillies  impétueu- 
fes.  L'un  efl  brave  j>ar  tempérament ,  l'autre  l'eft  encore 
par  raifon.  L'Héroïlme  d'Enée  vient  de  la  vertu  ;  celui 
d'Achille  eft  l'effet  du  naturel.  Enée  eft  patient,  modéré, 
&fage,  comme  Ulyflès  mais  fans  aucun  mélange  de  fi- 
neffe  ,  ou  de  fourberie.  On  conçoit  allez  qu'en  joignant 
enfemble  les  deux  caractères  d'Ulylîe  ,  &  d'Achille  per- 
fectionnez ,  pour  n'en  former  qu'un  feul ,  Virgile  a  dû 
nécefïai  rement  adoucir  la  férocité  d'Achille ,  par  la  mode'- 
ration  d'Ulyiîè  ,  &  animer  la  lenteur  ;  ou  fi  l'on  me  per- 
met de  parler  ainfi  ,  la  fadeur  d'Ulyfïe  ,  parla  générofite' 
4* Achille.  Ainfi  le  Poëte  n'a  pas  dû  exclure  d'un  car^cte'- 
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*e  compofé  de  deux  tout  différens  ,  les  premiers  mouve- 
mens  d'une  crainte,  que  la  réflexion  corrige  ,  &  que  la 
valeur  réprime.  EneVeft  homme  comme  Ulyfle  ,  &  plus 
honnête  homme  que  lui  ,  te  Guerrier  comme  Achille  y 
mais  moins  quinteux  ,'  &  moins  brutal.  Pour  moi  ,  j'ai 
toujours  crû  ,  quoi  qu'en  difent  certains  efprits  prévenus  , 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  ,  qui  fane  ufage  de  (a  raifon, 
qui  n'aimât  mieux  ,  s'ilavoit  à  choifir ,  reflembler  à  Enée 
qu'à  Achille,  ou  qu'à  Ulyfle  pris  féparément.  11  y  a  plus, 
&  c'eft  encore  une  réflexion  qu'on  n'a  point  faite,  & 
qu'on  auroitdû  faire.    Il  me  paroît  évident ,  que  Virgi- 
le a  copié  le  caractère  de  fon  Héros  d'après  celui  d' Au- 
gufte. Quel  art  en  cela  I  quelle  fagefîe .'  C'étoit  particu- 
lièrement à  fon  Prince  ,  que  le  Poète  prétendoit  plaire. 
Auroit-il  atteint  fon  but ,  s'il  avoit  donné  à  ion  Héros 
des  traits  ,  qu*  Augufte  n'eût  pu  trouver  en  foi  ?  Mais 
quelle  fatisfa&ion  fecrette  pour  un  Empereur  ,  de  fe  re 
connoître  dans  le  portrait  d'un  demi-  Dieu ,  &  de  voir  fon 
cara&ére  ,  en  quelque  forte,  divinifé  dans  le  fils  de  Ve- 
nus ?  En  effet,  l'Antiquité  nous  repréfente  Augufte, 
avec  ies  mêmes  traits ,  que  Virgile  a  employez  pour  pein- 
dre En ée.  i.  Augufte  fut  pieux,  &  quelquefois  même 
jufqu'à  la  fuperftition.  Il  déiéroit  beaucoup  aux  Songes , 
dit  Suétone.  Ce  fut  par  le  îonge  d'un  de  fes  amis ,  qu'il 
fortit  de  fa  tente ,  à  la  bataille  de  Philippes  ,  tout  malade 
qu'il  étoit.  Il  avoit  une  crédule  déférence  pour  ks  Augu- 
res ,  &  pour  lès  Aufpices  ,  continue  l'Auteur  de  fa  vie  , 
Aufpiak  quidam  &  omina  pro  certijfimis    obfervalat* 
Les  événemens  extraordinaires  faifoient  impreiîion  fur 
fon  efprit,  oftentis  pr&cipue  mevebatur.  Il  mettait  delà 
différence  entre  les  jours  réputez  heureux  ,  &  les  mal- 
heureux ,  pour  commencer  fes  entreprises ,  obfervabat  & 
dies,  ne  poftridie  quoquam  proficifeeretur.  Son  attachement 
aux*  Dieux ,  &  à  la  Religion  de  fon  païs  ,  étoit  extrême. 
11  C^it  gré  à  Caius  ion  petit- fils ,  de  ce  qu'en  paflànt  par 
Jérufalem,  il  n  avoit  pas  adoré  le  Dieu  des  JuifV.  Pour 
les  anciennes  divinitez  de  Rome  ,  ou  il  leur  bâtit  des 
Temples  ,  ou  il  les  rétablit.  Oyide  en  fait  pour  Augufte 
Ûfujcîd'un  doge. 


*ft(>       Notes    et   Dissertations 
Tempiorttm  Pof/tor,  templorum  fanfte  refccïon 
Sit  fuperis  opto  mutua  cura,  tut. 

i.  Augufte  étoii  naturellement  timide.  La  moindre 
Apparence  d'une  tempête,  l'obligeoit  à  fe  retirer  dans  un 
lieu  profond ,  &  fous  des  voûtes  ,  ad  omnem  tempe Bâtis 
fufpicionem ,  in  pÀditum  <&  concameratum  locum  fe  re- 
cipiebat.  Le  bruit  du  Tonnerre ,  &  les  éclairs ,  le  fai- 
ioient  trembler,  Tônitm*  &  figura  paulo  infirmas  ex- 
favefcebat.  Cependant  il  n'en  étoit  pas  moins  brave  dans 
une  action  ;  &  tout  craintif  qu'il  étoit ,  il  vainquit  An- 
toine, d'un  caractère  plus  intrépide  ,  &  plus  audacieux. 

?.  Les  Historiens  du  régne  d' Augufte ,  le  repréfen- 
tent  comme  un  Prince  tendre,  &  facile  à  émouvoir  à  la 
pitié.  Les  larmes  lui  couloient  aifément  des  yeux.  Il  en 
verfa  ,  lorfque  le  Sénat  lui  fit  annoncer  ,  ou'on  lui  avoit 
déféré  le  titre  de  Père  de  la  Patrie.  Cui  lachrymans  ref- 
fondh  Auguslus ,  cQmp&sffMm  fum  votomm.  Quelqu'in- 
êrat  qu'eût  été  Cornelius-Gallus  à  fon  égard  ,  il  pleura 
fa  mort,  que  le  Sénat ,  par  les  pourfuites ,  l'avoit  obligé 
de  fe  donner  à  lui  même.  llUcrymavit ,  &  <vicem  fucîm 
conque/lus  esl ,  quod  fibi  foli  non  liceret,  amicis  ,  quate- 
nmvellet,  tmfci.  Avec  ces  prétendues  foiblefïes ,  en  de- 
vint- il  moins  le  maître  du  monde,  par  la  force  des  ar- 
mes ?  Brutus  ,  &  Cafiius,  avec  leur  vertu  rigide,  ne  fuc- 
combérent-ils  pas  fous  la  force  d'un  Prince,  plein  de 
compaflion?  Ce  naturel  fufceptible  d'humanité  ,  l'empê- 
cha-t-il  de  vaincre  en  Macédoine,  en  Sicile,  en  Egypte,- 
en  Efpagne,  enfin  de  remplir  l'Univers  de  la  terreur  de' 
fon  nom  ?  Pour  revenir  à  Virgile,  eut- il  tort  de  former  le 
Héros  de  fa  Fable,  furie  modèle  d'un  des  plus  Grands  Hé^ 
ros  de  l'Hiftoire  >  S'il  fe  fût  réduit  à  faire  approcher  E- 
nee  du  vaillant  Anchife  ,  Augufte  auroit  plutôt  reeonnu 
Jule  fon  père  dans  le  Héros  de  J'Enéïde,-  qu'il  ne  s'y  fut 
reconnu  lui-même.  Sans  doute,  ircût  fcû  moins  de  are  au 
Poète,  qui  ne  fongeoit  qu'à  lui  faire  fà  cour.  Rappdlons 
donc  les  tems  où  Virgile  écrivoit.  Entrons  dans  fes  inté. 
|cîs?  &  dans  fes  vûê's.  Mettons -nous,  en  efprit,  à  la 
*  Ovid,  11,  fait, 

place 
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place  des  Romains,  qui  idolâtroient  alors  leur  Empe- 
reur. Quelle  joye  ne  durent- ils  pas  fentir,  de  retrouver 
leur  Maître ,  dans  le  Fondateur  de  leur  Nation  !  Tout 
autre  caractère  que  celui  du  pieux  Enée,  allez  humain 
pour  répandre  aifement  des  larmes ,  &  allez  homme  pour 
fentir  de  ie'ge'res  impreiïions  de  crainte;  mais  pourtant 
brave  &  conquérant,  leur  eût  fait  moins  de  plaifir.  Ces 
réflexions  ont  échapé  tout  à  la  fois ,  Se  à  ceux  qui  criti- 
quent amèrement  le  Poëte  Latin ,  &  à  ceux  qui  l'onc 
alfez  foiblement  défendu.  Mais  pour  parler  plus  en  par- 
ticulier de  la  crainte ,  qui  furprend  Ène'c  aux  Enfers  * 
eût-on  voulu  que  feul ,  armé  feulement  de  fon  e'pe'c ,  & 
accompagne'  d'une  femme  ,  il  n'eût  pas  fenti  la  moindre 
émotion,  à  la  vûë  de  tous  les  monftres,  qui  gardent  le 
Palais  de  Pluton  >  Aucun  de  ceux  qui  fe  font  une  idée  de 
bravoure  au -delTus  du  naturel,  eût-il  fait  paroître  dIus 
d'intrépidité  qu'Enée  ,  dans  une  pareille  avanture?  Il 
craint  un  moment,  c'eft  un  mouvement  indéliberé  •  mais 
il  préfente  l'épée,  &  fe  met  en  garde  pour  fe  défendre  5; 
voilà  la  vraie  valeur.  Elle  efr  femblable  à  celle  d'Au^u- 
fte.  Encore  même  Je  Poëte  n'a  t-il  pas  poulîé  les  iemi- 
mens  humains  de  (on  Enée  ,  auffi  loin  que  l'Hiftoire  a 
fait  aller  les  foibleflès  d'Augufte.  Virgile  s'eft  contenté 
de  laifTer  entrevoir  l'homme  dans  fon  Héros.  Du  refte  > 
il  l'a  rendu  fupéneur  aux  premières  impremons  de  la 
crainte ,  qui  font  manifefter  la  véritable  valeur  ,  quand' 
on  les  furmonte. 

6,  En  vous  tr  an/portant  au  port  de  Vélie,'  &c.  Hygin> 
chez  Aule-Gelle,  liv.  10.  cb*f.  16.  reproche  ici  à  Vir- 
gile un  manque  d'attention  ,  que  le  Poëte  ,  dit- il ,  eu? 
corrigé ,  s'il  eût  eu  le  tems  de  revoir  fon  Enéide.  Le 
port  de  Veiie  ,  ajoure- 1-  tl ,  n'a  pris-  fon  nom  ,  que  de  la 
ville  de  Vélie.  Or  il  eft  certain ,  qu'elle  ne  fut  bâtie  que- 
fous  le  régne  de  Servius-Tullius  ,  environ  lix^ens  ans: 
après  l'arrivée  d'Enée  en  Italie.  Comment  dons  Pal  in  w- 
ie  a- t-il  pu  renvoyer  Enée  au  port  de  Vélie  ,  qui  ne  s'ap- 
pelloit  pas  encore  ainh"  ,  ou  du  moins  qu'on  neconnoii-- 
foit  point  encore  fous  ce  nom-là  ?  Si  Virgile  eût  parlé  de 
fon  chef,  fon  expreflion  feroit  escufable,  &  il  eut  feat- 
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lement  fïgnifîé  par-là  ,  qu'Enée  chercha  le  port,  qui  du: 
îems  où  Je  Pcëte  écnvoit ,  s'appellok  le  port  de  Véiie  : 
comme  lorfqu'au  premier  Livre  ,  il  a  dit  qu'Enée  vint 
aux  champsLavmiens;  quoique  Lavinium  ne  fût  pas  enco- 
re. C'eftune  figure  qu'on  appelle  anticipation.  Mais  faire 
parler  ainfi  Palmure  ,  &  lui  faire  prier  Enée  d'aller  cher- 
cher un  port ,  fous  un  nom  qui  n'exiltoit  point,  c'efë  un 
anachronifme  imoutenable.  Les  Inrerprétes  fe  font  effor- 
cez ,  chacun  à  fa  manic're  ,  dejuftifier  Virgile.  Les  uns 
ont  dit ,  que  ce  port  n'était  alors  qu'un  marais  ,  &  que 
le  mot  ïxéj ,  lignifiant  en  ge'néral  un  lieu  marécageux ,. 
Palmure  s'eft  Servi  de  ce  terme  helos ,  ou  t'elos ,  pour  dé- 
fîgner  cet  endroit,  qui ,  pour  cela  même ,  fut  dans  la  fui- 
te nomme'  le  port  de  Vélie.  D'autres  dilent,  que  ce  port 
pouvoit,  dès  le  tems  d'Enée,  s'appeller  le  port  de  Vélie*, 
non  pas  que  la  Ville,  qu'on  ne  bâtit  que  fix  cens  ans  a- 
près ,  lui  eût  donne'  (on  nom  ,*  mais  parce  que  lui-même 
i!  donna,  dans  la  fuite,  le  nom  à  la  Ville,  qu'on  bâtit 
proche  du  port  de  Vélie.  Ces  conjectures  font  raisonna- 
bles. Apres  tout,  ce  feroit  un  fort  petit  défaut  dans  un 
Poè'mc  comme  l'Enéide  ,  qu'une  dénomination  antici- 
pée d'un  lieu  ,  qu'on  ne  pou  voit  défîgner  autrement,  Se 
qui  n'avoir,  peut-être  point  de  nom  ,  lorfqu'Enée  vint  en» 
Italie. 

7.  il  'vit  aujjï  Evadne  ,  &  Pafipbaé.  Laodamie,  &c. 
Pafïphaé  paroît  ici  fort  mal  placée  ,  entre  Evadr.e  ,  8c: 
Laodamie.  Celles  ci  ont  été  les  victimes  de  l'amour  con- 
jugal. L'autre  a  rendu  fon  nom  infâme ,  par  les  plus 
exécrables  débauches,  pourquoi  Virgile  raflèmble - 1  -  il 
encore  au  même  lieu  Phèdre  avec  Procris  ;  cyeft-à- 
dire,  l'innocence  avec  le  crime  ?  Certainement,  il  paroît- 
que  le  Tartare  auroit  du  retenir  ,  dans  fes  cachots ,  ces. 
femmes'  coupables  d'une  intempérance  monftrueufe.  C'eft 
tout  ce  qu'on  peut  faire ,  que  de  iaifîèr  Eryphile  fous  les 
■ombrages  de  cette  forêt  de  Myrthes ,  où  des  femmes,  au- 
trefois trop  pàfQonnéçs ,  font  encore  tourmentées ,  par 
les  forcis  de  leurs  parlions.  J'avoue  de  bonne  foi ,  que 
îe  Poète  Latin  paroît  ici  s'être  un  peu  oublié.  Son  Poé'me,. 
par  tout  aiikurs,  eft  une  Ecole  de  bonnes- .moeurs  5  mais. 
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quoi  de  plus  pernicieux  ,  que  d'affigner  une  peine  égale  , 
•&  de  faire  habiter  Je  même  féjour,  à  des  peribnnes  af- 
fujetties  à  des  vices  énormes ,  &  à  des  femmes  qui  ne 
font  coupables  ,  que  d'avoir  porté  trop  loin  la  tendrefïe 
pour  leurs  maris  ?  il  paroît  que  Virgile  a  mis  Didou  eu 
fort  mauvaiie  compagnie,  lorfqu'il  fa  faufilée  avec  Phè- 
dre ,  &  Pafipbae.  M.  de  Scgrais  s'eft  efforcé  de  juftifîeE 
fur  cela  Virgile.  Il  le  tire  d'un  fî  mauvais  pas ,  en  le  fai- 
fant  fortir  des  Enfers ,  avec  Enée,  par  la  porte  d'yvoire^ 
d'où  il  ne  fort  que  des  faufîètez.  Mais  M.  de  Scgrais 
n'a  pas  fait  réflexion  ,  que  dans  l'Epique,  un  Poëte  ne- 
doit  rien  feindre,  quifoit  contraire  aux  bonnes  mœurs. 
Ces  fortes  d'ouvrages ,  ne  fe  font  que  pour  former  les 
Princes  à  la  vertu.  Pour  moi ,  j'aime  mieux  convenir  ici 
de  l'inattention  du  Poëte.  II- eût  pu  corriger  un  endroit 
d  peu  foûtcnable  ,  s'il  eût  revu  fon  Enéide.  Je  trouve 
moins  à  dire  qu'il  n'ait  guère  logé  que  des  femmes  dans 
ce  lieu  définie  à  expier,  par  des  inquiétudes,  les  excès 
d'un  amour  trop  violent. 

8.  Elle  pétendoit  faire  fa  cour  à  fon  premier  mari  3 
&c.  Le  narré  que  fait  ici  Déïphobe,  juftifie  afïez  biea 
Ië  retranchement,  queTucca  &  Vanus ,  ont  fait  ce  ringt- 
un  vers,  au  deuxième  Livre  de  l'Enéide.  Nous  en  avons 
déjà  averti  en  fon  tems.  Non  ,  il  n'eft  pas  croiable  qu'Hé- 
lène fût  demeurée  le  refte  de  la  nuit  à  Troye,  après  l'a- 
voir trahie,  &  qu'elle  fe  fut  conterftéede  fe  cacher  fi  mai: 
dans  un  Temple,  qu'Enée  l'y  apperçût  fans  peine.  Me- 
nélas  eut  dû  fans  doute  la  renvoyer  fur  les  vaillèaux: 
Grecs ,  avec  une  efeorte.  Déiphobe  ne  le  raconte  point,, 
parce  qu'il  étoit  déjà  mort,  lorfqu'Héîéne  pourvût  à  fa.. 
fureté.  Ce  qu'on  peut  dire  ici ,  c'eft  que  Ménélas  aimant' 
encore  Hélène,  malgré  fes  trahifons ,  n'a  pas  dû  l'aban- 
donner à  toute  la  rage  des  Troyens ,  &  à  celle  des  Grecs ,, 
qui  ne  pouvoieat  pas  être  tous  inftruits  du  dernier  fer- 
vice  ,  qu'elle  venoit  de  rendre  à  fa  Patrie .,.  en  livrant: 
Troye. 

9.  Le  char  qui  porte  la  lumière  avait  fourni  la  mokiSr 
fac.  L'ex-prefïion  dont  fe  fert  ici  Virgile  ,  a  fait  de  Lu 
peine,  au  2.  interprètes,  &  leur  a- donné  lieu  Je  produis 
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bien  de  l'érudition.    Pour  moi ,  je  cxoi  qu'il  n'y  a  -paS 

grand  myftére.  Voici  hs  Vers  : 

Hac  vice  fermomim  rofeis  aurora  quetdrigis 
'Jam  médium  Athereo  curfa  trajeceiat  axem. 

C'eft-à-dire,  tandis  qu'Enée ,  &z  De'iphobe  s'entretient 
lient,  l'Aurore  montée  fur  fon  char,  avoit  traverfé  la 
moitié'  du. Ciel.  Il  eft  vrai  que  1* Aurore  a  difparu  ,  lors- 
qu'il eft  Midi  ;  mais  tout  l'intervalle  qui  précède  la  moi- 
tié' du  jour  s'appelle  le  matin,  Se  l'Aurore  la  Déef?e  ' 
du  matin.  La  Sibylle  s'appercevant  donc  qu'il  e'toic  déjà 
Midi,  &  que  le  Soleil  alloit  s'avancer  vers  fon  couchant, 
avertit  Enée  de  fe  hâter.  En  effet,  il  paroit  que  le  tems 
qu'on  lui  avoit  accordé  pour  refter  aux  EnfeFs,  n'étoit 
que  depuis  le  matin ,  jufqu'à  la  nuit  clofe.  Il  n'étoit  def- 
cendu  aux  Enfers,  qu'au  lever  du  Soleil.  C'efl  ce  que. 
nous  marquent  ces  vers  : 

Ecce  cwtem  primi  fub  luminafolis  &>  ortûs  ^ 
Sub  pedibus  mugire  folum ,  &c. 

ïl  fortit  des  terres  de  lluton ,  lorfqu'on  ouvrit  les  por- 
tes, par  où.  fortent  les  Songes  ,  c'eft-à-dire,  lorfque  la 
nuit  fut  déjà  un  peu  avancée.  Ainfî ,  à  tout  prendre, 
Enée  n'y  fut  pas  vingt-quatre  heures.  Aule-Gelle  *nous 
âflûre,  que  la  manière  dont  Virgile  compte  les  jours,  eft; 
depuis  un  minuit  jufqu'à  i'aucre.  Ainfi  ,  fuppofé  qu'on 
lui  eût  permis  d'être  un  jour  entier  fous  terre,  il  ne 
pallà  pas,  &  il  ne  remplit  pas  même ,  tout. le  tems  qui 
îui  avoit  été  accordé. 

10.  "One  intelligente  -pénétre  &  anime  les  Cieux  ,  fec. 
Gn  convient  afïez  univerfellement ,  que  tout  ce  bel  en- 
droit de  Virgile ,  repréfente  en  partie  le  fyftême  de  Pla- 
ton, fur  la  Divinité;  La  difficulté  eft  de  fçavoir  fi  Pla- 
ton lui-même  s'eft  fait  une  véritable  idée  de  Dieu,  &z 
Ci  Virgile,  qui  le  copie  ,  n'a  point  fuivi  un  fyftême  im- 
pie ,  en  adoptant  celui  de  Platon.  Clément  t  d'Alexan- 
drie, &  quelques  autres  Pères  de  l'tglife,  ravis  de  trou- 
ver dafss  Platon  l'idée  d'un  feu!  Dieu,  s'en  font  fer-yis 
*  X.  î,.fi  i,    t  Strw.  Hh  s, 
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utilement  en  faveur  du  Chriftianifme.  C'écoit  du  moins, 
rfequoi  bannir,  par  l'autorité  même  du  Paganifme ,  cette. 
multitude  infinie  de  Dieux  ,  que  la  Fable,  ou  quel'Hi- 
ftoire,  avoient  introduits  dans  la  Religion.  Cependant  D 
au  gré  de  *  Laftance,  Platon ,  &  Virgile  qui  l'a  fuivi ,  en 
ne  fuppofant. qu*un  feul  Dieu,  ont  porté  l'impiété. auiTt. 
loin  ,  que  ceux  qui  ont  multiplié  les  Dieux.   C'eft  dé- 
truire la  Divinité  ,  dit- il,  que  d'imaginer  un  Dieu  qui 
foit  uni  à  un  corps ,  comme  l'aine  d'un  homme  eft  unie 
a  fa  chair;   Virgile ,  ajoute- 1-  il ,  le  mêle  avec  le  monde,, 
ce  Dieu ,  par  ces  vers  :  totamque  infufa  per  anus  mens 
agitât  m&lem  ,  &  magno  fe  corpore  mifcef.    Ce  que  dit 
Laitance  eft  d'autant  plus  vrai,  que  Macrobe  expliquant 
U  fonge  de  Scipion ,  compofé  par  Cicéron,  qui ,  comme 
on  en  convient,  fuie  le  fentiment  de  Platon,  repréfente 
Dieu  comme  Pâme  du  monde,  qui  anime  tout  l'Uni- 
vers ,  non  feulement  en  le  gouvernant  par  fa  Providen- 
ce ,  Se  en  concourant  par  fa  toute-puiiTance  à  toutes  ks 
productions  3-  mais  comme  le  principe  formel  de  tout 
ce  qui  a  vie.  Voici  les  paroles  de  Cicéron.  Deum  igitur 
fcitotz  ejfe  ,  &  ut  tlle  mundum  quÀdam  parte  monalem 
ipfe  Deus  âternus  ,  fie  fragile  corpus  animus  fsmpitemus 
movet.  L'explication  que  donne  Macrobe  à.ces  paroles , 
efî,que  Pèfprit  de  Phomme  eft  immortel ,  mais  de  plus 
qu'il  eft  Dieu  ,  &  une  portion  de  cette  Divinité  répan- 
due dans  tout  l'Univers.    En  effet,  voici  le  raifonne- 
rient  qu'il  emprunte  des  Platoniciens.    Anima  princi- 
pum  motus  eft.    Quod  autem  principium  motus  eft ,  na- 
ttim  non  efi  :  igitur  anima  nata  non  eft.   \\  s'enfuit  de- 
là, que  lame  eft  Dieu,  puifqu'elle  eft  le  principe  &  l'o- 
rigine du  mouvement ,  &  qu'elle  n'a  pbint  eu  de  naïf- 
fànce  ,  ou  de  commencement.  Servius  attribue  ici  à  Vir- 
gile ce  même  fentiment,  qu'il  donne. comme  de  Platon. 
Ce  qu'on  appelle  le  ro  ttccv  >  dit-il ,  c'eft -a  -dire,  le  Tout , 
ou  ÏVmvers,  eft  compofé  de  l'air,  de  la  terre,  de  l'eau,  dil 
feu,  &  delà  Divinité ,  fans  quil y  ait  rien  de. pins.  Tou- 
tes les  créatures  donc  font  un  compofé  de  Dieu  ,  &  des 
quatre  élémens.  Nos  corps  font  une  portion  des  quatre  élé~ 
mens ,  ^  nos  âmes  une  portion  de  Dieu.  Puis  il  conclut; 
*  lab.  7,  c,  a,. 
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ainfîj  Igitur  fi  de  démentis,  &  Deo ,  nafcuntur  omniety. 
unam  originem  habent ,  &  par  eft  natura  om?zium.  Ne 
doit-on  pas  dire  que  ce  (yftêine  de  Platon  ,  &  en  inême- 
tems  de  Virgile,  eft  impie  ?  Au  refte,  les  exprefîîons  du 
Poète,  fur  ce  dangereux  fentiment ,  font  encore  plus 
expreffes  dans  fes  Georgiques  ,  qu'elles  ne  le  font  ici- 
Les  voici  : 

T>eum  ntimque  ire  fer  omnes 
Terrafque ,  tra-clufque  maris,  cœlumque  profundum , 
Hinc  fecudes ,  arment  a,  'viros ,  genus  omne  ferarum  , 
Quemque  fibi  tenues  nafeentem  arcejjere  iiitas. 

Nous  avons  fait  remarquer  fur  ces  Vers  ,  en  les  expli- 
quant ,  le  venin  qu^IIs  renferment.  Ils  veulent  dire,  que 
les  âmes  des  hommes  ,  &  des  bêtes  ,  font  également  des 
portions  de  cette  ame  univerfelle  du  monde,  qui  eft  Dieu,. 
&  que ,  félon  les  Platoniciens  ,  elles  font  fans  principe , 
comme  la  Divinité'.  Cette  Philofophie  de  Platon  fut 
combattue" ,  des  (on  commencement ,  par  Ariftote  ,  au 
rapport  de  Macrobe.  Ariftote  *  démontra  que  l'ame  de 
Inomme  n'étoit  pas  le  principe  du  mouvement,  &  qu'el- 
le empruntoit  Ion  mouvement  d'un  autre.  De  là,  il  s'en- 
fuit qu'elle  n'eft  pas  Dieu.  Nous  nous  fommes  crûs  obli- 
gez de  développer  avec  foin  ce  genre  de  Philofophie,  que 
Virgile  a  puifé  chez  Platon  ,  &  chez  les  Platoniciens, 
pour  avertir  les  Le&eurs,  de  ne  fe  kifîer  pas  féduire  par 
les  opinions  d'un  Poëte,fort  eftimabîe  d'ailleurs.  Heft 
vrai  que  Platon,  dansleTimée,  {emble  dire,  que  Dieu 
a  produit  l'ame  du  monde.  Ce  fentiment  le  rendroit  plus 
excufable ,  s'il  étoit  bien  fur  qu'il  fût  de  lui.  Trop  de 
gens  dans  l'Antiquité  l'ont  combattu,  comme  coupable  d& 
n'avoir  point  admis  d'autre  Divinité ,  que  l'ame  du  mon- 
de ,  pour  croire  qu'il  ait  eu  d'autre  fentiment. 

1 1 .  Dieu  les  rappelle  par  bandes,  &c.  Si  quelquechofe 
étoit  capable  de  mettre  un  correctif  à  l'impiété  du  fyftê- 
me,  que  Virgile  adepte  ,  ce  feroit  fans  doute  ces  Vers  : 

Bas  omnes ,  ubi  mille  rotam  volvère  fer  annos , 
Lsrbstim adjiuvium ,DEi)5  evocat agmm magnz*. 
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C'cft- à-dire,  félon  l'interprétation  favorable  que  je  leur 
ai  donnée  ,  que  Dieu  rappelle  ces  âmes  par  bandes  au 
fleuve  Léthé,  lôrfque  le  Soleil  a  fourni  mille  fois  fa  car- 
rière. En  efïct ,  quel  eft  ce  Dieu  ,  pourra-t-on  dire,  qui 
rappelle  ces  âmes  à  la  vie,  fi  ce  n'eft  un  autre  Dieu  plus 
puiflànt  que  l'ame  du  monde,,  puifqu'il  a  de  l'autorité 
fur  les  âmes,  qui  font  des  portions  de  cette  Divinité  fu- 
baltcme ,  &  improprement  dite?  Je  trouve  en  effet  que 
Platon  lui-même  *,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  fem- 
ble  n'avoir  regardé  cette  aine  du  monde ,  que  comme  une 
créature  du  Dieu  Eternel.  Selon  lui,  au  lieu  de  créer  les 
armes  à  chaque  fois ,  il  a  créé  cet  Univers  animé ,  &  cette 
amc  fe  communique  à  tout  ce  qui  a  îa  vie.  Macrobe,  au 
chapitre  13.  du  Livre  t.  fur  le  fonge  de  icipion  ,  fem— 
b!e  avoir  reconnu  cette  première  Divinité ,  dont  l'ame 
du  monde  eft  dépendante,  puifqu'elle  eft  fon  ouvrage. 
Au  refee,  ce  dernier  fyitême,  quoique  moins  impie  que 
le  premier,  n'eft  pas  fupportable  dans  nôtre  Religion. 
Entre  plirfîeurs  inconvéniens ,.  qui  en  font  les  fuites,  les 
âmes  des  hoaalnes ,  &  celles  des  bêtes ,  feroient  de  la. 
même  efpéce.  Mais  pour  revenir  à  l'endroit  de  Virgile  , 
que  nous  écîaircifîons  ,  le  mot  Deus ,  dont  il  fe  ferc  ici 
abfolument,  &  fans  détermination,  pourrait  faire  croire, 
qu'il  a  voulu  parler  du  vrai  Dieu ,  du  Dieu  Eternel ,  & 
Créareur  ,  qui  par  la  Métempfycofe,  fait  retourner  en  de 
nouveaux  corps,  les  âmes  purifiées  aux  Enfers.  Cepen- 
dant ,  il  n  eft  pas  certain  que  c'ait  été  là  le  fens ,  &  h 
penfée ,  ni  du  Poète ,  ni  de  Platon  fon  maître.  Dans 
Virgile,  on  pouroit  traduire  ce  mot  Deus ,  par  celui-ci , 
un  Dieu  rappelle  ces  &mes  fur  les  bords  du  fleuve  Léthé 9 
Alors  ce  fera  de  Mercure  qu'il  aura  voulu  parler  poéti- 
quement. Il  avoit  dit  ailleurs  que  Mercure ,  par  le  moyen 
de  fon  caducée  -,  fait  entrer  les  âmes  aux  Enfers,  &  qu'il 
ks  en  faft  fortir  5 

Hac  animas  ille  evocat  »rc& 
Patientes ,  alias  fub  trifiia  tartara  mittiti 

Ces  réflexions,  que  les  Interprètes  n'ont  point  faites,. 
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écoient  nécefTaires  ,  pour  donner  l'intelligence  d'un  des 
morceaux  de  l'Ei.éïde  ,  où' Virgile  a  fait  paroltre  le  plus 
d'érudition  Théologique,  à  fa  manière. 

iz.  Que  vous  voye~  la  plus  proche  de  nous ,  fera  celle 
de  Procas ,  qyc.  On  a  quelquefois  reproche'  à  Virgile  , 
de  n'avoir  pas  garde'  l'arrangement  hiftorique ,  dans  le 
dénombrement  qu'il  fait  ici  des  hommes  illuftres  de  Ro- 
me. Procas,  par  exemple,  n'eft  point  en  fa  place.  Il  fut 
bien  poftérieur  à  Syîvius ,  puifqu'il  fut  père  de  Numitor 
&  d'Amulius.  M.  de  Segrais  a  fort  bien  juftifié  Virgile 
fur  cela.  Un  Poè'te  ne  doit  pas  s'afièrvii  à  la  gêne  des 
Hiftoriens,  &  faivre  les  dattes  en  Chronologue.  D'ail- 
leurs ,  lorfque,  dans  une  lifte  de  Rois,  on  en  trouve  une 
luccellion  directe,  î'elpnt  qui  les  lit  de  rang,  les  devi- 
ne avant  que  l'Auteur  ks  art  nommez,  &  cette  exactitu- 
de ne  fait  nulle  fenfation  picquante.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  ,. 
lorfqu'ôn  y  trouve  un  peu  de  de'rangement.  L'efprit  s'a- 
nime à  en  imaginer  les  raifons.  A  cette  réflexion  ingé- 
meuie  de  M.  de  Segrais ,  qu'il  me  foit  permis  d'en  ajou- 
ter une  autre,  qui  fera  du  moins  auili  folide.  C'eft  que 
pour  garder  là  vrai-femblance,  qu'il  faut  toujours  ména- 
ger dans  le  Poème  Epique,  Ancbife  n'a  pas  dû  montrer 
les  defeendans  d'Ene'e,  dans  Tordre  pre'cis  qu'ils  ont  eu, 
dans  l'Hiftoire.  Sans  doute  que  ces  âmes  n'étoient  pas; 
arrangées  dans  PElifée,  de  file ,  &  félon  le  tems,  où  elles 
dévoient  reparoître  au  jour.  Elles  erroient  l'une  d'un 
côte',  l'autre  d'un  autre ,  nulli  certa  domus ,  avoit  dit  le 
Poète.  Ainfi  Anchife  l'es  montre,  à  mefure  qu'elles  pa- 
roiflènt ,  &  comme  elles  fe  pre'fentent ,  fans  garder  les 
loix  de  la  Chronologie.  Par-là  n'eft-il  pas  étonnant,  qu'- 
elles {oient  marquées  par  le  Poète  ,  fans  garder  l'ordre 
des  tems. 

13.  Tremblent  k  entendre  les  predicîions  ,  fac.  11  pa- 
roît  que  Virgile  fait  ici  allufion  à  un  Oracle,  qui  fe  ré- 
pandit, peu  de  tems  avant  la  naifîance  d'Augufte  ,  dans 
tout  l'Univers.  C'eft  que  le  Maître  du  monde  ne  tarde- 
roit  pas  de  venir  à  la  lumière.  Voici  comme  le  rapporte 
Suétone  ,  qui  l'emprunte  de  Juîe  Marathus.  Author  eft 
Quitus  Mmathm f,ame  paucos  quam  nafeeretur  {.Aiigx*- 
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fim  )  menfes  ,  prodigium  Rom&faclum  publiée ,  quo  enun- 
ciabatur  Regem  Naturam  parturire.  Cet  Oracle  répandu 
par  toute  la  rerre,  pouvoit  bien  regarder  Je  sus  Christ, 
dont  la  Naillance  étoit  prochaine.  Les  peuples  l'appli- 
quèrent à  Augufte  ,  comme  les  prédirions  de  la  Sibylle 
de  Cumes,  qui  regardoient  le  Me/Île,  furent  interprétées 
par  Virgile  ,  en  faveur  du  jeune  Marcellus. 

14.   Vous  fereq  égal  au  premier  Marcellus,  (y>c.  Il  n'a 
pas  été  poiîîble  de  rendre,  dans  notre  langue,  toute  la 
beauté'  de  ces  courtes  paroles  ,  tu  Marcellus  erts.    11  y  a 
un  art,  &  une  fineiîè,  qui  ne  fait  pas  aujourd'hui  toute 
la  fenfation  fur  nous,  qu'elles  firent  autrefois  fur  Augu- 
fte ,  &  fur  Odayie.   Virgile  ,  au  rapport  de  Tibenus- 
Donatus ,  récita  ce  fïxiéme  Livre  en  préfenec  de  l'Empe- 
reur, &  de  la  Princeiïe  fa  fœur.  Quand  il  en  fut  venu  à 
ces  mots ,  ta  Marcellus  eris ,  Octavie  mère  du  jeune  Prin- 
ce, qu'elle  regrettoit  encore,  tomba  en  défaillance.  Lorf- 
qu'elle  fut  revenue  de  fa  pâmoifon  ,  elle  fît  donner  à  Vir- 
gile dix  mille  fefterces  pour  chacun  des  Vers,  qui  com- 
pofent  le  caractère  du  jeune  Marcellus.  11  faut  remarquer, 
que  depuis  le  commencement  de  cç  bel  élop-e  ,  le  Poëte 
n'avoit  parle'  que  d'un  jeune  Prince,  fans  le  nommer.  Il 
ne  le  nomme  pas  même  ici ,  à  proprement  parier.  Il  dit 
feulement  que  ce  jeune  Héros  fera  un  jour  femblable  as* 
grand  Marcellus.    Cependant  le  nom  feu!  de  Marcellus 
fit,  fur  une  mère  affligée  ,  l'impreflion  que  nous  venons 
de  dire.  Pour  conferver  donc  à  ces  expreflîons  ,  tu  Mar- 
cellus erts,  toute  leur  énergie,  il  auroit  fallu  y  laitier  l'é- 
quivoque ,  qui  fait  prendre  également  le  mot  Marcel- 
lus ,  pour  l'ancien  Héros,  &  pour  le  fils  d'Odavie.  C'efl: 
ce  que  je  n'ai  pu  faire  commodément,  &  avec  grâce,  en 
François.    Au  refte  ,  je  ne  dois  pas  diflîmuler ,  que  dee 
Critiques  ont  révoqué  en  doute  la  vérité  du  récit ,  que 
fait  Tiberius-Donatus.  Il  n'eft  pas  vrai,  ont-ils  dit,  que 
jamais  Octavie  ait  voulu  recevoir  des  vers,  fur  la  mort 
cîe  fon  fils  Marcellus.  C'efl  Sénéque  *  qui  l'aflûre.  Car- 
mina  celebrands.  Marcelli  mémorisa  çompofita  ,  aliofqut 
(indiorum  honores  rejecit,  &c.  Ce  que  dit  Sénéque  peu* 
*  Ctnfol%  ad  Mtirti/tm)  c>8i 
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être  vrai ,  fans  que  le  narré  de  Tiberius-Donatus  en  fouf- 
fre.  Gftavie  n'aura  voulu  ,  fans  doute,  recevoir  aucune, 
Poëfïe  ,  qui  lui  renouvellât  fa  douleur.  Mais  ici  elle  eit 
furprife  par  un  endroit ,  que  le  Poète  a  inféré  dans  un 
Ouvrage ,  qui  parle  de  toute  autre  choie.  Elle  ne  s  atten- 
doit  pas  à  devoir  trouver  le  nom  de  fon  fils ,  dans  là 
bouche  d'Anchife.  De -là  fa  pâmoifon ,  qui  fut  eau  le  e 
en  partie  par  la  furprife.  A  l'égard  des  dix  mille  ie- 
fterces  ou'elle  fit  donner  à  Virgile,  pour  chaque  Vers , 
on  peut'dire,  que  quoique  la  iomme  fût  confiderable, 
un  fi  charmant  morceau  de  Poëfie  ne  fut  pas  encore  lurh- 
fomment  récompenlé. 
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défendre  ,  203.7.9 

...  Sur  l'épifode  d'Hélène 
qu'Enéejveut  tuer  ,  204.»-.  10 

...  Sur  ce  qu'il  railla  perdre  fa 
femme,  211.7.13 

i . .  Sur  la  rencontre  d'Achétne- 
nide,  275.».^. 

...  Sur  le  long  difeours  d'Enée 
à  Didon  »  301. 7.1 1 

. .  .  Sur  l'épifode  des  jeux  em- 
prunté d'Homère,     476.7.6 

...  Sur  le  prodige  de  Iaflehe 
d'Acefte,  477.7.7. 

i..  Sur  l'épifode  d'Enée  aux 
Enfers ,  5  8r.7.3 

• . .  Sur  l'Anachronifme  au  fu- 
jetduport  de  Velie  ,  587.7  6 

a. .  Sur  ce  qu'il  confond  dans 
les  Enfers  des  femmes  vei- 
tueufes  ,  avec  d'autres  les 
plus  décriées  ,  $88.7.7 

...  Sur  ce  que  Virgile  parlant 
des  fameux  poètes  qui  font 
dans  les  champs  Elyfécs  T  ne 
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fait,nulle  mention  d'Hôme>» 
re>  .  5 si.»./, 

»..  Critiques  de  quelques  en- 
droits d'Homère  ,  Préface  , 
39-».  f.  9^-ri.  100. 7.12. 209. 

7.  II 

. . .  Autres  fur  le  Taffe,  la  Fran- 
ciade  ,  la  Louifiade  ,   iq©. 
7.12 
CUMES  ,  iltuation  de  cette  vil- 
le d'Italie,  z$9.n.d. 
...  Par  qui  elle  fut  fondée,  éty- 
mologie  de  fon  nom  ,  484. 
»  b 
CUPIDON  ,  à  la  cour  de  Car- 
thage  fous  la  figure  d'Afca- 
gne ,  76 
CURETES  ,    nom   d'une  fa- 
mille Crétoife  qui  fauva  Ju- 
piter,                              Z19.».d. 
CYBELE  ,   noms  differens  de 
cette  Déeffe  ,  étymologie  de 
celui-ci  ,                     zzj.n.f. 
. . .  Pourquoi  fon   char  étoit 
traîné  par  des  lions ,  la  mente, 
».  *. 
. . .    Son  culte  myftérieux  ,  U 
même ,  n.h, 
.'.  .Montagne  de  Phrygie  appel. 
Iée  Cibele,                 291.7.5 
CYCLOPES  ,  quel  étoit  leut 
pays ,      f                 24.».^. 
. . .  Cruauté  du  Cyclope  Poly- 
pheme  ,  ù  figure,            27 6 
...  La  flotte  d'Enée  échappe  à 
leur  fureur  ,                     280 
CYMOTHOE ,  Nymphe  de  î» 
mer,  étymologie  de  fon  nom» 
elle  remet  à  l'eau  les  vaif- 
feaux  d'Enée ,             19.  ».  *. 
CYNTHE  ,  montagne  de  Délos, 
58.».  â% 
CYSSE'E  ,  Roi  deThrace  perç 
d'Hecube ,                 43z.».£. 
CYTHERE  ,  Isle  voifine  de  la 
Morée  ,  patrie  de  Venus ,  &t 
d'Hélène,                  3s.».g* 
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D. 

DAIS  ,  les  Anciens  en  met- 
toieut  dans  leurs  ("ailes  à 
manger  ,  78.  ».  c. 

DANAUS  ,  Roid'Argos  ,  crime 
defes  filles,  110.  ri.c. 

DARDANUS,  Originaired'Ita- 
lie  ,  comment  il  s'établir  à 
Troye,  28.». 6. 

...Il  étoit  filsdeCorytus,  fes 
avantures  depuis  qu'il  fut 
chaffe  d'Italie  jufqu'à  Ton  ar- 
rivée eu  Phrygie  ,  232.  n.b. 
DA&E'S,  fameux  Lutteur  ,  Sa 
taille  ,  &  la  force-,  41$ 

...  Comment  il  fut  vaincu  par 
fe  vieux  Entelle  ,  4i6 

DECES  ,  fameux  Romains  , 
leur  amour  pour  la  patrie  , 
5  6?.»./. 
DECORATIONS    ,    en    quoi 
confiftoient  celles  des  théâ- 
tres anciens  ,  So.«.c. 
DEDALE ,  fes  avantures  ,  il  in- 
vente la  navigation  ,  486. n.c. 
...  Il  y  a  eu  deux  Dédales  que 
Virgile  a  confondus  ,487.»./. 
DE1PHOBE  ,  fils  de  Priam  , 
142.  n.à. 
...   Comment  il  fut  trahi  par 
Hélène  qu'il  epoufa  après  la 
mort  de  Pà;is  ,  5  34 
DELOS  ,   defcription  de  cette 
lsle,  fa  lituation  ,  ce  qu'en 
dit  la  fable,       220.  w£.  ôcg. 
» . .  Comment  Enée  y  fut  reçu 
par  le  Roi  Anius ,             222 
. . .  Pourquoi  appellée  Ortygie  > 
228.  ».  a. 
DESCRIPTIONS  Poétiques  , 
celle  de  la  caverne  des  Veuts , 
10 
. .  .Celle d'un tefmpête,         12 
...Celle  d'une  fédition  >       18 
# . .  Celle  d'un  golyhe ,  ou  d'un 
port,  *o 


. ..  Celle  de  la  paix  ,  3$ 

...  Celle  d'une  noutele   ville 

qu'on  bâtit  >  4* 

...    Courtes   defcriptions  des 

combats  de  Troye  ,  54 

...  Celle  d'une  ville  délivrée 

d'un  liège  ,  114 

...  Celle  des  deux  ierpens  de 

Laocoon ,  131 

. . .    Courte  defcription  de  la 

pette,,  22* 

. . .  Celleda  mont  Ethna  ,  8c  ce 

qu'en  penfe  Seneque,272.».<*i. 
. . .  Celle  de  l'antre ,  &  de  la  fi- 
gure de  Polypheme  ,  276 
. . .  Celle  de  la  renommée ,  3  24 
...  Celle  de  la  maneuvre  des 

Matelots  ,  402 

. . .  Celle  d'un  ferpent  bielle  , 

41» 
...    Celle  d'un  combat  à   la 

courle  ,  4  n 

.  . .  Celle  dedeux  Lutteurs,42« 
...  Celle  d'un  tournois  ,  432 
. . .  Celle  de  Neptune  au  .milieu 

de  fa  cour  ,  45  s 

. . .  Celle  des  funérailles  de  Mi- 

lene,  50$ 

. . .  Celle  de  l'entrée  des  En- 
fers >  510 
...   Celle  du   pafiage  dans   la 

barque  de  Charon,  514 

...  Celle  du  Tartare,  54a 
. . .  Celle  des  champs  Elyfées  , 

548 

. . .  Celle  du  fyfteme  de  Platon 

fur  le  monde,  55S 

. . .  Celle  des  portes  des  fonges  • 

DESTINS  ,  leur  puiûance  fu- 

perieure  à  celle  des  Dieux  , 

-,     15.».* 

...    Ils    avoient    aveugle    les 

Troyens,  iz$.ng. 

DtUIL  ,  quel  étoit  la  coaleut 

de  deuil  ches  les  Anciens  , 

220.  n.c, 

Di ANE  ,  quelle  viï&ae  jçiic 
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demanda  aux  Grecs ,  \zi-n.f. 

DIDON  ,  cet  epilode  eft  une 
imitation  de  la  Calypib 
d'Homère  ,  en  quoi  Virgile 
la  fu rpafle ,  Préface. 

a . .  Comment  elle  defcendoit 
d'Agenor ,  41.»  c. 

...  Elle  étoit  deTyr ,  &  non 
pas  de  Sidon  comme  le  pré- 
tend Servius  ,  42.».^. 

»...  Pourquoi  elle  quitta  rapa- 
trie, la  même. 

...  Difïerens  fentimens  fur  le 
terrain  qu'elle  acheta  du  Roi 
Hyarbas ,  44.».^. 

; .'.  Commenteîleavoit  pufça- 

voir  les  malheursde  Troye  , 

avant  que  de  voir  Enée  ,  66. 

n.a. 

♦  ..  Pourquoi  elle  prend  à  fa  ta- 

ble la  place  d'honneur,  jo'n.e. 

...En  quoi  Virgile  a  fait  tort 
à  la  réputation  de  cette  Prin- 
ce lie ,  206.  n.c. 

...  C'eft  après  Ennius  que  Vir- 
gile la  fait  mourir  par  le  feu, 
322.  n.  a. 

. . .  Son  defefpoh  au  départ  d'E- 
»ée  .3  34 

...  Elle  le  tue,  mais  non  pas 
avec  une  épée  qu'Enée  lui 
eût  donnée,  16.  a.  e. 

•  '..   Sa  mort  ne  fait  pas  dupli- 

cité d'adion  dans  l'Enéide, 

382.»*.  8 

». .  Son  entrevue  avecEnée  dans 

les  Enfers  ,  530 

DIEUX  ,  ceux  d'Homère  com- 
parés avec  ceux  de  Virgile  , 
Préface. 
..  Enée  ne  fonge  qu'a  fauver 

fes  Dieux,  45  n.c. 

,..  Virgile  n'avoit  pas  grande 

foi  aux  Dieux,  5.  ».  e. 

...    Quels  étoient  les    Dieux 

Domeftiques  ,  \\.n.g.6\.n.j. 
P  .  .  Comment  on  reconnoif- 

foit  un  Dieu  à  la  démarche , 


M  ATI  ERE  S. 

48.  n.  a. 

DIOMEDE,  filsdeTydée.ion 
combatavecEnée  ,     14  n.a.. 

.  •  .Fable  fur  fes  chevaux, 8  5.".*. 

DIONE'E,  pourquoi  Venus  eft 
ainfiappellée ,  zi-j.n.f, 

DISSERTATIONS  ,  fur  les 
quatre  premiers  vers  de  l'E- 
néïde  ,  8  8.  y.  1 

: . .  Sur  le  texte  ,  le  retranche- 
ment d'un  &  fait  un  plus 
beau  fens ,  907.2 

.  • .  Sur  la  lignification  d'urbem 
dans  ce  vers  dum  conderet  ur- 
oem ,  9o.r.  3 

.  • .  Fin  particulière  de  l'Enéi- 
de, 9r.»\4 

. .  •  Sur  le  texte ,  faut-il  lire  qua 
numine  lœja  ,  9  2 .  r.  5 

...   Signification  de  fuit   dans 

Ce  vers  >  urbs  antiqua  fuit  , 

la  même  ,r.  6. 

. . .  Sur  le  texte ,  faut-il  lire  di~ 
yerfas &  dtjfice  ,  93.»1.? 

»  .  .  Sur  ce  que  Virgile  repre- 
fentefon  Héros  timide, 94. j\8 

...  Sur  un  changement  du  texte , 
9<S.>\9 

. . .  Réponfe  à  une  critique  con- 
tre un  endroit  de  Virgile ,  U 
même ,  r.  1  a. 

...   Explication  nouvelle  de  ce 

vers  ,  unde  per  ora  novem,  ÔCC. 

9J.r.  il 

. . .  Comment  Virgile  rend  l'ac- 
tion de  l'Enéide  illufhe,  & 
intereflfante ,  ico.r.iz 

.-,  Sur  la  Généalogie  des  Ce* 
fars ,  ioi.r.  13 

.. .  Fait  hiftorïque  ,  qui  mon- 
tre en  quel  tems  Virgile  com- 
pofoir   fon  premier   livre  , 
103.  y.  14 

...  Sur  le  texte,  faut  il  lire, 

optare  ,  &  nixœ  ,   104.  r.  1  5  , 

&  16 

.  ..  Sur  le  texte,  nécefTité  de 
changer  la  pon&uation,  1 0  $  .r.  1 7 
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'.  Sur  la  durée  de  l'a&ion  de 

l'Enéide,  îoê.r.ii.     .. 

.  Sur  plulïeurs  changemens 

du  texte,        108. >. 19.^0. 21 
,.  Sur  divers  changemens  du 

texte,  188.  y.  1. 196.»'. 4. 202.     .. 

y.  8.  200.K.6. 
, .  Sur  la  place  du  fécond  livre 

de  l'Enéide,  i89.r.a. 

. .  Justification  de  l'épifode  du     .. 

cheval  de  Troye,     194.^3. 
.'.  Hiftoire  du  Palladium,  196. 

r.S 
,.  Explication  de  ces  mots  ,     ., 

per  arnica  filent ialunx  ,   200. 
r.-i 
. .  Juftification  de  argile, fur     .. 

*  ce  qu'il  fait  Enee  témoin  de 
la  mort  de  Priam  fans  qu'il 
le  défende,  203.^.9    ., 

. ,  Sur  l'épilbde  d'Héléne,eft- 

'  elle  de  Virgile,        204.7.10 
Sur  les    machines  qu'on     . 

'employé dans  le  poëme  épi- 
que ,  aoS.r.n     . 

, . .   Comment  Anchife  _  avoit 
déjà  vu  une  fois  la  ruine  de    . 
Troye  ,  21 8.*".  12     , 

•#.  Juftification  d'Enée  fut  la 
perte  de  Creiife,      2 11. y.  13 

.    Divers    changemens    du     , 
texte  ,  286.  r.  1.291.»".  S  >  & 

6.299.**.9. 

■4  •  .  Sur  le  fens  que  Virgile  don- 
ne à  ce  mot  allas  ,  6c  ceux- 
ci  ,  magnit  diit  ,  297-   r'    z' 
&  juiv. 

•  % .  Re'ponfe  à  une  objection  du 

p.  Sanadon ,  fur  la  ville  qu'E- 
née  bâtit  en  Thrace  ,  288.7.4- 

♦  ..Ce  que  Virgile  appelle  la 

grande  année,  293-7.7 

* . .  Sur  les  caraftéres  des  Héros, 

296 
...  Erudition  de  Virgiîedans  la 

Géographie,  300.7.10 

.  . .    Jultification  du  long  dif- 

coursd'£née  à  Didon,  301. 
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.  Sur  PAnachronifme  de  l'é- 
pifode de  Didon  ,  &  le  nom 
de  cet  épilode  ,  368.  7.1.37s» 
r.  3. 
;  Junification  de  Virgile  fur 
le  caraftére  de  Didon  .  &  le 
pl3giarifme,  371-*"-2'  &  376* 
y.  4 
.  Réponfe  à  une  objection  , 
comment  Virgile  a  pu  fça- 
voir  ce  que  Didon  n'avoit 
révélé  à  perfonne  ,  sio.r.6. 
.  Artifice  de  Virgile  en  faifant 
mourir  à  Tyr  la  nourrice  de 
Didon  ,  l*  même.  r.  7 

.  Sur  la  duplicité  d'Action, 
que  quelques-uns  trouvent 
dans  l'Enéide,  382.  r.  8. 
,  .  Sur  les  raiibns  qu'a  eu  Vir- 
gile  de  feindre  une  féconde 
tempête,  466-  r»J 

Sur  la  durée  de  l'action  de 
l'Enéide,  467.  r.z 

But  qu'avoit  Virgile  dans 
'  î'Epifbded5 Anchife,  472.7.  3 
..Sur  les  trirèmes,     47*-.y"+ 
...  Sur  le  texte,  faut- il  lire, 
rofîrifque  ftridentibut  ,   47  S 

...  Sur  l'épifode  des  jeux,  re- 
proche qu'on  fait  à  Virgile  de 
n'être  que  le  copifte  d'Ho- 
mère, +76.  r.  6 
. . . Sur  le  merveilleux  que  Vir- 
"gile  employé  dans  l'épifode 
d'Acefte  qui  tire  de  l'arc,  477 
r.  7 
...  But  de  Virgile  dans  l'épifo- 
de du  carrouzel ,       479-  r.  8 
...  Sur  le  texte,  faut- il  lire* 
Trinacriipidet,  laynême.r.9 
...  Sur  le  texte  ,  faut  -  il  lire , 
terni,  ou  ternit ,     480.  r.  10 
...  Sur  l'adrefle  de  Virgile  à  re- 
venir   toujours    à    l'action 
principale,              48 1.  r-lt 
...  Sur  le  texte  >  faut  -  il  lire, 
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tempur  agit  tes ,      48  2 .  r.  1 2 

•  ..  Sur  le  texte,  faut-il  lire, 

fr***  ,  la  m'ente,  r.  13 

...  Sur  le  changement  qu'ont 
fait  Tucca  ôc  Varius  ,  au 
commencement  du  fixiéme 
Livre,  578*1.  1 

...  Si  Virgile  a  pu  choifir  pour 
fujet  de  fon  Poëme  un  évé- 
nement fabuleux,    $8o.r.  2 

.„  .  Sur  le  rapport  de  l'Epifode 
d'fijiée  aux  Enfers,  avec  la 
fin  de  l'Enéide  ,       581.»".  5 

\ . .  Trait  de  la  vie  de  Virgile,  qui 
prouve  fa  grande  facilité  à 
faire  des  Vers  ,  5  8  3.*". 4 

...  Pourquoi  Virgile  repréfen- 
te  Enée  timide  en  certaines 
occafions  ,  5  84-  r-  S 

. . .  Sur  un  anachronifme  qu'on 
reprocheà  Virgile,      587.K.6 

„  ;  .  Sur  ce  qu'il  confond  des 
femmes  vertueui'es  avec  les 
plus  décriées,  $88.  r.  7 

.  . .  Sur  l'Epifode  d'Hélène,  re- 

tranchée'par  Tucca  &  Varius, 

S%9.  r-i 

•  ..  Sur  ce  que  Virgile  fembie 

confondre  l'aurore  avec  le  So- 
leil, 5  89.  ^  9 

„..  Sur  le  Syftême  de  Platon 

touchant  la  Divinité  ,  590 

y.  10 

•..  Sur  le  corredif  qu'y  ajoute 
Virgile,  592.  r.  11 

i#.  Sur  ce  quil  ne  fait  pas  le  dé- 
nombrement des  Rois  d'Al- 
be,  fuivant  l'ordre  chronolo- 
gique, 594-  r.  12 

...  Allufion  que  fait  Virgile  à 
un  Oracle  qui  regarde  Jetus- 
Chrift,  594   \  >  3 

..  Sur  l'impreffion  que  fit  à  la 
Cour  d'Augufte  l'éloge  du 
jeune  Marcellus  ,     595  >M4 

DODONE  ,  Ville  &  forêt  de 
TEpire  ,  baiïïns  myfterieux 
qui  y  rendoient  des  Oracles  > 
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260.  n.Ci 

DOLOPES  ,  Soldats  Grecs  > 
quel  étoit  leur  pays.  \\\.a.d. 

DONAT  ,  traits  de  la  vie  de 
Virgiie  qui  ont  rapport  à  l'E- 
néide ,  tirez  de  cet  Auteur  , 
204.  r.  10.  595.  r.  14.  578.  /. 
I.  583.  r.  4.  228.».  c. 

DONYSE  ,    Ifle  de  l'Archipel 

pourquoi  appeliée  verte,  228 

».  c. 

BORIS  ,  Province  de  Grèce 

voifine  de  la  Theflalie,  114 

».  a, 

DORIS  ,  Déefle  de  la  rner ,  mè- 
re des  Néréides  ,  222 

DRUSES  ,  quels  furent  les  fa- 
meux Romains  qui  portèrent 
ce  Nom  ,  S 69.  "-g. 

DYCTE ,  montagne  de  Grèce , 
elle  donna  fon  nom  à  une 
Ville&àl'ifle,        233.».'. 

E. 

ELIS,  Ville  du  PéloponeTe, 
543.  »•/*. 
ELISIONS  ,  Virgile  les  affe- 
cte quelquefois  pour  mieux 
peindre  quelque  chofe  de 
monltrueux  ,  monflrttm  hor- 
rendum,  278 

...  Magnos  memérorunt  artni  , 
magna  ojja ,  4*2. 

ELOQUENCE,  en  quoi  celle 
de  Virgile  l'emporte  fur  celle 
d'Homère,  préface 

. . .  Pourquoi  Virgile  domie  aux 
Grecs  le  prix  de  l'éloquen- 
ce, 5  7  3.»./} 
ELORE  ,  fleuve  de  Sicile  qui 
fe  déborde  comme  le  Nil  ; 
28  3.  n.l, 
ENCELADE  ,  un  des  Géants 
enfeveii  fous  le  moût  Ethna, 
273.  ».  c. 
ENE'E,  à  la  vue  de  l'Italie, 
eft  jette  fui  les  côtes  d'Afri- 
que, 
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. .  Juftification  de  Ces  gémiflfe- 
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prife  de  Troye,  148 

; .  Dangers   qu'il  courut   en 

cherchant  Creiife ,  182 

. .  Il  ieita  quelque  tems  dans 

laTroade,  5  3  5»./. 

. .  Son  départ  de  la  Phrygie  , 

214 

.  .  Preuves  hîftorïques  de  fon 
arrivée  en  Thrace,  on  il  fon- 
da une  ville,  288.  r.  4. 
..  Son  fécond  Jéjour  en  Sici- 
le, 3  8<î 
. .  Son  arrivée  en  Italie ,  étoit 
une  opinion  reçue  du  tems 
de  Virgile  ,                5^0.  r.  2 
. .  Il  defeend  aux  Enfers,  pour- 
quoi l'épée  nuë ,      5 1  o.  ».  e . 
ENEIDE ,  ce  poème  fournit  de 
beaux  exemples  de  vertus 
morales ,                     -préface 
%.,  Pa'flage  de  Saint  Auguftin 
qui  en  recommande  la  lectu- 
re ,                               la  même. 
...  Paralelle  de  l'Enéide  avec 
l'Iliade ,                      la  même. 
...  Il  eft  divifé  en  deux  par- 
ties ,                            3.».  e. 
...  Le  butdel'Enéïde,  g.  ».  a. 

91.  *•  4.  96.  r.  10. 

...Le  premier  Livre  fait  en 

729.  de  Rome,        105.^.14 

. . .  L'Enéide  commence  à    la 

tempête  excitée  par  Junon  , 

106.  r.  18 

.  ,  Eloge   du  iecond   Livie  , 

Tome  Î1U 
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combien  Aule  Gelle  en  ache- 
ta un  vieux  exemplaire  ,no 
».  a. 

...  Si  le  fécond  Livre  n'a  pas 
été  le  troifîéme  félon  l'ar- 
rangement  de  Varius,  192 
r.  z 

...  Le  troifiéme  Livre  eft  un 
prodige  d'érudition  , 

. . .  Preuves  que  l'a&ionde  I'E- 

néïiie/e  paûeen  une  année, 

468.  r.  £ 

. . .  Les  deux  premiers  Vers  d* 
fixiéme  Livre  ont  été  dépla- 
cez par  Tucca  &  Varius  ,558 
y.  t 

...  Ce  qui  arriva  à  Virgile  lors- 
qu'il lut  à  O&avie  l'endroit 
du  iixîéme  Livre  fur  Mar- 
cellus,  S9S'r-  1* 

ENFANS ,  punis  pour  le  crime 

du  père  félon  le  droit,  126 

».  a. 

ENFERS ,  Enée  y  defeend  con- 
duit par  la  Sibylle  ,  498 

. . .  Rameau  d'or  qu'il  fatloit 
préfenter  pour  y  entrer  , 
la  même. 

...  Monftres  qui  font  à  l'en- 
trée des  Enfers  ,  $ï2 

...  Neuf  demeures  différentes 
dans  les  Enfers,       szS.n.fy, 

ENTELLE  ,  il  fe  bat  avec  le 
Celte  contre  Darés ,  420.  n.a» 

...Sa  chute  comparée  à  celle 
d'un  grand  arbre ,  424 

.«.   Comment   il    revient   au. 

combat  avec  plus  de  fureur  , 

la  même. 

...  Il  aiTomme  un  bœuf  d'uni 
feul  coup ,  ûfZS 

EOLE ,  Roi  des  vents ,  origine 
de  cette  fable ,  10.  ».  c. 

...Il  excite  une  tempête  à  la 
ptiere  de  Junon  ,      la  même-, 

EOLIE,  Royaume,  nom  des 
fept  ifles  dont  il  étoit  com- 
î*fé,  io.».£. 

Yîî 
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EPEUS  ,  l'inventeur  du  cheval 
de  Troye  ,  138.  ».  a. 

ERIDAN  ,  ou  le  Pô  ,  fleuve 
d'Italie  ,  origine  de  la  fable 
qui  fait  tomber  ce  fleuve 
dans  les  Enfers ,  150  ».  c. 
EROS  ,  Secrétaire  de  Virgile  , 
trait  qu'il  rapporte  de  ce 
Poëte,  5  8  3-^-4 

ERYMANTE ,  forêt  d' Arcadie, 
Hercule  y  tua  un  affreux  fan- 
glier,  $66.n.d. 

ERYNNIS,  nom  d'une  Furie, 
145.  ».e. 

ERYPHILE,  comment  elle  tra- 
hit fon  mari  Amphiaraus , 
fa  mort ,  SZ9u.f. 

ERYX  ,  Roi  de  Sicile  ,  pour- 
quoi il  pafîoit  pour  fils  de 
Venus  ,  fa  mort ,       ôj.n.d. 

...  Il  donna  fori  nom  à  une 
montagne  de  Sicile,  387.».  e. 

,..  Il  v  établit 'es  combats  du 

Cette  ,  dont  fon  grand  père 

Amycus  étoit    l'inventeur, 

420.  ».  f. 

...  Il  fe  battit  contre  Hercule, 
4  2  2 .  » .  a . 

.«.Il  fut  mis  au  nombre  des 
Dieux,  426.».**. 

j,,.  Temple  de  Venus  bâti  par 
Ene'efur  le  mot  t  Lryx, con- 
séquence qu'on  tire  de  ce 
monument,  4SI.  »•  e- 

ISCHILE,  Poëte,  ce  qui  lui 
arriva  pour  avoir  mis  fur  le 
théâtre  quelques-uns  des 
myftéres  de  Cybele,  227.  «.A. 

ETHNA,  defcription  de  cette 
montagne  de  Sicile,         272 

EVADNE,  femme  de  Capanée, 

pourquoi  elle   fe  tua  ,  529 

».  ç. 

ÎUBE'E,  aujourd'hui  ifle  rie 
Negrepont ,  dont  Chakis  é- 
toit  la  capitale,       4S4»«.£. 

EURIPIDE  ,  Virgile  en  Com- 
jofaut  2e  fécond  Li  v^c  de  I*£- 
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néide,  écudia  fa  tragédie  des 
Troades  ,  1 10.  ».  a. 

EUROTAS  ,  fleuve  de  Laco- 
nie  ,  58.  ».  c. 

EURYALE ,  ami  de  Nylus ,  il 
remporte  le  prix  de  la  Cour- 
fe,  414, 

EXERCICE  ,  defcription  de 
celui  qu'on  fit  faire  aux  jeu- 
nes Troyens ,  436 

EXPLICATIONS  de  pluileuis 
endroits  du  texte, 

. . .  Celle  de  ce  vers  ,  Hi  fum- 
rnoinjiucîu  y  <lS"c.  eft  nouvel- 
le ,  15.  »./! 

. . .  Signification  de  Vertex  en 

deux  endroits  ,  16.  ».  r.  27 

».  e. 

« . .  Deux  manières  d'expliquer 
ces  mots  ,  alto  profpiciens  y 

17.»./. 
...  Expiration  de  ces  mots  , 

qaox  vit er médius  Ver.it  fm 'or, 

43.  ».  e, 

...  De  ce  vers ,  fe  qitoque  pin- 

ciptbus  permixt  nm,!kc.  s  6  .n.c. 
...  De  ces  mots  ,  tefludtne  tem- 

ph  ,  5  9.  ».  bi 

...  De  ces  mots  ,  gentes  froe. 

narbfuperb.xs ,  6 1 .  ».  e , 

...   De  ces  mots  ,   terra  anti- 

qua,ôcc.  iz.n.b. 

...  De  ce  vers    nan  metus  offi~ 

cto,&CC.  6^.n.a. 

...  De  ces  mots,  tes  "■lira  »  at  > 
&c\  6;.n.d» 

...  De  ce  vers ,  ne&am  ayerfiis, 
&c.  Défaut  de  celle  de  Ser- 
vius ,  66.  ».  b. 

...  De  ces  mot?  ,  âum  rnonti. 
bus  urnbrœ  tnjlrabunt  conye- 
xa,  jo.n.d. 

...  De  ces  mots,  palla ,  &  ve- 
lamen  ,  "]+n.b  &  c. 

...  Du  mot ,  latex ,  &c  fon  éty- 
moîogie,  73.  ».  <*• 

. . .  Du  mot ,  auUa ,     78.  ».  c. 

...Duraot, gems , ck fon  gen- 
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re,  80.  ».  b. 

. .  De  ces  mots  ,  poculo ponant, 
81.  ».  */. 

. .  De  ces  mots ,  /*//*  genîto- 
ris  ,  /rf  même.  n.  f. 

. .  Dans  ce  vers  ,  dum  conde- 

ret  urbem ,  il  s'agit  de  Rome, 

90.  y.  3. 

.  .  De  ces  mots  ,  que  numine 
Ujo,  92..  r.  5. 

. .    De  ces  vers ,  unde  per  ora 
noyem  ,  &c.  97-  *"•  il 

. .   De   ces    mots  ,  rtgnabitur 
gentefub  HeBorea  ,  1  o  1 .  r.  13 

. .   De  ces  mots  ,  nox  précipi- 
tât ,  lïi.  ».  «. 

. .  De  ces  mots ,  -Palladis  arte, 
113.  »■ c • 

. .   De  ces  mots  ,  ror  œtemi 
ignés,  iz6.».b. 

. .  De  ces  mots  ,  ora  fono  dif- 
cordia  ,  i$z.n.b. 

. .  Trois  fens  qu'on  peut  don- 
ner à  ce  mot ,  Tefïudo ,    1 5  4 
n.  d. 

. .  De  ces  mots  ,  po fief  que  fub 
ipfos  ,  &c.  is5>  n-  e- 

. .   De   ce  mot    meeriia ,   135 
n.  d, 

. .  De  ces  mots,  imas  foret , 
155. «•  ?• 

. .  De  ces  mots ,  centumque  nu- 
vus ,  160.  n.  a. 

. .  De  ces  mots  ,  barbaricoque 
aura  5  la  même.  n.  b. 

. .   De  ces  mots  ,  nequicquam 
nmbone pe  pendit ,       1 64.  n.  b. 

. .  De  ce  Vers  ,  ip/e  manu  mor- 
tem  hiveniam  ,  îjz.n.c. 

'. .  De  ces  mors  ,  vejlro  in  nu- 
mine  Troja  efl ,  1 7  è .  n.  b. 

. .  De  ces  mots  ,  malè  nttmen 
amlcum  ,  181,  n.  b. 

.  .  De  ces  mots ,  da  propriam 
domum  ,  223.  ».  ç. 

. .  De  ces  mots  ,  amare  focos , 

229'"./. 

>„  De  ce  mor,  operari,  U  même. 
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. .  De  ces  mots,  auri  fubtemL 
ne  -,  263.  «.£. 

..  De  ce  mot,  Chfamys  ,  265 
».  /?.  3  17.  ».  e. 
. .  De  ce  mot ,  delubrum  ,136 
n.  d+ 
. .  De  ces  mots  ,  ntrantia  vi- 
dimus  aflya  ,  1 7 1 .  n.  b. 

. .  De  ces  mots  ,  confertu.n  te- 
Zmenfpiiit,  274.  w- <*• 

. .  De  ces  mots ,  quoi  fronte 
latebat ,  Zf-j.n.f* 

..  De  ces  mots  ,  Penatibus,  Û* 
magnis  Dur  ,  28  8.  r.  $ 

. .    De  ces  mots  ,  dum  trépi- 
dant alœ ,  H+.n.c. 
..  Du  mot  indago  ,  US.  «Ad» 
. .  Du  mot  l<xna  ,       3  29-  »•  d. 
. .  De  ce  vers ,  non  bos  qux\itum 
munns  in  ufus  ,  361.».?. 
. .  De  ces  mots  ,  médium  iter  , 
384.».  a» 
. .  Divers  fens  de  ce  mot  Tri- 
podes  ,                        39<5.  ».  a. 
, .  Et  de  carrer ,          399.  "•/! 
. .  pe  ces  mots ,  littus  ama  „ 
40  \.n.d, 
. .  Du  mot  murex  ,  404.  «•  £. 
,  .  Et  de  morantur ,  &C.  405 
».  *» 
. .  De  ces  mots ,  dat  plaufum 
teclo  ,                   la  même.  n.  d. 
. .   Divers   fens  de  ces   deux 
mors  ,  Gevmanus  ,  &  fraie  r  , 
félon  Servius,          423,». £. 
.  .  De  Torquis ,   &  de  monile  9 
4.34.».  a. 
. .  De  Arcus ,  &  Arquas,  4+5. 
».  «/. 
. .  De  Galea ,  &  de  Cafjis ,  444 
».  a. 
..  De  mens ,  5c  animns ,  485 
».  r; 
. .  De  )«p*  ,  &/ori ,  525.  n.g* 
. .  De  CCS  mots  ,  œquatœ  aura, 
461.  ».  r. 
...  De  ces  mots ,  arva  tenebant 
tiltim* ,  532.  >>t  «*• 
Fffij 
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. . .  De  ces  mors,  explebo  tmme- 
vum  y  s  3  8.»  e. 

. , .  De  ces  mots  >  tompora  di- 
numerans  ,  S  Sl.n.  e* 

• . .  Qu'eil  -  ce  que  pur  a.  hafia  f 
560.  ».  a. 

,..  Différence  de  lignification 

de  Pojibumus,  &  de  PofturnuSy 

560.  ».  e. 

...  De  ro<W  ,  &  de  quercus  , 
343-»-/. 

...  Explication  de  ces  mots  , 
tertio,  arma  >  5  74-  »•  b. 

...  De  ces  mots  ,  Deus  evocat 
Orco  ,  5  92.JM2 

EXPRESSIONS  remarquables. 

+/LR7vl^4  ,  ce  mot  eu  employé 
pour  lignifier  toutes  fortes 
d'outils  &  û'inftruinens  ,  22 

•ANTE  ,  «s»  ismat't  fumtis  apte 
malorum  ,  tour  Grec  ,  24.».^. 

^ACCESTIS ,  pour  accejfijrts ,  24 

FOLVEKTl&VS  annis  ,  pour 
refciutir ,  z&.n..a. 

VO.MPOSTVS ,  pour  compofùuf, 

3o 

J7  ,  employé  pour  ^  quidem  , 
70.  n.  £. 

PASCET,  fydera  polus,  en  quel 

fens  le  ciel  nourrit  les  aftres, 

7  ï.  »..?. 

VESTES ,  pour  lignifier  des  ta- 
pis ,  73.».  c. 

„  .  .  /»  fabricata  robora ,        340 

X>1SS1CEi  ce  verbe  fe  trouva  en 
d'autres  Auteurs,      93.  r.  7 

ŒL^ASSIS ,  employé  pour  ligni- 
fier de  la  cavalerie ,  1 14,  ».  b. 

tARX  ,.  lignifie  fouvent  l'en- 
droit de  la  ville  le  plus  éle- 
vé, la  mem»,  ».  d.  &  143.  ».  ?. 

•ATsiTE.  vnmes  ,•  en.  préfenee  de 
tout  le  monde  ,       116.».  £. 

*ÂGX1I7>IE  certopetunt,il  s'agit 
dedeuxferpens,      1 3  3  •  »-  A. 

FERG^iM^î  ,ce  n'eft  point  un 
mot  particulier  à  Troye  ,  il 
freiu.  fîgnifier  en  général,  déi 


Af^r/Ei?£S\ 
remparts,  i43-.'«.^» 

C^LVA  circumyiilat  umbra ,  for- 
ce de  cette  épithére,  1+7.  «.  ?. 

DELAPSVS  fenfit  in  hojles  , 
tour  grec,  14S 

INSIGNE  décorum.,  le  premier 

mot  e£l  un  fubitantif,  149 

».  e. 

KE£VICJ2V^4M  ,    pris    pour 

ho»,  164.  ».  £. 

PJE^.  arnica  filent ta  I.una  ,  ces 
mots  ne  lignifient  pas  le  claie 
de  la  Lune ,  c'eft  tout  le  con- 
traire ,  200.  r.  7, 

ts£,ST^iS  prima  ,  le  Printems* 
215.  ».  d^ 

PR,OCVL,  pour  lignifier  vis  à- 
vis ,  216.  ».£. 

DVBJ  Dardanidit ,  généreux., 
&c.  224,- 

^ÎBSCONDIMVS  arcer,  terme 
de  marine ,  244.  ».  £. 

LEKT^iUDVS  remus  ,  fignîfe- 
cation  de  ce  mot ,     253. »•  *« 

IXS.AN~4M  ratem,  l'épithéte 

fe  prend  en  bonne  part ,  z$9 

n.  e± 

rENE^AT^  ,  au  pafiif ,    on 

difoit  autrefois  venero,z6a. 

n.a. 

EV^OVS,  mot  qui  ne  fe  trou- 
ve que  dans  les  manuferits 
de  Virgile,  il  lignifie  orien- 
tal, 26».».r. 

PVI.VTAKS  genibns  ,  Virgile 
fous  entend  fe  y        27 5.  n.d.. 

H^iVSVBJJM»  dehaurio,  339 

».  c. 

COïlVEYLA  tueriy  pour  conca- 
va  ,  344.  ».  c. 

lKSISTEf{M,  fe  parler,  3,5 2.». &. 

i^AKCTE  decrum  ,  ou  Virgile  a< 

pris  cette   expreflion  ,    356; 

».  *. 

EXT1HXEM  pOUI  extinxijjtm  , 

35* 

CBLIjQV^iT  ftnum    inventum^, 

teime  de  marine  , louvoyer.,. 


TABLE     DES 

386.».  b. 
HO W7DVS  in  jacultsy  expri- 
me l'équipage  d'un  chafifeur, 
388.  ».  a. 
CETEVSM^Î  ,  cri  des  Nauton- 
niers  >  3  99.».  e. 

EGO  ,  il  n'y  a  point  d'exemple 
dans  Virgile,  ou  Ja  dernière 
fyi'abefoit  longue,  406.  ».  b. 
POUKICEKE,  jetrer  ,  mot  con- 
facre'  aux  facnflces,  la  même. 
».  c. 
ME  4KDH.0    duplici  ,    deux 
tours,  origine  de  cette  mé- 
taphore ,  409.  ».  d. 
JV^EN.ALI  ,    pour  juyemli  , 
autorilé  ,                  42<£  ».  b. 
EJTCVSS^i  pefhre  -junoy  à  quoi 
ces  mots  font  aliufion,  444 
».  b. 
FECE({E  pedem,  terme  de  ma- 
rine ,  manoeuvrer  ,  460.  ».  c. 
P^-^£P£v,  q grand  il  s'agit  des 
oifeaux  deiigne  un  vol  favo- 
rable,                     486.».^. 
2ttC,:£.vr^H,  terme  de  reli- 
gion, profaner,  fouiller,  500 
n.a. 
SVB  luce  maligna-,  lumière  foi- 
b!e ,  5.10 
10CA  fenta  (ïttt ,  on  ignore  l'o- 
rigine du  verbe  d'où  Sentus 
vient ,                       530.  ».  d. 
ltiSISTEf{E  /*«£», Cîceron  don- 
ne à  ce  verbe  le  même  régi- 
me ,                          540.  ».  a. 
24^4NES  quifque  fuos  pat'uur  , 
lignification  d*  mânes ,  558 
n.b. 
ZONG^Ervy,  employé  pour 
unmartalis ,                561.  n.f. 


IJ  ABIENS  ,  famille  Romai- 
ne, comment  elle  périr  ^ 
572  ».  d. 
FABIUS  ,   maximus  7  dont  la 
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lenteur  ruina  Annibat,/*  w«- 

me.  ».  *- 

FABRICIUS ,  fon  déflntéreflTe- 
ment ,  /<*  même.  ».  b. 

FIGURES  poétiques  ,  exem- 
ples de  PAnaphore  ,  fie  oat- 
los,  SCC.  264.  bit  patvix  ,  &C, 
488.  te*  conatus,  £<c.  5  S 4-  ay- 
)»<{  amens,  &C  <7«/^  >»«•»/  ^£- 
».*rfT,  &C.  25.  num  flttu  m- 
gemiat  ,  &C.  3  3  <» 

.. .  Exemple  de  l'Apoftrophe  » 
peretmt  kypanis ,  &x.  144-  w^ 
pneri ,  &c.  570-  ^»  miferan- 
de  pttSY-,  ÔCC  S  7  6.  opatria  , 
&C  I  î^ 

. . .  Exemple  de  la  figuré  qu'or» 
appelle  congerie(,nec  te  nofter 
amor,  &c.  232. 

. . .  Conception  ,  exemple ,  ife- 
quere  italiam  ,  &c»  3  3* 

....  Exemple  de  Dabitation  en 
q><id  ago  ?  ÔCC.  3  5-2 

. . .  Epiphonéme  ,  ex.  Tant  a  ne 
ammis  ,  &c.  4.  quid  non  raor- 
taiia-y  &c  220.  tanta  molif  , 
&c.  8 

, . .  Hypotipofe  ,  lacevum  crude- 
liter,  Sec.  s  34  claiidenturbel- 
li ,  Sec.  36.  vidi  egomet ,  Sic. 
276.  <?f  trépida  ,  ôtc.         36a 

. .  .  Ironie  ,  e^regiam  vero  lau~* 
dem,  312.  ÙU  fe  jaclet ,  &C 
18.  fciltcet  is  jnperis  labor  y 
&C  3.5* 

. . .  Réticence ,  qws  ego,  &c.  1 8 
»er  requievit  emm  ,  ÔCC-  122. 
»o»  /<*»»  prima  peto,  &CC.  402 

.. .  Subjeelion  >  »a»  ^?e/«*  abre- 
ptum,  £ccf  3  58 

. .  ImpreCations>/o/<7/«fem*- 
rum  ,  &c.  3  5  S, 

.  .  Oppolition  ,  littora  littaù- 
bus  ,  &c.  3  60 

..  Déprécation^rj^tfK^&c. 

274.  mené  fugis  ?  perego  ,  c<c» 

2.3  21 

. .  Licence  y  vos  œterni  i&icx» 
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&c.  fa* ,  &c.  zi6 

« . .  Exclamation  ,  2  patria  !  o  , 
&c.  135 

FOEDEF.E  ceno ,  vrai  fens  de 
ces  deux  mots ,  ii.n.d. 

FOMES,  lignification  que  Ser- 
vîus donne  ace  met ,  zz.n.b. 

FUNERAILLES,  diverles  cé- 
rémonies des  funérailles,  142 
n.b.  504.  &'  fmv.  n.  a.  cf.  ç. 

FUREUR,  Virgile  la  perfonni- 
fîe  &  l'enchaîne ,  où  il  a  pris 
cette  belle  image  ,     ij.n.f. 

FURIES  ,  noms  des  ttois  Fu- 
ries ,  Virgile  en  fuppofe  da- 
vantage, 541.  ».  d. 
G. 

GABIE,  Ville  voifine  de 
Rome,  562-  n.  c. 

GALERE  ,  combat  des  Galères 
d'Enée,  394 

». .  Difft-rtation  far  les  galères 
appellées  Triiémes-  473  r.4. 

...  L'invention  en  eft  pofté- 
rieureau  rerns  d'Enée,  la  m. 

...  Celles  qu'on  repréfente  a- 
vec  trois  ponts  perpendicu- 
lairement élevés  ies  uns  fur 
les  auties ,  n'ont  jamais  été 
telles  que  dans  l'imagination 
des  peintres  ,  la  même. 

. . .  Nom  &  fituation  des  trois 
rangs  de  raines  t        la  rieme. 

GANIjME'DE,  enlevé  par  Jupi- 
ter prend  la  place  d'Hebe ,  7 
n.  h. 

...  Defcripiion  de  forrenleve- 
menr  .  4o3 

GARAMANTES.,  peuples  par 
de-là  l'Ethiopie,  quand  vain- 
cus par  Augufte  ,      564.  n.e. 

GAULOIS,  lis  immoloientun 
ieul  homme  pour  le  falut  de 
toute  une  ville  ,      458.  a.  if. 

GENIE  ,  origine  de  l'opinion 
des  Anciens  fur  le  génie  de 
chaque  ville  ,  &  de  chaque 


MATIERES. 
homme,  394.».^.' 

GfRYON  ,  Géant  qui  avoic 
trois  corps  ,  explication  de 
cette  fable,  513.  »•  k.- 

GETES  ,  peuples  voilins  de  la 
Thrace,  n&.n.a. 

GETULES,  premiers  habitar.s 
de  l'Afrique,  étendue  deleur 
pays,  308-  n.b. 

GLAUCUS  ,  Capitaine  de  la 
garde  de  Neptune ,  comment 
de  pêcheur  il  devint  Dieu 
marin,  459.».?. 

. . .  Autre  Gîaucus  ,   fils  d'un 

Roi  de  Lycie,  fa  lâcheté,  5  3  z 

».  e, 

GLOBE ,  idép  des  Anciens  fur 
le  globe  du  ciel ,     n5.n.e. 

GOLPHE, celui  que  décrit  Vir- 
gile,  n'eft  pas  tout  d'imagi- 
nation ,  quel  golphe  il  avoit 
en  vue,  20.  n.b. 

GORGONES  noms  de  ces  trois 
monftres ,  filles  de  Phorcus  , 

su.  ».  /. 

GRACCHUS  ,  lequel  Virgile 
lotie- t-ilî  57i.«./. 

GRECS  ,  ils  pafToient  autrefois 
pour  fourbes,  118 

...  Pourquoi  appeliez  Danail 
1 10.».  c. 

...  Pelafgi,  120.  ».  b.  Do/ka 
Ca(lray  H4«  n.  a, 

GYaS  ,  Capitaine  de  la  flore 
d'Enée ,  397 

.  . .  Pourquoi  Virgile  ne  dit 
point  que  la  famille  Gegania 
defeendoit  de  lui ,  U  m.  ».  f. 

H. 

I  TARPALICE  ,   Reine  de* 

1~JL  Amazor.es  ,  fes  beau* 
faits  d'Armes  ,  39  »•  e. 

HARPYES  ,  defcriptioo  de  ces 
monftres,  étymologie  de  Ieui- 
nom  ,  &  ce  qu'ii  y  ad'aliego- 
xique  dans  km hiiloixe,  23,3 
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n.  c. 
♦  ,.  Pourquoi  elles  perfécuté- 
rent  Phinée,  !k  par  qui  elles 
furent  chafTées,       237.  n.d. 
. . .  De  qui  elles  e'tot'ent  filles  , 
&les  noms  de  plusieurs,  239 
».  c. 
...  D'où  Virgile  a  tiré  les  pré- 
dictions qu'elles  font  d'Enée, 
240.  ».  c. 
HEBRE ,  fleuve  de  Thrace  fort 
rapide,  19.  n.  f. 

HECATE  ,  nom  de  Diane ,  ou 
de  Proferpïne  dans  les  enfers, 
fon  étymologie ,     350.  n.  d. 
...  Pourquoi  on  appelle  la  tri- 
ple Hécate,         la  même.»,  e. 
HECTOR  ,  fils  de  Priam  ,  tué 
par  Achille,  jufqu'ou  alla  la 
fureur  du  vainqueur,  56.  n.b. 
138 
♦ . .  Il  apparoît  en  fongeà  Enée, 
la  même. 
HELENE  ,  fille  *de  Leda,  fem- 
me de  Menelas,         74,».^. 
...  Pourquoi  appellée  Tynda- 
ris  ,  i<T6.  ».  c. 

...  Ses  crimes  ,  &  fa  trahifon  , 
la  même.  n.  d. 
. , .  Venus  empêche  Enée  de  la 
tuer,  ïgg 

. . .  Critique  de  cet  Epifode,  284 
r.  10 
. . .  Comment  elle  trahit  Déï- 
phobe  fon  troilïéme    mari , 
186.  n.  te. 
HELENUS  ,  fils  de  Priam,  pour- 
quoi il  deferta  chez  les  Grecs, 
tz%.  ».  c. 
. . .  ïl  devient  Roi  de  Chaonie 
&  époufe  Andromaque,  244. 
».  e . 
. . .  Son  entrevue  avec  Enée,  & 
foa  érudition  dans  la  divina- 
tion ,  25o 
HERCULES  à  quelles  condi- 
tions  il   fe  battit  au  Celle 
courre  £*yx  ,          k422.  »»<*» 
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. . .  Virgile  le  fait  prefque  con- 
temporain des  Héros  Grecs 
qui  prirent  Troye,  zzi,  n.d„ 

. . .  Pourquoi  il  defcendit  aux 
enfers  ,  497-  ».  <*• 

. . .  Ses  divers  travaux  ,       566 

HERMIONE,  petite  fille  de 
Leda  ,  devient  l'époufe  de 
Pyrrhus  ,  comment  Orefte 
s'en  vangea ,       z^.n.  b.  d. 

HEP.OS  ,  En  quoi  ceux  de  Vir- 
gile l'emportent  fur  ceux 
d'Homère ,  préface. 

HESPERIE.nom  commun  chez 
les  Grecs ,  à  l'Italie  &  à  i'Ef- 
pagne  ,  6.  2.  ».  a* 

. . .  Comment  les  Latins  diftin- 

guoient  ces  deux  Heipéries  > 

la  même. 

. . .  Pourquoi  l'Italie  eft  appel- 
lée la  grande  Hefpérie ,  67 
».  c.  234.  ».  &, 

HESPERIDES  ,  leurs  noms  > 
pomme*»  d*or  de  leurs  jar- 
dins ,  347-  »./*«► 

HIàRBAS,  n'ell  point  un  per- 
fonnage  fabuleux ,   322.  ».  et* 

...  Sa  prière  à  Jupiter,  à  Mem- 
non  fon  père  ,  Li  même.  ».  ô* 

HIPPOMANE,  ce  qu'en  rap- 
portent les  Naturalises,  350 
».  fr. 

HOMERE ,  a  -  t  -  il  davantage 
fur  Virgile  du  côté  de  l'in- 
vention J  préface^ 

...  Paralelle  de  ces  deux  Poè- 
tes ,  la  même; 

. .-.  Virgile  a  imité  de  lui  l'ap- 
parition de  Venus  à  fon  fils  , 
39.  »•/• 

. . .  Paralelle  du  -perlonnage 
qu'il  fait  faire  à  OîyfTe  dana 
une  tempête  avec  celui  d'E- 
née ,  £4.  r.  g . 

HORACE^  il  reprend  Antima- 
chus  d'avoir  dans  fon  Poème 
fuivi  l'ordre  des  faits  a  192. 
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. ..  Règles  qu'il  prêtait  lur  l'u- 
fage  des  machines  dans  le 
Poëme  épique,       *o8.r.  u 

HOSPITALITE' ,  en  quoi  con- 

iittoit  le  droit  d'hoipicalite  > 

216.  ».  c. 

HUET,  conjecture  de  ce  lca- 
vanr  Prélat  lur  une  correc- 
tion du  texte ,  \+^.».6. 

HYDRE,  à  fcpt  tètes  tue  par 
Hercule,  autre  qui  eu  avoit 
cinquante  à  la  porte  du  Tar- 
tare,  542.  ».  a. 

HYEMS  ,  lignifie  (butent  une 
tempête ,  s~o.  ».l>. 

HYMENE'E  ,  fils  de  Baccbus  & 
de  Venus  ,  comment  la  Fable 
le  dépeint ,  316.  m.  «. 

HYRCaNIE,  pourquoi  dépla- 
cée dans  Je  difeourb  de  Didon, 

3  3  7-  ■  ^ 
I. 

JANUS  ,  en  quelle  occafîon  on 
fermo  t  les  portes  de  (on 
temple,  37.  ».  e. 

JASIUS  ,  fils  de  Corytus  tué 
par  l'on  frère  Dardanus  ,2.^2 
».  £. 
ICARE  ,  fils  de  Dédale  ,  com- 
ment ri  tomba  dans  la  mer , 
488.  n.  c. 
IDA  ,  deux  montagnes  portè- 
rent ce  nom ,  l'une  en  Crète, 
l'autre  en  Phrygie,  425.».  £• 
IDALIE,  ville  de  Chypre,  77 
».  e. 
IDE'E,  Ecuyer  de  Priam  ,  Ion 
occupation  dans  Us  enfers, 
5  3  3.».^- 
IDOME'NE'E  ,  Roi  de  Crète  , 
pourquoi  il  fut  chalTe  de  les 
Erats,  227.».^. 

...  Son  établi<Tement  à  Salen- 
te ,  &  pourquoi  appelle  Ly- 
ffiuf  ,  zss-  »•  £. 

JEUX  >  célébrés  aprè?  la  mort 
d'He&or  3  ils  paroillent  dé- 
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places  dans  Homère ,  plcf.ice, 

...  Autres  cclébtéz  à  Aôtium 
par  Enee,  defïcin  de  Virgile 
dans  cet  épifode,   243.   »■  \. 

. . .  Autres  célèbres  en  Sicile  , 

.  . .  Comment  Virgile  lie  l'épi- 

fode  des  jeux  avec  l'aftion 

du  Poëme ,  466.  r.  1 .  &  4*  t 

r.  1 1 

ILIA  ,  ou  RheaSylvia,  mère 

de  Reratis  &  de  Romulus  , 

33.".  h. 

ILIONE  ,  fille  aînée  de  Priam, 
quel  fut  l'on  mari ,     77.  n.f. 

ILIONE'EXapitained'un  vaif- 
lëau  Troyen  ,  1 6. 

...  Son  dilcours  à  Didon ,  & 
pourquoi  Virgile  l'appelle 
ténximms ,  6\.  n.d. 

JJiCEDO  ,  quel  eftla  force  de 
cette  expretlion,  9'*-f. 

INCENDIE  des  vailTeaux  û'E- 
nèe ,  44+ 

1N0PS ,  étymologie ,  &  fens  de 
ce  mot  Latin  ,  5  17.  ».  e. 

INVOCATION  ,  Virgile  ne  la 
met  qu'à  la  fuite  de  l'expo- 
ûtion  du  Poëme  ;  en  cela,  i! 
fit  contraire  à  Homére.4.».f  . 

...  Quelle  Mufe  Virgile  invo- 
que, /<«  même» 

mWS,  nom  que  les  Latins 

donnoient  au  Dieu  Pan,  562- 

».f. 

JOPAS, quelles  fortes  dechan- 
fons  il  chantoit  à  la  tabl« 
de  Didon  ,  85.  »•  e> 

IPHIGEN1E,  fille  d'Agamem- 
non,  Virgile  n'eft   pas  d'ac- 
cord avec  les  Poètes  tragiques 
fur  fon  facrifice,     123-  ».  jf« 

IRIS  ,  envoyée  par  Junon  à  Di- 
don ,  366.  ».  1, 

...  Envoyée  par  la  même,  elle 

prend  la  figure  de  Béroé ,  & 

eu  caufe  de  l'incendie  de  la 

flotte  d'Enée,  438* 
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XATINS  ,  en  quel  fens  ils  ti- 
xent  leur  origine  d'Enée ,  4 
n.  a. 
XAVINIUM ,  ville  qui  ne  por- 
ta ce  nom  que  depuis  le  ma- 
liage  d'Enée  avec  Lavinie ,  fa 
iituation ,  z.n.d. 

LERNE ,  lac  dans  le  Pays  d'Ar- 
gos;  fameux  par  l'Hydre,  5 1 3 
n.  I. 
LETHE' ,  fleuve  d'Enfer,  pro- 
priété de  fes eaux,  etymolo- 
gie  de  fonnom  ,      sss.n.d. 
XEUCATE  ,   Promontoire  où 
aborda  Enée  en  fortant  des 
Isles  Strophades ,     242.  n.g. 
XIBATIONS  ,  cérémonies  uii- 
tées  dans  ces  fortes  de  facrifi- 
ces,  _  83.».^. 

. . .  Libations  que  Didon  fît  à 
l'arrivée  d'Enée ,    &    pour- 
quoi, lamtme.n.b. 
...  Libations  de  lait,  fur  le 
tombeau  dePolydore,z2i.».e. 
LIBURNIENS  ,  peuples  cruels 
voiiïns  de  l'Iilyrie  ,  leur  ori- 
gine ,  2.9,  n.f. 
XOIX,  comment   on  les  pu- 
bîioitàRome,        547.»./*. 
...  Loix  Romaines  qui  punif- 
foient  la  volonté  du  crime, 
la  même.  n.g. 
LUNE  3  ce  qu'il  faut  entendre 
par  le  lilence  de  la  Lune,  200 
r.  7, 
LYBIEj contrée  d'Afrique, di- 
vers fentimens  fur  ce  qu'on 
dit,  qu'il  n'y  a  point  d'ours 
en  Afrique,              3  8  S.»,  b. 
LYCIE,  Province  de  la  Naralie, 
noms  des  chefs  des  Lyciens  , 
alliez  deTroye,  16.  n.b. 
. . .  Vaiffeau  des  Lyciens  battu 
de  la  tempête ,          la  même. 
. . .  Pourquoi  Virgile  fait  périr 
ce  Vaiffeau,  i-j.n.d. 
LYCURGE,  deux  Princes  dif- 
feteiis  ont  porté  ce  nom ,  h». 
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ftoirede  celui  deThrace,  2ï5  ' 
n.  d, 

M. 

ACKAON ,  un  des  chefs 
des  Grecs ,  il  étoit  fils 
d'Efculape,  138.».  <t. 

MACHINES,  elles  entrent  dans 
le  Poème  épique ,  régies  de 
Poétique  à  ce  lu  jet,  203.  r.  11 

477-y..7« 

MACROBE  ,  fon  autorité  fert 
à  retenir  dans  le  texte  le  mot 
Porriciam  ,  406.  ».  C,  I 

MALE'E  ,  cap  de  Laconie  dan- 
gereux >  proverbe  à  ce  iujet , 
403.  ».  d, 

MANES,  diverfes  lignifications 
de  ce  mot,  220.  n.  c.  s  S  8.  n.b.   ! 

...  Opinion  des  Anciens  fur  les 
Mânes  des  morts  privés  de  la 
fépulrure  ,  221.  »./.  j 

MARCELLUS,  par  où  l'éloge 
de  cet  illufke  Romain  inté--< 
reffoit  Augufte,       573. »•£•  ! 

. . .  Eloge  du  jeune  Marcellus 
neveu  d'Augufte,  (a  mort,  fes  : 
funérailles,  Ion  caractère,  575 
n.  c.  e.f.  g.  h.  : 

. .  .  Combien  cet  éloge  valut  à  j 
Virgile  ,  &  quelle  impreffion  j 
il  fit  fur  Ofta vie  fa  mère,  s  95  j 

MARIAGES,  cérémonies  desJ 
Anciens  dans  leur  célébra-  j 
tion  ,  306.  n.  a.  6,1 

. . .  Un  fécond  mariage  desho- 1 

noroit  une  femme ,  la  même,  j 

n.  cA 

. . .  Préfages  finiftres  du  maria- j 

ge  de  Didon  avec  Enée  ,  3  20  j 

».  a  A 

...  En  quoi  il  étoit  défeftueux,! 
3  34-  ».  cA 

MARJOLAINE  ,  qualitez  del 
celle  qu'on  trouve  en  Chy-1 
pre  ,  78.  n.6\  j 

MARPESIE  ,  lochei  de  i;islej 
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de  Paros ,  ou  félon  d'autres  , 
partie  du  mont  Caucafe,  5 j 1 
n.f. 

ME'ANDRE,  fleuve  de  Carie 
fort  tortueux,  Virgile  s'en  iert 
métaphoriquement,  409. ».d. 

MECENAS  ,  vers  qui  nous  re- 
fte  de  lui ,  173-  »•  à. 

MELIBE'E,  ifle  de  TheflTalie, 
ou  la  teinture  en  pourpre  é- 
toiteftimée,  409.  ».  e. 

MEMNON,  Roi   d'Ethiopie, 

ce  qu'apprend  la  Fable  fur  fa 

naififance  ,  &  fur  fa  itatue  , 

157.  ».  d. 

...  Ses  armes  furent  forgées  par 
Vulcain>  la  même .  n.e.  85.»./?. 

MENETE  ,  Pilote  de  Gyas  jette 
à  la  mer,  40 2. 

MER  Ionienne,  fon  étendue  , 
2  3  S.  ».  b. 

MERCURE,  plufieurs  ont  por- 
té ce  nom  ,  Hlftone  de  celui 
dont  parie  la  Fable,  37.  ».£. 

. ..  Jupiter  i'envoye  à  Carcha- 
ge,  36 

...  Il  l'envoyé  avertir  Enée  de 
quitter  Didon  ,  326 

. . .  Defcription  de  fon  équipa- 
ge ,  la  même, 

,..  Ufage  de  fon  caducée,  la 
même.  »,  e.f. 

t . .  Son  emploi  dans  les  Enfers, 
SS9.n.d. 

MINOS,  commen  il  punit  les 
Athéniens  qui  avoient  fait 
mourir  fon  fils  Andtogée,  84 

. . .  Pourquoi  il  fut  choill  Juge 
des  Enfers ,  527.».  c. 

MINO TAURE,  monftreàqui 

les  Athéniens  étoient  forcez 

de  livrer  leurs  enfans,  487 

».  b. 

«..  Il  étoit  enfermé  dans  le  la- 
byrinthe, 488.».  a. 

MIRMIDONS  ,   foldats   d'A- 
chille, étymologie  de  ce  nom, 
Hi.n.d. 
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MISENE,  (a  mort,  pourquoi 

Virgile  l'appelle  fils  d'EoIe, 

JOI.  »•  dm 

...  Ses  funérailles ,  50a 

. . .  Symboles  mis  fur  fon  tom- 
beau -  508.  ».  <t» 

...  La  montagne  où  il  fut  en. 

terré  porte  fon  nom,  la  même. 

».  L\ 

MITRA  ,  efpece  de  coéfïtire  que 
portoient  les  Phrygiens,  3  if 

».  Cm. 

MNESTE'E  ,  un  des  Capital* 
nés  de  la  flotte  Troyenne  , 
de  qui  defcendoit  la  famille 
Mummia,  397- ».  <£• 

MOLA  ,  pâte  facrée,  comment 
elle  fe  faifoit ,  3  5 1 .  w.  i* 

MONOLOGUES,  ce  qu'il  en 
fautpenfer  ,  3  52.  ».  e. 

MORPHE'E,  il  endort,  &  fait 
périr  Paîinure  ,  462; 

MORTS ,  malheur  de  ceux  qui 
étoient  privez  de  la  fépultu- 
re .  ii8.».<«. 

MOULINS,  avant  qu'ils  fuf- 
fenr  en  ufage,  comment  on 
broyoit  le  blé ,  zz.n.c. 

IdUSE  ,  c'eft  elle  qui  apprend* 
au  Poëte  les  choies  les  plus 
fecrettes ,  iSo.r.  6 

MUSE'E  ,  fils  d'Orphée  ,  fon 
occupation  dans  les  champs 
élyfées  ,  551.  n.f. 

MYCENES  ,  ville  du  Pelopo- 
néfe ,  domptée  par  Paul  Emi- 
le ,  35.».  »« 

MYRE,  ville  de  Lycie,  il  y  a- 
voit  une  fontaine  fameufe  , 
33  5.»-/. 
N.       . 

NAUTE'S  ,  un  des  compa- 
gnons d'Enée ,  la  famille 
Nautia ,  tiroit  de  lui  fon  ori- 
gine, pourquoi  le  culte  de 
Pallas  lui  fut  confiés  4+6. ».£• 
• , .  Enée  le  confulte  fur  fon  dé- 
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part  de  la  Sicile  ,      U  même, 

"R  AFFILIA ,  figniikation  pro- 
pre de  Ce  mot  Latin,  357.  n.b. 

NAXIE  ,  ifle  de  l'Archipel  con- 
facréeàBacchus,  e'tymologie 
de  Ton  nom,  228.».  b. 

NEOPTOLEME ,  fils  d'Achil- 
le ,  138.».  a-» 

>.;  Ç'eftlemême  que  Pyrrhus, 
165.  ».  c. 

NEPTUNE,  ilappaife  une  tem- 
pête, :6, 

» . .  Les  bienfaits  dont  il  a  com- 
blé Enée,  456 

»;.  Comment  il  le  fauva  des 
mains  d'Achille ,  457.  ».  e.f. 

». .  Defcription  de  la  Cour  de 
ce  Dieu,  458 

«, . .  Comment  il  vangea  la  mort 
de  Cygnus  fon  fils  tué  par 
Achille,  490.  ».  ô. 

NIL,  fleuve  d'Egypte,  s66.n.b. 

JKîSUS  ,  ami.  d'Euryale  ,  par 
quel  artifice  il  lui  fait  gsgner 
un  prix  ,  414 

KOMENTE  ,  ville  des  Sabins , 
562.  ».  c. 

3$UE'E  )  dont  Venus  envelop- 
pe Enée  ,  Homère  ôc  Apollo- 
nius, ont  employé  avant  Vir- 
gile la  même  fiction,  486 
».  b. 

NUIT,  Déeffe  mère  des  Furies» 
509.  rt.  i, 

NUMA  Pompilius  ,  fon  cara- 
ctère &  fa  figure  félon  qu'An- 
chifele  repréfente ,  $6j.».k,i. 

»..  Combien  ce  Roi  aimoit  la 
paix  >  568.  n.a, 

NUMIDES  ,  étendue  de  leur 
pays  en  Afrique 5  pourquoi 
appeliez  injrœni ,      309.  ».  c. 

NUM1TOR ,  grand-pere  de  Ro- 
mulus ,  père  d'Ilia.,  5  61.  ».  i. 

àiYSA  ,  ville  d'Arabie  ,  ou  Bac- 
chus  fut  élevé  par  les  Nym- 
phes, iôj.n.f. 
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DISSE' E  ,    inférieure    $ 
l'Iliade  &  à   l'Enéide  3 
préface, 
3ENOTRUS  ,  il  fonda  en  Italie 
la  première  Colonie,  divers 
fentimens  fur  le   lieu  de  fa 
nahTance,  62.».c. 

OMBRES  ,    celles   des    morts 
n'apparoiiToient  que  la  nuit, 
451.  »./. 
OPItAA.  fpolia  ,  ce  que  c'étoit 
queces  dépouilles ,  573.  ».  h+ 
ORACLE  d'Apollon  ,  mal  en- 
tendu parAnchife,  224.  ».  c». 
. . .  Virgile  fait  allufion  à  un  O- 
racle    qui    regardoit   Jefus- 
Chrift,  594.  r.  13 

...  Lespoiflons  de  la  fontaine 
de  Myre  rendoient  des  Ora- 
cles ,  3  35*  »•/"•■ 
. . .  Comment  les  chênes  de  Do- 
done  en  rendoient  aufïi,  260 
».  c* 
OREADES;Nymphes  des  mon- 
tagnes ,  fuivantes  ds  Diane,. 
59.  w.  e, 
ORESTE  ,  pourquoi  agiié  par 
les  Furies  s  .48.».  e.  346  n.b.. 
OR1CN,  fameux  -chaileur,  ce 
oxi'en  rapporte  la  Fable,  63 
if»./. 
. . .  Dîffertation  fur  le  levé  de 
l'Orion  ,                  106.  r.  18 
.  « .  Pourquoi  on  donne  une  é- 
péeàcéfigne,        267.».  da. 
ORONTE,  chef  des  Lyciens  ,. 
fon  naufrage  ,  1 6.  n.  k» 
ORPHE'E,  il  obtient  Eurydi- 
ce,                            496.  ».  d„ 
...    Son   occupation  dans  les 
champs  ély fées  ,  54S 
ORTYGIE  ,  ifle  voifine  de  S  y-. 
racufe  ,  on  donnoit  aufli  ce 
nom  à  l'ifle  de  Dslos,  283. 
s.kâ 
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&YSEAU ,  le  jeu  de  tirer  î'oy- 

feau  emprunté  de   l'Iliade  , 

428.».  c 

P. 

PACHIN ,  cap  méridional  de 
Sicile,  258.».  a. 

PADOUE  ,    fa  fondation   par 
Antenor ,  êc  en  quel  lieu  ,  97 
r.  11 
IPtsë^AK,  cri  de  joye,  ce  qu'il 
fignifioit  dans  Ion  origine  , 
550.  ».  a. 
PALy£STR,^4  ,  étymologie, & 
lignification  de  ce  mot ,  244 
».  4. 
PALAIS,  defcriptïon  de  celui 
dePluton,  548.».*. 

ÎALAMEDE  ,  pourquoi  les 
Grecs  le  firent  mourir,  119 

»..  Comment  il  defeendoit  de 
Eelus,  izo.n.a. 

JALE'MON  ,  ou  Melicerte  , 
comment  il  devint  Dieu  ma- 
rin, 459.»./*. 

5ALINURE,  comment  ce  Pi- 
lote périt ,.  2-66.  n.  &. 

».,  Son  entrevue  aux  Enfers  a- 
vec  Enée j  S 18 

PALLAS ,  vangeance  que  cette 
DéefiTe  tirad'Ajax  ,  19.  «.  d. 

*..  Pourquoi  appellée  m/o«i<t, 
1 29.  ».  e. 

i..  Son  équipage  de  guerre, 
1 7 1 .  ».  c. 

PALLADIUM  ,  comment  il  fut 
enlevé,  \zi.n.a« 

; , .  Comment  il  fut  rendu  à  E- 
née  en  Italie  ,  268.  ».  ç.. 

*..  Ce  que  c'étoit  que  cette 
Statue  myitérieufe,  1 29-  ".  à. 

196.  Y.  S 

» . .  Elle  étoit  compofée  des  os 
dePelops,  196.  r.  5 

».. .  Origine  de  cette  Statue  plus 
ancienne  que  la  Divinité  de 
Pallas,  comment  elle  vint  aux 
troyens  ,  &  ce  qu'elle  de» 
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vint  depuis,  ia  même. 

PAN  ,  appelle  Innus  chez  leS 
Latins,  5 62.  n.f, 

PANDARE  ,  comment  il  trou- 
bla la  paix,  prefque  conclue 
entre  les  Grecs  &  les  Troyens, 
429.  n.  e. 

PANTAGIE ,  torrent  de  Sicile, 

étymologie  de  ce  mot  ,282, 

».  c. 

PANTHE'E  ,  Roi  de  Thebes  , 
comment  Bacchus  le  vangea 
de  fes  mépris  ,  346-  »•  b. 

PANTHUS  ,  Grand  Prêtre  des 
Troyens ,  fa  patrie ,  144.  »•  *• 

; . .  Sa  mort ,  1 5  a 

PAPHOS  ,  ville  de  Chypre  con- 
facrée  à  Venus ,         48.  ».  c* 

PARFUMS ,  les  Anciens  en  brû» 
loient  avant  le  repas,  80.  ».  r. 

PARIS  ,  fils  de  Priam  ,  com- 
ment fa  naifïance  fut  fatals, 
à  Troye ,  7.  n.g> 

...   Gomment   il   tua  Achille 

dans  un  temple  d'Apollon  ,, 

4S>o.«.  £. 

PARQS  ,    ifle   de    l'Archipel,. 

pourquoi  appellée  mvea,  228: 

».  r  * 

PARQUES ,  leurs  noms,  &  leur 
employ  ,  6-n.da 

PARTHENOPE'E,  Roi  d'Ar- 

cadie  tué  devant  Thebes,  532, 

n.c. 

PASÏPHAE',  femme  de  Minos, 
ies  excès  honteux,  486.  & 
fuiv.  ».  ia. 

PATROCLE ,  Prince  Grec  tué 
par  Hector,  139».*. 

PELORE,  cap  de  Sicile,  fa  il- 
tuation  ,  257.  ».  t>» 

PENATES  ,  DieUx  doraefli- 
ques,  11.  n.gé 

...  Trois  fortes  de  Dieux  Pé- 
nates, 61.  ».  f. 

. . .  L'infcription  ,  Magtj'is  Diir, 
s'adrefîe  à  ces  Dieux,  zz%-r.  ?• 

PENTHESILE'E  ,    Reiue   des. 
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Amazones ,  Ton  pays ,  Tes  ex- 
ploits, 57.  n.f. 
PEPLVM,  efpece  de  robe  dont 
on  ornoit  le  Palladium  ,  56 
».  a. 
PERGAME  ,  un  des  noms  de 
la  ville  de  Troye ,  ville  de  ce 
nom  bâtie  par  Enée  en  Crè- 
te, qui  fubfîfroit  encore  du 
temsdePline,        zs^.n.f. 
PHAETON,  fils  du  Soleil,  ce 
qu'en  rapporte  la  Fable,  39$ 
n.f. 
PHEDRE  ,  femme  de  Thefée  , 
fes  crimes ,               szs.n.d. 
PH ILOCTETE ,  pouvoir  de  Ces 
flèches, Ton  établilTement  en 
Italie,                     zsz.n.h. 
PHLE'GE'TON ,  fleuve  de  feu 
dans  les  Enfers  >  étymologie 
defon  nom,            511.»*/. 
PHLEGYAS,  fils  d'Ixion,fon 
fupplice  aux  Enfers,  547.  n.e. 
PHÔRCUS,  fils  de  Neptune  , 
Ces  filles  Nymphes  de  la  mer, 
407.  n.  d. 
PHRYGIENS  ,    ils    inventent 
l'art  de  broder,       z6i.n.k. 
. . .  Leur  coëfture  reflembloit  à 
celle  des  femmes ,    325.».  e. 
PHTiA  ,  ville  de  Theflalie ,  pa- 
trie d'Achille  ,  prife  par  Paul 
Emile,                       35.».  /,, 
PLACE  d'honneur  chez  les  A- 
fricains  ,  c'e'toit  celle  du  mi- 
lieu ,   pourquoi    Bidon   la 
prend  ,                         79.».  e. 
PLATON,  opinion  qu'on  lui 
attribue  fur  le  concert  des 
planettes,                200.  r.  7 
•  : .  lia  fourni  à  Virgile  la  des- 
cription des  champs  élyfées , 
ou  Platon  i'avoit  prife,  548 
».  d. 
„ .  .  Virgile  adopte  fon  fenti- 
ment  fur  la  divinité,  &  fur 
l'âme  des  Hommes,  557.  n.c. 
»,»  Ce  qu'en  ont  penfé  les  SS. 
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Pères,  S9o.r.l£- 

PLUTON  ,  Dieu  des   Enfers  , 
defcxiptionde  fon  Palais,  54S 
».  ai 
POESIE  ,   elle  n'eft  point  re- 
préhenfible  en  elle-même, 
préfacé. 
POETIQUE  ,  origine  des  régies 
de  la  Poétique,        la  même: 
. .  .  Diverfes  régies  de  Poéti- 
que, fur  Pattion  du  Poème 
épique,    8.  n.  a.  91.  r.  4.  96 
r.  10 
...  Sur  les  caractères  des  héros 
du  Poëme,  296.  r.  g 

.. .  L'aftion  doit  être  îllufire, 
&  intérefTante  ,      100.  r.  12 
...  Quelle  durée  elle  doit  a» 
roir^        106.  y.  18. 467.  r.  i 
. . .  Virgile  ne  la  Jaiife  point  per- 
dre de  vue  ,  185.  n.f.  23.x» 
n.  e„ 
...  Vrai- femblance  qu'exigent 
le  nœud  &  les  épifodes,  194. 
r.  j 
. . .   Règles  fur  les    machines 
dans  le  Poëme  épique,  203 
r.  n 
. . .  Sur  le  nœud  du  Poëme,  3  74 

*"•  3.  477-  ?«  7 

POINTE  ,  il  s*en  trouve  une 
dans  Virgile  ,  il  en  uië  rare- 
ment,  399.».  d. 

POLE,  c'eft  par  fa  hauteur  que 
Palinure  mefure  l'éloigne- 
ment  delà  Sicile  ,     387.^. 

POLIDORE  ,  fils  de  Priam  fé- 
lon Virgile  ,  fa  fin  tragique 
racontée  diverfement  ,  218. 
».  c.  d, 

POLIPHEME  ,  defeription  de 
fa  figure  ,  &  de  fon  antre  ,  il 
mange  deux  compagnons 
d'Ulyffe  ,  276 

POLITES  fils  de  Priam  ,  Pyr- 
rhus le  fait  mourir  à  la  vue 
de  fon  père  >  162. 

...  Il  eut  un  fils  nommé  Priam  » 
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f  OLLUX  ,  fils  de  Jupiter ,  il 
partage    l'immortalité  avec 
Caftor  ,  origine  de  cette  fa- 
ble 5  496.W.  e. 
POLYMNESTOR   ,     Roi    de 
Thrace  ,   il  rit  mourir  Foli- 
dore,                       220.  ».  a. 
POMPE'E  ,  fa  défaite  annoncée 
à  Enée  ,                     570.».  c. 
POMETIE  ,  ville  des  Volfques , 
la  ruine  ,                  562.».  e. 
PORTES  ,  celles  par  ou  pafient 
les  fonges  ,  invention  d'Ho- 
mère ,                      577.».*. 
PORTuMNE  ,  Dieu  marin  qui 
préfidoitaux  ports  ,  ^oj.n.d. 
POURPRE ,  elle  étoit  en  ufage 
aux  funérailles  des  Anciens , 
<o6.n.b. 
TRIAM  ,  pillage  de  fon  Palais  , 

154 
...  Il  eft  tué  par  Pyrrhus ,  1 64 
PRISTIS,  Morrflre  marin ,  ou 
efpecede  vaifieau  ,  496. ».  r. 
PROCAS  ,  père  de  Numitor, 
£cd'Amu!ius ,  $-6i.n.g. 

PROCRIS  ,  comment  elle  fut 
tuée  par  Cephale  fon  mari , 
528.  n.e, 
PH0GEH1ES  ce  mot  peut  avoir 
deux  fens  ,  6.  w.  b. 

PROPERCE ,  fon  jugement  fur 
l'Enéide ,  préface. 

PROPHETIE,  opinion  des  An- 
ciens fur  les  dernières  paro- 
les des  mourants  qu'ils  re- 
gardoient   comme  des  pro- 
phéties) 3  S 9.  n.e. 
PROSERPINE  appellée  Héca- 
te,                             3jo.  ».  d. 
...  Pourquoi  on  lui  immoloit 
une  vache  iterile,   510.».  *• 
PROUE  ,  figure  de  la  Proiie  des 
anciens  vaiffeaux,     475.»\5 
PURIFICATIONS  des  Anciens 
lorfqu'ils   s'éccient  fouillés 
parlefang,  12?,».  d. 


MATIERES.  étÇ 

PYGMALION  ,  Roi  de  Tyr,  il 
fait  mourir  Sichée  ,  42 

. . .    Les  Hiltoriens  Efpagnols 

le  font  venir  en  Afrique  }  Ôc 

de  là  régner  en  Efpagne,  309. 

n.f. 

PYRGO  ,  Gouvernante  des  en- 
fans  de  Priam  442.  ».  a. 

PYRITHQUS  fils  de  Jupiter ,  ÔC 
de  Dia ,  fa  defeente  aux  En- 
fers ,  5-4-  n.a. 

. . .  Son  fupplice  dans  le  Tarta- 
re  ,  543.  ».  d. 

PYRRHUS  ,  fils  d'Achille,  ,  il 
force  !e  Palais  de  Priam,  156* 

...Il  fait  mourir  lâchement 
ce  Roi ,  165.  ».d. 

...  Comment  il  fut  tué  par 
Orefte ,  243.».^. 
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UIRINUS  ,  un  des  noms 
de  Romuius  ,  fous  ce 
nom  Virgile  defigne  Augufte, 
&  Agrippa  fous  celui  de  Re- 
mus  >  is.n.dt 

R. 

RAMEAU  D'OR,  par  quel 
fecours  Enée  le  trouve, 
504.W.  a. 
RHADAMANTE  ,  un  des  trois 
juges  des  Enfers ,  fa  patrie  » 
origine  de  cette  fable  ,  540. 
».  b, 
RENOMME'E ,  defeription  de 
cette  Déeffe  ,  320 

. . .  Comment  elle  naquit  après 
la  défaite  des  Géants,  l.xme- 
me,  n.  d. 
RHESUS  ,  Roi  de  Thrace  allié 
des  Troyens ,  comment  il  fut 
défiait  par  Diomede ,  54.  n.d. 
PvOME  ,  fa  fondation  &  fa  puif- 
fance  annoncée  à  Venus ,  34 
,,.  Nom   des   fept   Coiliaes 
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qu'elle  rcnfermoît  dans  Ton 
enceinte,  563.»./. 

ROMULUS  ,  fa  naiffance ,  &  en 
quel  iens  il  fut  allaité  par 
une  Louve  ,  33.  n.i. 

„.  .  Pourquoi  il  en  portoit  la 
peau  pour  vêtement ,  34.».**. 

....  En  quel  fens  il  a  remis  le 
fang  Troyen  fur  le  Thrône 
d'Italie ,  i\.n.b. 

»-..  Efc  -  il  inconfteftabiement 

le  fondateur  de  Rome  ;  la 

même.  ».  <". 

. ...  Comment  il  defcendoit 
d'Affaracns ,  3j.  n,g, 

...  Il  rétablit  fur  le  Thrône  fon 
grand  père  Nurnitor .  563. n.-b. 

, . .  Comment  les  Aufpices  ,  lui 

furent  plus  favorables  qu'à 

fon  frère  Rcmus  ,  la  même  , 

».  ». 

2S.OYS  ,  ils  faifoient  quelque- 
fois la  fonction  des  Prêtres  , 
509.  ».  i. 

-      !S. 

SACRIFICATEURS  ,  les 
Prêtres  par  honneur  en 
laiûbient  faire  quelquefois 
la  fonction  aux  Princes,  509. 
».  i, 
'SACRIFICE  ,  pourquoi  on  en 
faifoit  un  a  l'arrivée  d'un  é- 
tranger ,  jz.n.c. 

« . .  Cérémonies  ufitées  dans  les 
facrifices  ,  125. n.c.d. 

&  . .  Préparatifs  des  facrifices  , 
179.  n.e. 
„  . .  Sacrifices  de  l'Ifïe  de  Délos  , 
222.  n.e. 
.' .  .   Dans    les    facrifices   aux 
Dieux   infernaux    pourquoi 
deux  Autels  ,  246.  n  b. 

.  ..  On  leur  offroit  des  brebis 
noires  ,  500.».  b. 

«,  .  .  Origine  du  voile  dont  le 
P,  réueie  couvrait  la  tête  dans 
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les  facrifices  ,  256.  ».  a.  26%, 
n.gj 

. ..  Sacrifices  deBàtchus  pour- 
quoi    appelles    Trieterica  ,] 
3  3  2.  n.aA 

.  . .  Cérémonies  des  facrifices 

Magiques  ,  350.  ».  a.  b.  c.  d. 

ÎSi.n\.l, 

...  Par  quels  facrifices  on  hon- 
noroit  les  Dieux  Domeftî- 
ques  ,  45i.  »  h. 

...  En  quel  tems  on  en  offroit 
àPluton,  $\o.n.b. 

. .  .    Quelle  forte  de   facrifice 

étoit-  ce  que  l'HoIocaufte  2 

5io.».r. 

SAISONS  ,  les  Anciens  n'ont 
d'abord  partagé  l'année  qu'en 
deux  faifons ,  287.^.2. 

SALMONE'E  fils  d'Eole,  quel- 
le fut  fon  impieté ,  543.  ».<% 

SANADON  ,   reponfe  à  quel- 
ques obje&ions  de  ce  père  , 
2,88.  *••♦ 

SARPEDON  ,  fils  de  Jupiter  , 
&  de  Laodamie ,  Roi  de  Ly- 
cïe,famort,  i4*.r. 

SCEKsl ,  étymologiedecemot, 

&  l'ufage  qu'en  fait  Virgile  , 

2o.».r. 

SCIPIONS  ,  éloge  des  deux  fa- 
meux Scipions  >     542.  ».  a, 

SCYLLA  ,  couranr  dangereux 
de  la  mer  de  Sicile ,  ce  qu'en 
dit  la  fable  ,  257.».  e. 

. . .  Virgile  la  rapporte  diverfe- 
ment  ,  25 8.». 6. 

SENAT,  pourquoi  Virgile  l'ap- 
pelle/^W,  50.  n.a. 

SE'NEQUE  Concilié  arec  Do- 
nat  fur  un  trait  hiftorique  de 
la  vie  de  Virgile,       595.»*-i4 

SERGESTE ,  un  des  Capitaines 

de  la  flotte  d'Enée  de  qui  la 

famille  Sergia   defcendoit  , 

397-  #*  d. 

SERPENS  deLaocoon,       132 

. , ,    Virgile  les  fait  aller  aux 
pieds , 
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pîeds  de  la  itatue  de  Miner- 
ve ,  ou  il  a  pris  cette  idée  , 
1 3  5 .  ».  e . 
S..  Prodige  d'un  ferpent  dans 
le  facrince  en  l'honneur  d'An, 
chife,  i9z 

SERRaNUS,  tiré  de  la  chariie 
pour  être  Dictateur,  572.  njc. 

SICHE'E  ,  premier  mari  de  Di- 

don,  Juftin  rapporte  fa  mort, 

43.«.£. 

SICILE  ,  pourquoi  appeilee 
Trinacrie  ,  nom  ancien  & 
moderne  des  trois  promon- 
toires 3  24,«.£. 

SIDON ,  ville  de  Phénieie  voi- 
finedeTyr,       -        fz.n.a. 

SILENCE  j  combien  on  étoit 

rigoureux  à  l'oblerver   fur 

les  mifteres  de  Cibele,  227. 

n.b. 

ft*:  Ce  que  Virgile  entend  par 
le  filéme  de  la  Lune,20o.r„7 

SIMOIS  fleuvedelaTroide,fa 
four  ce,  71.»./. 

SINON  ,  artifice  de  ce  Grec 
fourbe ,  de  qui  Virgile  a  apris 
cetEpifode,  ii8.«.*. 

...  Sa  Généalogie  ,     ï-20.  ».  d. 

S1KVS ,  trois  diverfes  fighifi- 
cations  de  ce  mot,    307»  n.e. 

SOMMEIL  ,  Dieu  qui  prend  la 
figure  de  Phorbas,  460 

SONGES  ,  portes  par  ou  lor- 
tent  les  fonges  vrays  ,  ou 
faux  >  £77.».  *> 

SPARTE  ,  capitale  de  Laconie , 
comment  on  y  élevoit  h  jeu 
neflTe ,  ii.n.à. 

STATUES  ,  celles  des  Dieux 
Tutelaires  étoient  compo- 
féesd'ofTeme  ;s ,         196.  r.5 

STRO./HADES  ,  Isles  de  la  mer 
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portes,  15*9.».,?. 
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leur  naiflance,  i8.».£. 

VENUS,  elle  fe  plaint  à  Jupiter 
de  Junon  ,  z6- 

...  Elle  fe  montre  à  Enée  en 
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